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RECHERCHES 

SUR  LA  VIE  ET  LES  OUVRAGES 

D'HÉRON  D'ALEXANDRIE 

DISCIPLE  DE  CTÉSIBIUS, 
ET  SUR  TOUS  LES  OUVRAGES  MATHÉMATIQUES  GRECS, 

CONSERVÉS  OU  PERDUS,   PUBLIES  OU  INEDITS 
QUI  ONT  ÉTÉ  ATTRIBUÉS  \  UN  AUTEUR  NOMMÉ  III  l;n\ 

PAR  M.  TH.  HENRI  MARTIN. 

INTRODUCTION. 

Le  nom  d'Héron  d'Alexandrie  disciple  de  Ctésibius  occupe  et  doit 
carder  une  place  très-distinguée  clans  l'histoire  des  sciences  mathé- 
matiques et  physiques  de  la  Grèce  ancienne.  Parmi  ses  ouvrages 
certainement  authentiques,  plusieurs  sont  maintenant  entièrement 
perdus';  d'autres  sont  imprimés,  en  totalité  ou  en  partie,  soil  en 

'   Voyez  ci-apres  IIe  partie,  ebap.  u,  SS  2,  9 ,  10  et  1 2  ;  et  III'  partie,  ebap.  iv,  S  1 
>a\.  MKANG.    I"  série,  t.  IV.  > 
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grec  ',  soit  dans  des  traductions  seulement2;  quelques-uns  sont  iné- 
dits '   Mais  il  existe*  en  outre,  d'autres  ouvrages  et  fragments  mathé- 
matiques grecs,  portant  aussi  le  nom  d'Héron,  les  uns  imprimés,  les 
'Mires  conservés  seulement  en  manuscrit  dans  diverses  bibliothèques, 
el  dont  il  s'agit  de  déterminer  l'origine4.  Tel  est,  par  exemple,  le 
traité  Ilspi  &07r7pas,que  M.  Vincent,  membre  de  l'Institut,  va  publier; 
tels  sont  aussi  divers  recueils  géométriques  d'où  M.  Letronne,  dans 
un  mémoire  couronné  par  l'Institut  en  1816,  et  qui  vient  enfin  d'être 
imprimé,  a  extrait  divers  morceaux  sur  le  système  des  mesures  de 
longueur  et  de  surface;  tels  sont  encore  deux  opuscules  traduits  en 
latin  el  publiés  par  Barocius,  et  diverses  compilations  publiées  ou  iné- 
dit es.  Il  est  utile  d'examiner  tous  ces  ouvrages  en  détail  et  dans  leur 
ensemble,  d'v  discerner  avec  soin  ce  qui  peut  être  du  grand  mécani- 
cien d'Alexandrie  et  ce  qui  n'en  peut  pas  être;  de  trouver  approxi- 
mativement les  époques  des  diverses  rédactions  de  ces  ouvrages,  et  de 
voir  s'il  y  a  lieu  de  les  partager  tous  entre  plusieurs  écrivains  grecs 
nommés  Héron,  ou  bien  si  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  du  disciple 
île  Ctésibius  doivent  être  attribués  à  des  écrivains  anonymes,  qui  au- 
raient mis  à  profit  ses  écrits,  et  dont  les  compilations  auraient  été  rat- 
tachées par  eux-mêmes  ou  par  d'autres  au  nom  du  célèbre  Héron, 
ou  bien  enfin  si,  combinant  ces  deux  opinions,  il  faut,  comme  nous  le 
croyons5,  partager  ces  ouvrages  et  ces  fragments,  en  partie  entre  Héron 
d'Alexandrie  disciple  de  Ctésibius  et  un  autre  Héron  byzantin  du 
xc  siècle,  en  partie  entre  des  compilateurs  anonymes  de  diverses  épo- 
ques, qui  auraient  abrégé  et  interpolé  des  ouvrages  d'Héron  l'Ancien, 
et  qui  auraient  mis  ce  nom  illustre  en  tête  de  leurs  compilations. 

Pour  procéder  avec  quelque  sûreté  dans  cette  question   difficile 
et  complexe,  pour  y  faire  convenablement  la  part  du  certain  et  du 

Voyez  II'  partie,   chapitre   n,    SS    lt,  '  Voyez  II'  partie,  chap.  n,  SS  i,  3;  et 

5,  6.  7,  8,  1 1;  el  IIIe  partie,  chapitre  iv,  III'  partie,  chap.  n. 
S  a.  4  Voyez III',  IV,  V*  el  \ T  partie. 

\'ivez  II*  partie,  chap.  11,  S  3;  et  III'  5  Voyez  les  Conclusions  à  la  lin  de  cette 

partie,  chap.  1.  dissertation. 
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probable,  il  faut  aller  du  connu  à  l'inconnu;  il  faut  voir  d'abord  quels 
sont,  d'après  les  témoignages  de  l'antiquité,  les  écrivains  grecs  qm 
ont  porté  le  nom  d'Héron;  quels  sont  ceux  de  ces  écrivains  cpii  se 
sont  occupés  de  mathématiques  et  quels  renseignements  nous  possé- 
dons sur  chacun  d'eux;  il  faut  voir  quels  sont  les  ouvrages  que  l'an- 
tiquité elle-même  leur  attribue,  et  quels  sont  ceux  de  ces  ouvrages 
qui  nous  restent  en  totalité  ou  en  partie;  puis  il  faut  aborder  l'étude 
successive  des  ouvrages  que  nous  avons  sous  le  nom  d'Héron,  et  en 
particulier  de  ceux  que  l'antiquité  ne  mentionne  pas,  ou  bien  qu'il 
est.  difficile  de  reconnaître  dans  les  témoignages  anciens;  il  faut  ana- 
lyser et  apprécier  ces  ouvrages,  leur  demander  l'époque,  la  résidence 
et  le  nom  de  leur  auteur  ou  de  leurs  auteurs. 

Tel  est  l'objet  de  cette  dissertation,  rédigée  d'après  un  examen 
attentif  de  tous  les  ouvrages  mathématiques  grecs  portant  le  nom 
d'Héron  que  nous  avons  pu  découvrir,  imprimés  ou  manuscrits , 
conservés  textuellement,  ou  par  extraits,  ou  dans  une  traduction,  à 
la  Bibliothèque  nationale  de  Paris. 

M.  Vincent  m'a  communiqué,  sa  copie  corrigée  du  traité  Uspi  Si- 
àmpas  d'Héron  l'Ancien,  prise  sur  le  manuscrit  grec  2/i3o  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  et  une  copie  de  la  Géodésie  d'Héron  de  Constan- 
tinople,  prise  sur  un  manuscrit  d'Oxford.  J'ai  compulsé  moi-même 
avec  soin  tous  les  textes  inédits  qui  se  rencontrent  sous  le  nom  d'Hé- 
ron dans  dix-neuf  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris1. 
J'ai  lu  dans  deux  autres  manuscrits  de  la  même  bibliothèque2  une 

1  Ce  sont  les  mss.  grecs  1642,  1670,  pressés  île  me  venir  en  aide  pour  quelques 

17^9,  30i3,  a36i,  2371,  2385,  2/128,  recherches  que  je  n'avais  pas  eu  le  loisir 

2438,  2^7^,  2/175,  2509,  26/49  et  2762  de  faire  aussi  complètement  que  je  tau- 

de  l'ancien  fonds;  i58  du  fonds  Coislin;  rais  voulu.  M. Vincent, qui  avait  lui-même 

387,   452,   535  et  54 1    du   Supplément  commencé  à  s'occuper  d'un  travail  d'en 

Avant  de  pouvoir  consulter  moi-même  ces  semble  sur  les  ouvrages  grecs  portant  le 

manuscrits,  j'avais  eu  sur  le  contenu  de  nom  d'Héron,  m'a  cédé  le  soin  de  traiter 

la  plupart  d'entre  eux  quelques  renseigne-  cette  question ,  et  m'a  prêté  tous  les  secours 

ments  dus  à  l'obligeance  de  MM.  Vincent,  dont  il  a  pu  disposer. 
Miller    et    Micbelant.     Plus    récemment,  !  Mss.  grecs  2437  et  244 1  de  l'ancien 

MM.   Vinrent  et   Micbelant  se  sont   em-  fonds. 
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compilation  anonyme  inédite  qui  se  trouve  ailleurs  avec  le  nom 
d'Héron.  En  outre  j'ai  lu,  copié  ou  fait  copier  dans  divers  manuscrits 
lie  la  même  bibliothèque,  des  textes  qui  se  rattachaient  de  près  ou 
Je  loin  à  l'objet  du  présent  mémoire,  et  j'ai  obtenu  des  copies  par- 
tielles de  textes  grecs  contenus  dans  divers  manuscrits  de  bibliothèques 
étrangères1.  Sur  d'autres  manuscrits  étrangers  qui  peuvent  être  de 
quelque  intérêt  pour  la  question  que  je  traite,  j'ai  consulté  autant 
que  j'ai  pu  les  documents,  très-insullisanls,  qui  sont  fournis  par  les 
notices  et  les  catalogues  imprimés. 

En  résumé,  je  crois  avoir  réuni  les  principaux  éléments  de  la  ques- 
tion,  et  sauf  quelques  lacunes,  que  j'aurai  soin  de  signaler;  sauf 
quelques  points  douteux,  que  je  laisserai  à  décider,  j'espère  être  en 
étal  de  la  résoudre. 

Dans  une  première  partie,  je  dresserai  une  liste  critique  des  per- 
sonnages grecs  qui  ont  porté  le  nom  d'Héron;  je  signalerai  spéciale- 
ment ceux  qui  ont  été  auteurs,  et  surtout  ceux  qui  ont  été  mathéma- 
ticiens. J'effacerai  quelques  noms  de  la  liste  dressée  par  Harles  après 
Eabricius.  J'ajouterai  quelques  autres  noms,  omis  par  ces  deux  savants. 
Dans  une  seconde  partie,  je  traiterai  d'Héron  l'Ancien,  de  sa  vie 
e1  de  ses  travaux,  d'après  ses  ouvrages  authentiques  et  d'après  les 
témoignages  de  l'antiquité.  Dans  le  chapitre  premier  de  cette  seconde 
partie,  il  sera  démontré  qu'Héron  l'Ancien  florissait,  non  pas  au 
me  siècle  avant  notre  ère,  comme  beaucoup  de  critiques  l'ont  pré- 
tendu, ni  même  au  n':  siècle,  comme  l'ont  voulu  d'autres  critiques, 
mais  au  ier  siècle  avant  notre  ère  ,  depuis  l'établissement  de  L'in- 
fluence romaine  en  Egvpte  ;  et,  son  époque  étant  ainsi  fixée,  je 
pourrai  ensuite  lui  attribuer  des  ouvrages  qu'il  n'aurait  pu  composer 
de  la  même  manière  et  avec  les  mêmes  formes  de  langage  un  ou  deux 
siècles  plus  tôt.  Dans  le  chapitre  second,  je  donnerai  brièvement,  sur 
les  ouvrages  incontestablement  authentiques  d'Héron  l'Ancien,  tant  con- 
servés que  perdus,  des  notices  bibliographiques,  littéraires  et  scienti- 
tiques,  plus  complètes  que  celles  qui  ont  été  données  jusqu'à  ce  jour. 
1     -I  encore  ;>  MM    \  incent  et  Miclielanl  que  je  dois  ces  copies. 
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Dans  une  troisième  partie,  je  traiterai  des  ouvrages  mathématiqui  - 
grecs  qui  nie  paraissent  devoir  être  attribués  aussi  à  Héron  l'Ancien  . 
niais  dont  l'authenticité  a  été  jusqu'ici,  soit  considérée  comme  dou- 
teuse, soit  niée  d'une  manière  absolue.  Dans  le  chapitre  premier  d< 
cette  troisième  partie,  j'établirai  l'authenticité  des  ky.Toir'lfjixî.  d'Hé- 
ron l'Ancien;  j'étudierai  dans  un  texte  imprimé,  mais  inconnu  ;i  tous 
les  bibliographes  et  à  tous  les  historiens  de  la  littérature  grecque 
ce  qui  nous  reste  de  cet  ouvrage,  (pie  le  premier  je  ferai  connaître 
par  une  analyse  étendue  :  ce  sera  la  un  supplément  important  à 
toutes  les  histoires  des  sciences  mathématiques  et  physiques  en  gé- 
néral et  de  l'optique  en  particulier.  Dans  le  chapitre  second,  j'exa- 
minerai le  contenu  du  traité  ttspi  SioirlpoLs;  je  prouverai  que  l'au- 
teur est  bien  Alexandrin,  comme  le  titre  de  cet  ouvrage  dam  ie.-- 
manuscrits  l'indique,  et  j'établirai  (pie  cet  auteur  est  bien  Héron 
l'Ancien.  Dans  le  chapitre  troisième,  j'examinerai  les  témoignages  des- 
quels il  me  paraît  résulter  qu'Héron  l'Ancien  avait  commenté  les  Elé- 
ments d'Euclide.  Enfin,  dans  le  chapitre  quatrième,  qui  forme  à  lui  seul 
environ  le  tiers  de  cette  dissertation,  je  montrerai  qu'Héron  l'Ancien 
avait  composé,  sous  le  titre  de  ~S\£~pix.OL,  un  ensemble  de  traites  con- 
cernant la  géométrie  pratique;  que  ces  traités  ont  donné  naissance 
successivement  à  une  multitude  d'extraits,  d'abrégés  et  de  compila- 
tions en  tête  desquels  on  a  toujours  conservé  le  nom  d'Héron:  et 
que  quelques-unes  de  ces  compilations  nous  restent  manuscrites.  Les 
unes  ont  puisé  à  peu  près  également  dans  plusieurs  des  traités  dont 
se  composaient  les  Merpixi:  d'autres  se  rapportent  spécialement  cha- 
cune à  l'un  de  ces  traités.  Je  comparerai  ensemble  ces  diverses  rédac- 
tions et  les  divers  manuscrits  de  chacune  d'elles  qui  se  trouvent  dans 
la  Bibliothèque  nationale  de  Paris;  je  donnerai  un  inventaire  exact 
et  complet  de  leur  contenu.  Par  ces  détails  arides,  mais  utiles,  j'es- 
père rendre  la  tache  facile  à  ceux  qui  voudront  étudier  après  moi. 
dans  ces  manuscrits,  les  lambeaux  qui  nous  restent  du  grand  ouvrage 
géométrique  d'Héron  l'Ancien.  Je  restituerai  le  plan  et  la  division  de 
cet  ouvrage;  je  m'efforcerai  de  faire  connaître  l'objet  général  et  les 
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détails  l<s  plus  remarquables  de  chaque  partie  de  l'ouvrage  original, 
I  en  séparer  l'alliage,  souvent  bien  impur,  que  les  compilateurs  y  ont 
mêlé,  île  deviner  une  partie  de  ce  qu'ils  ont  omis,  et  de  fixer  ap- 
proximativement la  date  et  l'origine  de  chaque  rédaction.  Quant  aux 
morceaux  sur  les  mesures,  les  poids  et  les  monnaies,  je  m'en  réfé- 
rerai aux  savantes  recherches  de  M.  Ideler,  de  M.  Letronne  et  de 
M.  Bœckh ;  mais  je  tâcherai  d'établir  qu'aucun  de  ces  morceaux  n'ap- 
partient à  la  rédaction  primitive  des  MsTpixd,  et  que  tous  ont  été 
ajoutés  postérieurement  et  à  diverses  époques  par  les  compilateurs. 
Je  rechercherai  aussi  quelle  a  été  l'influence  des  Mexpixà  d'Héron 
dans  l'histoire  fie  la  géométrie.  Je  prouverai  notamment  qu'un  ex- 
trait d'une  des  parties  de  cet  ouvrage,  extrait  plus  complet  que  ceux 
qui  nous  restent  de  la  même  partie,  a  été  mis  à  profit  au  vne  siècle 
de  notre  ère  par  le  géomètre  hindou  Brahmagupta,  et  je  montrerai 
que ,  selon  toute  vraisemblance ,  c'est  à  cet  extrait  d'un  ouvrage  d'Héron 
l'Ancien  que  Brahmagupta  doit,  non-seulement  la  formule  de  l'aire  du 
triangle  en  fonction  des  trois  côtés,  mais  la  formule  analogue  pour  le 
quadrilatère  inscrit,  et  plusieurs  autres  problèmes  où  l'on  a  prétendu 
trouver  une  preuve  de  l'originalité  de  la  géométrie  des  Hindoux. 

Dans  une  quatrième  partie,  je  mentionnerai  le  commentaire  d'Hé- 
ronas  sur  Y  Introduction  arithmétique  de  Nicomaque,  et  je  montrerai 
qu'il  est  douteux,  mais  non  impossible,  qu'Héronas  soit  le  même 
qu'Héron  maître  de  Proclus,  à  qui  l'on  a  attribué,  sans  aucun  motif, 
quelques  autres  ouvrages. 

Dans  une  cinquième  partie,  le  traité  Des  machines  de  guerre  et  la 
Géodésie,  opuscules  réunis  sous  le  nom  d'Héron,  seront  étudiés  en  dé- 
tail d'après  une  copie,  que  M.  Vincent  m'a  communiquée,  du  texte 
de  cette  Géodésie,  et  d'après  la  traduction  que  Barocius  a  publiée  de 
ces  deux  opuscules  inédits.  Je  prouverai  que  tous  deux  sont  l'œuvre 
d'un  mathématicien  byzantin  du  Xe  siècle,  qui,  selon  toute  vraisem- 
blance, se  nommait  réellement  Héron,  et  qui  avait  écrit  aussi  un 
traité  sur  les  cadrans  solaires.  Je  montrerai  que  l'auteur  n'a  eu  nul- 
lement l'intention  de  rapporter  ses  œuvres  à  Héron  l'Ancien,  à  qui  il 
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n'a  même  presque  rien  emprunté  dans  son   traité  Des   machines 
guerre.  Je  ferai  connaître  les  sources  où  il  a  puisé  et  ce  qui  lui  appar- 
tient en  propre.  J'examinerai  la  valeur  scientifique  de  ces  deux  opm. 
cules,  et  surtout  de  la  Géodésie,  dont  M.  Vincent  prépare  la  publica- 
tion^ j'en  expliquerai  tous  les  problèmes,  en  restituant  un  premiei 
problème  perdu,  sur  lequel  s'appuient  plusieurs  des  problèmes  sui- 
vants. J'y  signalerai   ce  que  personne  n'y  avait  soupçonné  jusqu'ici, 
plusieurs  détails  relatifs  à  l'histoire  et  à  la  topographie  de  Constanti- 
nople.  Je  démontrerai  d'une  manière  irrécusable,  par  des  allusions 
historiques  et  des  indications  astronomiques  de  l'auteur,  qu'il  vivait 
à  Constautinople  dans   la  première  moitié  du  Xe  siècle,   et  je  m'ap- 
puierai précisément  sur  les  mêmes  passages  d'où  des  critiques  ha- 
biles avaient  cru  pouvoir  conclure  que  l'auteur  vivait  plusieurs  siècles 
plus  tôt  et  sous  une  latitude  moindre  de  plusieurs  degrés. 

Dans  une  sixième  et  dernière  partie,  je  m'efforcerai  d'établir  qu'Hé- 
ron de  Constantinople,  auteur  du  traité  Des  machines  de  guerre  et  de 
la  Géodésie,  a  été  un  des  compilateurs  sous  les  ordres  de  Constantin 
Porphyrogennète.  Dans  lecbapitrc  premier,  je  montrerai  que  la  com- 
pilation stratégique  intitulée  IlapexébAai  èx.  twv  c/lparv)  ixwv  •nrapa- 
Tâçâwv  lui  était  attribuée,  probablement  avec  raison,  et  je  ferai  con- 
naître la  nature,  l'origine  et  les  sources  de  cette  compilation  inédite. 
Je  prouverai  en  même  temps  qu'Héron  de  Constantinople  était  con- 
sidéré aussi  comme  l'auteur  de  la  compilation  Sur  la  défense  des  places, 
publiée  par  Tbévenot.  Enfin  je  montrerai  que  c'est  probablement  lui 
qui  a  tiré  des  Cestes  de  Julius  Africanus  et  de  divers  autres  ouvrages, 
en  y  ajoutant  quelques  morceaux  de  sa  composition,  la  compilation 
faussement  intitulée  ïovXîov  Appixavov  Kecfloi.  Dans  le  ebapitre  se- 
cond, je  dirai  quelques  mots  de  i'A7rât'#j<7ua,  anthologie  physique 
inédite  d'Héron  le  Philosophe,  c'est-à-dire  probablement  d'Héron  de 
Constantinople.  Dans  le  chapitre  troisième,  je  prouverai  que  le  recueil 
des  Gèoponiqucs  rédigé  sous  Constantin  Porphyrogennète,  et  qui  existe 
imprimé,  n'est  qu'un  abrégé  d'un  recueil  plus  ancien  de  Cassianus 
Bassus,  abrégé  attribué,  peut-être  avec  raison,  à  Héron  de  Constan- 
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mu mlc,  et  j'expliquerai  à  ce  propos  comment  il  se  fait  qu'un  extrait 
des  compilations  géométriques  qui  portent  le  nom  d'Héron  soit  in- 
tituié  dans  les  manuscrits  îlpwvos  Ye,ï)TiOMt6v  plSXtov.  Dans  un  qua- 
trième  e1  dernier  chapitre,  je  présenterai  quelques  remarques  géné- 
rales sur  toutes  ces  compilations  du  commencement  du  xc  siècle. 

Enfin,  des  conclusions  succinctes  résumeront  les  principaux  résul- 
tais de  cette  dissertation. 

Dans  un  appendice  je  publierai  quelques  textes  grecs  inédits,  tirés 
ii m  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  que  de 
uniques  manuscrits  des  bibliothèques  d'Oxford  et  de  Munich,  et 
empruntés  aux  ouvrages  authentiques  ou  apocryphes  d'Héron  d'A- 
lexandrie et  d'Héron  de  Constantinople.  Parmi  ces  textes,  je  ne  don- 
nerai place  à  aucun  des  morceaux  relatifs  au  système  des  mesures, 
attendu  que  ces  morceaux  figurent  dans  le  mémoire  poslhume  de 
M.  Letronne  Sur  le  système  métrique  des  Egyptiens. 

Puissé-je  être  en  mesure  de  publier  un  jour  les  Mr/^avtxai  et<ra- 
j  an  %i  d'Héron  l'Ancien,  dont  le  texte  doit  exister  à  la  Bibliothèque 
de  l'Escurial,  et  le  BapoOÀxos  du  même  auteur,  en  trois  livres,  dontle 
ic\te  grec  paraît  exister,  ou  du  moins  avoir  existé  dans  les  archives 
de  la  basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome,  et  dont  certainement  une 
traduction  arabe,  et  une  traduction  latine  faite  sur  cette  traduction 
arabe,  existent  à  la  bibliothèque  de  Leydc. 

Les  cinq  premières  parties  de  ce  mémoire  étaient  entièrement  ré- 
digées, lorsque  les  Recherches  sur  les  fragments  d'Héron  d'Alexandrie  et 
sur  le  système  métrique  égyptien,  ouvrage  posthume  de  M.  Letronne, 
ont  été  livrées  à  la  publicité  par  les  soins  de  M.  Vincent.  La  lecture 
de  cet  intéressant  mémoire  n'a  rien  changé  aux  conclusions  du  mien, 
et  m'a  seulement  engagé  à  insister  davantage  sur  quelques  points,  où 
je  me  trouvais  en  contradiction  avec  l'illustre  savant. 

Malgré  la  ressemblance  des  titres,  le  mémoire  de  M.  Letronne  et 
le  mien  ont  des  objets  très-différents  et  ils  se  complètent  l'un  l'autre. 
En  effet,  parmi  les  œuvres  des  mathématiciens  grecs  qui  ont  porté 
le  nom  d'Héron,  M.  Letronne  ne  s'occupe  que  des  compilations  géo- 
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métriques  qui  nous  sont  restées  sous  ce  nom;  dans  ces  compilations 
mêmes,  qu'il  dédaigne  un  peu  trop  suivant  moi  et  qu'il  me  parait 
n'avoir  étudiées  qu'à  la  hâte,  il  ne  s'attache  qu'à  des  morceaux  tout 
à  fait  accessoires,  c'est-à-dire  aux  fragments  sur  Le  système  métrique. 
En  effet,  ces  fragments  seuls  étaient  en  rapport  immédiat  avec  le  bul 
de  son  mémoire,  dont  l'ohjet  exclusif  était  de  restituer,  à  l'aide  de 
ces  fragments,  le  système  métrique  primitif  des  Égyptiens  et  les 
^informations  que  ce  système  a  suhies  sous  les  Ptolémées  et  sous  la 
domination  des  Romains  et  des  empereurs  d'Orient. 

M.  Letronne  a  fort  bien  vu  que  ces  compilations  présentent  toutes 
des  extraits  d'un  ouvrage  plus  ancien  cl  plus  complet  sur  la  géomé- 
trie pratique,  et  que  les  fragments  sur  les  mesures  ne  conviennent 
pas  tous  à  une  même  époque.  Mais  il  suppose  que  dans  ces  extraits 
il  n'y  a  rien  qui  n'appartienne  à  l'œuvre  primitive  d'Héron,  et  que 
notamment  tous  les  morceaux  sur  les  unités  métriques  sont  tirés  de 
l'ouvrage  original;  que  ceux  qui  présentent  le  système  métrique  le 
plus  récent  sont  faits  pour  l'époque  même  de  l'auteur,  tandis  que 
d'autres  avaient  été  donnés  par  lui  comme  souvenir  d'un  état  de  choses 
antérieur;  et  que  cet  auteur  est  Héron  maître  de  Proclus,  mathéma- 
ticien modeste  du  vc  siècle  de  notre  ère. 

.Nous  prouverons,  au  contraire,  que  l'auteur  du  traité  de  géométrie 
pratique  qui  est  la  source  primitive,  mais  non  immédiate  ni  unique  de 
ces  compilations  informes,  est  le  grand  mécanicien  Héron  d'Alexan- 
drie; que  ces  compilations,  où  l'on  trouve  heureusement  quelques 
traces  de  théories  importantes  contenues  autrefois  dans  l'ouvrage  ori- 
ginal, diffèrent  extrêmement  de  cet  ouvrage,  soit  pour  la  forme,  soit 
même  pour  le  fond  ;  qu'elles  se  sont  grossies  successivement  d'une 
multitude  de  choses  entièrement  étrangères  à  l'œuvre  d'Héron,  et 
que  notamment  tous  les  tahleaux  du  système  des  unités  de  mesure 
ont  été  introduits  après  coup  par  les  compilateurs.  Ayant  donc  à  nous 
occuper  des  œuvres  des  mathématiciens  grecs  nommés  Héron,  et  non 
des  variations  du  système  métrique  égyptien,  nous  avons  dû  n'exami- 
ner ces  tableaux  que  dans  leurs  rapports  avec  la  rédaction  des  compi- 

SaV.  ÉTRANG.  I"  série,  t.  IV.  = 
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lotions  où  ils  se  trouvent;  et  cet  examen  a  conlirmé  notre  opinion  sur 
l'Origine  dé  ces  tableaux  et  sur  la  nature  des  compilations  auxquelles 
ils  appartiennent,  sans  contredire  en  rien  les  conclusions  de  M.  Le- 
tronne sur  les  Unités  métriques  usitées  en  Egypte,  tant  sous  les  Ptolé- 
ttlées  ([ne  sous  les  empereurs  Romains  et  sous  les  empereurs  d'Orient. 

\1.  Lettonne  Ê^esl  occupé,  en  passant,  de  fixer  l'époque  d'Héron 
l'Ancien  et  celle  d'Héron  de  Constantinople  :  sur  ces  deux  questions, 
uns  conclusions  sont  en  opposition  complète  avec  les  siennes;  mais 
nous  sommes  convaincu  <ru'ii  les  aurait  changées,  s'il  avait  refait  son 
mémoire  trente-cinq  ans  après  la  rédaction  première. 

Quant  a  la  partie  principale  du  mémoire  de  M.  Letronne,  c'est-à- 
dire  quant  à  la  discussion  sur  les  unités  de  mesure  égyptiennes, 
grecques  et  romaines,  elle  est  tout  à  fait  étrangère  à  notre  objet,  et 
nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper  ici. 

Qu'on  nous  permette  cependant  d'émettre  une  conjecture.  Peut- 
être  sur  une  partie  importante  de  cette  question,  savoir,  sur  le  rap- 
port présumé  de  diverses  longueurs  de  stades  avec  d'antiques  mesures 
de  la  circonférence  du  globe  terrestre,  les  opinions  de  M.  Letronne 
n'étaient  pas  restées  invariables,  et  peut-être  est-ce  pour  cela  que 
M.  Letronne  n'a  jamais  voulu  publier  lui-même  ce  mémoire  si  remar- 
quable, qui,  couronné  en  1816  par  l'Académie  des  inscriptions,  pré- 
sente des  recherches  et  des  considérations  aujourd'hui  encore  si  im- 
portantes sur  une  question  qui  n'est  pas  définitivement  jugée '. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

LISTE  CRITIQUE   DES   PERSONNAGES  GRECS  QUI  ONT  PORTÉ   LE   NOM   D'HERON  2. 


Commençons  par  dresser  une  liste  critique  des  écrivains 
grecs  nommés  Héron  qui  sont  signalés  par  les  témoignages 

1  Comparez  l'Avertissement  de  M.  Vin-  s  II  est  bien  à  regretler  que  la  disserla- 

cent,  en  tête  des  Recherches  de  M.  Letronne        tion  de  Léon  AHacci,  De  Heronibus,  soit 
nir  les  fragments  d'Héron  d' Alexandrie.  resiée  inédite. 
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des  anciens.  Nous  pouvons,  dès  maintenant,  citer  les  six  écri- 
vains suivants  : 

i°  Le  plus  célèbre  d'entre  eux  est   le  mécanicien  Héron 

d'Alexandrie  disciple  de  Ctesibius,  dont  nous  parlerons  bientôt 
en  détail. 

20  Nous  ne  pouvons  préciser  l'époque  d'Héron  rliéteni  ■  i 
grammairien  athénien,  auteur  de  Commentaires  sur  Hérodote, 
sur  Thucydide  et  sur  Xènophon;  d'un  Abréçjé  des  histoires  d'Ilera- 
clide;  d'un  Commentaire  sur  l'orateur  Dinkroue;  d'un  Traité  sur 
les  anciens  orateurs  et  sur  les  discours  (jui  furent  couronnés  de  suc- 
cès dans  les  luttes  oratoires;  enfin,  d'un  Recueil  de  mots  choisis,  en 
trois  livres  '. 

3°  et  4°  Deux  Héron,  écrivains  alexandrins  sur  la  chirurgie, 
sont  mentionnés  par  Celse'2. 

5°  Héron  l'oculiste  est  mentionné  par  Galien  \  qui  nous  a 
conservé  la  lormule  d'un  collyre  de  cet  auteur.  11  n'est  pas  im- 
possible que  cet  oculiste  ne  soit  le  même  que  l'un  des  deux  chi- 
rurgiens cités  par  Celse'1. 

•  6°  Héron,  philosophe  et  confesseur  de  la  foi,  est  cité,  après 
saint  Hippolyte  et  saint  Epiphane,  comme  écrivain  sur  la  chro- 
nologie, par  Cyrille  de  Scythopolis5. 

Continuons  cette  énumeration  des  Héron,  en  citant  main- 
tenant ceux  qui  se  présentent  de  même  à  nous  comme  auteurs, 
mais  auxquels  on  peut  contester,  soit  cette  qualité,  soit  leur- 
nom  ,  soit  leur  existence  même  : 

\    \cz  Suidas,  au  mot  hpa>v.  ron ,    voyez  Kùliu,    Addilamenla  ad  elen- 

De  re  medica,  lib.  Vit,  praef.  et  c.  xiv.  chum  medicorum  velerum  a  J.  A.  Fabricio 

De  la  composition  des  médicaments  sui-  in  Bibliotheca  grœca,  vol.  XIII,  p.  17-Û56 

vant  les  lieux,  livre  IV,  p.  an,  lignes  a4-  exlubitum  (Lipsiae,  i8a6-i838,in-/('') ,  spe 

37,  éd.  gr.  de  Bâle.  —  Voyez  aussi  Aetna-  cimen  xvn. 

rius,  Melhod.  med.  vi,  5.  i    Vie  de  saint  Euthyme,  dans  les  Mo- 

Snr  les  médecins  grecs  nommés  Hé-  num.  eccles.  gr.  t.  II,  p.  393  b,  deCotelier 
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7°  L'existence  d'Héron  d'Alexandrie  maître  de  Proclus  n'est 
pas  douteuse;  car  Marinus  '  nous  atteste  que  Proclus  suivit 
à  Alexandrie,  pour  ce  qui  concerne  les  sciences  mathéma- 
tiques, les  leçons  d'Héron,  homme  pieux  et  qui  avait  une  expé- 
rience accomplie  des  méthodes  d'enseignement.  Mais  nous  verrons 
qu'on  n  a  aucun  motif  suffisant  d'attribuer  à  cet  Héron  aucun 
ouvrage,  si  ce  n'est  peut-être  un  Commentaire  sur  l'Introduc- 
tion arithmétique  de  iNicomaque,  commentaire  dont  l'auteur  est 
nommé  lléronas  par  Eutocius2.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  mathé- 
maticien Héron,  puisqu'il  fut  maître  de  Proclus,  vivait  par 
conséquent  dans  la  première  moitié  du  vc  siècle  de  notre  ère. 

8°  On  ne  peut  douter  non  plus  de  l'existence  d'Héron 
fliacre  d'Antioche,  et  plus  tard  évêque  de  cette  ville3,  à  qui 
est  adressée  une  lettre,  probablement  apocryphe,  de  saint 
Ignace,  évêque  d'Antioche;  mais  il  faut  probablement  aussi 
considérer  comme  apocryphe  X Eloge  de  saint  Ignace  qui  nous 
est  resté  sous  le  nom  de  ce  diacre4. 

9°  Barocius  a  fait  et  publié  une  traduction  latine  d'un  Traité 
des  machines  de  siège  et  d'un  Traité  de  géodésie,  dont  il  avait 
trouvé  le  texte  dans  un  manuscrit  de  Bologne.  Dans  la  cin- 
quième partie  de  cette  dissertation,  je  démontrerai  que  l'au- 
teur de  ces  deux  ouvrages  vivait  à  Constantinople  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xc  siècle,  et  qu'il  n'avait  pas  du  tout  l'intention 
d'attribuer  ses  ouvrages  à  Héron  disciple  de  Ctésibius.  Les 
manuscrits  nomment  l'auteur  Héron.  Barocius  a  ajouté  le  sur- 
nom de  Mécanicien.  Nous  examinerons  s'il  est  probable  que  le 
nom  d'Héron  ait  été  ajouté  à  tort  en  tête  de  ces  opuscules  par 
un  copiste,  ou  bien  s'il  est  plus  probable  que  ce  nom  soit,  en 

lie  de  Proclus.  Nicéphore  Calliste,  Hisl.  eccl.  111,  a5,  et 

'  Voyez  la  IV"  partie  de  la  présenle  dis-  XI,  8. 
sertation.  4   Voyez   Fabricius,  Biblioth.  gr.  t.  IX, 

5  Voy.  Euscbe,  Hist.  eccl.  III,  36;  et  p.  4o  et  Ai,  anc.  éd. 
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eil'et,  celui  de  l'auteur  byzantin  de  ces  deux  opuscules.  Quoi 
qu'il  en  soit,  provisoirement  au  moins,  nous  nommerons  cet 
auteur  Héron  de  Constantinoplc. 

10"  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  faille  distinguer  du  précé- 
dent Héron  le  Philosophe,  dont  un  ouvrage  inédit,  intitulé  kttiv- 
OiTixot,  a  existé  et  existe  sans  doute  encore  dans  deux  manus- 
crits. Nous  verrons  que  cet  ouvrage  devait  être  une  anthologie 
physique  ou  médicale,  compilation  faite  peut-être  par  un 
Héron  différent  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  mais  plus 
vraisemblablement  par  Héron  de  Constantinople  '. 

Nous  nous  abstiendrons  de  compter  Héron  philosophe  alexan- 
drin, dont  un  ouvrage  Sur  les  événements  fortuits  est  cité  par 
Montfaucon2  comme  se  trouvant  parmi  les  manuscrits  du  car- 
dinal Mazarin,  sous  le  n°  1I12.  Nous  n'avons  pu  trouver  aucune 
trace  de  cet  ouvrage  problématique,  soit  à  la  bibliothèque  Ma- 
zarine,  soit  ailleurs.  Mais  nous  présumons  que  l'auteur  est 
Héron  l'Ancien3  et  que  l'ouvrage  n'est  autre  que  le  Traité  des 
automates;  car  ce  titre,  De  Us  quœ  casujiunt,  est  sans  doute  la 
traduction  erronée  du  titre  Ilspi  avTOfiot,Tonoivrixwv,  considère 
à  tort  par  quelque  faiseur  de  catalogue  comme  synonyme  de 
Yleoi  twv  aOTOjxi-rcos  yivo(iévo)v.  Si  pourtant  il  s'agissait  d  un 
ouvrage  réel  Sur  les  événements  fortuits,  ce  ne  serait  probable- 
ment pas  au  disciple  de  Ctésibius  qu'il  faudrait  l'attribuer. 

Enfin,  c'est  seulement  pour  mémoire  et  pour  prévenir  une 
erreur,  que  nous  mentionnons  ici  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque Laurentienne  de  Florence  (Pluteus  lxxiv,  codex  i3), 
qui,  d'après  Montfaucon4,  contiendrait:  Excerplae  Simpucibus 
Heronis  Alexandrini  et  e  Theophrasto  De  igné.   Le  fragment  de 

'  Voyez  plus  loin ,  VP  partie,  chap.  in.         le  titre  de  philosophe  était  donné  quelque- 
3  Bibliotk.  biblioth.  mss.  nov.  p.  i323.  t'ois  aux  mathématiciens. 

Nous  montrerons  dans  un  instant  que  '  Loc.  cit.  p.  386  d. 
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Théophraste  Sur  le  feu  est  bien  connu.  Mais  qu'est-ce  que  les 
Simplicia  attribues  à  un  Héron  d'Alexandrie?  Serait-ce  un  Traité 
sur  les  médicaments  simples?  et  faut-il  se  rappeler  ici  î ktcdvOi(T(iot 
ou  Florilegium  rei  medicœ  dJHéron  le  Philosophe1?  Nullement. 
\n  lieu  de  Simplicibus,  il  faut  lire  Spiritalibus,  et  il  faut  recon- 
naître, sous  celte  faute  typographique,  le  titre  de  quelques 
extraits  des  ttvîvpomxd  d'Héron  l'Ancien.  Dans  un  autre  ma- 
nuscrit de  la  même  bibliothèque  (Pluteus  lix,  codex  17),  Mont- 
l'aucon  -  indique  ces  mômes  extraits  sous  leur  vrai  titre:  Ex- 
cerpta  e  libro  1  SpiritaÙVM  Ueronis  Alexandrini  et  e  Theophrasto 
De  igné.  En  effet,  le  catalogue  de  Bandini3  nous  apprend  que 
les  extraits  des  IlvevpaTixd  d'Héron  se  trouvent  suivis  du 
fragment  de  Théophraste  sur  le  feu  dans  les  deux  manuscrits 
ci-dessus  désignés,  Pluteus  lix,  codex  17,  n°  6,  p.  3,  et  n°  7, 
p.  7,  et  Pluteus  lxxiv,  codex  i3  ,  n"  33,  p.  27  1,  et  n°  3  4,  p-  276. 

Il  nous  reste  à  énumérer  les  personnages  nommés  Héron 
qui  se  trouvent  cités  par  des  auteurs  anciens,  mais  sans  que 
nous  ayons  aucune  raison  de  croire  qu'ils  aient  été  eux-mêmes 
auteurs,  savoir  : 

1  i°  Héron,  affranchi  de  Lucullus4; 

12°  Héron,  pète  d'un  certain  Ptolémée  porté  sur  une  liste 
de  gymnasiarques  athéniens  dans  une  inscription  de  l'époque 
d'Hadrien5; 

i3°   Héron,  martyr,  disciple  d'Origène"; 

i4°  Héron,  Égyptien,  martyr  à  Alexandrie,  sous  l'empe- 
reur Decius7; 

'   Voy.  plus  haut,  io°,  et VI' part. ch.  m.  "   Voyez  Eusèbe,  Histoire  ecclésiastique, 

'  Loc.  cit.  p.  357  c.  VI,  h\  et  Nicéphore  Callisle,  Histoire  ec- 

T.  II,  p.  52i)-53o;  et  t.  III,  p.  109.  clésiastique ,  V,  6. 

'  Voyez  Pline,  xxxv,  58  (18).  '  Voyez  Eusèbe,  VI,  4i;  Nicéphore  Cal- 

''  VoyezCorpus  inscript. griec.  publié  par  liste,  V,  3i  ;  el  le  Syncelle,  p.  293  d,  éd. 

I'  académie  de  Berlin,  I   I ,  p.  373-376  de  Venise  (p.  368,  éd.  de  Paris). 
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i5°  Héron,  né  à  Thèbes,  en  Egypte:,  évéque  apostat  '; 
160  Ln  autre  Héron,  évoque  en  Egypte  au  commencement 

du  Ve  siècle'2; 

170  Héron,  moine  de  la  Thébaïde,  qui,  pousse  par  le  «li- 
mon de  l'orgueil,  se  tua  en  se  jetant  volontairement  dans  un 
puits .  avec  l'espoir  que  les  anges  le  soutiendraient3; 

180  Héron,  autre  moine  de  la  Thébaïde,  qui  passa  dos  aus- 
térités les  plus  excessives  du  désert  aux  débauches  d'  Uexandri<  . 
et  qui  revint  au  désert  mourir  des  suites  de  ses  desordres 

Nous  avons  ajouté  cinq  personnages  à  la  liste  des  Héron 
dressée  par  Fabricius5  et  augmentée  par  Maries0,  savoir,  ceux 
que  nous  avons  désignés  sous  les  nos  6,  lier,  12,  1 5  et  il). 
Mais  nous  avons  cru  devoir  exclure  de  cette  liste  les  trois  per- 
sonnages suivants,  que  Fabricius  y  avait  compris: 

i°  Théon,  rhéteur  alexandrin  du  11e  ou  du  111e  siècle,  dit 
qu  Héron  fut  cordonnier  avant  de  devenir  philosophe.  Quel  esl 
donc  cet  Héron  philosophe?  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  né- 
cessaire de  changer  le  texte,  comme  Meinecke8  propose  de 
le  laire,  et  de  lire  Sîficovtx,  au  lieu  de  Hp«t>a,  de  manière  à 
trouver  ici  le  cordonnier  Simon  le  Socratique,  auteur  de  trente- 
trois  dialogues  aujourd'hui  perdus".  Mais  nous  pensons,  avec 
SchelTer,  éditeur  de  Théon,  que  ce  rhéteur  a  voulu  parier 
d'Héron   le  Mécanicien,  disciple  de  Ctésibius.   En  effet,  on 

1   Voyez  Nicéphore  Calliste,  X,  29;  et  s  Bibhothecu    grœca,   t.  Il,  p.   5y.">   el 

Théophane,  p.  34  c,  éd.  de  Venise  (p.  43,  t.  XIV,  p.  546  de  l'ancienne  édition, 
éd.  de  Paris).  6  Bibliotheca  graca,  t.   IV,   p.   q3o,   de 

\  ovez  Théophile  d'Alexandrie,  Liber  l'édition  de  Harles. 
PaschalisJ,  traduction  de  saint  Jérôme,  '  Progymnasmata ,  c.  vin,  t.  I,  p.  a3o 

dans  les  œuvres  de  ce  saint,  édition  de  des  Rhetores  grœci  de  Walz. 
Martianay,t.  IV'.n'parlie, p.  70a. Comparez  8  Menandri  fragmenta,  p.  1  i3. 

Galland.Cit/. velerum Palrum, t  VII, p. 63a.  "  Voyez  Diogéne  de  Laërle,  II ,  12a. — 

Voy.Cassien,CW/a/ionesPa/n/m,lI,5.  Cf.  un  article  de  M.  Letronne,  dans  le 

Vov.Pallad.//u(.  l.ausiaque.ch.  x.x.xix.  Journal  des  savants ,  1820,  p.  675. 
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donnait  fréquemment  aux  mathématiciens  le  nom  de  philo- 
sophes1. D'ailleurs,  Théon  doit  parler  d'un  personnage  bien 
connu,  qui  ne  peut  guère  être  que  le  célèbre  Héron2. 

2°  Nous  montrerons  qu'Héron  nommé  comme  auteur  des 
Géoponiques  n'est  autre  qu'Héron  deConstantinople,  qui  est  peut- 
être  en  effet  le  rédacteur  de  cet  ouvrage  sous  sa  forme  actuelle  : 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  cette  rédaction,  attribuée 
faussement  à  Cassianus  Bassus,  n'est  qu'un  abrégé  du  recueil 
Formé  par  Cassianus  Bassus  quelques  siècles  auparavant à. 

3°  On  trouve,  dans  le  Discours  xxv  de  saint  Grégoire  de 
Na/.ianze,  un  brillant  éloge  d'un  philosophe  cynique  d'Alexan- 
drie, qui  était  chrétien,  et,  suivant  le  titre  du  discours,  ce 
philosophe  se  nommait  Héron.  Mais  saint  Jérôme'1  dit  que  ce 
discours  contient  en  réalité  l'éloge  de  Maxime  le  Cynique, d'A- 
lexandrie, hypocrite  dont  saint  Grégoire  fut  dupe  d'abord,  et 
qu'il  blâma  beaucoup,  après  l'avoir  beaucoup  trop  loué.  Saint 
Jérôme  déclare  expressément  que,  pour  faire  disparaître  cette 
contradiction  de  saint  Grégoire,  quelqu'un  s'est  avisé  de  falsi- 
fier le  titre  de  ce  discours,  en  y  substituant  le  nom  d'Héron  à 
celui  de  Maxime.  Du  reste,  le  philosophe  cynique  dont  parle 
saint  Grégoire  n'est  pas  nommé  dans  le  discours  même.  Billy 5 
attribue  ce  changement  du  titre  de  ce  discours  à  saint  Gré- 
goire lui-même,  mais  avec  peu  de  vraisemblance;  car  saint 
Grégoire,  en  attaquant  l'imposteur6,  ne  dissimule  pas  ses. an- 
ciens éloges.  Le  Nain  de  Tillemont  conjecture  que  Maxime  le 

1  Consultez  Suidas,  aux  mots  Qéwv,  Ïtt-  6  Voyez  sou  Argument  de  ce  discours, 

irapx,os,  \limtos  et  nToAefictîbs.  dans  sa  traduction  latine  des  Œuvres  de 

'  Voyez  la  note  A,  à  la  fin  de  cette  pre-  saint  Grégoire,  imprimée  en  1570. 

mière  partie  de  notre  dissertation.  6  Discours  xxvi,  t.  I,  p.  471-485,  éd. 

'   VP  partie,  chap.  11.  des  bénédictins;  Carm.  xi,  De  vita  sua, 

'  Catalogus  scriptorum  ecclesiasticorum ,  v.  o54  et  suivants,  l.  II,  p.  724.  Paris, 

c.  cxvii  ,  t.  IV,  part,  a  ,  p.  126,  édition  de  1 84o. 
Martianay. 
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Cynique  portait  aussi  le  nom  d'Héron,  nom  très-commun  en 
Egypte;  mais  il  serait  bien  surprenant  que  saint  Jérôme,  qui 
avait  été  très-lié  avec  saint  Grégoire,  eût  ignoré  cette  circons- 
tance '.  Cotelier2  présume  que  Maxime  le  Cynique  est  le  même 
personnage  qu'Héron  le  Chronologisle,  dont  nous  avons  pari. 
plus  haut.  Il  nous  paraît  plus  vraisemblable  que  le  Falsifica- 
teur du  titre  du  Discours  xxv  de  saint  Grégoire  de  Nazianze 
aura  voulu  appliquer  à  Héron  le  Chronologiste,  philosophe  et 
confesseur  de  h  foi,  le  discours  composé  réellement  par  saint 
Grégoire  en  l'honneur  du  misérable  Maxime,  qui  s'était  arrogé 
les  mêmes  titres  sans  les  mériter,  qui  plus  tard  osa  écrire  contre 
saint  Grégoire3,  et  qui  usurpa  même  pendant  quelque  temps 
le  siège  épiscopal  de  Constantinople*. 

En  résumé,  le  nombre  des  personnages  grecs  nommés  Héron 
serait  de  vingt  et  un,  si  nous  y  comprenions  les  trois  qui 
viennent  d'être  nommés  en  dernier  lieu;  sans  eux,  nous  en 
trouvons  dix-huit.  Ce  nombre  lui-même  peut  se  réduire  à 
seize,  si  nous  comptons  pour  un  deux  personnages  presque 
certainement  identiques  (nos  9  et  10),  et  si  nous  supposons 
l'identité  de  l'oculiste  mentionné  par  Galien  avec  l'un  des  deux 
chirurgiens  cités  par  Celse. 

Parmi  ces  seize  ou  dix-huit  personnages,  il  y  en  a  dix  qui 
.se  présentent  comme  écrivains.  Mais  ce  nombre  se  réduit  à 
huit,  si  l'on  admet  les  deux  identités  soupçonnées  ci-dessus. 
En  outre,  il  n'est  pas  certain  que  deux  d'entre  eux  (nos  7  et  8) 
aient  publié  des  ouvrages.  Le  nom  d'un  autre  (n°  9)  est  dou- 
teux, et  plus  tard  seulement  nous  prouverons  qu'il  se  nom- 

1   Voyez   l'Avertissement  des   bénédic-  '  Voyez  les  ïambes  contre  Maxime,  dans 

tins,  en  tète  du  Discours  xxv,  t.  I,  p.  45 1-  les  Poésies  de  saint  Grégoire,  t.  Il,  p.  909- 

453.  911.  Paris,  i84o. 

5  Monumenta  ecclesiœ  grœcœ ,  tome  II,  4  Voyez  Sozomène,  llist.  ecclés.Xll,  9, 

p.  64o  b.  et  saint  Grégoire,  Carm.  xl,  In  invidos. 
S\v.   ktbang.   1"  série,  t.   IV.  3 
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mail  réellement  Héron.  Nous  ne  pouvons  donc,  jusqu'à  pré- 
senl  du  moins,- distinguer  avec  certitude  que  cinq  écrivains 
grecs  nommés  Héron;  plus  tard ,  nous  en  ajouterons  un  sixième. 
Parmi  ces  cinq  écrivains,  L'un  (n°  2)  est  rhéteur  et  grammai- 
rien; deux,  sinon  trois  (nos  3,  4  et  5),  sont  médecins;  un 
autre  (n°  6)  est  chronologiste  chrétien;  un  seul  est  mathé- 
maticien :  c'est  le  célèhre  Héron  l'Ancien,  que  nous  nomme- 
rons  aussi  Héron  d'Alexandrie  disciple  de  Ctésibius. 

Le  maître  de  Proclus  était  aussi  mathématicien;  nous  le 
nommerons  Héron  d' Alexandrie  maître  de  Proclus,  sans  décider, 
quant  a  présent,  s'il  a  été  réellement  écrivain,  ni  sil  est  le 
même  qu'Héronas,  commentateur  de  Nicomaque. 

Enfin,  l'auteur  du  Traité  des  machines  de  (pierre  et  du  Traité 
de  (jéodésie  traduits  et  publiés  en  latin  par  Barocius  était  aussi 
mathématicien  ;  nous  le  nommerons  Héron  de  Constantmople, 
sans  décider  toutefois,  quant  à  présent,  s'il  a  porté  réellement 
ce  nom,  que  nous  lui  donnerons  provisoirement  par  hypo- 
thèse et  que  nous  confirmerons  plus  tard. 

De  cette  première  partie  de  notre  dissertation,  nous  pou- 
vons déjà  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

i°  Le  nom  d'Héron  a  été  commun  chez  les  Grecs,  surtout 
en  Egypte,  pendant  l'époque  des  Ptolémées  et  ensuite  jusqu'au 
vc  siècle  de  notre  ère. 

20  De  même  qu'il  y  a  eu  deux  ou  trois  médecins  alexan- 
drins nommés  Héron,  il  n'est  pas  impossible  qu'il  n'y  ait  eu 
aussi  plusieurs  mathématiciens  alexandrins  de  ce  nom;  mais 
nous  n'en  connaissons  que  deux,  le  disciple  de  Ctésibius  et  le 
maître  de  Proclus; 

3°  11  ne  nous  est  pas  démontré  que  le  nom  d'Héron  ait  été 
commun  chez  les  Grecs  byzantins.  Pourtant,  rien  ne  nous  dé- 
fend de  croire  qu'un  mathématicien  byzantin  du  xc  siècle  ait 
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pu  se  nommer  Héron.  Sans  doute,  les  noms  grecs  usités  peu 
dant  la  période  alexandrinc  étaient  moins  fréquents  à  Cons- 
tantinople  au  xc  siècle;  mais,  certainement,  ils  n'y  étaient  pas 
rares1.  On  peut  dire,  il  est  vrai,  que  ceux  de  ces  noms  qui 
s'étaient  conservés  jusqu'à  cette  époque  avaient  été  portés  par 
quelques  saints  personnages  des  premiers  siècles  et  étaient 
entrés  ainsi  dans  le  christianisme.  Mais  tel  est  précisément  le 
cas  pour  le  nom  païen  d'Héron,  sanctifié,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  par  deux  martyrs  (nos  i3  et  i£),  par  un  écrivain 
ecclésiastique  confesseur  de  la  loi  (n°  6),  et  par  deux  évêques 
(nos  8  et  16),  sans  parler  d'un  autre  évêque  apostat  (n°  i5)  el 
de  deux  moines  peu  recommandables  (nos  17  et  18).  Par  con- 
séquent, le  nom  d'Héron  au  x'  siècle,  à  Constantinople,  n'a 
rien  qui  doive  nous  étonner2.  Or  nous  établirons  \  par  des 
arguments  pour  le  moins  très-vraisemblables,  qu'à  Constanti- 
nople, au  xe  siècle,  un  compilateur  travaillant  sous  les  ordres 
de  Constantin  Porphyrogennète  se  nommait  \\pwv  et  n'était 
autre  que  l'auteur  des  deux  opuscules  traduits  par  Barocius. 
Pour  nous  décider  à  effacer  le  nom  d'Héron  en  tête  de  deux 
ouvrages  qui  le  portent  et  qui  appartiennent  incontestablement 
au  xc  siècle  de  notre  ère,  il  nous  faudrait  des  indices  d'une 
.erreur  ou  d'une  fraude  qui  aurait  fait  inscrire  ce  nom  indû- 
ment en  tête  de  ces  deux  ouvrages  dans  un  manuscrit  de  Bo- 
logne et  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Meermann, 
où  ils  se  trouvent  réunis,  et  dans  un  manuscrit  de  l'Escurial, 
qui  contient  au  moins  le  premier  de  ces  ouvrages  et  peut-être 
tous  les  deux4.  Ces  indices,  nous  ne  les  trouverons  pas.  Nous 

1  Voyez ,  a  ce  sujet,  la  note  B,  placée  à        toute  bienveillante  de  M.  Hase,  menilin- 
la  fin   de  celte  première  partie  de  notre         de  l'Institut, 
dissertation.  '  Voyez  plus  loin,  VI*  partie. 

'   Nous  répondons  ici  à  une  objection  "  Voyez  plus  loin,  V  partie. 

3. 
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trouverons,  au  contraire,  des  indices  pour  confirmer  l'authen- 
ticité de  ce  nom,  et,  par  conséquent,  nous  devrons  maintenir 
sur  notre  liste  le  nom  d'Héron  de  Constantinople,  contraire- 
iikiiI  à  une  opinion,  suivant  nous  trop  absolue,  de  M.  Vin- 
cenl  ',  d'après  laquelle  les  opuscules,  imprimés  ou  manuscrits, 
qui  nous  restent  sous  le  nom  d'Héron  dériveraient  tous  d'une 
même  source,  savoir,  des  œuvres  d'Héron  l'Ancien,  dont,  pour 
ce  seul  motif,  ils  porteraient  tous  le  nom. 

Occupons-nous  d'abord  de  fixer  l'époque  et  de  laire  con- 
naître les  ouvrages  d'Héron  disciple  de  Ctésibius. 


NOTES  SUPPLÉMENTAIRES  SUR   LA  PREMIÈRE  PARTIE. 


NOTE  A. 

Suivant  un  auteur  byzantin  anonyme,  copié  infidèlement  par  Codin  -. 
il  j  avait,  sur  remplacement  où  Justinien  fit  reconstruire  l'église  de  Sainte- 


Avertissement  de  l'éditeur,  p.  v,  en 
tête  îles  Recherches  critiques,  historiques  et 
géographiques  surles  Fragments d' Héron  d'A- 
lexandrie, ou  du  système  métrique  égyptien 
considéré  dans  ses  bases,  dans  ses  rapports 
avec  les  mesures  itinéraires  des  Grecs  et  des 
Romains,  et  dans  les  modifications  qu'il  a 
subies  depuis  le  règne  des  Pharaons  jusqu'à 
l'invasion  des  Arabes,  ouvrage  posthume 
de  M.  Letronne,  couronné  en  1816  par 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
revu  et  mis  en  rapport  avec  les  principales 
découvertes  faites  depuis,  par  A.  J.  H.  Vin- 
cent (Paris.  Imprimerie  nationale,  i85i, 
in-4"). 

\  o\ez  Anonynu  colleclanea  de  untigut- 
tatibiu  Constantinopoleos ,  à  la  suite  des  Ori- 


gines de  Constantinople  de  Codin,  S  212, 
p.  78,  éd.  de  Venise  (p.  io4,  éd.  de  Pa- 
ris) ;  et  Codin  ,  Origines  de  Constantinople , 
S  l5,  p.  6  e,  éd.  de  Venise  (p.  8,  éd.  de 
Paris).  Le  texte  véritable  est  :  H  \iosii  t>;s  - 
AÔtyt'às  dira  toO  -crAeiipou  Hpoira  tôv  <pt\à- 
aotpov  [xavrevôfievov  éyovaa..  Les  éditions 
de  Venise  et  de  Paris  donnent,  dans  le 
texte  de  Godin ,  Xeptëoii  et  ïépcova.  Mais 
Lambécius  (notes,  p.  108,  éd.  de  Venise; 
p.  i46,  éd.  de  Paris)  tait  remarquer  que 
quelques  manuscrits  donnent  lipsia  et 
ilp'jovx.  La  dernière  leçon  est  confirmée  par 
le  texte  de  l'anonyme.  Ces  deux  mêmes 
éditions  donnent  dans  le  texte  de  l'ano- 
nyme p.ai>T£iiou<xa ,  au  lieu  de  {ixirrevône- 
vov  é^ovai ,  et  èpiS/ot,  au  lieu  de  iépsii. 
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Sophie1,  quatre  cent vingt-sepl  statues,  représentant  pour  la  ploparl  des 
dieux  et  des  personnages  païens;  et  il  y  avait  notamment  une  statue  d'une 

prêtresse  de  Minerve  avant  à  son  côté  Héron  le  Philosophe  oc<«,  àm 

Xavenir.  Cet  Héron  le  Philosophe,  e'est-à-dirc  le  Mathématicien,  es.   sans 
doute  Héron  l'Ancien ,  et  nous  voyons  ce  qu'était  devenue,  ehez  les  Byzan 
tins,  la  renonnn lu  célèbre  mathématicien  d'Alexandrie. 

NOTE  B. 
Quelques  exemples  prouveront  que  les  noms  propres  de  la  grécité  an 
tique  restèrent  en  usage  à  Constantinople.  Après  l'époque  de  Constantin 
le  Grand  nous  trouvons  un  chronologiste  nommé  Èp6Sojos'2;  au  V  sièi  !■ 
un  historien  ecclésiastique  nommé  Ivxpws;  au  v   siècle,  sous  Basilisque, 
un  eunuque  nommé  IlÀaW3;  au  vme  siècle,  sous  Léon  l'Isaurien,  un 
nome  nommé  ÔXi&Sapos».  Arrivons  au  xe  siècle.  Parmi  les  compilateurs  aux 
ordres  de  Constantin  Porphyrogennète .  l'un  portait  un  nom  chrétien  'I  ori- 
gine hébraïque,  ÎWwijs;  mais  un  autre  se  nommait  QeoÇavtfs  et  un  autre 
ee6S'u>pos5.  Parmi  les  contemporains  de  Constantin  Porphyrogennète.  nous 
trouvons  son  père,  l'empereur  \sw  dit  le  Philosophe,  et  son  oncle.  I  en. 
pereur  ÀXé&vSpos ,  puis  Niwfros',  beau-père  du  (ils  de  Romain  Lecapène 
etÙpéalns,  gouverneur  de  la  Mésopotamie  sous  le  règne  de  Léon7.  D'autres 
personnages  de  la  même  époque  sont  nommés  kpvévios*,  A.(jahios'J,  Hp*s- 
oios10,  Qs6Sorosu,  Aéwv  '-,  etc.  Tous  ces  noms  appartiennent  à  la  gré. 
alexandrine,  et  quelques-uns  d'entre  eux,  par  exemple  Opétrrvs,  AX^Çav- 

'   C'est  ce  que  disent  l'anonyme  el  Sui-  Sur  les  thèmes  de  l'empire,  II,  6.   I.   III. 

das  au  mot  ~ï.o<$i%.  Codin  dit  que  Conslan-  p.  54,  éd.  de  Bonn. 

tin  le  Grand  bâtit  Sainte-Sophie,  d'où  ion  Voyez  Constantin    Porphyrogennète. 

emporta  quatre  cent  vingt-sept  statues,  etc.  De  l'administration  de  l'empire,  c.  i.,  t.  III, 

*  Voyez  Codin,  Origines  de  Constanli-  p.  226. 
nople,  p.  27  b,  éd.  de  Venise  (p.  34,  édi-  '  Idem,  ibidem,  c.  H,  p.  2.36. 

tion  de  Paris)  ;  et  l'anonyme,  à  la  suite,  H  y  a  eu  trois  personnages  de  ce  nu./, 

p.  67,  édit.  de  Venise  (pag.  85,  édit.  de  du  temps  de  Constantin  Porphyrogenn. -t. 

par;s\  Sur  le  premier,  voy.  ibid.  c.  xlv,  p.  190,. 

'  Voyez  l'anonyme  déjà  cité,  p.  70.  éd.  et  c.  xlvi,  p.  206,  208  et  210;  sur  le  se- 

de  Venise  (p.  90,  éd.  de  Paris).  cond,  voy.  ibid.  c.  xi.m ,  p.  i84  et  188;  mm 

1  Voyez  Codin,  Origines,  p.  43  u,  éd.  le  troisième ,  voyez  ibid.  c.  xliii,  p.  i83 

de  Venise  (p.  54,  éd.  de  Paris).  ,0  Voyez  ibidem,  c.  l,  p.  229-230. 

Voyez  plus  loin,  VT  partie,  chap.  1.  "  Voyez  ibidem, c.  M,  p.  24o-24i. 

4  Voyez  Constantin  Porphyrogennète  .  '  Il  y  a  eu  plusieurs  personnages  de  ce 
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Spos,  0e6Sa)fos,  kéav,  se  présentent  dans  la  langue  grecque  bien  des  siècles 
ivanl  notre  èr<  . 


DEUXIEME    PARTIE. 

,,  |.  ii  MATHÉMATICIEN  HÉRON  D'ALEXANDRIE  DISCIPLE  DE  CTÉSIBIUS,  SUR  L'ÉPOQUE 
O!  il  \  Mi  I  .  ET  SUR  LES  OUVRACES  QUI  LUI  SONT  ATTRIBUÉS  EXPRESSEMEN1 
l\l.    DES  TEMOIGNAGES  ANCIENS  DIGNES  DE  CONFIANCE1. 


CHAPITRE  PREMIER. 

ÉPOQUE   D'IIKRON    L'ANCIEN. 

Le  célèbre  mécanicien  Héron  l'Ancien  d'Alexandrie  est  pos- 
térieur à  Archiinède,  qu'il  cite2.  Mais,  pour  préciser  davan- 
tage l'époque  d'Héron,  il  faut  d'abord  fixer  celle  de  son  maître 
(  itésibius. 

Un  des  ouvrages  authentiques  d'Héron  l'Ancien  est  intitulé, 
dans  les  manuscrits  et  dans  les  éditions  :  Épwvoç  kTWjétou 
BsXo7TO(ikà ,  c'est-a-dire  :  Traité  de  la  fabrication  des  projectiles 
de  guerre,  par  Héron  disciple  de  Ctésibius3.  En  effet,  Héron  de 
Constantinople4,  empruntant  au  mathématicien  Athénée5  une 
citation  de  Ctésibius  d'Ascra,  ajoute  au  nom  de  ce  mécanicien 


nom  du  temps  de  Constantin  Porplivro- 
gennète,  outre  son  père.  (Voyez  ibidem, 
c.  i.  et  m.) 

1  Je  n'ai  pu  me  procurer  la  dissertation 
intitulée:  Jo.  Andreœ  Schmid  (Jitnioris)  Dis- 
putatio,  sub  prœsidio  Riul.  Ck.  Wacjneri  ha- 
bita, de  Heronis  Alexandrini  vila,  scnplis  et 
quibtisduminvenlis.  Helmslœdt,  i7i4,in-4°. 

1  Pneumatiques ,  p.  i5i  de  Thévenol. 

1  Voyez  une  note  de  Baldi ,  p.  kk  de  son 
édition  des  BeÀoiroiixdt.  De  même,  en  tête 
de  X Optique  de  Damianus,  on  lit  Aafiiavoû 


toù  HÀioSwpov .  c'est-à-dire  de  Damianus 
disciple  d'Héliodore;  de  même,  en  tête  de 
chacun  des  ouvrages  d'Eusèbe  de  Césarée, 
on  lit  Eûceêi'ov  toû  Hafx^/Àov,  c'est-à-dire 
à'Eusèbe  ami  de  Pamphile. 

4  De  mackinis  bellicis,  c.  xxm  ,  fol.  Uo  v° 
de  Barocius,  fol.  126  v°du  manuscrit  d'Ox- 
ford :  û>5  kaxptvès  Krriaiëtos  à  roîi  AAe|it>- 
hpecos  tipwvos  HiOiTyiTTV^  èv  rots  éavroO 

s  Des  machines  de  guerre,  p.  8  des  Ma- 
thematici  veteres  de  Thévenot. 
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le  titre  de  maître  d  Héron  d Alexandrie  ' .  Or  ce  Ctésibius  d'Ascra, 
mécanicien  qui  vécut  à  Alexandrie2,  était  contemporain  de  Pto- 
lémée  Évergète  II,  c'est-à-dire  de  Ptolémée  VII  dit  Physcon, 
suivant  le  témoignage  d'Aristoclès  cite  par  le  grammairien 
Athénée3.  Ctésibius  était  fils  d'un  barbier,  et  il  exerça  d'abord 
la  même  profession4.  Son  disciple  Héron  avait  commencé  pai 
être  cordonnier,  si,  comme  nous  le  croyons,  c'est  à  lui  que  se 
rapporte  le  passage  de  Théon  le  Rhéteur  cité  plus  haut  '.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  connaissons  déjà  à  peu  près  l'époque  d'Héron 
l'Ancien,  que  Baldi6  et  Venturi7  placent,  avec  son  maître  Cté- 
sibius, sous  Ptolémée  Évergète  II,  vers  l'an  120  avant  notre 
ère.  Nous  montrerons  qu'il  faut  le  taire  encore  plus  récent 
d'un  demi-siècle  environ. 

Malgré  le  témoignage  d'Aristoclès,  des  critiques  distingues, 
tels  que  Saxius8,  Fabricius9,  Reiske10,  Buttmann  u,  Parthe\ 
et  M.  Letronne13  veulent  au  contraire  que  Ctésibius  ait  vécu 
sous  Ptolémée  II  Philadelphe,  époux  d'Arsinoé  Zéphyiïtis,  et 

'   Par  conséquent,  les  mots  tipaivos  Kt>;  Heronù  Alexandrini  vilu  ,   pages   '17 

(Tiêiov,  en  tète  des  BîÀoirouxa,  ont  bien  le  et  75  (76)  de  son  édition  des  BeAottoiixi. 
sens  que  nous  leur  avons  donné  (p.  22.  1   Commentarj  soprà  la  storia  e  le  teorie 

note  3)  et  qui  est  généralement  admis,  il  dell  Ottica,  comm.   Il,    Vita  ed  opère  di 

ne  faut  point  songer  à  un  HéronCtésibius,  Erone,  p.  77. 
qui  aurait  élé  nommé  Ctésibius  par  les  an-  '   (Jnomasticon  litlerarium. 

ciens  jusqu'à  Pline,  et  Héron  par  les  au-  '   Dibholheca  grœca,  t.  IV,   p.   ï'àh  de 

teurs  postérieurs.  (Voyez  plus  loin,  p.  £8  Harles.  —  Conf.   Sauniaisc,   Exerc.  plut. 

et  4g)  Héron  et  Ctésibius  sont  bien   le  p.  44g  6-45o  a,  éd.  de  1689,  in-fol. 
disciple  et  le  maître.  (Voyez  Proclus.cilé  '°  Cité  par  Venturi,  Commentarj  soprà  la 

ci-après  p.  Z19,  note  2.)  storia  e  le  teorie  dell'  Ottieii ,  p.  77. 

'  Voyez  \  ilruve,  IX,  8  (9),  t.  I,  p   269  "   UeberdieWasseronjdundFeiicrsprulz, 

de  Schneider.  der  Allen,  dans  les  Abhandl.  der  Berlin 

3  Banquet  des  sophistes,  IV,  22,  S  -5.  Acad.  1810,  p.  169. 

1   Voyez  Vitruve,  IX,  8  (9) ,  t.  I,  p.  259  12  Dos  Alexandrinische  Musœtim,  p.  1 85. 

de   Schneider;   et   Athénée,    Banquet  des  Berlin,  i8.33,  in-8°. 

sophistes,  IV,  22,  S  73,  p.  174  de  Casau-  "  Becherches  sur  les  Fragments  d'Héron 

bon.  'l'Alexandrie,  1"  partie,  livre  I",  chap.  1 

1   Première  partie  p.  26-27. 
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que  seulement  sa  vie  se  soit  prolongée  sous  Ptolémée  III  Ever- 
I,  qu'Aristoclès  aurait  confondu  avec  Evergète  II.  Cette 
opinion,  qui  se  fonde  uniquement  sur  une  épigramme  d'Hé- 
dylus  citée  par  le  grammairien  Athénée1,  a  été  parfaitement 
réfutée  par  Schweigheeuser9  et  par  Venturi 3,  dont  M.  Bœckh'' 
dopte  les  conclusions.  En  effet,  cette  épigramme,  où  il  est 
question  d'un  appareil  ingénieux  fabriqué  par  Ctésibius  pour 
le  temple  d'Arsinoé  Zéphyritis,  ne  prouve  en  aucune  façon 
que  cette  fabrication  remontât  à  l'époque  d'Arsinoé,  de  Pto- 
lémée  II  et  de  la  construction  de  ce  temple,  et  le  témoignage 
précis  d'Aristoclès  ne  permet  pas  de  faire  cette  supposition 
gratuite,  refutée  d'ailleurs  par  l'examen  des  œuvres  du  dis- 
ciple de  Ctésibius,  comme  nous  le  montrerons  bientôt. 

Eabricius  objecte  que  Ctésibius  est  cité  par  le  mécanicien 
\thénée5  dans  un  ouvrage  adressé  au  célèbre  M.  Marcellus, 
qui  prit  Syracuse  en  l'an  212  avant  notre  ère,  et  qui  mourut 
l'an  208,  longtemps  avant  l'avènement  de  Ptolémée  Physcon. 
Mais,  suivant  la  remarque  de  Schweighaeuser,  ni  les  mots  w 
TEjUi'OTaTe  MàpKcXÀe,  qu'on  lit.  dans  la  première  phrase  de 
l'ouvrage  d'Athénée,  ni  aucun  mot  dans  tout  le  reste  de  cet  ou- 
vrage, n'indiquent  que  le  Marcellus  auquel  Athénée  s'adresse 
soit  M.  Marcellus,  vainqueur  d'Hannibal  et  de  Syracuse0;  il 
y  a  dans  la  suite  de  l'histoire  romaine  assez  d'autres  Marcellus, 
moins  illustres  sans  doute,  mais  dont  les  relations  avec  un  mé- 
canicien grec  d'Alexandrie  sont  plus  vraisemblables,  à  cause 

1    Banque!  des  sophistes,  XI,   i«J,  S  97,  '   Metrologische   Untersuchungen ,    p.   8. 

p,  /197  de  Casaubon.  Ber.  i838,  in-8°.  —  i  P.  8  de  Thévenot. 

5  Animadv.  in  Athenœi  Deipnosoph.  t.  II,  '  Héron  de Constantinople  (De  machims 

p.  637-638.  bellicis,  proœm.  fol.  1  r°  de  Barocius)  cite 

Commtnlarj  soprà  la  storia  e  le  teorie  l'ouvrage  d'Athénée  ad  Marcellum ,  et  non 

dell'  Otticu,  comm.   II,    I  ita  ed  opère   di  ad  M.  Marcellum,  comme  le  prétend  Fa- 

Erone ,  p.  77.  bricius,  Bibl.  gr.  t.  IV,  p.  a33  de  Harles. 
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des  progrès  de  la  culture  grecque  à  Rome  el  de  l'influence 

romaine  en  Grèce  et  en  Egypte. 

Rien  de  sérieux  ne  vient  donc  contredire  le  témoignage 
d'  \risloclès  sur  l'époque  de  Ctésibius,  et  il  reste  établi  qu'Hé- 
ron disciple  de  Ctésibius  vivait  au  plus  tôt  vers  la  fin  du  iï  siècle 
avant  notre  ère. 

Ce  témoignage  se  trouve  d'ailleurs  confirme  par  celui  de 
Philon  de  Bvzance.  En  eiïet,  cet  auteur,  contemporain  de  Cté 
sibius,  puisqu'il  raconte'  que  Ctésibius  lui  a  montré  à  Alexan- 
drie un  instrument  lançant  des  projectiles  par  la  force  de  l'air 
comprimé,  dit9  que  la  supériorité  des  mécaniciens  alexandrins 
est  due  au  bonheur  qu'ils  ont  eu  d'avoir  des  rois  passionnés 
pour  la  gloire  et  amis  des  arts.  Philon,  contemporain  de  Cté- 
sibius, vivait  donc  à  une  époque  où  déjà  plusieurs  Ptolémées 
s'étaient  succédé  à  Alexandrie3.  Ce  n'est  donc  pas  sous  Ptolé- 
mée  II  que  Philon  a  vu  Ctésibius  à  Alexandrie,  c'est  plutôt 
sous  Ptolémée  VII.  Héron  a  probablement  survécu  à  Philon 
de  Bvzance,  puisqu'il  annonce,  au  commencement  du  second 
livre  des  Automates u,  qu'il  ne  répétera  rien  de  ce  qui  a  été  écrit 
par  Philon  de  Bvzance  sur  ce  sujet.  Suivant  un  compilateur 
arabe,  Héron,  dans  plusieurs  autres  ouvrages,  aurait  mis  à 
profit  les  œuvres  de  Philon5.  Wenrich6  prétend  que  c'est  im- 


'   P.  77  de  Thévenot. 

:   P.  5o  de  Thévenot. 

'  Dans  la  préface  des  Mathematici  ve- 
teres  de  Thévenot,  p.  xi ,  on  a  eu  tort  dé 
confondre  avec  le  mécanicien  Philon  de 
Bvzance,  contemporain  de  Ctésihius,  l'ar- 
chitecte Philon  d'Athènes,  contemporain 
de  Démétrius  de  Phalères.  (Voyez  Cicé- 
ron.  De  oralore ,  I,  1/1;  Valère-Maxime, 
VIII,  12;  Pline,  VII,  38;  Strabon,  IX,  i, 
t.  II,  p.  239  de  Tauchnitz,  in-18;  Plu- 
Sav.  étiianc.  I"  série,  t.  I\  . 


laïque,  Sylla,  c.  XIV;  Julius  Pollux ,  Oiw- 
matticon,  X,  5i,  S  188;  Ausone,  Moselle, 
v.  3o3;  et  Héron  de  Constantinople,  De 
mackinis  bellicis,  c.  11 ,  1°.  7  v"  de  Barocius.) 

4  P.  at)3  de  Thévenot  :  «  Oihèv  si(/ù)(iev 
(  lise/.  èpoû(/£i>)  tù>v  iirà  iVtXoovos  toO  Bu|ar- 
tIov  àvaysypi[i!xévwv.  « 

'  \  oyez  Wenrich,  De  auctorum  grœco- 
rum  versiombus  etcommcnturiis  syriacis ,  ara- 
bicis ,  etc.  S  1 46 ,  p.  2i3  el  suiv. 
Ibidem. 
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possible,  attendu  qu'Héron  est  antérieur  d'un  siècle  à  Philon; 
mais  c'esl  Wenricb  qui  se  trompe,  comme  nous  venons  de  le 
prouver  par  un  texte  d'Héron  lui-même. 

Eu  outre,  il  faut  remarquer,  avec  Baldi  ',  qu'Héron  sait  le 
latin,  et  il  faut  ajouter  que  déjà,  de  son  temps,  des  mots  latins 
s'étaient  introduits  dans  la  grécité  alcxandrine.  En  effet,  dans 
le  premier  chapitre,  seul  conservé  en  grec,  du  BapovÀxos 2, 
Héron  emploie  le  mot  izdcrrjoç  comme  traduction  du  mot  latin 
passas,  exprimant  une  mesure  itinéraire  de  deux  pieds  et  demi. 
Dans  les  Pneumatiques?,  Héron  décrit,  comme  chose  connue, 
un  instrument  nommé  fiiXidptov,  évidemment  à  cause  de  sa 
ressemblance  de  forme  avec  les  bornes  mdUaires  [milliaria)  des 
Romains.  Dans  le  même  ouvrage  \  il  décrit  une  espèce  de  sou- 
pape, qui,  suivant  sa  remarque  expresse,  est  nommée  par  les 
liomams  dacrdoiov,  et  à  laquelle  il  ne  donne  lui-même  aucun 
autre  nom;  il  l'appelle  de  même  en  deux  autres  endroits  du 
même  ouvrage5.  En  eiï'et,  Vitruve6  nomme  asses  les  soupapes 
des  pompes.  Le  mot  assanus,  désignant  une  monnaie  ou  un 
poids,  est  une  vieille  forme  du  mot  as,  forme  encore  usitée 
du  temps  de  Varron  7,  au  milieu  du  icr  siècle  avant  notre  ères, 
et  qui  s'est  perpétuée  avec  le  même  sens  dans  le  mot  grec  der- 
crâptoj'9.  Le  témoignage  d'Héron  nous  prouve  que  le  même 
mol  grec  s'employait  aussi  comme  équivalent  du  mot  latin 

'    Heroms  Ale.xandruu  nia,  p.  73  (74)  ~'   De  luirjua  lalinu,  VIII,  71 

de  son  édition  des  beXoirotixà.  "  Voyez    ia    préface    de    l'édition     de 

"   Il  forme  le  dernier  chapitre  du  traite  K.    O.    Millier,    p.    i-ix    de    l'édition    de 

llepi  Si6T7pa».  (Voy.  plus  loin,  111e  partie .  M.  Egger    (Paris,  1837,  in-18). 

cli.  11,  S  3.)  '  Sur  les  valeurs  de  Yàaaipiov  et  du 

1'.  22/1  227  de  Tiiévenot.  hrjvàptov,  voyez  les  chapitres  Ilepf  TaAâv- 

P    1  65-i  66  de  Tiiévenot.  toov  et  Hspi  (lérpwv  d'un  opuscule  attribue 

P.  180  et  181  de  Tiiévenot.  à  Héron  dans  le  nis.  a36i,  fol.  466-/469 , 

X,  7  (ia),  et  X,  8  (i3j,  p.  284-287  et  dans  les  mss.   1642,  20i3,  2475  et 

de  Schneider.  387  suppl.  de  la  Bibliolh.  nat.  de  Paris. 
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assis,  signifiant  soupape.  Or,  bien  <|ue  l<    texte  du  premier  cha- 
pitre du  Bopov^HQS  d'Héron,  et  même  le  texte  des  Pneama 
tiques,  aient  pu  subir  quelques  altérations,  il  nous  semble  très- 

probable  que  les  passages  d'où  sont  tires  les  mots  que  ix »u^ 
avons  cités  sont  bien  authentiques,  et  que  ces  mots  eux-mêmes 
appartiennent  bien  à  la  rédaction  de  l'auteur. 

De  ces  mots  latins  traduits  en  grec  dans  des  ouvrages  au- 
thentiques d'Héron,  ne  peut-on  pas  tirer  une  induction  chro- 
nologique, dont  personne,  je  crois,  ne  s'était  avisé  jusqu'à  ce 
jour?  Les  Alexandrins,  sous  Ptolémée  11,  connaissaient  fort 
peu  les  Romains  et  encore  moins  la  langue  latine:  nouvelle 
preuve  qu'Héron  est  postérieur  à  ce  roi.  Sous  Ptolémée  VII, 
le  latin  était  certainement  connu  à  Alexandrie.  Pourtant,  l'exis- 
tence de  mots  latins  passés  dans  l'usage  vulgaire  chez  les  Grecs 
alexandrins  serait  plus  vraisemblable  sous  un  des  successeurs 
de  ce  prince,  après  qu'à  Alexandrie  l'influence  romaine  fut  de- 
venue dominante.  En  effet,  rien  ne  nous  assure  que  Ctésibius 
n'ait  pas  survécu  à  Ptolémée  VII,  et  qu'Héron  n'ait  pas  été 
beaucoup  plus  jeune  que  son  maître.  S'il  en  est  ainsi,  la  vie 
d'Héron  a  pu  se  prolonger  bien  au  delà  de  l'an  81  avant  notre 
ère,  date  de  l'avènement  de  Ptolémée  X,  déclaré  roi  d'Egypte 
par  un  décret  du  sénat  romain.  Par  exemple,  supposons  que 
Ctésibius  ait  eu  quarante  ans  en  l'an  116  avant  notre  ère, 
date  de  la  mort  de  Ptolémée  VII,  sous  lequel  il  florissail,  sui- 
vant le  témoignage  d'Aristoclès ;  et  supposons  qu'Héron,  né 
en  l'an  126,  ait  commencé  à  l'âge  de  vingt  ans,  en  l'an  106 
avant  notre  ère,  à  négliger  son  état  de  cordonnier  pour  suivie 
les  leçons  de  Gtésibius,  qui,  âgé  alors  de  cinquante  ans,  d'a- 
près cette  hypothèse,  devait  être  depuis  longtemps  célèbre 
comme  mécanicien,  après  avoir  été  barbier  dans  sa  première 
jeunesse.  Héron  a  pu  mourir  âgé  de  plus  de  soixante  et  quinze 

4. 
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ans,  après  l'an  5 1,  et  la  dernière  rédaction  de  son  BapoGÀJtos 
.m  de  ses  nreufiaTixci,  peut  dater  des  dernières  années  de  sa 
\  h  ,  c'est-à-dire  de  l'époque  où  les  Romains  rétablissaient  Pto- 
lémée  M  Aulétès  sur  le  trône  d'Egypte.  En  résumé,  il  est  cer- 
tain qu'Héron  n'a  pas  vécu  avant  le  règne  de  Ptolémée  Vil, 
el  il  est  vraisemblable  que  sa  vie  s'est  prolongée  pendant  la 
première  moitié  du  Ier  siècle  avant  notre  ère.  Surtout,  il 
es1  important  de  remarquer  que  quelques  mots  latins  gré- 
cisés  ne  devront  pas  nous  empêcher  de  lui  attribuer  quelques 
ouvrages  d'une  authenticité  contestée,  puisqu'il  y  a  de  ces 
mots  dans  ses  ouvrages  incontestablement  authentiques. 


CHAPITRE  IL 

OUVRAGES   INCONTESTABLEMENT   AUTHENTIQUES  D'HERON   L'ANCIEN. 

Par  ses  inventions,  et  plus  encore  par  ses  ouvrages,  notam- 
ment par  son  traité  de  Mécanique,  aujourd'hui  perdu,  où  il 
avait  embrassé  dans  une  théorie  générale  les  résultats  des  dé- 
couvertes de  son  maître  Ctésibius,  de  celles  d'Archimède  et 
des  siennes  propres,  Héron  s'était  placé  au  premier  rang  des 
mécaniciens  grecs.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  ',  voulant  dé- 
signer en  général  les  plus  grands  mathématiciens  de  la  Grèce, 
cite  trois  noms,  ceux  d'Euclide,  de  Ptolémée  et  d'Héron,  c'est- 
à-dire  d'un  géomètre,  d'un  astronome  et  d'un  mécanicien.  Ln 
auteur  bviantiU  anonyme  ",  félicitant  un  médecin  sur  le  nombre 
des  auteurs  qu'il  a  étudiés,  nomme  d'abord  plusieurs  repré- 
sentants de  la  médecine  et  de  l'érudition  littéraire,  et  cite  en- 
suite Héron  seul,  comme  représentant  de  la  mécanique.  Pap- 

1   Discours  vu,  t.  I,  p.  3l,a  B  de  l'édi-  "   Dans  les  Anecdola  grivcu  e  codiabus 

lion  des  bénédictins  Oxoniensibus  de  Cramer.  I.  III,  p.  189. 
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pus',  lorsqu'il  parle  d'Héron  disciple  de  Ctésibius,  le  nomme 
tantôt  Héron,  sans  autre  désignation,  tantôt  Héron  le  Mécani- 
cien, tantôt  Héron  d'Alexandrie,  et  il  énumère9  quelques-uns 
de  ses  ouvrages,  dont  plusieurs  nous  restent.  11  ne  cite  aucun 
autre  mathématicien  de  ce  nom.  Il  est  vrai  que  Pappus  vivail 
au  ivc  siècle  de  notre  ère,  avant  l'époque  d'Héron  maître  de  Pro- 
clus,  et  surtout  bien  avant  l'époque  d'Héron  de  Conslantinople. 

Nous  allons  donner  ici  des  renseignements  sommaires  sur 
chacun  des  ouvrages  d'Héron  disciple  de  Ctésibius  men- 
tionnés par  des  auteurs  anciens,  savoir,  par  Pappus,  par  Eu- 
tocius  et  par  Proclus,  sans  parler  d'Héron  de  Constantinople. 
qui  fait  aussi  allusion  à  quelques-uns  de  ces  ouvrages.. 

Suivant  M.  Letronne3,  dans  les  catalogues  que  Fabricius  et 
Baldi  ont  donnés  des  ouvrages  d'Héron  l'Ancien,  on  trouverait 
réuni  tout  ce  qu'il  est  possible  de  savoir  sur  ce  mathématicien.  Non- 
ne craignons  pas  d'annoncer  que  ce  chapitre  et  la  troisième 
partie  de  cette  dissertation  ajouteront  beaucoup  à  ce  que  l'on 
savait  sur  les  ouvrages  d'Héron  l'Ancien,  dont  Fabricius  et 
Baldi  n'ont  pas  même  connu  tous  les  ouvrages  imprimés,  et 
dont  M.  Letronne  paraît  n'avoir  pas  connu  le  traité  inédit  Ilepi 
SioTrïpoLï. 

S  i.  M»;^ai'ixa,  ou  Mt)xavixal  siaaytayal. 

Nous  commencerons  par  les  "Slvy^vnidi,  ouvrage  de  théorie 
élémentaire*  sur  la  mécanique,  dont  Pappus  donne  des  extraits 
importants  5.  Les  Mitxjxvikoù  ziaccy^ycLi  d'Héron ,  citées  par 

'   Colleciiones   malhemalicœ ,   traduction  '  Recherches  sar  les  fragments  d'Héron 

latine  de  Comniandini,  Bologne,    1660,  d'Alexandrie,  p.  2.6. 
in-folio.  (Voyez  aussi  Paul  le  Silentiaire,  Voyez  Pappus,  livre  VIII i  p.  45o. 

v.  i34  et  i4o.)  livre  III,  p.  7  et  p.  9-10;  préface  du 

'  Voyez  surtout  préface  du  livre  VIII,  livre  VIII,  p.  !>h-:  livre  VIII.  p.  &5o,  46o, 

p.  U7-448.  48i  et  488. 
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Eutoeius1,  boq1  probablement  ce  même  ouvrage  sous  un  autre 
titre.  Htron  commençait  par  y  établir  la  distinction  entre  la 
mécanique  théorique  et  la  mécanique  appliquée  aux  arts,  et 
par  signaler  les  aptitudes  et  les  travaux  divers  que  ces  deux 
parties  di  lièrent  es  réclament  de  ceux  qui  veulent  exceller  dans 
chacune  d'elles2.  11  v  traitai!  du  centre  de  gravité3.  Il  y  donnait 
la  théorie  générale  et  les  conditions  d'équilibre  et  de  mouve- 
ment des  cinq  macbines  simples,  savoir,  du  coin,  du  levier, 
>lr  la  vis,  de  la  mouille  et  du  treuil4,  dont  au  reste  il  ramenait 
la  théorie  à  celle  d'une  seule  machine5,  c'est-à-dire  sans  doute 
du  levier  ou  de  la  roue0.  Dans  le  même  ouvrage,  il  traitait 
aussi  de  la  puissance  des  roues,  et  spécialement  des  roues 
dentées  engrenant,  soit  les  unes  dans  les  autres,  soit  dans  des 
hélices7,  et  de  beaucoup  d'autres  problèmes  applicables  à  l'uti- 
lité pratique8.  Il  paraît  probable  que  cet  ouvrage  concernait 
exclusivement  la  mécanique  des  corps  solides. 

Dans  le  Catalogue  des  manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque 
de  l'Escurial,  publié  par  M.  Miller,  on  lit'1  l'indication  suivante  : 
E/o-ayj))ai  Mjjp/ajnjcat  par  Héron.  D'un  autre  côté,  Montfau- 
con!0  signale  Heronis  mechanica  dans  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc  de  Venise.  Cet  ouvrage  d'Héron  existe  donc  peut-être 
encore.  Toutefois  il  est  à  craindre  qu'il  n'en  soit  de  ces  deux 
manuscrits  à  peu  près  comme  du  manuscrit  grec  n°  108  du 
Tonds  Coislin  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris.  Dans  ce 
dernier  manuscrit,  au  haut  du  folio  91  r",  on  lit  les  mots  latins 

1   Commentaire  sur  Archimède,  Delaspherc  nique,  cliap.  1  et  suiv.,  p.  4  et  suiv.  de  l'éd. 

et  du  cylindre,  livre  11,  p.  1 3-i4  de  Hervag.  de  Van  Capelle,  et  les  notes,  p.  i4i-i44. 

;   Voy.  Pappus.préf.  duliv.VIIl,  p.  kU~r  Cf.Vitruve,  X,  I,  1. 1,  p.  269  de  Schneider. 

'   Ibidem,  p.  45o.  ?   Ibidem,  p.  46o,  p.  46 1  et  p.  48i. 

'   Voyez  Pappus,  livre  VIII,  p.  46o  et  "  Ibidem,  p.  46o. 

p.  488.  '  P-  3a  5,  n°  4- 

/./.  ibid.  p.  482.  10   Bibliotheca  bibliothecarum  maiiuscripto- 

Vovez   Aristôte,  Problèmes  de  méca-  rum  novu,  p.  472. 
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Mcclianica  anonymi,  en  écriture  du  xvic  siècle,  et  au-dessus, 
d'une  main  récente,  lleronis  Spiritalia.  En  ell'et,  ce  que  le  ma- 
nuscrit contient  sous  le  titre  Mechanica  anonymi,  ce  sont1,  en 
écriture  grecque  du  xvie  siècle,  les  IIj'cVfxaTjxâ  d'Héron,  et 
nullement  ses  yhr/jxvixd ,  ou\ rage  très-regrettable,  considéré 
peut-être  avec  raison,  comme  perdu,  mais  qu'on  pourrait  trou- 
ver, en  totalité  ou  en  partir-,  dans  le  manuscrit  de  l'Escurial 
fi  dans  celui  de  Venise. 

S  2.  BapoûAxos. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  parler  d'un  ouvrage  prétendu  d'Héron 
d'Alexandrie,  que  Pappus,  dans  la  proposition  dixième  du 
VIIIe  livre",  s'il  fallait  en  croire  la  traduction  latine  de  Com- 
mandini,  aurait  cité  sous  le  titre  ïlspi  Tpoyjwoiwv ,  et  dans 
lequel  Héron  aurait  enseigné  à  résoudre,  à  l'aide  des  cinq  ma- 
chines simples,  le  problème  d'Àrchimède  consistant  à  mouvoir 
un  pouls  donné  avec  une  force  donnée.  Mais  le  mot  Tpo^iwSiwv  n'est 
pas  grec;  et,  en  recourant  au  texte  grec  inédit  de  ce  passage 
de  Pappus J,  on  voit  que  ce  titre  d'ouvrage  a  été  créé  par  un 
contre-sens  de  Commandini.  En  ell'et,  dans  le  texte  grec,  après 
l'énoncé  du  problème  :  mouvoir  un  poids  donné  avec  une  force 
donnée,  on  lit  :  «C'est  là,  dit-on,  une  invention  d'Archimède, 
à  propos  de  laquelle  on  lui  attribue  ce  mot  :  «  Donnez-moi 
«  un  point  d'appui,  et  je  mets  la  terre  en  mouvement.  »  Héron 
d'Alexandrie,  dans  son  traité  nommé  BapûùÀxos,  a  expliqué 
fort  clairement  un  mécanisme  propre  à  réaliser  cette  inven- 
tion, en  partant  d'une  proposition  fondamentale  qu'il  a  dé- 
montrée dans  ses  M^aïuxa,  où  il  traite  aussi  des  cinq  puis- 

1    Fol.  91  r° — fol.  116  v°.  M.  Vincent,  qui  le  publiera,  d'après  lems. 

:  Livre  \  III,  p.  4Go  de  la  Irad.  lat.  de  2871,  à  la  <-uite  du  traité  d'Héron  Ilepi 

Commandini  (Bologne,  îGfio,  in-folio).  liimlpas. 
Ce  icxic    m'a   été  communiqué   par 
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sauces,  c'est-à-dire  du  coin,  du  levier,  de  la  vis,  de  la  moufîle 
et  du  treuil  (xai  â^ovo?  èv  tS  Tsepnpoyjw) ,  puissances  au  moyen 
(lesquelles  un  poids  donné  est  mû  par  une  force  donnée,  chaque 
puissance  étant  employée  séparément  (Si  wv  tô  Sodèv  fidpos 
tt}  Sodeiey  Svvdp&i  Ktvsïrou  kclO'  èndalw  Svvafxiv) .  »  —  Voilà 
ce  que  dit  Pappus.  Au  lieu  décela,  Commandini,  mettant  un 
point  après  âlÇovct,  a  fait  commencer  après  ce  mot  une  phrase 
nouvelle,  et  avec  les  mots  èv  tw  7Ss.piipoyjw,  Si'wv,  il  a  fabri- 
que le  titre  d'ouvrage  :  Èv  râ>  Uspi  Tpo%twStâv. 

Effaçons  donc  de  la  liste  ries  ouvrages  d'Héron  le  prétendu 
traité  Uepi  rpo^iœStûv,  et  occupons-nous  du  BapoùÀHO*. 

Pappus  nous  apprend1  que,  dans  cet  ouvrage,  Héron,  s'ap- 
puyant  sur  une  démonstration  donnée  dans  ses  Mrç^anjcot,  en- 
seignait à  résoudre  de  diverses  manières  avec  les  cinq  machines 
simples,  et  notamment  avec  un  système  de  roues  dentées  en- 
ivuant  les  unes  dans  les  autres,  le  problème  d'Archimède  qui 
consiste  à  mouvoir  un  poids  donné  avec  une  force  donnée. 

A  la  fin  du  traité  ïlept  Siô-rtlpas  d'Héron,  se  trouve  un  cha- 
pitre intitulé:  Tf?  Sàdetoy  Svvdfiei  to  Sodèv  fidpos  xarijerou  Sià 
TVfnrdvwv  oSovtwtôov  xsapa.0é(7£wv .  C'est  précisément  et  mot 
pour  mot  l'énoncé  du  problème  dû  BapoûÀKOS  analysé  ici  par 
Pappus,  qui  reproduit  la  description  de  la  machine.  Seule- 
ment Pappus  nous  prévient  qu'il  change  les  proportions  de  la 
force  au  poids  à  mouvoir,  et  que  par  suite  il  change  aussi  les 
proportions  des  roues  dentées.  Mais  il  nous  indique  les  propor- 
tions qu'Héron  avait  données,  et  nous  les  retrouvons  exactement 
dans  le  chapitre  du  traité  Ilept  Stôirlpas.  Ce  chapitre  s'accorde 
d'ailleurs  suffisamment  avec  l'analyse  de  Pappus.  C'est  ce  même 
chapitre  que  Venturi  a  traduit  en  italien2  sous  le  titre  de  Ba- 

1    Livre  VIII,  p.  4fio  de  la  tract,  lai.  île  '   Comme ntarj  soprà  la  storia  e  le  teorie 

i  ommandini.  dell'otlica,  t.  I,  p.  i42-i/i5.  11  ajoute  à  sa 
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oovÀjcos,  d'après  deux  manuscrits  du  traité  Ilcpi  StàiApas,  dont 
il  a  donne,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin1,  une  traduc- 
tion incomplète. 

Venturi  a  eu  tort  de  croire  que  ce  chapitre  était  le  Bapov./ 
KOS  tout  entier.  En  effet,  il  est  bien  vrai  qu'après  son  analyse 
de  ce  chapitre'2,  Pappus'  l'ait  un  long  épisode  sur  L'application 
des  procédés  mécaniques  à  la  solution  des  problèmes  de  géo^ 
métrie;  mais,  après  cet  épisode,  il  revient  à  la  machine  à  roues 
dentées  nommée  spécialement  jSapoûÀKOS,  c'est-à-dire  machine 
à  traîner  des  fardeaux  :  il  y  revient  pour  indiquer  la  construc- 
tion et  le  rôle  des  diverses  parties  de  cette  machine  \  et  il  ter- 
mine5 en  disant  :  «  En  voilà  assez  sur  le  (SapoûÀwos  »,  c'est-à-dire 
sur  la  machine  ainsi  nommée.  Ensuite  il  annonce  qu'il  va  abré- 
ger ce  qu'Héron  a  dit  des  cinq  machines  simples,  et  il  se  plaint 
de  n'avoir  que  des  manuscrits  mutilés,  dont  le  commence- 
ment et  la  fin  manquent.  Ce  morceau  de  Pappus  sur  la  struc- 
ture et  l'usage  des  cinq  machines  simples0  est  probablement 
encore  tiré  de  l'ouvrage  intitulé  BapoùÀnos;  car  c'est  seule- 
ment sur  une  question  théorique  relative  à  ces  cinq  machines, 
qu'il  renvoie7  aux  Mvyjxvixd  d'Héron.  Ensuite  il  annonce8  qu'il 
va  emprunter  au  IIIe  livre  d'Héron,  c'est-à-dire  probablement 
au  111e  livre  du  BapoûÀKOs,  la  description  de  quelques  machines 
destinées  à  traîner  sur  le  sol  ou  à  élever  en  l'air  des  fardeaux  : 
cette  courte  description  termine  le  VIIIe  livre  de  Pappus9. 
D'autres  documents  confirment  que  le  BapovXxos  d'Héron 

traduction  de  ce  chapitre  un  commentaire  ''  Au  milieu  de  la  page  48a  :  kwc  igitur 

de  deux  pages,  dans  lequel   il  insère  la  de  pondère  dicta  sint.  On  lit  ici,  dans  le ms. 

traduction  de  quelques  lignes  de  Pappus.  287 1  :  Ka<  raûra  fièv  isepi  rov  ^apovXxov. 

1  IH'part.,  chap.  il.  '■  P   48a-488. 

5  Liv.  VIII,  prop.  x,  p.  46o-46i.  ''  P.  488. 

5  Prop.  xi-iix,  p.  463-477-  *  A  la  fin  de  la  page  488. 

'   Prop.  xx  xxiv,  p.  477-482.  '   P.  489-490. 

Sat.  ktbasg.  I"  série,   t.   IV.  5 


,,        \(  \DKMII.  DES  INSCRIPTIONS  Kl    BELLES-LETTRES. 

était  un  ouvrage  en  trois  livres,  et  que  c'est  le  premier  cha- 
jiitrt-  seul  de  cel  ouvrage  qui  a  été  analysé  par  Pappus  et  qui 
Forme  le  chapitre  xxxvn  du  traité  Ilepi  &07r7pa>.  Golius  avait 
trouvé  en  Orient,  dans  uni1  traduction  arabe  faite  par  Costha 
h<  n  Lonka,  de  Baalbek,  d'après  l'ordre  du  calife  babylonien 
\chmet  ben  Miistasim,  nu  ouvrage  d'Héron  en  trois  livres  in- 
titulé  BopovÀMOS;  il  avait  traduit  cet  ouvrage  en  latin  :  la  tra- 
duction arabe  de  Costha  et  la  traduction  latine  de  Golius 
existent  manuscrites  a  la  bibliothèque  de  Leyde  '.  Antoine 
Brugmans  a  publié,  de  la  traduction  latine,  dans  les  Mémoires 

la  société  de  Gœttingue,  le  premier  chapitre  seulement,  qui 
n'a  que  deux  p*gesa.  Entre  ce  premier  chapitre  du  premier 
des  trois  livres  du  Barulcus,  le  chapitre  xxxvn  du  traité  Uepi 
<?i07r/pa5,et  l'analyse  que  Pappus  donne  d'un  des  problèmes  du 
BapoûAtto»,  il  y  a  une  identité  incontestable,  sauf  quelques  diffé- 
rences peu  importantes. 

\  enturi  '  prétend  que  ce  chapitre  ne  fait  pas  partie  du  traité 
ll£pi  Siôivlpcts,  et  qu'il  y  a  été  ajouté  mal  à  propos  par  des 
copistes.  Mais  Héron ,  qui  a  bien  inséré  dans  le  traité  ITepi 
SiâiflooLç plusieurs  problèmes  où  la  dioj>tre  ne  joue  aucun  rôle, 
par  exemple  la  description  de  machines  destinées  à  mesurer 

Cod.  1091.  —  Voyez  le  Catalogue  de  donnerons  un  extrait  dans  uue  note  sup- 

telle  bibliothèque,  [>.  Uoà  .  n"  5i. — Cf.  plémentaire  à  la  lin  de  celle  II"  partie.  A 

Fabricius,   Bibliolh.  gr.   t.  IV,  p.  228  de  en  croire  Schœll  {Histoire  de  la  littérature 

Halles,  et  Wenrieli,  De  auctonim  greeco-  grecque,  t.  III ,  p.  ^G") .  le  UapoùÀjcoi»  (sic) 

rum  versionibus ,  etc.  p.  2i3.  toutentier  aurait  été  publié  par  Brugmans 

Voyez  la  Dissertation  de  Brugmans,  dans  une  traduction  latine  laite  sur  une 

intitulée  -Spécimen  mechanwee  veterum  per  traduction  arabe,  et  par  Venluri  en  ita- 

mechanicam  rccentwrum  plenius  expositum.  lien;  mais  Srliœll  doute  que  la  traduction 

Cette  dissertation-,  analysée  dans  les  Ge-  de  Venluri  ait  été  faite  réellement  sur  le 

lehrle  Anzeigen  de  Gœttingue  (année  1  785,  texte  grec.  On  voit  combien  celle  notice  de 

n°  63,  p.  620  et  suiv.),  est  insérée  en  en-  Schœll  est  erronée. 

lier  dans  les  Commentationcs  societatis  Gœt-  '  Commentarj  soprà  la  sloria  e  le  teorie 

lingensit,  t.  \I1,  p.  --  et  suiv.  ISous  en  deli  Ottwa,  Conim.  II,  p.  i£5. 
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les  distances  parcourues  sur  terre  et  sur  mer',  Héron,  qui  a 
bien  inséré  dans  ses  y\vyjxrixoi  et  dans  ses  béterttomtd  sa  - 
lotion  d'un  problème  purement  géométrique8,  le  mêmeHêron 
a  bien  pu  aussi  joindre,  avec  quelques  variantes,  le  premier 
chapitre  de  son  BapoùXxo*  à  la  fin  du  traité  Ylepi  Suliflpas, 
dont  nous  discuterons  bientôt  et  nous  admettrons  l'authenti- 
cité .  D'ailleurs,  le  BapovÀxos  en  trois  livres  peut  être  posté- 
rieur à  ce  chapitre  du  Uepi  àiôiïîfnxî. 

Brugmans  nous  apprend  que  dans  les  trois  li\res  du  Barul- 
cus,  dont  il  nous  donne  seulement,  comme  échantillon,  le  pre- 
mier chapitre  du  premier  livre,  il  y  a  beaucoup  de  rensei- 
gnements sur  la  mécaniquedes  anciens,  etquelescinq  machines 
simples  y  sont  combinées  de  diverses  manières,  pour  augmenter 
l'efficacité  de  la  puissance  appliquée.  Nous  avons  vu  que  les 
M.tiyavixd  d'Héron  contenaient,  entre  autres  choses,  la  théo- 
rie générale  des  cinq  machines  simples.  Dans  son  KapovAxo?. 
Héron  avait  appliqué  à  la  solution  du  problème  d'Archimèd. 
consistant  à  mouvoir  uu  poids  donné  avec  une  force  donnée,  diverses 
combinaisons  des  cinq  machines  simples  :  la  première  combi- 
naison, et  probablement  la  principale,  est  celle  qui  se  trouve 
décrite  dans  le  chapitre  publie  en  latin  par  Brugmans,  dans 
le  chapitre  xwvn  du  traité  Ilepi  <5*oV7pas,  et  dans  l'analyse  de 
Pappus.  „, 

Il  serait  bien  important  de  publier  là  traduction  latine 
des  trois  livres  du  Bandais,  contenue  dans  le  manuscrit  de 
Leyde. 

Du  reste,  il  n'est  pas  certain  que  le  texte  grec  du  BapoùÀ- 
xo$  en  trois  livres  soit  perdu;  car  Montl'aucon"  cite,  parmi  les 

'  Chap.  \.\\iy,  xxxv  et  xxxvi  du  traité  3  Voyez  plus  loin,  III*  part.  chap.  m 

Uept  htàTrlpaç.  '  Bibliotheca  bibliothecarum  manascripto 

'  Voyez  plus  loin,  S3.  rum  nova,  p.  178. 

5. 
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manuscrits  appartenant  aux  archives  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  de  Home,  un  manuscrit  contenant  deux  ouvrages  d'Hé- 
ron, savoir,  les  \lv£Vfia,Ttxd  avec  des  scolies,  et  à  la  suite,  Opus 
mathematicum  de  oneribus  sublevandis,  qrœce.  Brugmans  nous 
apprend  que  la  traduction  latine  du  Barulcus  par  Golius  est 
intitulée  :  Baralcus  Jlcrorus,  -swe  operis  de  levandis  rébus  g  ravi  bus 
libri  très.  L'indication  de  Monlfaucon  paraît  devoir  concerner 
le  texte  grec  de  cet  ouvrage.  Pourtant,  comme  le  nombre  de 
livres  n'y  est  pas  marqué,  cette  indication  pourrait  concerner 
seulement  le  texte  grec  du  chapitre  analysé  par  Pappus  et 
joint  au  traité  Uspi  Siàirlpats.  C'est  un  fait  à  vérifier. 

11  est  bien  à  désirer  que  quelque  éditeur  dîAnecdota  grœca 
s'occupe  enfin  de  rechercher  à  l'Esc urial  et  à  Venise  les  Mv- 
yjxnxd\  et  à  Rome  le  BapovÀKOs  d'Héron  d'Alexandrie. 

S  3.  KaTaTreÀTixci,  ou  lis\<moir)TiKà,  ou  BeAoTroiixâ. 

Pappus?  cite  un  traité  d'Héron  Sur  les  catapultes,  KaTaireÀ- 
TtxA,  à  côté  des  Mvyjxvixd  du  même  auteur.  Il  rapporte  in  ex- 
tenso3 la  solution  qu'Héron,  dans  chacun  de  ces  deux  ouvrages, 
donnait  au  problème  qui  consiste  à  trouver  deux  lignes  droites 
moyennes  proportionnelles  entre  deux  lignes  droites  données, 
problème  qui  conduit  à  la  duplication  du  cube.  Eulocius'1  re- 
produit cette  même  solution,  donnée,  dit-il,  p#r  Héron  dans 
ses  Myyjxvixoù  £iej<xywyo!.i  et  dans  ses  BeXoiioiwmid.  En  effet, 
cette  solution  se  trouve  à  la  fin  des  BaXcnroù'xd  d'Héron  dis- 
ciple de  Ctésibius5.  Héron  de  Gonstantinople6,  qui  s'en  réfère 

:   Voyez  plus  haut,  Si.  s  Pag.  i43-iM  Je  Tliévcnol. —  Conf. 

'   Colleclioni's  mathematicœ ,  liv.  III,  p.  7,  Rentier,   Historia  prollemalis  de   duplica- 

cn  deux  endroits.  tione  cubi ,   p.  g5-io6.  Gœllinguc,  1798. 

1  P.  9-10.  in-8*. 

'  Sur  le  livre  II  d'Arcliimède,  De  la  6  De  machinis  bellicis,  c.  xviii ,  fol.  34  V 

tphère  et  du  cylindre,  p.  i3-i4  de  Hervag.  de  la  trad.  lai.  de  Barocius. 
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à  cette  même  solution,  nous  dit  fort  bien  comment  Héron 
l'Ancien  en  avait  eu  besoin  pour  calculer  les  proportions  et 
les  vitesses  de  certains  projectiles.  H  paraît  donc  probable  que 
les BeXoTtoiïxdi ou  Be^oirowjTJxâ  d'Héron  sont  le  même  ouvrage 
que  les  KaT xm'kTiKii,  de  même  que  les  Mw^arixat  sto-ay}  a< 
sont  le  même  ouvrage  que  les  M??yaj'txâ,  ou  bien  sont  une 
partie  de  cet  ouvrage. 

Lambecius,  dans  son  catalogue  de  la  bibliothèque  impé- 
riale de  Vienne,  tome  Vil,  atteste  que  dans  Le  manuscrit  i  i3, 
à  la  fin  des  B£À07ro«ka  d'Héron  ,  on  lit  :  Tékos  Twr  kp^ifi^Sovs 
beXoiroïikwv  è^rjyrjdévrojv  -crapà  Upcovos  K.Tt}<n€lov.  Mais  on 
sait  qu'Archiméde  n'avait  point  écrit  sur  les  machines  de 
guérie,  bien  qu'il  en  eût  inventé  plusieurs.  Le  traité  d'Héron 
esl  un  ouvrage  original,  et  non  une  récension  ou  un  commen- 
taire d'un  ouvrage  d'Archimcde. 

Le  texte  grec  des  HsXoTioiïxd  d'Héron  a  été  publié,  avec 
une  traduction  latine,  par  Baldi1;  et  il  a  été  compris,  avec  la 
traduction  latine  et  les  notes  de  Baldi,  dans  la  collection  des 
Matliematici  veteres  de  Thévenot2. 

Hadschi  Chalfa  mentionne  une  traduction  arabe  de  ce  même 


ouvrage3. 


S  i.  XeipoêiXlcrl  pzs  xaTa<Txsv>;  xai  a\i\iy.sT(i(a. 

.    Le  morceau  publié  par  Baldi 4  sous  le  titre  :  Tov  aÙTOv  Hp«- 

'   Hcronis  Ctesibu  liolopœïca ,  hoc  est  Te-  Baldi,  insérée  dans  celle  même  collection, 

hjàcliva,  Bernardino  Baldo  Urbinale,  Guas  est  indiquée  comme  italienne. 
tallœ  abbute ,  illustratore  et  interprète.  Item  '  Voyez  Wenrich,  De  auctorum  qrœco- 

Heroms  vitn  todem  auctorc.  Augustx  Vinde-  mm  versionibus et  commentariis syriacis ,  «ru- 

liconmi,  Lypis  Davidie  K  ranci,  MDCXVJ,  bicis,  urmeniacfs persicisque ,  S  1 46  (Lipsiae, 

in-4°.  •  i84?-,  in -8°).  —  Voyez  aussi  D'Herbelot, 

;   P.  iai-i4Ai  et  P-  33 1-338.  Dans  la  Bibliothèque  orientale ,  p.  964. 
préface  de  cette  collection,  p.  vu  ,  par  une  '  Sans  traduction,  à  la  suite  de  son  edi- 

erreur    bizarre,   la    traduction    latine    de  lion  grecque-latine  des  Belopeeïca, \i.(ib-6(j. 
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vqs  yeipo$eû^t/lpas  xccracrKein)  nat  avfi[ieTpla,  et  par  Théve- 
nol  '  sous  le  moine  titre  moins  les  mots  toû  glvtov,  se  com- 
pose de  trois  parties;  et  le  titre  commun  pourrait  bien  ne 
onvenir  qu'à  la  première2,  qui  paraît  être  un  fragment  plu- 
tôt qu'un  opuscule  complet,  et  qui  est  peu  intelligible.  La  Xei- 
ooêaMcflnfx  n'y  est  pas  nommée  dans  le  texte  même,  mais 
seulement  dans  le  titre.  Baldi3  remarque  que  dans  le  manuscrit 
d'après  lequel  il  donne  son  édition,  ce  fragment  se  trouve  à 
la  suite  des  lieXoizouxd  avec  cette  inscription  :  Tôt)  aviov 
ilpa>vQS,  du  même  Héron.  De  même  que  le  tiapovXxos  est  un 
complément  des  Mr)y<x,vixd ,  de  même  sans  doute  l'opuscule 
sur  la  Xeipo€a,\l<j1pa.,  dont  il  nous  reste  un  fragment ,  est  un 
complément  des  KaTa^eA-rocà  ou  Ue'koTionnixd. 

$  5.  Ilepi  xafiSe&lpiuv. 

Il  en  est  de  même  des  deux  autres  parties  du  même  morceau. 
Dans  la  seconde  partie  \  il  est  question  de  la  construction  des 
xdfiSéa-lpia.  Il  est  probable  que  c'est  un  fragment  d'un  opus- 
cule Ilepi  xafiësalpiwv. 

S  6.  Kafxapixà. 

Dans  la  troisième  partie  du  même  morceau 5,  il  est  question 
de  la  construction  du  xafxdpiov6.  En  effet,  Eutocius7  atteste 
qu'Héron  avait  écrit  sur  les  Kctfxapixd,  et  que  cet  opuscule  avait 

Mathematiciveteres,]-).  n5-i20,avec  nol;  p.   65,  i.   25-p.   66,  1.  21  de  Baldi. 
traduction  laliue.  "  A  en  croire  Harles  (Bibliolheca  grœca , 

"   P.  ii5,l.  î-p.  117,1.  10  de  Théve-  t.  IV,  p.  236),  Baldi  seul  aurait  publié  ces 

not;  p.  64,  1.  1  -p.  65,  1.  7  de  BaJdi.  deux  fragments,  entièrement  distincts  du 

1  Dans  une  note,  p.  Uk  de  Baldi,  citée  fragment  sur  la  XetpoëaXfolpa.  (l'est  une 

p.  33 1  de  Thévenot.  •  erreur,  et  Thévenol  n'a  rien  omis  de  ce 

1   P.  1  17,  1.  il  -p.  118,  1.  9  de  Théve-  que  Baldi  avait  publié, 
nol;  p.  65,  1.  8-2/j  de  Baldi.  7  Sur  Archimède,  liv.  Il,  De  la  sphère 

*   P.  ii8,l.   10-p.  120,  1.  à  de  Théve-  et  du  cylindre,  p.  19  de  Hervag. 
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été  commenté  par  Isidore  de  Miiet,  maître  d'Lutocitis.  Ainsi 
l'authenticité  de  cette  dernière  partie  est  appuyée  par  un  témoi- 
gnage antique,  et  c'est  une  forte  raison  de  croire  à  l'authenti- 
cité des  deux  autres  parties,  confirmée  expressément  par  le 
iitre  du  manuscrit  que  Baldi  avait  sous  les  yeux.  L'ensemble 
paraît  être  une  compilation  de  trois  fragments,  appartenant 
à  trois  opuscules  d'Héron,  et  réunis  sous  un  titre  qui  ne  con- 
vient qu'au  premier  fragment. 

Seulement  il  est  probable  que  ces  trois  fragments  ont  subi 
de  grandes  altérations.  Suivant  la  remarque  de  Baldi l,  le  texte 
en  est  si  obscur,  qu'il  est  bien  difficile  d'entrevoir  ce  qu  étaient 
les  xatfiSéolpia  et  le  àctpApiov,  et  quel  en  était  l'usage2. 

Les  deux  fragments  sur  les  Kap&érr]piy.  et  sur  le  x&ftdptov 
se  trouvent  aussi  dans  plusieurs  manuscrits  de  Vienne1*,  no- 
tamment dans  le  manuscrit  1 10,  où  le  texte  diffère  notable- 
ment du  texte  imprimé4.  Nous  croyons  que  Baldi  et  Lambe- 
cius  ont  eu  raison  de  considérer  ces  deux  fragments  comme 
tout  à  fait  distincts  du  fragment,  fort  obscur  aussi,  sur  la  Xei- 
po€ot,\i>7lpz,  auquel  pourtant  ils  sont  joints  dans  l'édition  de 
Baldi,  ainsi  que  dans  celle  deThévenot  et  dans  les  manuscrits, 
excepté  peut-être  le  manuscrit  node  Vienne;  mais  Baldi  les 
sépare,  dans  son  énumération  des  œuvres  d'Héron5,  sous  le 


1  Ileroms  Alexandrin  vita,  p.  70  (71)- 
71  (72)  de  son  édition  des  KeXoTtoimi. 

*  Depuis  la  rédaction  de  ce  passage  de 
mon  mémoire,  M.Vincent  m'a  communi- 
qué une  tBterprétali'on  assez  plausible  de 
Meister,  d'après  laquelle,  leinotxiftSso'7 pu 
étant  dérivé  de  xàfzir7sit>,  les  xzft&éolpii , 
ainsi  nommés  acurvulurasua ,  seraient  ana- 
logues aux  ftôxàrovoi  décrits  par  Philon 
I'  l'.w.anee,  p.  67-73  de  Tliévcnot.  En 
0Ulr<  .  Meister  parait  vouloir  que  les  xap.- 


Gé(j7f)ict  fassent  partie  de  la  xetpoëi.Xkrî  pa 
(Voy.  Alb.  Lad.  Frid.  Meisteri  De  cata- 
pulta jiolybola  commentatto.  Gôtting.  1 768.  ) 
Hauiptov  signifie  petite  voûte;  mais  l'au- 
teur décrit  sous  ce  nom  une  petite  ma 
chine-. 

5  Voyez  la  Bibliotheca  rjrœca  de  Fa  lin 
cins,  éd.  de  Maries,  t.  IV.  p.  22F). 

'   \  ovez  Laml)eciu>,   Comment,  de  lii- 
blioib.  èeei.  Vindob.  t.  Vil ,  p.  h  1 8  deRoHai 
Ileroms  A  Ii\t.  oita  ,  p.  7  1  (721-72  (  -  3 
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titre  Schediasmata  de  cambestriis  et  eamaricis,  et  Lambecius  a  suivi 
cel  exemple.     . 

S  7.  Airàucna,  ou  Ilepi  At)TOf*aT07rcm;Tix&>i>. 

Les  deux  ouvrages  suivants,  XvrôfxaTael  Zvyta,  concernent, 
de  même  que  tous  les  précédents,  la  mécanique  des  corps  so- 
lides; mais  ils  appartiennent  à  la  physique  amusante,  et  ren- 
trent,  d'après  la  définition  de  Géminus1,  dans  la  partie  des 
mathématiques  que  cet  auteur  nomme  S-ai>fxaT07ron?T(K?;,  art 
île  faire  des  prodiges.  Ces  applications  ingénieuses  de  la  méca- 
nique offrent  un  intérêt  sérieux,  à  cause  des  notions  mathéma- 
tiques et  physiques  quelles  supposent.  Les  Aùxo^ara  existent 
encore;  mais  les  Zvyict  sont  perdus. 

Pappus2  cite  les  AOTOf-taTa  d'Héron.  Une  traduction  ita- 
lienne de  cet  ouvrage,  accompagnée  de  notes  et  d'une  disser- 
tation sur  l'origine  et  les  progrès  de  la  mécanique,  a  été  pu- 
bliée par  Baldi  \  à  Venise,  en  1 58g;  elle  a  reçu  un  frontispice 
nouveau  en  1601  et  en  1661.  Le  texte  grec  de  ce  même  ou- 
vrage, sous  le  titre  Ûpwvos  AXsÇdvSpews  zsepi  avropaTOTroiv- 
Tixâv,  a  été  imprimé  pour  la  première  fois  dans  la  collection 
de  Tliévenot'1,  avec  une  traduction  latine  faite  par  Couture5. 

11  n'en  a  paru  depuis  aucune  autre  édition. 

Les  XÙTÔfitXTa,  ou  AÙTOfAaTOUOwjTwa  sont  divisés  en  deux 
livres.  Le  premier  a  pour  objet  les  machines  automatiques  qui 
ont  dans  leur  ensemble  un  mouvement  de  translation  sur  une 

1   Dans  Proclus,  Commentaire  sur  le  pre-  overo  machine  se  movenh,  Ubn  due,  tradotti 

mier  livre  des  Éléments  d'Euclide,  I,  i3,  dal  greco  da  Bernardino  Baldi,  abbate  di 

p.  ik  de  la  traduction  latine  de  Barocius  Guastalla.  Con  privilégie  In  Venezia  ap- 

'  Collectiones  mathemalicœ,  préface  du  presso  Girolamo  Porro.  1589,  in-4°. 

livre  VIII,  p.  kk%  de  la  traduction  latine  "  Mathemalici  veteres ,  p.  243-274. 

de  Commandini.  Bologne,  1660,  in-folio.  5   Voyez  la  préface  des  Matkemal.  vêler. 

Di  lleronc  Alessadrinon  dcgli  automati  p.  vil. 
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surface  polie.  L'auteur  y  compare  sa  méthode  avec  telle  de 
ses  devanciers,  et  il  se  vante  d'avoir  fait  faire  un  grand  pro- 
grès à  cette  partie  de  la  mécanique  amusante.  Comme  exemple 
de  sa  méthode,  il  décrit  et  analyse  dans  toutes  ses  parties  une 
seule  machine  très-compliquée  et  composée  d'après  les  prin- 
cipes qu'il  a  établis.  C'est  donc  bien  là  une  œuvre  qui  lui  est 
propre,  sinon  à  titre  d'invention,  du  moins  à  titre  de  perfec- 
tionnement. 

Le  second  livre  a  pour  objet  les  machines  qui  sont  immo- 
biles dans  leur  ensemble,  mais  dont  diverses  parties  exécutent 
des  mouvements  sans  se  détacher  du  tout.  Héron  déclare,  au 
commencement  de  ce  second  livre,  qu'il  ne  répétera  rien  de 
ce  qui  a  été  dit  avant  lui,  notamment  par  Philon  de  Dy*ance'. 
11  lait  la  critique  d'une  machine  décrite  par  cet  auteur  et  des- 
tinée à  mettre  en  scène  la  fable  de  Nauplius.  Puis,  il  jette  un 
coup  d'œil  sur  les  premiers  essais  de  ce  genre  de  machines 
chez  les  Grecs.  Enfin,  parmi  les  machines  du  même  genre  qui 
existent  de  son  temps,  il  décrit  longuement,  à  titre  d'exemple, 
celle  dont  le  mécanisme  lui  semble  le  plus  parfait.  La  fable 
de  Nauplius  est  aussi  l'objet  de  cette  machine,  que  personne 
n'avait  décrite  avant  Héron  et  qu'il  préfère  à  celle  de  Philon, 
mais  dont  il  ne  se  donne  pas  lui-même  pour  l'inventeur.  Il 
déclare,  en  finissant,  que  cet  exemple  suffira  pour  indiquer  la 
construction  de  toutes  les  machines  analogues.  Nous  avons 
donc  bien  en  entier  le  traité  Des  automules,  et  non  pas  seule- 

1   Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  faut  évidemment  la    critique   d'une    machine 

évidemment   lire   oùhèv  èpo\i\xsv  (et  non  décrite  par   Philon    et    imaginée  par   lui 

ebpwfxev)  tùv  vicà  <tHXcovos  rov  Bv^airl'ov  pour   représenter   la   fahle  de  Nauplius, 

àvajeypafifiévav.  La  suite  du  passage,  non  mais  dans  laquelle  les  rôles  de  Minerve  et 

pas,  il  est  vrai,  dans  la  traduction  latine,  d'Ajax  ne  répondaient  pas  aux  promesses 

mais  dans  le  texte  grec,  malgré  les  incor-  de  l'auteur, 
rections  de  l'édition  de  Tliévenol ,  contient 

Sav.  èthang.  I"  série,  t.  IV.  6 
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ment  un  fragmenl  de  ce  traité  comme  il  est  dit  dans  la  Bio- 

t/rapitic  universelle  , 

S  8.  Zt/}ia. 

\  côté  des  AÙTo'jMara,  Pappus9  cite  les  Zvyia,  d'Héron,  ou- 
vrage aujourd'hui  perdu,  qui  concernait  sans  doute  certaines 
petites  machines  amusantes,  construites  d'après  les  conditions 
d'équilibre  et  de  mouvement  des  corps  solides  autour  d'un 
point  d'appui  ou  de  suspension  '.  C'était  une  application  de 
la  statique  des  corps  solides. 

S  g.  Uspl  iihpicov  ùpoaHoitsiwv ,  ou  Ilspi  v8pio>i>,  ou  ïlsoi  ùàpoanoTïsîcov. 

Pappus*  cite  un  ouvrage  d'Héron,  en  quatre  livres,  intitulé  : 
Wsoi  iityfàûv,  et  dit  expressément  que  cet  ouvrage  a  pour  objet 
les  horloges  hydrauliques.  Ce  même  ouvrage  d'Héron  le  Mé- 
canicien est  cité  par  Proclus5  sous  le  titre  :  Uepi  vSpocrxoTtsiwv; 
il  est  cité  aussi  par  Pappus0  et  par  Héron  lui-même7  sous  le 


article  Héron  <l>i  l'Ancien.  Cet  article 
est  de  M.  Lasalle. 

Préface  du  livre  vin,  p.  4/(8. 

Par  exemple,  on  connaît  ces  petites 
statuettes  debout  en  équilibre  stable  sur 
la  pointe  d'une  tige  de  fer;  deux  tiges  di- 
vergentes que  ces  statuettes  tiennent  dans 
leurs  mains  et  qui  se  terminent  par  des 
balles  de  plomb,  sont  cause  que  te  centre 
de  gravité  est  au-dessous  du  point  d'ap- 
pui. Ou  bien ,  placez  un  levier  de  telle  sorte 
que  le  centre  de  gravité  soit  à  droite  du 
point  d'appui  :  l\  xtrémité  droite  penchera 
si  vous  la  laissez  libre;  mais  un  corps  pe- 
sant, attaché  d'une  certaine  façon  à  cette 
même  extrémité,  rétablira  l'équilibre  :  pour 
réaliser  ce  paradoxe,  il  faut  que  ce  corps, 
ous  le  bout  droit  du  levier,  se  divise 
en  deux  longues  branches  parallèles  au 
levier,  et  que  le  bout  de  la  branche  gauche 


seule  soit  d'une  substance  beaucoup  plus 
dense  que  le  reste  de  l'appareil;  car  alors 
l'extrémité  droite  du  levier  ne  pourra  plus 
pencher,  parce  qu'elle  ne  pourrait  le  faire 
sans  faire  monter  le  bout  de  la  branche 
gauche  du  corps  vissé  sous  elle.  C'étaient 
"sans  doute  de  petits  prodiges  de  ce  genre 
qu'Héron  décrivait  dans  ses  Zûyitt.  Ce  mot 
est  évidemment  dérivé  de  Çùjos  (fléau  de 
balance). 

'  Collectiones  matkcmalicœ ,  préface  du 
livre  VIII,  p.  448. 

5  "tiîOTVitâaets  icjl  povop.iKÔ>v  xrrro&é- 
t7S0.iv,  pi  107   de  l'édition  d'Halina. 

6  Sur  la  grande  composition  mathématique 
de  l'tulémce,  In  .  V,  p.  262  du  Commentaire 
deThéon,  éd.  de  Bàle.  Cette  partie  du  com- 
mentaire e>t  de  Pappus, et  non  deThéon 

\u   commencement  des  nvevfizrtxx . 
p.  1 45  de  Thévenol. 
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titre: Hep»  i>Spiwv  œpocntoTvsiœv.  Il  est  fait  allusion  à  ce  même 
ouvrage  d'Héron  l'Ancien  dans  la  Géodésie  d'Héron  de  Constaïa- 
tinople1,  qui  paraît  l'avoir  eu  sous  les  vni\.  \insi  eet  ouvrage, 
perdu  aujourd'hui,  existait  encore  au  \  siècle.  Dans  le  pre- 
mier livre,  l'auteur  traitait  des  précautions  à  prendre  pour  ob- 
tenir l'écoulement  uniforme  de  l'eau2.  Dans  les  livres  suivants, 
Héron,  à  l'exemple  de  son  maître  Ctésibius'1,  enseignait  sans 
doute  diverses  manières  d'obtenir,  par  des  horloges  hydrau- 
liques plus  ou  moins  compliquées,  non-seulement  l'indication 
des  Genres  équinoœiales ,  niais  encore  l'indication  des  heures  tem- 
poraires, usitées  chez  les  Grecs. 

Cet  ouvrage,  d'un  intérêt  sérieux  et  pratique,  offrait  une 
application,  principalement  de  la  mécanique  des  liquides,  et 
accessoirement  de  la  mécanique  des  solides,  à  la  détermination 
du  temps  et,  par  conséquent,  à  l'astronomie. 

S  10.  Uvev{j.aTixâ. 

Les  UrevfxaTiKd  sont  un  ouvrage  important  et  étendu,  qui 
concerne  la  mécanique  des  gaz  et  des  liquides,  et  qui  appar- 
tient, en  partie  aux  applications  utiles,  en  partie  à  la  physique 
amusante. 

l'appus'1  cite  les  Xlvev{uxTixà  d'Héron  le  Mécanicien.  Une 
traduction  latine  de  cet  ouvrage  a  été  publiée  par  Comman- 
dini,  à  Urbin,  en  1  670,  in-4°,  et  réimprimée  à  Paris,  en  1 583, 
in-4  ",  et  à  Amsterdam,  en  1680,  in-li".  A  cette  dernière  réim- 
pression est  jointe  la  traduction  latine  de  quelques  problèmes 
pneumatiques  écrits  en  italien  par  Aleotti  et  ajoutés  par  lui  à 

Prop.  9,  fol.  68  v°  de  la  traduction  ''   Voyez  Vitruve,  IX,  8  (9).  —  Cf.  X, 

latine  de  Barocius.  8  (i3). 

'   Voyez  Pappus,  Sur  la  grande  cornpo-  *   Colleclioiws  mathemuùcœ ,  préface  du 

siiton  mathématique,  livie  V,  p.  262.  livre  VIII,  p.  àà8. 
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sa  traduction  italienne  de  l'ouvrage  grec.  Le  texte  de  cet  ou- 
\  page,  sous  le  titre  :  Ûpwvos  kXeÇdvSpews  UvevfJiaTiKdi,  avec  la 
traduction  latine  de  Commandini,  a  été  publié  clans  la  collec- 
tion de  Thévenot1,  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris,  auquel  cette  traduction  est  conforme.  Seu- 
lement,  quelques  leçons  empruntées  par  l'éditeur  à  d'autres 
manuscrits  de  la  même  bibliothèque  détruisent,  en  certains  en- 
droits, l'accord  entre  la  traduction  et  le  texte.  Pour  les  deux 
dernières  pages  seulement,  la  traduction  latine  a  été  faite  par 
Pouchard,  qui  a  revu  les  épreuves  de  tous  les  opuscules  d'Hé- 
ron compris  dans  la  collection'2.  A  la  suite,  on  trouve  les  pro- 
blèmes d'Àleotti,  en  latin. 

11  existe  trois  traductions  italiennes  des  Pneumatiques  d'Hé- 
ron, savoir:  i°  celle  de  Gio.  Battista  Aleotti  di  Argenta,  pu- 
bliée à  Ferrare,  en  i58g,  in-4°,  et  réimprimée  à  Bologne,  en 
1647,  in-4°;  2"  ceu"0  d'Alessandro  Giorgi  da  Urbino,  publiée 
à  Urbin,  en  1692,  in-4°,  avec  une  Vie  d'Héron,  une  intro- 
duction et  des  notes  sur  chaque  chapitre,  et  réimprimée  à 
Venise,  en  i5o,5,  in-4°;  3°  celle  de  Gio.  Battista  Porta,  pu- 
bliée à  Naples,  en  i6o5,  in-4°. 

Une  traduction  allemande  de  la  traduction  latine  de  Com- 
mandini a  été  publiée  à  Bamberg,  en  1688,  in-4°.  Une  tra- 
duction allemande  du  passage  concernant  l'orgue  hydraulique 
a  été  jointe  par  Vollbeding  à  sa  traduction  allemande  (Leipzig, 
179.3,  in-8°)  de  Y  Histoire  abrégée  de  l'orgue,  écrite  en  français 
par  dom  Bedos  de  Celles3.  Une  traduction  française  de  ce 
même  passage  a  été  publiée  par  M.  Vincent ,  dans  une  dis- 

1    Mathematici  veteres,  p.  iZ|5-?.32.  Celles  en  lête  de  la  iv*  partie  de  son  Art 

'■  Voyez  la  préface  des  Mathematici  ve-  du  facteur  d'orques,  en  deux  volumes  in- 

irres,  p.  vu.  folio.  L'auletir  ($5,  p.  iv)  paraît  n'avoir 

1  Celle  histoire  forme  la  première  sec-  pas  connu   le  passage  des   Pneumatiques 

tion  de  la  préface  mise  par  dom  Bedos  de  d'Héron  concernant  l'orgue  hydraulique. 
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sertation  intitulée  :  Essai  d'explication  de  quelques  piernes  gnos- 
liques1. 

I  ne  traduction  française  des  Pneumatiques  par  Labire,  ac- 
compagnée de  notes,  est  mentionnée  en  ces  termes  dans  la 
préface  de  la  collection  de  Thévenot,  p.  VI,  à  propos  des  va- 
riantes des  manuscrits  consultés  pour  rétablissement  du  texte 
«  Quaiquidem  variae  lectiones  in  Gallica  translatione  et  in  anno 
«tationibus  quas  D.  de  la  Iiire  huic  tractatui  atlexnil,  videri 
«  possunt.  d  II  paraît  qu'au  moment  où  la  préface  a  été  rédigée 
après  la  mort  de  Tbévenot,  on  avait  l'intention  de  comprendre 
dans  la  collection  celte  traduction  française  de  Labire,  qui  avait 
été  chargé  en  outre  de  la  révision  du  texte  pour  la  collection 
entière'.  Mais  la  traduction  et  les  notes  de  Lahire  sont  restées 
médites  et  sont  probablement  perdues  aujourd'hui.  Maries'1 
remarque  avec  raison  que  celte  traduction  n'est  mentionne, 
nulle  part  ailleurs.  Peut-être  est-elle  restée  inacbevée,  comme 
la  traduction  des  Gestes  de  Julius  Africanus,  que  Boivin  avait 
commencée,  et  qui  devait  entrer  aussi  dans  la  collection'1. 

I  ne  traduction  latine  inédite  des  Pneumatiques  se  trouve 
dans  le  manuscrit  latin  n°  109  du  Supplément  de  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Paris:  Hero  Alexandrinus ,  De  spiraminibus , 
interprète  Jeanne  Francisco  Burana. 

Dans  le  texte  de  Thévenot,  comme  dans  la  traduction  la- 
tine de  Commandini,  cet  ouvrage  est  en  un  seul  livre.  Il  est 
au  contraire  divisé  en  deux  livres  dans  quelques  manuscrits, 
notamment  dans  les  manuscrits  2/128  et  ri!\6o  de  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Paris,  et  dans  un  manuscrit  de  Strasbourg0. 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  5  Surce manuscrit  de  Strasbourg,  voyez 

de  France ,  I.  XX.  Sclnveighajuser,  dans  ta  Bibliotheca  grœcu 

'■  Voyez  la  préface,  p.  vin.  de  Fabricius,  édition  de  Harles,  tome  l\ 

Bibliotheca  nrœca,  t.  IV,  p.  a36  p.  aa4-23o. 
\  oyez  la  pn  face,  p.  vu i 
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Pourtant,  dans  ces  trois  manuscrits,  le  texte  est  inoins  com- 
plot que  dans  l'édition  de  Thévenot;  mais,  à  la  suite  de  ce 
texte  incomplet  en  deux  livres,  le  manuscrit  de  Strasbourg  et 
le  manuscrit  a43o  de  Taris  oll'rent  un  recueil  de  passages  qui 
\  manquent. 

On  trouve  dans  le  préambule  de  ce  remarquable  ouvrage 
les  principales  opinions  de  l'auteur  en  physique,  et  une  dis- 
cussion contre  les  opinions  contraires  aux  siennes.  Toute  la 
suite  du  traité  offre  des  applications  ingénieuses  des  connais- 
sances que  les  savants  alexandrins,  un  siècle  environ  avant 
notre  ère,  possédaient  en  ce  qui  concerne  la  lorce  élastique  et 
motrice  des  vapeurs  et  des  gaz  soumis  à  l'action  de  la  chaleur 
et  de  la  pression,  et  spécialement  en  ce  qui  concerne  l'action 
que  ces  vapeurs  et  ces  gaz,  comprimés  ou  dilatés,  exercent  sur 
l'équilibre  ou  le  mouvement  des  liquides  '.  On  y  trouve  décrits, 
notamment,  un  tourniquet  mù  par  i  échappement  de  la  vapeur"2, 
la  fontaine  intermittente3,  et  la  fontaine  de  compression  avec  sa 
pompe  foulante  a  airu.  Quant  à  la  fontaine  vulgairement  dite 
,1'lléron,  dans  laquelle  la  compression  de  l'air,  d'où  résulte  le 
jet  d'eau,  est  produite  par  l'introduction  de  l'eau  dans  un  ré- 
servoir auparavant  plein  d'air  et  communiquant  par  un  tube 
avec  l'air  d'un  autre  réservoir  en  partie  plein  d'eau,  d'où  le 
jet  d'eau  s'élève  par  un  autre  tube  plongeant  dans  le  liquide, 
cette  fontaine  ne  se  trouve  pas  décrite  dans  cet  ouvrage.  Au 
milieu  d'une  foule  d'objets  d'amusement,  on  y  rencontre  quel- 
ques instruments  d'une  utilité  réelle,  tels  que  les  ventouses  mé- 
riutiqucs  sansfeub,  les  seringues  pour  aspirer  le  pus  des  blessures6, 

1  Voyez  Drieberg,  Ueber  die  pneumati-  '  P.  206  207 

(cheit    Erfindungen   der  Griechen.    Berlin,  '  I'.  1 64- 166. 

822,  in-4".  '  P    207-208. 

1   P.  202  des  Mathemalici  veteres  deTlu -  '  P.  209-210. 
venot. 
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diverses  espèces  de  lampes  ',  les  siphons3,  la  pompe  à  incendie  .  ci 
ïon/uc  hydraulique \ 

Il  est  possible  que  cet  ouvrage  ail  subi  bien  des  altérations , 
bien  des  interpolations  même,  depuis  qu'il  est  sorti  des  mains 
de  l'auteur:  c'est  un  recueil  de  descriptions  d'instruments,  el 
tout  recueil  est  exposé  à  des  modifications  de  ce  genre.  Mais, 
malgré  les  variantes  considérables  des  manuscrits,  ce  recueil, 
dans  son  ensemble,  doit  être  considéré  comme  l'œuvre  d'Hé- 
ron l'Ancien.  L'auteur  s'exprime  comme  s'il  n'avait  jamais  vu, 
ni  essayé  d'exécuter  lui-même  quelques  instruments  qu  il 
semble  décrire  d'imagination,  et  (iont  il  paraît  vouloir  indi- 
quer seulement  la  possibilité5.  En  ce  qui  concerne  quelques 
autres  instruments,  ses  expressions  semblent  annoncer,  au  con- 
traire, qu'ils  étaient  bien  connus  à  son  époque0.  Il  est  naturel 
de  supposer  que  plusieurs  d'entre  eux  se  voyaient  à  Alexandrie, 
soit  au  musée,  soit  dans  divers  temples,  soit  ailleurs.  De  même, 
la  machine  automatique  stable  dont  la  description  remplit  tout 
le  second  livre  des  Automates,  était  l'une  des  machines  de  ce 
genre  qui  existaient  du  temps  de  l'auteur,  comme  il  le  dit  ex- 
pressément. Mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  lui  reluser  le  mé- 
rite de  la  description  et  de  l'explication  théorique,  en  ce  qui 
eoucerne  les  instruments  qui  existaient  avant  lui;  ce  n'est  pas 

'   P.  188,  212,  222,  22').  Comment,  nos.  Gœtting.    t.  II,  p.   170  el 

:   P.  i5a  et  suiv.  suiv.;   Schneider,   Echgœ  physicœ,  t.    II, 

P. 180181.  —  Voyez  Beckmann ,  Bei-  p.  iai-i5i  ;  l<    même,   \ nies  sur  Vitruve , 

Irœge  zur  Geschichle  der  Erjindunijen ,  I.  IV,  I.  III ,  p-  3oo-33i  <le  son  éililion ,  et  Butt- 

III' partie,  chap.  vi ,  Ecucrsj.vntzcn,  p.  43o-  mann,   (cher  die   Wasserorgel  und  Feuer- 

463;  Sclmeider,  Eclogœ  physicœ,  tome  II,  sprûtze  der  Allen,  loc.  cit. 
p.  117-121;  le  même,  Xoles  sur  Vitruve,  Cette  remarque   avait  déjà   Cte  laite 

X,  7  [12),  l.  III,  p.  283-292  de  son  édi-  dans  la  préface  des  Muthematici  veteres  de 

tion,  el  Bullmann,  lieber  die  Wasserorge]  Thévenot,  p.  VI. 

und  Feuersprûlze  der  Allen,  dans  les  Ah-  P.   160,   162,    1 6/4 ,   166,  171,   172, 

handlungen  der  Berlin.  Acad.  1810.       ■  180,  i85,  195,  208,  219,  etc.  de  Thé 

I1.  2  !7>22g. — Voyez  Meister,  dans  les  venot. 
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ikiii  plus  une  raison  pour  lui  refuser  le  mérite  d'avoir  inventé 
ou  perfectionné  une  partie  des  instruments  qu'il  décrit.  Lui- 
même,  au  commencement  des  Prit  lunatiques,  déclare  que,  dans 
l'intérêt  des  mathématiques,  il  a  voulu  résumer  les  inventions 
«le  ses  nombreux  devanciers,  en  y  joignant  les  siennes.  Seu- 
lement, on  voudrait  qu'au  lieu  de  s'en  tenir  à  cette  déclaration 
générale,  il  cul  lait  nettement  sa  part,  celle  de  ses  devanciers, 
et  surtout  celle  de  son  maître  Ctésibius.  11  cite  une  lois  Ar- 
chimède  ';  il  nomme  aussi  Philon  de  Byzance,  pour  dire  qu'il 
ne  repétera  pas  ce  qui  a  été  dit  par  cet  auteur  sur  les  auto- 
mates2, et  il  critique  une  machine  de  cet  auteur,  à  laquelle 
il  en  oppose  une  autre,  dont,  au  reste,  il  ne  se  donne  pas  lui- 
même  pour  l'inventeur.  Il  semble  qu'il  aurait  bien  pu  accorder 
à  Ctésibius  une  mention  honorable. 

Su.  Remarques  générales. 

\\ant  Héron,  Ctésibius  avait  écrit,  sur  les  inventions  pneu- 
matiques, un  traité  qui  embrassait  à  peu  près  les  mêmes  ob- 
jets que  celui  de  son  disciple3;  avant  Héron,  Ctésibius  avait 
écrit  sur  les  pompes4,  sur  les  orgues  hydrauliques,  dont  il 
était  l'inventeur5,  et  sur  les  horloges  à  eauG;  il  avait  écrit  aussi 
sur  les  machines,  et  en  particulier  sur  les  machines  de  guerre7. 
Dans  toutes  ces  applications  des  mathématiques,  il  était  auteur 

1  Pneumatiques ,  p.  1  5 1  de  Thevenot.  b  Voy.  Pline,  VII,  38;  Athénée,  Deip- 

'  Automates,  commencement  du  liv.  II.  nosoph.  IV,  22,  S  75,  p.  17/i  de  Casanbon; 

Voyez  Pline,  VII,  38;  Vitruve,  X,  7  et  Vitruve,  IX,  8  (9). 
'12);  et  Proclus,  Commentaire  sur  le  pre-  6  Voy.  Vitruve,  IX,  8  (9).  Cf.  X,  8  (i3). 

mier  livre  des  Eléments  d'Euclide,  I,   i3,  7  Voy. Vitruve,  I,  1,  et  Vit,  préface,  et 

p.  kh  de  la  traduction  latine  de  Barocius.  Athénée,  Des  machines  de  guerre,  p    8  de 

Un  des  livres  des  M>}%avtxi  de  Philon  de  Thévenol.  (Cf.  Héron  de  Constantinople, 

Byzance  était  intitulé  Ih'stifiaTixdt.  (Voyez  De  machinis  bellicis,  c.  xxm,  fol.  Z10  v"  de 

Philon,  p.  77  de  Thevenot.)  la  trad.  lat.  de  Barocius.) 
4  Voy.  Vitruve,  X,  7  (12). 
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d'inventions  célèbres1.  On  est  en  droit  dr  >'<  tonner  qu'Héron, 
du  moins  clans  les  ouvrages  qui  nous  restenl  de  lui,  n'ait  pas 
prononcé  une  seule  fois  le  nom  de  son  maître. 

D'un  autre  côté,  on  peut  être  surpris  qu'Athénée  le  Mécani- 
cien, \  ilnneet  Pline  citent  Ctésibius,  sans  citer  jamais  Héron, 
tandis  que  Pappus,  Eutocius  et  Héron  de  Gonstantinoplê  em 
ploient  les  ouvrages  d'Héron,  sans  employer  jamais  vru\  de 
Ctésihius  '.  Baîdi*  explique  le  silence  de  Vitruve  sur  Héron, 
en  disant  que  cet  auteur  attribue  à  Ctésibius  connue  inven- 
teur les  machines  décrites  et  perfectionnées  par  son  disciple 
llt-ron.  Nous  pensons  qu'il  faut  ajouter  que  la  renommée  du 
maître  resta  longtemps  prépondérante,  mais  que  peu  à  peu 
les  ouvrages  du  disciple  firent  oublier  ceux  du  maître'1,  et  que 
ces  derniers  se  perdirent  dès  avant  l'époque  d'Eutocius  et  de 
Pappus. 

Mous  avons  énuméré  les  ouvrages  qui  doivent  être  attribués 
incontestablement  à  Héron  l'Ancien  d'après  des  témoignages 
précis  de  l'antiquité,  et  dont  l'authenticité  est  généralement 
admise  sans  controverse.  Nous  ajouterons  ici  que,  dans  la  bi- 
bliothèque Bodléienne  (cod.  arab.  CMLIV),  se  trouve  une  com- 
pilation arabe  dont  le  titre  peut  se  traduire  ainsi''  :  «  Ce  qu'Hé- 
ron a  tiré  des  livres  des  Grecs  Philon  et  Archimède  sur  la 


1  Voy.  Vitruve,  IX,  8  (9),  et  X,  7  (12); 
Pline,  VII,  38;  Athénée,  Deipnosppk.  IV, 
22,  S  7*5,  p.  17/i .  cl  XI,  i3,S  97,  p.  /197  ; 
le  même,  Dit  machines  do  (/lierre,  p.  8  ; 
et  Pliilon  de  Byzance,  De  la  fabrication  des 
projectiles,  p.  56,  67,  72  et  77  de  Thé- 
venot 

•  >n  trouve  bien  chez,  tigron  de  Cons- 
tantinople  {De  machin,  lell.  fol  4o  v")  une 
citation   de  Ctésibius  ,    mais  elle  est   em- 
pruntée à  Athénée  [Des  machines  de  (jacrre, 
Sav.  étimng.  I"  série,  t.  IV. 


p,  8).  Proclus  [Sur  Euclide,  I,  i3,  p.  l\U 
de  Baroeius)  ,  à  propos  des  inventions 
pneumatiques,  cite  à  la  fois  Ctésibius  et 
Héron,  mais  sans  que  rien  indique  qu'il 
eût  sous  les  yeux  un  ouvrage  de  Ctésibius. 
Heronis  Alex,  vita ,  p.  7.3  (74). 

1  Pour  les  Byzantins,  Héron  était  de- 
venu une  sorte  de  magicien.  (Voy.  ci-des- 
sus la  note  A,  à  la  suite  de  la  1"  partie.  ) 

5  Nous  devons  cette  traduction  à  l'obli- 
geance de  M.  Ernest  Benan. 
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traction  des  fardeaux,  les  machines  qui  lancent  des  projectiles, 
les  moyens  pour  faire  monter  l'eau  et  la  recueillir,  et  autres 
choses  semblables;  »  et  que  Mohammed  ben  Ishak  elDschema- 
luddin  citent  d'Héron  les  Pneumatiques  et  un  Traité  de  l'usage  d< 
l'astrolabe1*  Ainsi,  aux  ouvrages  d'Héron  énumérés  plus  liant, 
il  Faudrait  ajouter  un  traité  concernant  l'hydraulique  et  un 
traité  sur  l'astrolabe,  c'est-à-dire,  sans  doute,  sur  l'astrolabe 
arniillaire,  et  non  sur  le  planisphère. 

Peut-être  devrons-nous. lui  attribuer  en  outre,  a\ec  plus  ou 
moins  d'assurance,  quelques  autres  ouvrages  perdus  ou  con- 
servés jusqu'à  nos  jours  en  entier  ou  en  partie;  et,  nous  le 
disons  dès  maintenant,  nous  sommes  convaincu  que,  par 
exemple,  les  KaTcnrfptxa,  dont  il  nous  reste  un  abrégé  im- 
primé en  latin,  et  le  traité  Uspi  Siânlpaç,  conservé  en  entier, 
appartiennent  bien  au  disciple  de  Ctésibius.  D'autres  ouvrages, 
dont  nous  croirons  ausside  voir  lui  rapporter  la  composition 
première,  n'existent  plus  aujourd'hui  que  partiellement  dans 
des  extraits  et  des  compilations.  Nos  conclusions,  en  ce  qui 
concerne  tous  ces  ouvrages,  reposeront  sur  des  inductions,  qui , 
.h  l'absence  de  témoignages  antiques,  ou  du  moins  de  témoi- 
gnages suffisamment  précis  et  dignes  de  foi,  ou  bien  en  pré- 
sence de  lambeaux  mutilés  et  à  peine  reconnaissables,  laisse- 
ront pour  la  plupart  quelque  place  au  doute.  Ici  nous  venons 
de  poser  d'abord  quelques  faits  indubitables  avant  de  nous 
engager  dans  les  discussions  difficiles  et  compliquées  qui  rem- 
pliront la  troisième  partie  de  celte  dissertation  et  les  parties 
suivantes. 

1  Voyez  Wenrich ,  S  1 46. 


MÉMOIRES  PRESENTES  l>\K  DIVERS  SAVANTS 


NOTE  SUPPLEMENTAIRE  SIR   LA   DEUXIÈME   PARTIE. 

ipltre  h,  S 


EXTRAIT  DE  LA  DISSERTATION   DE  BRUGMANS  SUR  Ll    BA?QTAK02  D'HÉRON 

[nier  manuscripta  quibuscimi  revereus  est  noster  (Jac.  Colins),  ooeurrit 

ulcus  Heronis,  (jueni  latine  vertit,  publici  tamen  juris  non  fecit 

In  litulo  Iikc  legunlur  :  In  nominc  somme  mi-incordis  Dei!  BÀRVIA  i  s  /// 
bonis,  sive  operis  de  levandis  rebas  gravibas  libri  tics,  (jiws  ex  grteca  lingue 
m  arabiebm  transferri  jussii  Acb.met  Mustasimides ,  imperii  Babylonii  summas 
princeps,  interprétation!  prœposito  Costa,  jiUp  Lucie,  heliopolita.  Mhlta  liaben- 
tur  in  hisce  libris  mechanicam   veterum  spectantîa,  et  mechanica:  sim- 

iplices  iPaj)po  facilitâtes  varia  ralione  oimbinantur  ad  augenclani  appli- 
qua- potentiae  eftieaciam.  —  Ex  multis  autem  machinis  qûibus  potentia 
exigua  ingens  omis  attollit,  una  est  prima  quum  nunc  danms.  —  IIujus 

nu  îninii  quondam  Rappus Adjecimus  iconexn  juxta  exemplar  ex 

manuscr\pto  arabica  a  Colio  delineatum — 'Hero  ita  inclioal  llarul 

cwm  suum  :  Propositam  nobis  sii  datam  pondus  moverc  data  potentia  pci  I 

panoram  denlatoram  conjunctioncs 

Ce  chapitre  d'IIeron  ,  en  latin ,  occupe  deux  pages.  Suivent  onze  pages  de 

mathématiques  modernes,  écrites  par  Brugmans  à  titre  de  commentaire. 


TROISIEME  PARTIE. 

i-    .11  us    OUVRAGES    MATlli'MATloi'fts    GREGE    DONT    L'ORIGINE     REMONTE    À    l.\ 
IIKI'.nN     DE    L'EPOQUE    AI.IAAMil'.IM  .    QJJI,    SUIVANT     NOOS,    N'EST    VOTRE    (Jl 
D1S(  1P1  E    DI    i   rÉSIBIDS. 

Nofis  allons  maintenant  passer  en  revue  les  ouvrages  con- 
nu perdus,  subsistant  flans  leur  rédaction  primitive  ou 
plus  ou  moins  profondément  altères,  qui  paraissent  remonter, 
soil   par  leur  forme  actuelle,  soit  seulement  par  leur  origine 
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première,  à  un  Héron  de  l'époque  alexandrine,  sans  que  des 
témoignages  positifs  et  irrécusables  nous  attestent  que  cet 
Héron  soil  le  célèbre  mécanicien,  disciple  de  Ctésibius.  Nous 
commencerons  par  ceux  de  ces  ouvrages  dont  le  texte  ou  les 
fragments  portent  le  caractère  le  plus  antique  et  nous  parais- 
sent pouvoir  être  considérés  comme  appartenant,  en  entier 
ou  à  peu  près,  à  Héron  l'Ancien,  savoir,  les  traités  intitulés 
KaT07r7p(Ka  et  Iïcpt  Siônlpois.  Nous  dirons  quelques  mots  de 
châtions  qui  nous  paraissent  se  rapporter  à  un  commentaire 
perdu  d'Héron  l'Ancien  sur  Euclide;  nous  examinerons  ensuite 
certains  ouvrages  géométriques,  dont  la  rédaction  présente 
des  traces  évidentes  d'une  époque  postérieure  à  celle  d'Héron 
l'Ancien,  et  où  pourtant  nous  reconnaîtrons  des  restes  d'une 
de  ses  œuvres,  défigurés  par  des  mutilations,  des  élaboration* 
et  des  interpolations  successives. 

Nous  renverrons  à  la  quatrième  partie  de  cette  dissertation 
la  mention  d'un  ouvrage  perdu,  qui  ne  peut,  à  aucun  titre, 
être  d'Héron  l'Ancien,  mais  tout  au  plus  du  maître  de  Proclus. 
Quant  aux  ouvrages  qui  portent  aussi  le  nom  d'Héron,  mais 
qui ,  dans  leur  ensemble,  appartiennent  à  un  auteur  de  l'époque 
byzantine,  nous  en  réserverons  l'étude  pour  les  deux  dernières 
parties  de  cette  dissertation. 


CHAPITRE  PREMIER. 

\\pwos  toD  'Mrixa.vtxov  Ktnonlptxx. 

Damien,  disciple  d'Héliodore  de  Larisse,  dans  le  cha- 
pitre xiii  du  I"  livre  de  son  Optique  !,  renvoie  aux  K<xTOiz1pixd 
(Y Héron  le  Mécanicien,  pour  la  démonstration  de  cette  propo- 

'   P.  2^-27  de  l'édition  de  Bartholin. 
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sition  remarquable,  qu'étant  donnés  deux  points  et  une  ligne 
dont  toutes  les  parties  sont  semblables  entre  elles,  par  exemple 
une  ligne  droite  ou  un  arc  de  cen  le,  la  ligne  droite  Cfui  va  de 
l'un  de  ces  points  à  un  point  de  cette  ligne  et  <le  là  à  l'autre 
point,  de  manière  à  faire  l'angle  d'incidence  égal  à  l'angle  dé 
réflexion,  est  pins  courte  que  toutes  les  autres  lignes  bris, 
qui  iraient  de  l'un  de  ces  deux  points  à  l'autre  en  loucbanl 
un  point  de  la  même  ligne,  mais  de  manière  à  faire  l'angle 
de  réflexion  inégal  à  l'angle  d'incidence.  Ensuite  Damien  cite 
en  style  indirect,  avec  la  conjonction  oti,  la  conclusion  d'Hé- 
ron, savoir,  que  la  nature,  qui  ne  doit  pas  imposer  aux  rayons 
visuels  émis  pur  l'œil1  un  chemin  inutile,  doit  leur  l'aire  faire 
des  angles  égaux  dans  l'incidence  et  dans  la  réflexion. 

Les  phrases  suivantes  sont  en  style  direct.  On  démontrera 
de  même,  dit  l'auteur,  que  la  réfraction  de  nos  rayons  visuels 
a  lieu  suivant  des  angles  égaux.  Cette  phrase  doit  être  de  Da- 
mien. Ensuite,  il  dit  qu'il  n'est  pas  croyable  que  la  réflexion 
et  la  réfraction  des  rayons  solaires  aient  lieu  moins  régulière- 
ment que  la  réflexion  et  la  réfraction  des  rayons  visuels.  «  En 
effet,  ajoule-t-il,  en  ce  qui  concerne  la  réflexion,  nous  avons 
déjà  démontré ,  dans  ce  qui  précède,  que  les  rayons  solaires  font 
des  angles  égaux  à  ceux  que  nos  rayons  visuels  font  (dans  les 
mêmes  circonstances),  et  il  a  été  démontré  que  ceux-ci  se  brisent 
suivant  deux  angles  égaux  entre  eux.  »  Ou  le  texte  des  cha- 
pitres précédents  de  Damien  a  été  mutilé,  ou  cette  fin  du  cha- 
pitre xni  a  été  copiée  par  lui  dans  quelque  auteur;  car  la 
démonstration  à  laquelle  ce  passage  renvoie  ne  se  trouve 
nullement  dans  ce  qui  précède.  De  même,  le  chapitre  xiv  tout 

a 
1  II  est  aisé  de  reconnaître  ici  la  théorie        sisle  en  des  rayons  émis  par  l'œil,  et  qui 
platonicienne  sur  la  vision,  théorie  d'après         vont  rencontrer  les  rayons  émis  par  les 
laquelle  l'organe  immédiat  de  ia  vue  ton-         objels  lumineux. 
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entier  se  composé  de  phrases,  les  unes  en  style  indirect  avec 
ot<  sans  ië  verbe  Çvcrî  et  sans  aucune  indication  d'auteur,  les 
autres  en  style  direct.  Tout  ce  chapitre  xiv  est  donc  un  ex- 
trait du  texte  primitivement  plus  complet  tle  Damien,  ou 
bien  contient  des  extraits  pris  par  Damien  dans  d'autres  au- 
teurs. 

La  première  hypothèse  nous  paraît  la  plus  vraisemblable 
en  ce  qui  concerne  ces  deux  chapitres.  Nous  croyons  que  tout 
i  nier  livre  de  Damien  nous  est  parvenu  mutilé,  et  que 
cette  mutilation  est  manifeste  dans  le  chapitre  xiv,  mais  qu'elle 
est  réelle  dans  les  chapitres  précédents,  puisque,  dans  le  cha- 
pitre \iu,  l'auteur  renvoie  à  une  démonstration  qu'il  dit  avoir 
donnée  et  que  nous  ne  tromons  plus.  Comme  on  sait,  il  existe, 
sous  le  nom  d'fieliodore  de  Larisse,  de  nombreux  manuscrits 
et  trois  éditions  d'un  autre  extrait  plus  court  de  ÏOptiquc  de 
Damien,  disciple  d'Héliodoie'"  :  cetextraitcontienl  uniquement , 
m  us  le  litre  ÛXioScàpov-  Xapiaaoiiov  mÇdXocux  twj»  onïixœv,  les 
treize  premiers  chapitres  du  pemier  livre. 

Si  pourtant  on  était  tenté  d'adopter  la  seconde  hypothèse, 
il  s'agirait  de  savoir  dans  quels  auteurs  Damien  aurait  puisé 
la  fin  de  son  chapitre  xm  et  tout  son  chapitre  xiv.  Un  lait, 
([lie  personne  n'avait  signalé  jusqu'ici,  pourrait  faire  croire 
que  ces  deux  chapitres  tout  entiers  sont  empruntés  par  Da- 


1    P.  •.'.7-.!.")  de  Barlholin. 

!  L'Optique  qu'on  attribue  souvent  à 
ore  de  Larisse,  d'après  une  fausse 
interprétation  du  litre  de  cet  ouvrage,  est 
de  Damien,  disciple  d'Héliodore.  Voyez 
±ilJ.txvov  toù  (pCAocràÇov  toO  HÀioSîopot; 
Aaf/KTO-ajpu  Hspi  Oitlmûv  (3/§Àia  |S,  édit. 
!'  u-lholin  (Paris,  1657,  in-Zi°),  et  la 
note  de  Dartliolin,  p.  96-98.  Les  treize 
premiers  chapitres  du  premier  livre  de  cet 


ouvrage,  sous  le  titre  ÙXtohcôpov  Aap«r- 
«ra/ov  XE^SâÀaia  r&V  ùirTixàv ,  ont  été  pu- 
bliés ,  en  grec  et  en  latin  .  a  Florence . 
en  i&73,  i-n-8",  réimprimés  par  Fi .  Lin- 
denbrog  (Hambourg,  1610,  in-4°),  et 
réimprimés  encore  par  Th.  Gale,  dans  la 
première  édition  de  ses  Opuscula  mylho- 
locjica ,  pliysicu  cl  ethica  (Cambridge ,  1 670,. 
in-8' 
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mien  à  la  Catoptricpie d'Héron:  ce  fait*  cfcsl  cfiïe  le  texte  entier 
dû  chapitre  xiv  de  Damien,  précède  de  quelques  lignes  en 
style  indirect  avec  oji,  se  trouve  insère,  sans  aucun  titre  spé- 
cial et  sans  aucune  séparation,  dans  une  compilation  géomé- 
trique qui  porte  le  nom  d'IJeron  el  dont  nous  parlerons  plus 
loin1.  Mais  il  faut  remarquer  qne  la  partie  de  celte  compi- 
lation où  se  rencontre  ee  texte  de  Daniien,  se  compose  de  textes 
tout  a  fait  étrangers  aux  œuvres  d'Héron,  notamment  de  longs 
extraits  du  commeniaire  de  Proclus  sur  Euclide,  et  d'extraits 
des  ouvrages  mathématiques  de  (iéminus  et  d'Anatolius.  La 
présence  de  ce  tçxte  dans  celte  partie  de  cette  compilation 
ne  prouve  donc  pas  qu'il  soit  tiré  d'un  ouvrage  d'Héron.  Nous 
prouverons  tout  à  l'heure  qu'en  effet  il  n'appartient  nullement 
i  la  Gaioptriqke  de  cet  auteur.  L'Optique  de  Damien,  telle  qu'elle 
a  été  publiée  par  Bartholin,  est  donc  vraisemblablement  la 
source  où  ce  passage  a  été  puisé  par  le  rédacteur  de  la  com- 
pilation géométrique. 

C'est  certainement  Héron  l'Ancien  que  Damien  a  voulu  dé- 
signer  par  le  nom  à'Hérqp  le  Mécanicien.  Mais  Damien  est-il 
une  autorité  suffisante?  ]Va-t-il  pas  pu  se  tromper?  Va-t-il  pas 
pu  confondre  deux  auteurs  homonymes?  Cela  est  possible  a  la 
rigueur;  mais  nous  ne  voyons  aucune  raison  de  le  supposer. 
Damien  est  postérieur  à  l'tolémée,  qu'il  cite";  mais  on  ignore 
à  quel  siècle,  il  appartient.  Peut-être  est-il  antérieur  a  Héron 
maître  de  Proclus;  il  ne  peut  du  moins,  nous  le  pensons 
d'après  le  style  de  son  Optique,  lui  être  de  beaucoup  posté- 
rieur .  Damien  est  antérieur  à  la  compilation  intitulée  :  Èptôvos 

Chapitre  iv,  S  a,  do  celte  troisième  le  mime  que  l'astronome  Héliocbré,  qui 

partie.    '  vivait  au  vinc  siècle,  sous  Léon  i'Ismiriei: 

-  Optique,  I,  S,  p.  k  de  Bartholin.  Voy.  Codih,  Qriijititis  de  Cortitatïfinoplk ', 

Nous  ne  pensons  donc  pas  qu'llélio-  p.  43  Bj;  édit.  de  Venise;  p.  5'i,  edit.  de 

dore  de  Larissc,  maître  de  Daniien,  soit  Paris. 
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âpot  T&v  ■)  eo}fjLSTpîoi,î  ôrofidjuiv,  puisqu'un  extrait  de  'l'Optique 
de  Damién  est  une  des  sources  où  le  rédacteur  de  cette  com- 
pilation a  puisé.  Or  nous  verrons1  que  cette  compilation  est 
vraisemblablement  d'une  époque  peu  postérieure  à  celle  de 
IVoclus.  Il  est  donc  invraisemblable  que  Damicn  ait  confondu 
le  maître  de  Proclus  avec  Héron  l'Ancien.  D'un  autre  côté,  nous 
ne  trouvons  aucun  motif  de  supposer  un  Héron  mathématicien 
dune  époque  intermédiaire  entre  celle  du  maître  de  Proclus 
et  celle  du  disciple  de  Ctésibius.  Nous  croyons  donc  que  l'ou- 
vrage cité  par  Damien  sous  le  titre  de  Karonl  çjind  et  comme 
œuvre  d'Héron  le  Mécanicien  appartient  à  Héron  l'Ancien2. 

Du  reste,  suivant  une  opinion  de  Venturi  que  nous  accep- 
terons après  mûr  examen,  la  Catoptrique  d'Héron  l'Ancien  existe 
encore,  sinon  tout  entière,  du  moins  en  abrégé,  et  elle  est  im- 
primée, mais  sous  le  faux  nom  de  Ptolémée.  Cette  Catoptrique 
de  Ptolémée  a  été  citée  vaguement  par  plusieurs  écrivains  du 
svic  et  du  xvnc  siècle,  puis  elle  est  tombée  dans  l'oubli,  et  elle 
n'a  été  mentionnée  dans  aucune  bibliographie,  dans  aucune 
histoire  de  la  littérature  grecque,  dans  aucune  histoire,  soit 
des  sciences  mathématiques  ou  physiques  en  général,  soit  de 
l'optique  en  particulier. 

Dans  la  liste  dressée  par  Maurolyco3  des  ouvrages  qu'il  se 
proposait  de  publier,  on  trouve  Ptolemœi  Spécula.  J.  C.  Scaliger'1 
déclare  que  le  livre  de  Ptolémée  éclaircit  la  théorie  des  miroirs. 
Ailleurs5,  il  rapporte  que  Ptolémée  dit  dans  sa  Catoptrique  (in 
Caloptrico)  cpie,  dès  qu'on  ouvre  les  yeux,  les  rayons  des  yeux 
arrivent  instantanément  jusqu'au  ciel.  Cette  proposition  ne  se 

1   Cliap.  iv,  S  2.  '   Voy.  la  Cosmogj-aphin  de  Maurolyco, 

1  Biton,  mécanicien  antérieur  à  Héron  Epistola  ad  Bemhum. 

l'Ancien,  avait  écrit  aussi  un  traité  d'op-  '  De  subtilitatc  ad  Cardanum ,  LXXX,  8, 

tique.  (Voy.  Biton,  p.  108  des  Malhi'ma-  et  ccxcvin,  i. 

(ici  veteres  de  Thévenol.)  '  fbid.  lxxxi. 
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trouve  point  clans  les  livres  111'  el  IV  <!<■  ^Optique  inédite  de 
Ptolémée  consacrés  à  la  catoptiique;  elieesl  la  seconde  propo- 
sition  du   Ier  livre  de  la  Catoptrique  imprimée  «lu  Taux  Plo- 


ktnee. 


Risner,  dans  son  édition  de  ['Optique  de  \  ilellon  ',  ren\oie, 
en  tête  de  vingt  propositions  do  cet  ouvrage,  a  des  proposi- 
tions correspondantes  de  la  Gataptrique  de  Ptolémée,  saxon,  aux 
propositions  i,  3,  'i ,  5,  7  et  8  du  1"  livre,  et  aux  proposi 
tions  1,  2,  3,  h,  6,  7,  8  et  9  du  II'   livre.  Ces  propositions 
sont  loin  de  se  trouver  toutes  dans  XOptiauc  inédite  de  Pto- 
lémée,  et  elles  ne  s'y  trouvent  nullement  dans  l'ordre  marqué 
par  Risner;   mais   nous  les   venons  toutes,  aux  places  indi- 
quées par  Risner,  dans  la  Catoptrique  imprimée  du  laux  Pto- 
lémée. Dans  sa  Préface  en  tête  de  Y  Optique  d'Alhazen,  Risner 
dit,  en  parlant  de  cet  ouvrage  arabe  traduit  en  latin  :  «  Eucli- 
«deum  hic  vel  ptolemaïcum  nihil  1ère  est.  »  Dans  sa  Préface  en 
tête  de  l'Optique  de  Vitellon,  il  dit  que  cet  auteur  a  réuni  dans 
ses  ouvrages  tous  les  axiomes,  toutes  les  hypothèses  et  tous 
les  théorèmes  d'Alhazen,  d'Euclide  et  de  Ptolémée.  Dans  ces 
deux  passages  encore,  Risner  veut  parler  uniquement  de  la 
Catoptrupic  imprimée  du  faux  Ptolémée,  à  laquelle,  en  effet, 
\lhazen  ne  doit  rien,  et  dont  Vitellon  s'est  approprié  presque 
tous  les  problèmes:  il  ne  veut  nullement  parler  de  ÏOptique 
inédite  du  célèbre  astronome  grec'%  dont  il  ne  soupçonnait 
pas  l'existence;  s'il  l'avait  connue,  il  n'aurait  certainement  pu 
dire  qu'Alhazen  ne  doit  presque  rien  à  Ptolémée. 

M i llict  Dechalles3  s'exprime  de   la  manière  suivante  :«  l  n 

'   Opticœ  thésaurus  (Baie,  1372,  in-fol.),  '  Sur  l'Optique  de  Ptolémée,  voyez  la 

contenant  en  latin  les  sept  livres  de  YOp-  note   supplémentaire  A,  à  la  suite  de  la 

tique  d'Alhazen,  le  traité  Des  crépuscules,  III'  partie  de  celte  dissertation. 

par  le  même  auteur,  elles  dix  livres  de  Mandat    mathenaiticiu ,   1.    I,    p.    66 

l'Optique  de  Vitellon.  Lyon,  1690,  in-folio). 
s\\     iTRWG.  1"  série,  t    IV 
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auteur  inconnu  a  traduil  du  ç/rec  eu  latin  un  opuscule  de  Ptolé- 
mée  sur  les  miroirs,  divisé  en  deux  livres.  Le  premier  contient 
quelques  propositions  sur  les  miroirs  plans,  le  second  sur  les 
miroirs  concaves.  L'ouvrage  entier  ne  dépasse  pas  deux  ou  trois 
feuillets.  Il  uoffré  rien  de  bien  important,  et  il  paraît  supposer 
que  la  lumière  a  un  mouvement  de  translation.»  Puisque  le 
traducteur  est  inconnu,  que  la  traduction  a  été  faite  sur  un 
texte  grec,  et  qu'elle  occupe  deux  ou  trois  feuillets  seulement, 
il  ne  s'agil  pas  ici  des  livres  III'  et  IVe  de  l'Optique  inédile  de 
Plolemée  consacrés  à  la  Catoptrique;  car  ces  deux  livres  sont 
fort  étendus,  et  la  seule  traduction  connue  de  cet  ouvrage  est 
laite  par  un  personnage  qui  se  nomme  lui-même  Ammiratus 
Kugenius  Siculus,  et  qui  déclare  lui-même  avoir  traduit  en 
latin  une  traduction  arabe. 

Scaliger;  Risner  et  Milliet  Dechalles  ne  nous  apprennent  pas 
si  celte  Catoptrique  prétendue  de  Ptolëmée  est  imprimée  ou  si  elle 
n'existe  qu'en  manuscrit.  Mais,  dans  le  projet  d'une  collection 
des  mathématiciens  anciens  dressé  par  Edouard  Bernard  ',  on 
lit  l'article  suivant:  «  Ptolemauis,  vel  veterum  alius,  de  speculis, 
«  latine,  ex  editione  et  ex  manuscriptis,  una  cum  commentario 
«  manuscripto  in  bibliotheca  Saviliana.  »  De  même  que  Milliet 
Dechalles,  Edouard  Bernard  atteste  donc  que  cette  Catoptrique 
est  en  latin;  de  plus,  il  doute  quelle  soit  de  Ptolémée,  et  il  in- 
dique qu'il  en  existe  une  édition.  En  outre,  Bernard  voulait 
recourir  à  des  manuscrits;  mais,  contre  son  usage,  il  ne  dit  pas 
où  ces  manuscrits  se  trouvent.  Probablement  il  n'en  connaissait 
pas,  mais  il  désirait  en  trouver.  11  signale  seulement  un  com- 
mentaire manuscrit  sur  cet  opuscule  dans  la  bibliothèque  de 

1   Edwardi   Bernhardi   synopsis    veterum         Fabricius,  Bibliotheca  qrwca,  t.  II,  p.  583 
mathematicorum  (îrœcorum ,  Latinorum  et        de  l'ancienne  édition. 
Arabum    (Londres,    i~o4,    in-8"),    dans 
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Savil.  Ileilbronner1  n'indique aucun  manuscritd'uneCafopfrhjne 
de  Ptolémée  oui  d'Héron,  parmi  tes  manuscrits  mathématiques 
des  bibliothèques,  soit  d'Angleterre,  soil  des  autres  contrées  de 

L'Europe. 

l'ahricius-  et  Harles "  reproduisent  ce  catalogue  de  mathé- 
maticiens anciens  dresse  par  Edouard  Bernard,  mais  sans  dire 
un  seul  mot  de  plus  sur  cette  Catoptrique. 

Wilde,  dans  le  tome  I  de  son  Histoire  de  l'optique  '  publié 
en  1808,  indique  les  témoignages  de  J.  C.  Scaliger,  de  Risner 
et  de  Milliet  Dechalles,  mais  il  l'es  applique  faussement  à  YOp- 
tiiiuc  inédite  de  Ptolémée. 

Cependant  <U:s  1816,  Venturi',  sans  mentionner  les  cita- 
tions de  Scaliger  et  de  Milliet  Dechalles,  et  ne  parlant  que  de 
sut  des  vingt  citations  de  Risner,  avait  déclaré  que  ces  cita- 
tions ne  se  rapportaient  nullement  à  Y  Optique  inédite  de  Pto- 
lémée, mais  bien  a  une  petite  Catoptrique  publiée,  disait-il,  à 
Venise  en  i5i8,  sous  le  nom  de  Ptolémée,  dans  un  recueil 
assez  rare  d'auteurs  sur  la  sphère,  vers  la  fin  duquel  elle  oc- 
cupe cinq  pages  environ.  Venturi  cite  quelques  propositions  de 
celte  Catoptrique;  il  en  analyse  quelques  passages;  il  cite  un 
morceau  de  l'introduction.  Mais  il  nous  laisserait  ignorer  que 
celte  Catoptrique  est  en  latin  et  quelle  est  en  deux  livres,  si 
Risner,  Milliet  Dechalles  et  Edouard  Bernard  ne  nous  l'appre- 
naient pas.  Il  ne  nous  fait  connaître  ni  le  titre  du  recueil  d'ou- 
vrages sur  la  sphère  où  cette  Catoptrique  est  imprimée,  ni  le 
format,  ni  le  nom  de  l'éditeur,  ni  celui  de  l'imprimeur.  Ce 
recueil  n'est  mentionné  ni  dans  la  Bibliographie  astronomique 

'  Historia  mathescos  universœ ,  lib    II,        lion  de  la  iHblioihèca  grœca  de  fabricius. 
De  maimscripbt  malhematicu,  '  Gcscliichte  der  Optih ,  \.  I,  p.  5i-53. 

'  liibliothcca  grœca,   t.  II,  p.  583   de  5  Çommentarj  sopra  ta  sloria  e  le  teoric 

l'ancienne  édition.  dell ' oltica,  l.l,  Comment.  I,  art.  iv,  p.  5a 

Tome    IV,    page   218   de   son   c'-di  -         bli  ( Bologne,  181 4,  in-£°] 

8. 
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de  Lalande,  ni  dans  aucune  histoire  des  sciences  mathémati- 
ques. En  vain,  sur  ma  demande,  ou  avait  cherché  pour  moi  ce 
recueil  parmi  les  imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris  d'après  les  indications  trop  vagues  de  Venturi,  les  seules 
que  je  pusse  fournir  alors.  Mais  enfin,  par  un  bonheur  ines- 
péré, grâce  aux  soins  de  M.  Vincent  et  à  l'obligeance  du  prince 
Boncompagni,  un  exemplaire  de  cet  ouvrage,  appartenant  à 
ce  prince  dévoué  aux  sciences,  a  été  entre  mes  mains  pendant 
deux  jours  seulement.  Ce  temps  m'a  sulfi  pour  me  mettre  en 
mesure  de  juger  par  moi-même  cette  Cataptriqae  attribuée  à 
Ptolémée,  et  de  la  faire  connaître  ici  en  détail.  Depuis,  l'on 
m'a  assuré  qu'un  exemplaire  du  recueil  où  cette  Caloptriquc  est 
contenue  existe  à  la  Bibliothèque  nationale.  En  voici  l'indica- 
tion :  V,  1  92  c. 

dette  Catoptrique  se  trouve  dans  une  collection  d'auteurs  sur 
la  sphère,  qui,  formée  et  publiée  par  Geronimo  Nucerello,  phy- 
sicien et  médecin,  a  été  imprimée  à  Venise,  en  1  5 18,  parles  hé- 
ritiers d'OttavianoScoto,  en  un  volume  in-folio  de  2  38  feuillets, 
dont  2.32  portent  les  chiffres  2-180  et  201-253,  tandis  que  le 
premier  et  les  cinq  derniers  ne  sont  pas  numérotés.  Cette  édition 
a  été  contrefaite  à  Venise,  la  même  année,  par  Luca  Antonio 
Giunti,  en  un  volume  in-folio  de  235  feuillets,  dont  20/1  sont 
marqués  des  chiffres  1-180,  2 o  1-2  5 1,  2  32  et  2  53;  deux  feuil- 
lets consécutifs  portent  le  chiffre  6  et  le  premier  feuillet  seul 
n'est  pas  numéroté;  ce  premier  feuillet,  au  verso  duquel  le  texte 
commence,  porte  au  recto  le  titre  du  recueil  :  Sphera  mundi  110- 
viter  rccotjnita  cum  commenlariis  et  auctoribus  in  hoc  volumine  con- 
tenus, videlicèt.  Suit  la  liste  des  ouvrages  compris  dans  cette 
collection;  l'avant-dernier  de  cette  liste,  mais  le  dernier  du  re- 
cueil, est  Ptolomeus  de  speeuhs.  C'est  cette  contrefaçon  seule  que 
j'ai  eue  sous  les  yeux,  et  c'est  elle  aussi  qui  se  trouve  à  la  Bi- 
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bliothèque  nationale  do  Paris.  L'édition  originale  et  la  contre- 
façon viennent  d'être  décrites  avec  exactitude  par  le  prince 
Boncompagni  '.  Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  de  l'opus- 
cule attribué  à  Ptolémée  et  qu'il  faul  restituera  Héron  l'Ancien. 

Cet  opuscule,  dans  la  contrefaçon  de  L.  A.  Giunti,  commence 
au  haut  de  la  seconde  colonne  du  verso  du  feuillet  2  32,  numéroté 
à  tort  'ibo,  et  il  finit  au  milieu  delà  seconde  colonne  du  verso 
du  feuillet  a34i  numéroté  a3a.  11  occupe  donc  huit  colonnes  et 
demie,  c'est-à-dire  quatre  pages  et  un  quart,  ou  deux  feuillets 
plus  une  demi-colonne.  En  tète  de  cet  opuscule,  on  lit  :  Incipii 
liber  Ptolomei  de  speeuhs,  qui  dividitur  m  dnos  hbros.  Vers  le  haut 
de  la  première  colonne  du  ve rso  du  feuillet  2  33  (soi),  on  lit  : 
Exphat  liber  prunus,  incipit  secundus;  à  la  fin  de  l'opuscule, 
Explicit  secundus  et  ullimus  liber  Plolomei  de  specuïis.  Compléta  fuit 
ejus  translalio  ultimo  decembris,  anno  Christi  1"269^. 

Cette  traduction  n'a  point  été  faite  sur  une  traduction  arahe, 
comme  celle  de  XOptique  inédite  de  Plolémée,  mais  sur  un 
texte  grec,  comme  le  dit  fort  hien  Milliel  Decnalles,  et  comme 
il  est  aisé  de  s'en  convaincre,  malgré  le  silence  du  traducteur 
anonyme.  En  effet  :  i°  dans  les  figures  géométriques,  les  lettres 
latines  marquant  les  points  de  ces  figures  se  trouvent,  presque 
sans  exception,  dans  l'ordre  des  lettres  correspondantes  de  l'al- 
phabet grec,  en  traduisant  v  par  h  et  6  par  t,  savoir  :  a,  t>,  tj , 
il,  c,  :,  II,  l,  1,  h,  l,  m,  n,  x,  0,  p,  r.  —  20  II  y  a  dans  cette 
traduction  un  certain  nombre  de  mots  grecs  latinisés.  Nous 
les  citons  ici  au  bas  de  la  page3.  -  -  3°  Enfin,  on  y  rencontre 

Voy.  la  noie  B,  a  la  suite  de  la  troi-  avec  la  même  clausule,  à  la  seconde  co- 

sième  partie  de  cette  dissertation.  tonne  du  verso  du  feuillet  2&2. 

Dans  l'édition  de  Scoto,  l'opuscule  Tels  sont  :pariferia  (■mspiÇépetx) ,  sig- 

Blolemeus  de  speculis  commence,  avec  le  ni  liant  tantôt  arc  de  cercle,  lanlôt  circonfé- 

même  titre,  à  la  seconde  colonne  du  verso  renec  entière;  idolum  (ethcolov) ,  signifiant 

du  feuillet,  a3o  numéroté  2.r>o,  et  finit.  image;  spéculum  moron{{i<op6vKiroir1pov), 
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une  multitude  d'héllénismes  bizarres,  d'expressions  obscures 
qui  deviennent  claires  quand  on  les  traduit  mot  à  mot  en  grec. 
Nous  [es  citons  de  même  au  bas  de  la  page1.  Nous  donnons 
ici  fous  ces  exemples,  non-seulement  pour  prouver  noire  pro- 
position,  mais  en  même  temps  pour  expliquer  les  principales 
difficultés  du  texte  de  oeil.1  traduction  barbare. 

Nous  croyons  pouvoir  donner  le  nom  du  .traducteur.  Nous 
avons  vu  qu'il  a  achevé  son  travail  le  dernier  jour  de  l'an  1  269, 
el  nous  verrons  que  le  Polonais  vitellon  a  reproduit  à  sa  ma- 
nière presque  tous  les  problèmes  contenus  dans  cet  opuscule. 
Or  Vitellon  vivait  à  cette  même  époque;  car  son  Optique  est 
dédiée  au  frère  Guillaume  de  Moerbeke,  qui,  alors  pénitencier 
■  le  l'Eglise  romaine,  fut  le  protecteur  de  \itellon  pendant  son 
séjour  en  Italie,  et  qui  l'avait  engagé  à  composer  cet  ouvrage2. 
Or  plusieurs  traductions  d'auteurs  grecs  faites  par  Guillaume 
de  Moerbeke  portent  des  dates  comprises  entre  1260  et  1280, 
et,  suivant  le  témoignage  de  Risner3,  une  Géomantie  inédite 
de  cet  auteur  est  datée  précisément  de  1269.  Ce  Flamand 
Guillaume,  de  Moerbeke  près  de  Gand,  moine  de  l'ordre  des 

miroir  nigaud;  spéculum  pohthcoson,  al  est  cercle  décrits  des  extrémités  du  la  largeur 

niullividum  (z!o).vdsà[iov)  :  diopticon,  id  est  d'un  miroir  comme  centres  ,  centra  quod  <.. 

perspeclivum  (àto-xl  pixdv)  ;  stilum  (crlvXov) ,  tremitatibtis  latitadinis ,  xévrpon  Tof»  axpois 

colonne;  hemiolius  (vfitôXios),  ayant  moitié  toû  ■srAaTOUs;  et  soit  Se  le  miroir  placé  sur 

en  plus;  emibolca  à  l'accusatif  (è(xëoXéa) ,  le  côté  ay,  quod  autem  super  ag   quod  de 

qui  doit  s'adapter  a  la  courbure  (spéculum),   tù  Se  s^i  rfj  ay  tô  Se  (xà- 

1    d'un  miroir  qu'il  s'agit  de  cons-  Tonlpov).  Par  exemple  encore,  commensu- 

Iruire,  elc.  rate  habere  est   la   traduction  de  avftfié- 

1    Par  exemple,  l'article  grec  non  suivi  rpws  ê/eiv,  être  proportionné;  omnis  aeci- 

de  son  substantif  s'y  trouve  traduit  habi-  dens,  de  iras  6  Tvyjî>v,   le  premier  venu; 

un  II- ment  par  le   pronom   relatif  latin;  pariferia  contingens,  de  •srepi^é'peia  i)  tu- 

ainsi,  la  ligne  ah,  quœ  ad,  r)  ah  {ypa[ip.ij)\  £oO<ra,  une  circonférence  quelconque. 
l'angle  a&y,  angulus  qui  sub  abg,  77  inro  aëy  \  oyez  la  préface  de  Vilellon,  p.   1-2  , 

yiovla;  le  plan  Afz .  planant  quod  hn ,  èirhte-  dans  YOpticw  thésaurus  de  Risner. 
Soi>  tô  Aft;  les  objets  situés  en  avant,  quœ  '  Dans  sa  préface  en  tête  de  l'Optique 

in  anle,  rà   ei's  tô  ■vspbaw,  deux  arcs  de  de  Vitellon. 
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frères  prêcheurs,  mort  archevêque  d<>  Corinthe  vers  ia8i,  est 
connu  comme  traducteur  de  divers  ouvrages  d'Aristote,  de 
Galicn,  de  Proclus  et  de  Simplicius1.  Or  \  itellon5  dit  expres- 
sément qu'en  recherchant  les  ouvrages  des  anciens  sur  Wp- 
tujue,  Guillaume  de  Moerbeke  rencontrait  l'ennui  de  la  ver- 
bosité des  Arabes  et  de  l'exposition  embarrassée  des  liras,  .  i 
la  pauvreté  des  rédactions  latines.  Ne  serait-ce  point  Guillaume 
de  Moerbeke  qui  aurait  trouvé  dans  quelque  bibliothèque 
d'Italie  le  texte  grec  delà  Catoptrique  du  taux  Plolémée,  el  qui 
en  aurait  l'ait  cette  traduction  anonyme,  datée  de  126g  et  pu- 
bliée à  Venise  par  Nucerello  ?  Cette  conjecture  nous  paraît 
d'autant  plus  vraisemblable ,  que  le  style  de  cette  traduction 
offre  une  déplorable  ressemblance  avec  celui  des  autres  tra- 
ductions faites  par  Guillaume  de  Moerbeke3. 

Dans  l'édition  de  Nucerello,  les  paragraphes  de  chacun  des 
deux  livres  de  cette  Catoptrique  sont  marqués  par  un  signe  par- 
ticulier, avec  ou  sans  alinéa.  Le  nombre  de  ces  paragraphes 
est  loin  de  répondre  au  nombre  des  propositions  démontrées 
dans  l'ouvrage,  du  moins  en  ce  qui  concerne  le  premier  livre. 
Ge  livre  y  est  divisé  en  deux  paragraphes  seulement,  tandis 
que,  sans  compter  le  préambule,  il  y  a  lieu  d'y  distinguer  huit 
paragraphes  formés  par  autant  de  théorèmes,  que  Hisner  cite 
tous,  excepté  le  second,  et  qu'il  cite  avec  leurs  vrais  numéros 
d'ordre.  Le  premier  des  deux  paragraphes  de  Nucerello  con- 
tient le  préambule  et  les  cinq  premiers  théorèmes;  le  second 

1   Voyez  Jourdain,  Recherches  critiques  beke  Iraduil  perpétuellement  rà  è<p' rtpn> 

sur  l'âge  et  l'origine  des  traductions  latines  par  to  in  nobis.  Il  n'a  donc  pas  encore  ap- 

d'Aristote,  p.  68-76.  P«s  à  se  passer  de  l'arlicle  grec;  mais,  au 

;  Dans  la  préface  de  son  Optique,  p.  •..  lieu   de   le   Iraduire   parle   relatif  latin, 

Dans  sa  traduction,  faite  à  Corintlie  comme  dans  sa  traduction  delà  Catoptrique 

en  1280,  du  traité  de  Proclus  Sur  la  Pro-  du  feux  Ptolémée,  il  l'introduit  purement 

vidence  et  le  destin,  Guillaume  de  Moer-  et  simplement  dans  la  langue  latine. 
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paragraphe  de  Nucerello  contient  les  trois  derniers  théorèmes. 
Dans  le  second  livre,  il  y  a  lieu  de  distinguer  onze  paragraphes, 
savoir,  deux  théorèmes,  suivis  <le  neul  problèmes,  comme  Ven- 
turi  l'a  fort  bien  vu.  L'édition  de  Nucerello  ne  marque  que  dix 
paragraphes,  parce  qu'elle  réunit  en  un  seul  les  paragraphes  7 
el  S.  Iiisner  ne  compte  que  neuf  paragraphes  dans  le  second 
livre,  parce  qu'il  réunit  en  un  seul  les  paragraphes  7  et  8,  et 
en  un  seul  aussi  les  paragraphes  3  et  4-  Venturi,  qui  a  omis 
d'indiquer  la  division  de  l'ouvrage  en  deux  livres,  et  qui, 
trompé  par  la  mauvaise  division  du  premier  livre  en  deux  pa- 
ragraphes  dans  l'édition  de  Nucerello,  n'a  compté  que  deux 
théorèmes  dans  ce  premier  livre,  compte  par  conséquent  en 
tout  quatre  théorèmes  seulement  et  neuf  problèmes  dans  l'ou- 
vrage, qui  en  réalité  contient,  sans  compter  le  préambule, 
dix  théorèmes  et  neuf  problèmes. 

examinons  le  préambule  '.  L'auteur  commence  par  rappeler 
que,  suivant  Platon,  deux  des  cinq  sens,  l'ouïe  et  la  vue,  nous 
conduisent  à  la  sagesse.  A  ce  propos,  il  dit  quelques  mots  sur 
la  musique,  sur  son  application  à  l'ordre  du  monde  et  sur  la 
prétendue  symphonie  des  sphères  célestes,  et  il  arrive  à  la 
science  de  la  vue,  qu'il  divise  en  trois  parties,  optique  propre- 
ment dite,  calojHricjiie  et  dioptriqne,  ce  dernier  mol  signifiant 
chez  les  anciens  théorie  de  la  dioptre^et  nullement  théorie  de  la 
réfraction  de  lalumicre,  ainsi  que  nous  l'expliquerons.  Il  continue 
ainsi  :  «  Avant  nous,  divers  auteurs  ont  écrit  d'une  manière  sa- 
tisfaisante sur  l'optique,  notamment  Aristote.  Nous-mème  nous 
avons  traité  ailleurs  de  la  dioptrîque  avec  l'étendue  qui  nous 
a  paru  convenable.  Mais  il  nous  a  semblé  que  la  catoptrique 
aussi  est  un  digne  objet  d'études,  et  quelle  présente  d'admi- 
rables spéculations.  C'est  par  elle  que  l'on  apprend  à  former 

1   Fol.  a3a  (25o)  v°,  a'  colonne  de  Giunti. 
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des  miroirs  où  la  droite  parait  droite  et  où  la  gauche  parail 
gauche,  de  sorte  que  la  ressemblance  est  parfaite  el  que  les 
images  s'accordent  avec  la  réalité;  ou  peut  construire  des  aâ* 
roirsoù  L'on  se  voit  par  derrière,  renversé,  la  tête  «mi  bas,  avec 
trois  yeux  et  deux  nez,  ou   bien   avec   !<•  visage  décompi  - 
connue  dans  une  profonde  douleur.  La  catoptrique  n'esl 
bonne  seulement  pour  la  théorie,  mais  elle  a  des  applications 
utiles.  Eh  !  qui  ne  trouvera  pas  utile  de  pouvoir  observ»  i   les 
habitants  au  fond  d'une  maison  voisine,  de  voir  combien  ils 
sont  et  ce  qu'ils  font?  Comment  ne  trouverait-on  pas  merveil- 
leux de  voir  jour  et  nuit  les  heures  au  moyen  de  fantômes  ap- 
paraissant  dans  un   miroir,  de  telle  sorte  qu'un    fantôme  se 
montre  à  chaque  heure  du  jour  et  de  la  nuit  et  à  chaque  partie 
du   jour?   -\  est-il   pas   merveilleux  aussi   de  ne  voir  dans   un 
miroir  ni  son  visage:,  ni  celui  d'autres  personnes,  mais  seule- 
ment ce  que  d'autres  personnes  voudront?  Puisqu'il  en  esl 
ainsi,  je  pense  devoir  décrire  ici  les  découvertes  d<    mes  de- 
vanciers, afin  de  n'omettre  aucune  partie  de  ma  tache.  » 

D'après  ce  préambule,  il  est  aisé  de  deviner  que  la  théorie 
sera  courte,  et  que  l'auteur  se  hâtera  d'arriver  aux  applications 
pratiques,  c'est-à-dire  à  la  catoptrique  amusante,  dont  il  vient 
de  nous  tracer  le  programme. 

Sa  théorie  repose  exclusivement  sur  l'hypothèse  des  rayons 
visuels  émis  par  l'œil  et  allant  toucher  les  objets,  soit  directe- 
ment, soit  après  avoir  été  réfléchis  par  une  surface  polie.  Il 
sous-entend  qu'il  faut  que  les  objets  soient  éclairés,  et  il  ne 
s  occupe  pas  de  la  marche  de  la  lumière. 

\  oici  quels  sont  les  sept  théorèmes  du  premier  livre.  Les 
rayons  visuels  vont  en  ligne  droite  de  l'œil  à  l'objet:  il  le  prouve, 
dans  le  premier  théorème1,  non  pas  expérimentalement,  mais 

1   Fol.  a3a  (a5o)  v°,  2*  colonne  (te  Giunti. 
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par  la  tendance  de  tous  les  objets  lancés  violemment  à  prendre 
lechemin  leplus  court. —  Or,  dit-il  dans  le  second  théorème1, 
les  rayons  visuels  sont  lancés  avec  une  vitesse  infinie,  puis- 
qu'ils arrivent  jusqu'au  ciel  à  l'instant  môme  où  nous  ouvrons 
les  yeux. —  Dans  le  troisième  théorème",  il  explique  comment 
les  surfaces  polies  des  corps  opaques  forcent  les  rayons  visuels 
à  se  briser,  tandis  que  les  corps  à  surfaces  non  polies,  ou  les 
corps  transparents,  les  laissent  pénétrer  plus  ou  moins  dans 
leur  intérieur,  ou  môme  continuer  leur  chemin  au  delà  de 
ces  corps. — Ensuite,  dans  le  quatrième  théorème',  l'auteur 
arrive  à  l'égalité  des  angles  d'incidence  et  de  réflexion  pour  les 
rayons  visuels  émis  par  l'œil.  Pour  la  prouver,  il  lui  suffit  de 
montrer  que  tel  est  le  chemin  le  plus  court  pour  la  réflexion 
de  ces  rayons.  En  effet,  dans  ce  théorème,  il  établit  que  dans 
les  miroirs  plans  les  rayons  brisés  cà  angles  égaux  sont  plus 
courts  que  tous  les  rayons  terminés  aux  deux  mêmes  points 
et  brisés  à  angles  inégaux. — Dans  le  cinquième  théorème4, 
il  prétend  démontrer  la  même  proposition  pour  les  miroirs 
sphériques  en  général;  mais  la  figure  et  la  démonstration  elle- 
même  ne  concernent  que  les  miroirs  sphériques  convexes.  Les 
démonstrations  de  ces  cinq  théorèmes  ne  se  trouvent  ni  dans 
I" Optique  et  la  Catoptrique  d'Euclidc,  ni  dans  Y  Optique  de  Pto- 
lémée.  — Dans  le  sixième  théorème5,  notre  auteur  montre  que 
dans  un  miroir  plan,  pour  supprimer  l'image  d'un  point  lu- 
mineux, il  suffît  de  cacher  un  point  du  miroir.  —  Dans  le 
septième  théorème0,  il  prouve  que  les  rayons  visuels  partis 
d'un  même  œil  divergent  après  avoir  été  réfléchis  par  un  mi- 
Folio  23a  (a5o)  v.tso,  2  colonne,  '  Fol.  a33  (a5i)  r",  i"  et  a"  colonnes. 
fol.  233  (a5i)  r",  î  '  colonne  de  Giunti.  '  Fol.  233  (a5i  J  r\  2"  colonne. 
;  Fol.  a33  (a5i)  r\  i"  colonne.  Fol.  233  (a.r)i)  r°,  a"  colonne. 
Fol.  a33  (25i)  r",  1"  colonne. 
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roir  plan.  —  Dans  le  huitième  théorème1,  il  prouve  la  même 
proposition  pour  les  miroirs  convexes.  Il  omet  d'exprimer  la 
conclusion  de  ces  deux  derniers  problèmes,  savoir,  qu'ail  mi- 
roir plan  ou  un  miroir  convexe  ne  peut  donner  qu'une  image 
de  chaque  objet.  En  ce  qui  concerne  les  miroirs  plans,  cette 
conclusion  est  déjà  contenue  implicitement  dans  le  sixième 
théorème.  Les  théorèmes  septième  él  huitième  de  notre  au- 
teur sont  la  reproduction  du  théorème  quatrième  de  la  Catop- 
tricjuc  d'Euclide. 

Dans  le  ueuvième  théorème2,  première  proposition  du  se- 
cond livre*  l'auteur  montre  que  les  rayons  visuels  émis  par 
un  œil  place  au  centre  d'un  miroir  sphérique  concave  se  ré- 
fléchissent tous  à  ce  centre,  et  il  prétend  prouver  qu'ainsi  cet 
œil  se  verra  lui-même  par  tous  les  points  du  miroir,  et  n'y 
verra  nulle  autre  chose.  Ce  théorème,  inexact  en  partie,  est 
emprunté  à  la  Catoptritjue  d'Euclide,  théorème  vingt-quatrième. 
—  Dans  le  dixième  théorème3,  seconde  proposition  du  second 
livre,  notre  auteur  montre  que  les  rayons  visuels  partis  d'un 
œil  place  sur  la  circonférence  d'un  miroir  concave  convergent 
et  se  coupent  après  avoir  été  réfléchis  par  le  miroir.  Pour  cela, 
il  considère  seulement  une  section  du  miroir  par  un  plan,  et 
par  conséquent  il  suppose  tacitement  que  les  rayons  qui  se 
coupent  sont  dans  un  même  plan.  Il  n'exprime  pas  la  con- 
clusion, tirée  par  Vitellon\  qu'un  miroir  concave  peut  donner 
à  un  même  œil  plusieurs  images  d'un  même  objet.  Le  faux 
Ptolémee  n'a  fait  ici  que  reproduire  le  cinquième  théorème 
de  la  Catoptricjiie  d'Euclide. 

Tels  sont  les  dix  théorèmes  de  notre  auteur.  Les  deux  pre- 
miers appartiennent  à  l'optique  proprement  dite,  mais  servent 

Fol.  233(a5i)  i°,  a' cot.:et  v  .  i"col.  '  Fol.  a33  (a5i)  v",  t"*  colonne. 

1  Fol.  -j33  (a5i)  w",  i"  colonne.  optique,  V11I,  io. 
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de  base  à  sa  Catoptrique.  Les  six  derniers  théorèmes  du  premier 
livre  concernejll  les  miroirs  plans  et  les  miroirs  convexes.  Les 
deux  théorèmes  places  au  commencement  du  second  livre 
concernenl  les  miroirs  concaves.  Mais  Milliet  Dechalles  s'est 
trompé  en  disant  que  ces  derniers  miroirs  sont  l'objet  du  se- 
cond livre  tuilier. 

Les  neul  problèmes  du  second  livre  concernent  la  cons- 
truction et  l'usage  de  divers  appareils  composés  de  miroirs 
plans,  convexes  el  concaves.  Ces  problèmes  forment  à  eux  seuls 
plus  de  la  moitié  de  l'ouvrage;  ils  en  sont  la  partie  principale 
dans  l'intention  de  l'auteur,  comme  il  est  aisé  de  le  voir  par 
le  programme  trace  dans  le  préambule.  Kn  effet,  ce  sont  ces 
neuf  problèmes  qui  réalisent  toutes  les  petites  merveilles,  plutôt 
amusantes  qu'utiles,  que  l'auteur  a  promises.  Seulement,  il 
esl  a  remarquer  qu'après  l'indication  de  la  construction  de 
chaque  appareil  de  caloptrique,  on  ne  trouve  pas  toujours, 
dans  le  texte  tel  que  nous  l'avons,  une  explication  suffisante 
de  ses  effets  et  de  la  manière  dont  ils  se  produisent.  Il  nous 
paraît  évident  que  la  traduction  qui  nous  reste  a  été  faite  sur 
un  abrégé,  et  que  l'abréviateur,  ne  partageant  pas  sans  doute 
l'opinion  de  l'auteur  sur  l'importance  relative  des  diverses  par- 
ties de  l'ouvrage",  n'a  rien  ou  presque  rien  retranché  du  préam- 
bule et  des  théorèmes,  mais  a  mutilé  la  plupart  des  problèmes. 
C'est  aussi  à  l'abréviateur  que  nous  paraît  appartenir  la  malen- 
contreuse division  de  l'opuscule  en  deux  livres;  car  il  n'y  avait 
aucune  raison  pour  rejeter  dans  le  second  livre,  en  tête  des 
neuf  problèmes  sur  les  trois  espèces  de  miroirs,  deux  théo- 
ifnies  sur  les  miroirs  concaves1. 

De  même,  il  existe  une  rédaction  nia-         que  la  rédaction  en  un  seul  livre,  impri- 
nuscrite  des  nVeu^aTixà  dllcron  divisée         niée  d'après  d'autres  manuscrits. 
deux  livres,  et  elle  est  moins  complète 
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Nous  avons  dit  que  Risner  renvoie  .1  limi  des  dix  théorèmes 
du  faux  Ptolémée,  à  propos  des  théorèmes  correspondants  de 
Vitellon.  En  outre,  il  aurait  pu  renvoyer  au  th<  orème  sixièmi  . 

en  même  temps  qu'au  septiè 1  propos  de  La  proposition 

quarante-septième  du  cinquième  li\r«'  de  \  itelion.  Mais  il  M  v 
a  point  et  il  ne  pouvait  v  avoir  chez  \  itelion  de  théorème  cor- 
respondant au  second  théorème  du  faux  Ptolémée;  car,  .1 
l'exemple  de  l'Arabe  Alhazen,  \  itelion  aie  Inexistence  des  rayons 
visuels  émis  par  l'œil;  de  leurs  réflexions  et  de  leurs  réfrac- 
tions, et  il  leur  substitue,  avec  raison,  l'einission.  la  réflexion  el 
la  réfraction  des  rayons  venant  des  objets  lumineux  on  éclairés. 
I.  impossibilité  d'une  vitesse  infinie  des  payons  visuels  esl  même 
une  des  raisons  qu'il  allègue  contre-leur  existence  .  tandis  que, 
supposant  leur  existence,  le  laux  Ptolémée,  dans  son  second 
théorème,  montre  qu'il  faut  leur  attribuer  une  vitesse  infinie, 
pour  que  le  rayon  visuel,  sortant  de  l'œil  à  l'instant  où  les  pau- 
pières s'ouvrent,  atteigne  en  cet  instant  même  les  étoiles 

\  cause  de  cette  même  différence  d'hypothèse,  les  démons- 
trations de  \  itelion  diffèrent  beaucoup  de  celles  du  faux  Pto- 
lémée pour  la  plupart  des  théorèmes  correspondants,  surtout 
pour  le  premier  el  le  troisième.  Même  pour  les  autres  théo- 
rèmes, on  ne  trouve  pas  de  ressemblances  assez  caractéris- 
tiques pour  prouver  que  Vitellon  ait  imité  les  théorèmes  du 
faux  Ptolémée. 

.Mais  il  est  évident,  au  contraire,  (pie  \  itelion  a  emprunté 
presque  tous  les  problèmes  de  notre  auteur.  Seulement,  dan- 
la  traduction  latine  imprimée  par  les  soins  de  Nucerello,  ces 
problèmes  sont  inintelligibles  en  plusieurs  endroits,  et  mu- 
tilés par  de  nombreuses  lacunes,  dont  quelques-unes  seulement 
sont  marquées  par  l'éditeur.  \u  contraire,  dans  l'Optique  rie  Vi- 

Voyez  V Optique  de  \  itelion.  III.  j,  p.  87  de  Hisnor. 
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teilon,  Lelle  que  Risner  l'a  publiée,  ces  mêmes  problèmes  se 
i roin ont  entiers  el  intelligibles  d'un  bout  à  l'autre,  peut-être, 
ii  est  vrai,  un  peu  grâce  aux  soins  de  Risner,  qui  a  restitué  le 
texte  de  A  itellon  ,  souvent  d'après  les  manuscrits,  mais  quelque- 
lois  aussi  par  conjecture1.  Certains  passages  diffèrent  entière- 
ment chezVitellon  et  chez  le  traducteur  anonyme:  les  uns,  parce 
que  Vitellon  est  entré  dans  plus  de  développements;  d'autres, 
parce  que  le  traducteur  anonyme  n'a  pas  compris  le  texte,  ou 
bien  a  eu  sous  les  yeux  un  texte  altéré;  d'autres,  sans  doute,  pour 
ces  deux  raisons  réunies.  Mais  il  y  a  des  passages  où  l'identité 
d'origine  entre  la  rédaction  de  Vitellon  et  la  traduction  ano- 
nyme du  Taux  Ptolémée  est  de  toute  évidence,  malgré  la  dif- 
férence  du  style;  nous  en  citerons  des  exemples  convaincants2. 
11  est  donc  certain,  ou  bien  que  Vitellon  a  connu  de  la  Ca- 
toptrique  du  faux  Ptolémée  un  exemplaire  grec  plus  complet, 
ou  une  traduction  latine  plus  complète  que  la  traduction  pu- 
bliée par  Nucerello,  ou  bien  qu'il  a  restitué  et  complété  les  pro- 
blèmes contenus  dans  cette  traduction.  C'est  à  cette  dernière 
supposition  que  nous  croyons  devoir  nous  arrêter.  Car  nous 
nous  vu  que  la  traduction  latine  publiée  par  Nucerello  a  été 
faite  en  1  2  69,  c'est-à-dire  du  vivant  de  Vitellon,  et  presque  cer- 
tainement par  son  protecteur,  à  qui  il  dédie  son  Optique,  par 
Guillaume  de  Moerbeke. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  lisant  les  problèmes  du  second  livre  de 
la  Caloptrique  du  faux  Ptolémée  dans  l'édition  de  Nucerello,  il 
faut  avoir  sous  les  yeux  les  problèmes  correspondants  de  Vi- 
tellon. C'est  en  nous  aidant  de  cette  comparaison,  que  nous 

Voyez  la  préface  de  Risner.  sont  corrigées  clans  le  Vitellon  de  Risner; 

Il  \  a  également  identité  presque  corn-  mais  Risner  nous  apprend,  dans  sa  pré- 

pli-ti'  pour  les  ligures  et  pour  les  lettres  face,  qu'il  a  été  obligé  souvent  de  refaire 

dont  elles  sont  marquées,  excepté  que  les  les  figures  de  son  auteur 
fautes  des  figures  publiées  par  Nucerello 
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allons  indiquer  l'objet  de  ces  problèmes.  Nous  signalerons  eu 
même  temps,  d'une  part,  ce  qui  manque  dans  le  texte  de  \u- 
cerello,  d'autre  part,  quelques  détails  que  \  itellon  a  laissés  de 
côté.  On  nous  pardonnera  d'autant  plus  Facilement  une  analyse 
étendue  de  cet  opuscule,  que  les  exemplaires  en  sonl  excessi- 
vement rare>. 

Le  premier  problème,  formant  la  troisième  proposition  du 
second  livre',  concerne  un  miroir  eonvexo-concave,  construit 
de  la  manière  suivante  :  toutes  les  sections  parallèles  laites  dans 
la  surlace  de  ce  miroir  suivant  une  certaine  direction  sont 
des  arcs  convexes  égaux  à  la  cinquième  partie  d  une  circon- 
férence de  cercle,  et  toutes  les  .sections  laites  de  même  suivant 
une  direction  perpendiculaire  à  la  première  sont  des  arcs  con- 
caves égaux  à  la  sixième  partie  de  la  même  circonférence;  << 
miroir,  posé  verticalement,  tourne  sur  lui-même  suivant  un 
axe  horizontal  de  telle  sorte  que  les  sections  convexes  et  les 
sections  concaves  soient  tantôt  horizontales  et  tantôt  verticales. 
Quand  les  sections  concaves  sont  horizontales,  l'image  est  sem- 
blable et  non  symétrique  à  l'objet,  c'est-à-dire  que  l'image  de 
la  droite  y  est  vis-à-vis  de  la  gauche  et  l'image  de  la  gauche 
vis-à-vis  de  la  droite  de  celui  qui  s'y  regarde.  Quand  les  sec- 
tions concaves  sont  verticales,  l'image  a  la  tête  en  bas:  en 
outre,  suivant  que  le  spectateur  s'approche  du  miroir,  ou  bien 
que  le  miroir  change  de  position,  il  se  produit,  dit  l'auteur, 
une  grande  variété  d'images;  tantôt  le  visage  s'allonge  dans  le 
sens  vertical,  tantôt  le  bas  du  visage  devient  proéminent  comme 
dans  une  tête  de  cheval,  tantôt  le  visage  entier  ne  présente 
plus  que  des  traits  informes.  Ce  sont  sans  doute  ces  contor- 
sions du  visage  qui  simulent  l'expression  d'une  grande  dou- 
leur, comme  il  est  dit  dans  le  préambule. 

Fol  a33  (25nv°.  1™  coL-a*  col. ,  S  3  de  Nocerêllo;  i"  partie  du  $3,  suivant  llisner. 
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Dans  l'édition  de  Nucerello,  l'énoncé  de  ce  problème  «spé- 
culum dextrum  construere »  me  parait  bien  difficile  à  expliquer; 
une  lacune  marquée  par  l'éditeur  et  plusieurs  phrases  inin- 
telligibles permettent  a  peine  d'entrevoir  la  construction  du 
miroir,  ci  le  passage  ou  ses  effets  sont  décrits  est  aussi  très- 
altéré1.  (le  même  problème,  sans  lacune,  et  sans  trop  d'obs- 
curités, précédé  d'un  énoncé  plus  long  et  plus  significatif, 
forme  le  commencement  de  la  trente-cinquième  proposition 
du  neuvième  livre  de  ÏOpiique  de  Vitellon'-;  on  y  retrouve  a 
peu  pris  mol  pour  mot,  sans  les  mêmes  fautes  typographiques 
et  avec  une  latinité  plus  correcte  et  plus  claire,  tout  ce  qui  est 
intelligible  dans  le  te\te  de  Nucerello.  La  ressemblance  des 
deux  rédactions  ne  peut  être  fortuite.  Les  trois  figures  qui  se 
rapportent  à  ce  problème  sont  les  mêmes,  avec  les  mêmes 
lettres,  dans  les  deux  textes3. 

Le  second  problème,  formant  la  quatrième  proposition  du 
second  livre',  est  extrêmement  court  et  inintelligible  dans  l'é- 
dition de  Nucerello,  où  il  n'a  pas  d'énoncé  spécial  et  où  il  se 
présente  comme  un  cas  particulier  du  problème  précédent. 
Il  forme  un  appendice  de  la  proposition  trente-cinquième  du 
neuvième  livre  de  Vitellon  '.  Il  s'y  trouve  aussi  sans  énonce 
spécial6;  mais  il  est  clair  qu'il  s'y  agit,  non  plus  dune  surlace 
convexe  et  concave  à  la  lois  dans  chaque  partie,  mais  d'uni' 

'   Le  mol  uniformis  y  est  substitue  au  11  y  a  de  plus  dans  \  i tenon  une  quatrième 

mot  informis,  et  les  mots  speciei  eque  aux  ligure,  mais  qui   représente   une  section 

mots  speeiei  equi.  du  miroir  décrit  dans  le  problème  suivant 

J   Lignes  1/12  de  cette  proposition  dans  '   Fol.   a33  (a5i)    v°,    i'   colonne   de 

l'édition  de  Risner,  p.  3g i.  Giunti,  S  U  de  Nucerello:  IIe  partie  du  S  3 

Elles  représentent  :  i°  les  côtés  du  pen-  suivant  Hisner. 
ternie  et  de  l'hexagone  inscrits;  2°  l'arc  Lignes  &3-/|8  de  ce  problème,  dans 

oncave  qui  doit  servir  de  type  et  s'appli-  l'édition  de  Risner,  p.  3oi 
quer  à  la  convexité  du  miroir;  3°  l'arc  con-  '  Et  même  sans  alinéa, 

vexe  qui  doit  servir  de  type  à  la  concavii' 
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surface  où  des  calottes  sphériques,  les  unes  convexes,  Les  autres 

concaves,  sont  tangentes  les  unes  au\  autres,.  Les  deux  autrui 
disent  que,  dans  ce  miroir  aussi,  l'on  voit  des  images  dont  la 
droite  représente  la  droite  de  l'objet,  et  où  les  personnages 
ont  la  tête  en  bas,  et  l'emprunt  fait  par  \  itellon  se  trahit  avec 
la  dernière  évidence  par  la  ressemblance  des  expressions  que 
nous  indiquons  en  note1. 

Le  troisième  problème,  formant  la  cinquième  proposition 
du  second  livre",  a  l'énoncé  suivant  dans  l'édition  de  Nucr- 
rello  :  Spéculum  autan  constituer?  quod  dicitur  polyllieoson  (sic) , 
id  est  multinidum.  Lisez  :  tzoÀvOcwpoi',  id  est  multividum.  Puis 
vient  la  description  des  effets  de  ce  miroir,  et  enfin  la  descrip- 
tion du  miroir  lui-même.  C'est  un  miroir  composé  de  deux 
miroirs  plans  rectangulaires  égaux,  unis  suivant  un  côté  ver- 
tical commun,  qui  est  l'axe  autour  duquel  ils  sont  tous  deux 
mobiles,  de  telle  sorte  qu'on  peut  faire  varier  à  volonté  l'angle 
dièdre  à  arête  verticale  qu'ils  forment  entre  eux.  Vitellon  nous 
fait  défaut  pour  la  description  des  effets  de  ce  miroir;  notre 
auteur  énonce  ces  effets  sans  aucune  explication  :  nous  allons 
commenter  cet  énoncé.  Facit  auicm  dextra  dextra  apparere,  dit 
notre  auteur.  En  effet,  une  image,  vue  par  double  réflexion  dans 
ce  miroir  double,  représentera  la  droite  de  l'objet  par  la  droite 
de  l'image,  et  non  la  droite  de  l'objet  par  la  gauche  de  l'image, 
comme  dans   un  miroir  plan  simple;  celui-ci   fait  paraître 

1   Supercapitah  demonslrabitur,  sicut  an-  mais,  par  rapport  à  nous,  de  môme  que 

npoda,  dit    le    faux    Plolémée.     Videbitur  les  personnes  qui  marcheraient  sur  la  tête, 

imago  supercupitahs,  sicat  antipodes,  dit  \  i-  ils  ont  la  tête  en  bas.  Cela  suffit  pour  ex- 

tellon  en  meilleur  latin.  Le  mot  traduit  pliquer  la  comparaison  employée  par  l'au- 

par  supercapitalis  est  évidemment  éirme^i-  teur. 

/.aïo»,  mot  qui  a  ordinairement  un  autre  '  Folio  a33  (a5i)  verso,  ac  colonne, 

sens,  mais  que  lauleur  grec  avait  employé  fol.  234  (a3a)  r°,  i"  colonne  de  Giunli, 

ici  pour  signifier  marchant  sur  la  tête.  Les  S  5  de  Nucerello;  S  /i  suivant  Risner. 
antipodes   ne   marchent    pas  sur  la   tête  ; 

su.  f.T!UNr..  1"  série,  t.  IV.  i» 
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L'image  symétrique  à  l'objet,  tandis  que  la  double  réflexion  la 

lait  paraître  semblable  à  l'objet.  —  Adkue  autem  notum  j'acit  ap- 
ixircre.  I  n  objet  désigné  d'avance,  mais  invisible  directe- 
ment, est  vu  par  double  Réflexion.  —  Attestatur  quia  Pallâs 
genita  fuit  ex  vertke  .loris.  Placez  les  deux  miroirs  de  telle 
sorte  que  l'arête  de  leur  angle  dièdre  soit  horizontale.  Ayez 
une  statuette  de  Jupiter  et  une  statuette  plus  petite  de  Pallas. 
Placez  ces  deux  statuettes  immobiles,  à  distance  l'une  de 
l'autre,  dans  un  même  plan  vertical,  mais  de  telle  sorte  que, 
pour  un  spectateur  convenablement  placé,  l'image  de  Ju- 
piter paraisse  tout  au  haut  du  miroir  inférieur,  et  qu'en  fai- 
sant tourner  un  peu  le  miroir  supérieur  autour  de  l'arête 
horizontale,  l'image  de  la  tête  d'abord,  puis  du  corps  entier 
de  Pallas  apparaisse  et  s'élève  peu  a  peu  du  bas  de  ce  dernier 
miroir  au-dessus  de  la  tête  de  Jupiter.  — Faciès  manifestât. 
11  fait  voir  par  double  réflexion  des  personnes  invisibles  di- 
rectement. —  Union  digitûm  facit  multos.  11  fait  voir  quatre 
images  d'un  même  doigt,  deux  par  réflexion  simple  et  deux 
par  reflexion  double.  —  Dcindc  discreta  horum  (le  texte  porte 
bonum)  capîta  manifestât.  Les  deux  images  d'un  doigt,  vues 
par  double  réflexion  dans  les  deux  miroirs,  peuvent  être  ra- 
menées le  long  de  l'arête  commune,  de  telle  sorte  que  le> 
extrémités  seules  des  doigts  (rà  ccupcc,  capita)  paraissent  dis- 
tinctes.— Là  s'arrête  l'énoncé  de  l'auteur.  Mais,  en  outre,  c'est 
évidemment  en  ramenant  de  même  vers  l'arête  commune 
verticale  des  deux  miroirs  les  deux  images  d'un  même  visage 
produites  par  double  réflexion,  qu'on  peut  faire  paraître  un 
visage  avec  deux  nez  et  trois  yeux ,  suivant  la  promesse 
du  préambule,  oubliée  ici,  du  moins  dans  la  rédaction  qui 
nous  reste. 

Dans  la  proposition  soixante-quatrième  du  cinquième  livre 
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de  son  Optique1,  \itellon  décrit  aussi  ce  miroir  composé  de 
deux  miroirs  plans,  mais  sans  en  donner  le  nom  grec,  et  pour 
.mi  indiquer  un  autre  effet,  dont  le  taux  Ptolémée  ne  parle 
pas'-.  Quant  aux  effets  énoncés  par  le  Taux  Ptolémée,  \  ilellon 
indique  bien  qu'il  les  connaît,  mais  il  déclare  qu'il  lui  semble 
inutile  de  les  exposer.  Pour  ce  qui  concerne  la  construc- 
tion, \  itellon  dit  que  la  longueur  de  chacun  des  deux  miroirs 
n  lux  doit  être  double  de  la  hauteur.  Le  faux  Ptolémée  per- 
met de  substituer  à  ce  rapport  de  i  à  2  entre  ces  deux  di- 
mensions le  rapport  de  1  à  1  1/2,  ou  même  quelque  autre 
rapport. 

Le  quatrième  problème,  qui  est  la  sixième  proposition  du 
second  livre 3,  est  intitulé  spéculum  construere  morun.  Les  mots 
spéculum  moron,  fzwpov  Ky.TOTt'ipor,  signifient  sans  doute  miroir 
nwand.  En  effet,  cette  épitbète  peut  exprimer  la  mine  allongée 
de  ceux  qui  se  regardent  dans  le  miroir  objet  de  ce  problème. 
C'est  un  miroir  dont  la  surface  est  une  portion  de  la  surlace 
convexe4  d'un  cylindre  droit,  portion  retranchée  par  un  plan 
parallèle  à  l'axe,  suivant  une  corde  égale  au  côté  de  l'hexagone 
régulier  inscrit  au  cercle  de  la  base  du  cylindre,  et  la  hau- 
teur du  miroir  est  double  de  cette  corde5.  Les  effets  de  ce 


;   P.  222  de  Risner. 

\  itellon  montre  longuement  que,  si 
l'on  imprime  à  l'ensemble  des  deux  miroirs 
un  certain  mouvement  de  translation,  le 
spectateur  pourra  voir  son  image  s'appro- 
cher dans  l'un  des  deux  miroirs  et  s'éloigner 
dans  l'autre. 

Fol.  234(232)  r°.  1"  colonne  de Gitinti, 
$6  de  Nucerello;  S  5  suivant  Risner. 

•  Il  faut  rétablir  convexa  partout  où  on 
lit  connexa  dans  le  texte. 

Il  v  a  deux  figures,  dont  l'une  repré- 


sente la  longueur  et  la  largeur  du  miroir, 
mais  représente  mal  à  propos  un  demi-cercle 
constmi  tsu  réelle  largeur  comme  diamètre, 
au  lieu  de  représenter  la  construction  que 
le  texte  indique  pour  inscrire  cette  largeur 
dans  un  sixième  de  circonférence.  L'autre 
figure  représente  à  tort  par  un  demi  cercle 
le  petit  arc  concave,  nommé  èfxëoÀeO»,  égal 
seulement  à  un  sixième  de  circonférence, 
et  qui  doit  s  adapter  à  la  convexité  du  mi- 
roir 
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miroir  ne  sonl  pas  décrits  dans  la  traduction  latine  publiée 
par  \ucrivllo;  mais  on  sait  que  dans  ce  miroir,  placé  vcrtica- 
lement,  les  images  paraissent  allongées  par  la  diminution  du 
diamètre  horizontal.  Vitellon  donne  une  longue  théorie  des 
miroirs  cylindriques  convexes,  mais  sans  aucun  rapport  ca- 
ractéristique avec  ce  problème  du  faux  Ptolémée. 

Le  cinquième  problème,  qui  est  la  septième  proposition 
do  second  livre1,  est  intitulé  :  Spéculum  conslruere  (jiwd  dicitur 
théâtrale:  Le  mol  grec  est  sans  doute  B-sarpinôv.  Etant  donné 
un  arc  de  cercle,  on  le  divise  en  un  certain  nombre  de  parties 
égales  par  des  cordes.  Sur  ces  cordes  égales,  qui  forment  une 
portion  de  polygone  inscrit,  on  dresse,  perpendiculairement 
au  plan  du  cercle,  des  miroirs  rectangulaires  égaux  entre  eux, 
qui,  se  touchant  par  leurs  côtés  adjacents,  forment  des  angles 
dièdres  égaux.  La  ligure  est  assez  bien  faite;  mais  la  descrip- 
tion du  miroir  est  rendue  obscure  par  une  multitude  de  fautes 
concernant  surtout  l'indication  des  points,  des  lignes  et  des 
angles  par  les  lettres  dans  le  texte.  Ces  fautes  se  trouvent  cor- 
rigées dans  la  rédaction,  mieux  écrite  en  latin,  mais  semblable 
du  reste,  que  Vitellon  donne  du  même  problème,  avec  la 
même  figure  et  les  mêmes  lettres,  dans  la  proposition  cinquante- 
huitième  du  cinquième  livre  de  son  Optique.  Quant  à  l'effet 
produit  par*  ce  miroir,  le  faux  Ptolémée  dit  ces  seuls  mots, 
par  lesquels  il  termine  :  Atténua  ernnt  necessario  ad  centriwi  h. 
Lisez  :  Attendons  enl  necessario  in  cenlro  h.  En  grec:  Év  xétnpw 
tù>  v  dvtxyxaiwç  ërr'Hu  6  Qrewpûv*.  En  effet,  comme  le  dit  fort 
hien  Vitellon,  le  spectateur,  placé  au  centre  du  cercle  circons- 


Kolio  a34   (aSa)  r°,  1"  colonne  de  (loi.  234  (a32)  v"  de  Giunti ,  vers  le  bas 

<  liunli .  S  7  de  Nucercllo:  S6  suivant  Ris-  delà  x"colonne),  on  lit  attendentium  pour 

ner.  speciantium. 

Di   même  dans  le  dernier  problèmi 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SA\  Wh 

crit  au  polygone  formé  par  les  bases  de  ces  miroirs,  verra  sou 
image  se  répéter  dans  chacun  d'eux,  et  il  aura  ainsi  devant  lui, 
suivant  l'expression  de  Vitellon,  comme  un  chœur  de  danse 

formé  par  toutes  ces  images.  De  là,  sans  doute,  le  i i  de  r^a- 

rpixôv  donné  à  ce  miroir  par  l'auteur  grec,  nom  qui  cepen- 
dant n'est  pas  reproduit  par  Vitellon. 

Le  sixième  problème,  qui  est  la  huitième  proposition  du 
second  livre1,  est  uni  au  problème  précédent,  sans  alinéa  et 
sans  marque  de  paragraphe,  dans  l'édition  de  \ncerello.  La 
transition  est  formée  par  les  mots  :  aliter  idem  pmparare  opor- 
lanuni.  Mais  il  s'agit  d'un  appareil  tout  différent  du  précédent 
par  sa  construction  et  par  ses  effets.  Soit  un  triangle  rectangle 
vertical,  dont  l'hypoténuse  horizontale  soit  en  bas;  sur  les 
côtés  de  l'angle  droit  placez  deux  miroirs  plans  perpendicu- 
lairement au  plan  du  triangle;  que  le  spectateur  se  mette  au- 
dessous  des  deux  miroirs,  dans  la  verticale  qui  passe  par  le 
sommet  du  triangle,  de  telle  sorte  qu'il  voie  son  image  par 
double  réllexion  dans  celui  des  deux  miroirs  vers  lequel  il  se 
tournera  :  il  se  verra  ainsi  par  le  dos,  en  l'air  et  incline,  dans 
l'attitude  d'un  vol  aérien.  l'A  putubit  volare,  dit  le  laux  Ptolé- 
mée,  dont  le  texte  est  du  reste  rendu  inintelligible  par  une 
lacune,  par  de  nombreuses  fautes,  et  par  le  manque  dé  cor- 
respondance des  lettres  du  texte  avec  celles  de  la  ligure.  Et 
sic  videbit  aspicieiis  suam  imaginent  volantem,  dit  aussi  Vitellon, 
qui  donne  le  même  problème  dans  la  proposition  cinquante- 
neuvième  du  cinquième  livre  de  son  Optique*,  et  chez  qui  la 
description  est  complète  et  suffisamment  claire. 

Le  septième  problème,  qui  est  la  neuvième  proposition  (\u 

1  Fol.  a.'M  (a3a)  r\  i™  colonne-a' co-  '  Voye*  les  dix-neuf  premières  tigni 

lonne  de  Giunli ,  suite  iluS  -  de  Nueerello;         de  cette  proposition,  page   218  de  Ris- 
suite  du  S  6  suivant  Kisner.  ner. 


*  ./ 
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second  livre1,  réalise  la  promesse  du  préambule,  de  faire  \tiii 
dans  un  miroir  placé  dans  une  maison  ce  qui se  passe  chez  un 
voisin.  L'énoncé  du  problème  dit:ce  <\ui  se  passe  dans  un  carre- 
ft  m  ou  sur  une  place'2;  peu  imperte. 

Soit  a  Je  lieu  d'où  le  spectateur  veut  voir 
dans  le  miroir;  soit  b  le  lieu  qu'il  veut 
voir;  soit  g  un  point  pris  au  milieu  de  la 
fenêtre  de  l'appartement.  On  prolonge  bg 
jusqu'au  point  cl,  pris  sur  le  mur  du  fond, 
et  l'on  joint  ad.  On  divise  en  deux  angles 
égaux  l'angle  ado  par  la  ligne  de.  On  place 
en  d  le  centre  d'un  miroir  plan,  de  telle 
sorte  que  la  ligne  de  soit  perpendiculaire 
sur  le  plan  de  ce  miroir.  Voilà  le  pro- 
blème dans  toute  sa  simplicité.  11  est  reconnaissable  sous  cette 
forme,  malgré  bien  des  obscurités  dans  la  traduction,  comme 
aussi  malgré  des  fautes  typographiques  évidentes  dans  le  texte 
le  Nucerello,  et  malgré  une  position  fausse  assignée  au  mi- 
roir flans  la  figure.  Puis  viennent  quelques  lignes  ajoutées 
pour  prouver  que  les  données  du  problème  étaient  suffisantes. 
Ensuite,  on  lit  qu'il  faut  faire  tourner  le  miroir  nx  autour 
du  point  'd,  jusqu'à  ce  que  b  y  apparaisse.  C'est  un  procédé 
de  tâtonnement  pour  se  dispenser  d'opérer  la  bissection  de 
l'angle  adg  par  la  ligne  de.  Puis  l'auteur  indique  un  procédé 
pour  la  bissection  de  cet  angle  :  c'est  de  diviser  le  côté  ag  en 
e,  de  telle  sorte  que  les  segments  ge  et  ac  soient  proportion- 
nels aux  côtés  adjacents  gd  et  ad.  Enfin  vient  la  conclusion  : 
du  point  a  on  verra  au  point  d,  dans  le  miroir  nx,  par  la  ie- 


1  Folio  a34  (23î)  r°,  2'  colonne-v°, 
r'  colonne  de  Giunti.  S  8  de  Nucerello; 
S  -  suivant  Ri>ner. 


!  In  cints  et  plateis.  Lisez  111  vwis  et  pla- 
teis,  comme  on  lit  dans  l'énoncé  de  Vitel- 
lon. 
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nètre  </,  ce  qui  se  passe  au  point  b  ou  en  avant  de  ce  poim  mu 
la  ligne  6</. 

Ge  même  problème,  plus  correel  et  plus  concis,  forme  la 
proposition  cinquante-septième  du  cinquième  livre  de  Vitei- 
lon1.  Mais  la  figure  de  l'édition  de  Risner  n'est  pas  irrépro- 
chable :  le  miroir  fhde  \  esl  représenté  deboul  le  long  de  la 
ligne  de,  tandis  que  cette  ligne  doit  être  perpendiculaire  en  d 
sur  le  plan  du  miroir;  Par  une  erreur  encore  plus  bizarre, 
dans  le  texte  du  lau\  Btotémée  publié  par  Nucerello,  le  miroir 
esl  représente  le  long  de  la  ligne  dy,  tandis  qu'il  devrait  être 
sur  la  ligne  hdz  perpendiculaire  à  de,  les  angles  d'incidence 
et  de  réflexion,  zda,  hdb,  étant  égaux  entre  eux,  connue  il  esl 
dit  dans  le  texte  ". 

Le  huitième  problème,  qui  est  la  dixième  proposition  du 
second  livreJ,  est  presque  identique  au  cinquième  problème; 
seulement  les  données  sont  un  peu  différentes.  Soient,  an- 
tour  et  à  égale  distance  d'un  point  central  a ,  un  nombre  quel- 
conque de  points,  A,  y,  d,  e,  z,  tellement  placés  (pie  tous 
les  angles  en  a  soient  égaux;  il  s'agit  de  faire  que  l'image  dn 
spectateur  placé  ai^  centre  a  se  produise  pour  lui  à  tous  les 
points  b,  (/ ,  (/,  e,  z.  Pour  cela,  il  sullil  de  placer  verticalement 
en  ces  points  des  miroirs  plans  de  forme  quelconque,  per- 
pendiculaires sur  les  rayons  ah,  ay,  ad,  ne,  a:.  Les  rayons 
visuels  partis  du  centre  a  tomberont  perpendiculairement 
sur  tous  les  miroirs;  donc  ces  rayons  se  réfléchiront  sur  eux- 
mêmes  '. 

(Test  à  torl  que  Risner  renvoie  à  ce  problème  à  propos  de 

1   Page  217  île  Risner.  Giunti,  S  <)  <lc  Nucerello,  i  8  suivant  lii^ 

"   L'édilion  donne  :  Aitjuales  ergo  erunt  ner. 
angali  qui  suh  zd.  ah.  db.  Lisez,  zda,  hdb.  '  liefracliones  ergo hilbebunt  de  dise/ .»/ 

'  Fol.  a3A  fa3a)  verso,  i™  colonne  de  ne  ipsns. 
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trois  problèmes  de  \itellon  ',  où  un  spectateur,  placé  au  som- 
met d'un  angle  d'un  polygone  régulier  inscrit  dans  un  cercle, 
voit  une  seule  image  de  lui-même  par  une  série  de  réflexions 
dans  des  miroirs  dressés  sur  les  côtés  du  polygone  semblable 
circonscrit. 

Le  neuvième  el  dernier  problème,  qui  est  la  onzième  et 
dernière  proposition  du  second  livre2,  répond  à  cette  pro- 
inesse  du  préambule  :  construire  un  miroir  où  le  spectateur 
ne  se  voie  pas  lui-même  et  ne  voie  aucune  autre  personne, 
mais  où  il  voie  tel  objet  qu'il  plaira  à  une  autre  personne  de 
lui  faire  voir.  On  ne  peut  que  deviner  la  solution,  à  cause  des 
obscurités,  des  erreurs  et  des  lacunes  probables  de  la  traduc- 
tion latine,  à  cause  des  fautes  typographiques,  et  parce  que 
la  ligure  est  mal  faite.  Ce  même  problème  se  trouve,  au  con- 
traire, parfaitement  développé  et  démontré,  avec  une  figure 
bien  faite,  dans  la  cinquante-sixième  proposition  du  cinquième 
livre  de  Vitellon.  Un  miroir  plan  est  .incliné  sur  l'horizon, 
et  le  spectateur  est  placé  de  telle  sorte  que  la  perpendiculaire 
menée  de  l'œil  au  plan  du  miroir  tombe  hors  des  limites  et 
au-dessus  du  miroir,  tandis  qu'au -dessqns  du  miroir,  dans 
une  profondeur  cachée  au  spectateur,  sur  un  plan  parallèle  au 
plan  du  miroir,  se  trouve  un  objet  placé  de  telle  sorte  que  les 
lignes  droites  allant  de  l'œil  au  miroir  et  du  miroir  à  l'objet 
fassent  les  angles  d'incidence  et  de  réflexion  égaux.  On  entre- 
voit dans  la  traduction  latine  publiée  par  Nucerello,  que  le 
Faux  Ptolémée  avait  indiqué  avec  démonstration  le  moyen  de 
trouver  les  positions  a  donner  au  spectateur  et  aux  divers  ob- 
jets qu'on  veut  lui  faire  voir  successivement.  Quelques  parties 

1   Optique,  v,  61,  p.  220;  v,  63,  p.  22  î-         i'  colonne  de  Giunti,   S    io  el  dernier 
222;  ?m,  67,  p.  365  de  Risner.  de  Nucerello;  S  o,  et -dernier  suivant  Kis- 

'  Fol.  2.34   (232)  verso,   1"  colonne-        ner. 
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seulement  de  la  description  el  de  la  démonstration  Sont  re- 
connaissables  dans  cette  traduction;  mais  elles  suffisenl  pour 
prouver  que  Vitellon  n'a  fait  que  restituer  la  pensée  de  l'au- 
teur grec,  auquel  il  a  évidemment  emprunté  quelques  pas- 
sages1. 

Nous  venons  de  parcourir  en  entier  les  deux  livres  de  la 
< '.atop trique  du  faux  Ptolémée.  Venturi  '  remarque  qu'une  seule 
des  promesses  du  préambule  ne  se  trouve  point  réalisée  dans 
la  suite  de  l'outrage,  savoir,  la  promesse  de  montrer  comment 
on  peut  faire  voir  nuit  et  jour  les  heures  au  moyen  de  fan- 
tômes apparaissant  dans  un  miroir.  \  enturi  ajoute  (pie  ce  pro- 
cédé est  facile  a  deviner.  Kn  effet,  c'est  là  une  application 
évidente  du  dernier  problème.  Ctésibius,  maître  d'Héron  ï  \n- 
cien.  dans  ses  horloges  hydrauliques,  désignait  les  heures  au 


1  Par  exemple,  les  deux  auteurs  disent, 
à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  saul' 
le  mauvais  style  du  traducteur  elles  fautes 
typographiques  tic  l'édition  de  Nucerello, 
que  l'objet  caché  doit  être  éclairé  par  une 
ouverture  latérale,  attendu  que,  placé  dans 
les  ténèbres,  il  ne  pourrait  être  vu  dans 
le  miroir;  tous  deux  disent  que  le  miroir 
lui-même  doit  être  éclairé  seulement  pai 
la  lumière  du  lieu  environnant,  a  Ilabeii- 
■  autem  et  spéculum  lumen  ex  aerc  ipsum 

continente,  »  dit  le  faux  I'tolérnée.  Sous 
ces  mots ,  on  devine  la  plirase  grecque  :  To 
Sj  xiroTtlpov  i%stv  rà  Ç£>s  èx  rort  itepté- 
%ovros  àépos.  Vitellon  dit  en  termes  pres- 
que semblables  :  «  Et  sit  spéculum  silum 

versus  lumen,  ita  ut  aer  circa  ipsum  sit 

luminosus.  »  \  itellon  a  omis  quelques  dé- 
tails ;  ainsi  le  faux  Ptoléméc  seul  recom- 
mande d  ajouter  aux  dispositions  voulues 
un  certain  appareil  plus  ou  moins  riche, 
selon  que  les  lieux  et  Infortune  de  lordon- 
Sav.  étiung.  I"  série,  t.  I\ 


nuleur  le  permettent,  «ut  ulique  locus  et 

«  prauparanlis   paliuntur i    Ajoute/,   le 

mot  opes.  Le  miroir,  entouré  d'ornements, 
dit  encore  notre  auteur,  peut  trouver  place 
dans  un  petit  temple  de  bois.  Les  deux 
auteurs  veulent  que  l'objet  soit  un  tableau 
{imago).  Il  faut  aussi,  disent-ils  tous  deux, 
que  ce  tableau  soit  caché  par  quelque  été 
valion,  de  manière  à  n'être  pa*  vu  du 
spectateur.  On  lit  dans  l'édition  de  Nuce- 
relio  :  <•  etquod  nùnentiis  autem  imagincm 
«oculatam  (esse  oporlet),  ut  non  planas) 
«  videatur  ».  Lisez  :  «  atque  eminenliis  au- 
«  tem  imagincm  occultatam  ,  ul  plane  non 
videatur.  »  On  devait  lire  en  grec  :  Kii 
è^o^sXs  S;  TNTi  t»)v  eixàva  xexaAtifZfiirvir 
cit/ls  firçS'  6Xtos  opicrôai.  Vitellon  dit  sim- 
plement :  ï'  Disponatur  ergo  taliter  per  in- 
«genium,  ut  tabula  depieta  nullo  modo 
«  videatur. 

2   Commentarj  soprù  la  storia  e  le  teorie 
dell'ottica,  comment.  ï,  art.  3,  p.  f>/i-55. 
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moyen  de  statuettes  qui  apparaissaient  par  une  ouverture  '. 
Il  esl  probable  qu'Héron,  dans  son  ouvrage  en  trois  livres  Sut 
les  horloges  hydrauliques1,  avait  décrit  aussi  ce  procédé  pour 
manquer  les  beures.  Or,  il  était  facile  de  cacher  une  horloge 
de  cette  espèce,  éclairée  pendant  la  nuit,  de  telle  sorte  que 
la  statuette  annonçant  chaque  heure  apparût  dans  un  miroir, 
ainsi  qu'il  est  expliqué  dans  le  neuvième  problème  de  la  Catop- 
triqae  que  nous  venons  d'analyser.  Cette  Catoptnque  appartient 
,i  Héron  I  \ncien,  comme  nous  le  montrerons  dans  un  instant; 
mais  nous  n'avons  qu'une  traduction  latine  d'un  abrégé  de 
cette  Gatoptrique,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  voir  plus 
haut.  Dans  FouMage  original,  à  la  fin  du  neuvième  problème, 
cette  application  particulière  du  procédé  devait  être  expressé- 
ment énoncée. 

Maintenant,  examinons  à  quel  auteur  il  faut  attribuer  cet 
opuscule.  Venturi,  qui  a  donné  une  fort  bonne  analyse  des 
quatre  derniers  livres,  seuls  conservés,  de  l'Optique  de  Pto- 
lémée3, déclare4,  avec  raison,,  que  la  petite  Catoptnque  im- 
primée à  Venise,  en  i  5 1 8 ,  sous  le  nom  de  Ptolémée,  n'a  au- 
cune ressemblance  avec  les  deux  livres  consacrés  à  la  catoptrique 
flans  l'ouvrage  de  Ptolémée,  et  qu'elle  ne  peut  appartenir  à 
aucun  titre  au  célèbre  astronome  grec.  En  effet,  les  deux  livres 
de  {Optique  inédite  de  Ptolémée  consacrés  à  la  théorie  de  la 
réflexion  de  la  lumière  ont  un  tout  autre  caractère  que  cette 
petite  Catoptrique ,  et  celle-ci,  malgré  son  peu  d'étendue,  con- 
tient plusieurs  propositions  qui,  par  leur  objet  ou  par  leur 
démonstration  ,   ne  se  rapprochent    d'aucune  proposition  de 

1   Voy.Vitruve,  ix,  8  (9),  t.  I ,  p.  260,  Gorhmentarj  soprà  la  storui  e  h  tesmi 

île  Schneider.  dell'  ottica,  comment.  1,  art.  3,  p.  3i-<i2, 

\  "\e/.  plus  liant,  II'  partie,  etiap.  11,         et  Appendice,  p.  220-242. 

SÇ  P.   32. 
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l'Optique  de  Ptolémée;  par  exemple,  le  second  et  le  troisième 
théorème  et  presque  tous  les  problèmes. 

Reconnaissons  donc,  avec  Venturi,  que  cette  petite  Coton- 

trique  n'est  pas  de  Ptolémée.  Il  ajoute  l  quelle  est  certainement 
d'Héron  l'Ancien.  Il  en  donne  trois  preuves"  que  nous  allons 
examiner  et  confirmer. 

Première  preuve.  —  Nous  avons  vu  que  dans  le  préambule, 
après  avoir  divisé  l'optique  en  optique  proprement  dite,  ca- 
toptrique et  dioptrique ,  et  après  avoir  dit  que  plusieurs  écrivains, 
notamment  Aristote,  ont  traité  de  1  optique  d'une  manière  sa- 
tisfaisante, fauteur  ajoute  qui!  a  écrit  lui-même  un  traité  suf- 
fisamment développé  sur  la  dioptrique,  et  qu'il  va  écrire  sur 
la  catoptrique,  en  profitant  des  travaux  de  ses  devanciers,  qu'il 
ne  nomme  pas.  Or,  dit  fort  bien  Venturi,  la  dioptrique  des  an- 
ciens concernait  l'usage  de  la  Siônlpa,  instrument  employé 
dans  la  géométrie  pratique  et  dans  l'astronomie,  et  elle  ne  con- 
cernait nullement  la  théorie  de  la  réfraction  de  la  lumière, 
théorie  tout  à  fait  étrangère  à  cet  instrument.  Venturi  ajoute 
qu'Héron  l'Ancien  est  le  seul  auteur  grec  connu  pour  avoir  écrit 
un  traite  sur  la  SiÔTrïpx.  Ceci  n'est  pas  exact;  car  un  ouvrage 
d'Euclide,  intitulé  ±toivJpixd,  est  cité  par  Plutarque  '.  Mais  la 
Catoptrique  publiée  à  \  enise  en  1  5 1 8  n'est  certainement  pas 
d'Euclide;  la  Catoptrique  d'Euclide  y  est  seulement  mise  à  profit 
dans  un  petit  nombre  de  passages.  Il  est  donc  probable  que  la 
petite  Catoptrique  analysée  plus  haut  est  d'Héron  auteur  du 
traité  \lspi  StoTrlp'Xs,  qui  n'est  autre  qu'Héron  l'Ancien,  comme 
nous  le  montrerons  dans  le  chapitre  suivant.  Quant  à  XOptiqiu 
1  \ristote,  Venturi  fait  observer  qu'elle  est  citée  aussi  par  Diogène 

P.  âa.  «  Epicurum  ,  »  c    xi,  p.  iog3  E  de  Casau- 

'  P.  Ô2-5.ri  bon. 

Non   pos:>e  suaviler  vivi  secunduoi 
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de  Laërle1.  Il  fail  remarquer,  en  même  temps,  que  dans  ce  pas- 
sage le  l<iu\  Ptôlémée  omet  de  mentionner  dune  manière  ex- 
presse Euclide,  qui  avait  écrit  sur  l'optique  etsur la  catoptrique; 
ajoutons  :  et  sur  la  dioptrique  entendue  à  la  manière  des  anciens, 
c'est-à-dire  sur  la  construction  et  l'usage  de  la  Siôiilpa.  Remar- 
quons que  le  faux  Ptôlémée  ne  mentionne  pas  davantage  en 
cel  endroit  Biton,  auteur  aussi  d'un  traité  d'optique2.  Nousavons 
\  ii  ;  qu'Héron  n'aimait  pas  à  citer  nominativement  ses  devan- 
ciers. Si  donc  il  est  l'auteur  de  cet  opuscule,  son  silence  sur 
Euclide  et  sur  Biton  ne  doit  pas  plus  nous  étonner  que  son  si- 
lence sur  Ctésibius  dans  ses  autres  ouvrages.  En  somme,  cette 
première  preuve  se  réduit  à  une  probabilité  de  quelque  im- 
portance. 

Seconde  preuve.  —  Le  théorème  de  la  Catoptrique  d'Héron  le 
Mécanicien  concernant  le  plus  court  chemin  possible  des  rayons 
réfléchis,  théorème  cité  dans  le  chapitre  treizième  du  premier 
livre  de  Y  Optique  de  Damien,  ne  se  trouve  ni  dans  les  œuvres 
d  Euclide,  ni  dans  Y  Optique  inédite  de  Ptôlémée  en  cinq  livres; 
mais  c'est,  non  pas  le  premier  théorème,  comme  le  dit  Venturi, 
mais  le  quatrième  théorème  du  premier  livre  de  la  Catoptrique 
prétendue  de  Ptôlémée,  publiée  à  Venise  en  1 5 1 8.  C'est  là,  en 
effel ,  une  iorte  raison  de  croire  qu'au  nom  de  Ptôlémée  il  faut 
substituer  celui  d'Héron  en  tête  de  cette  Catoptrique. 

Troisième  preuve.  —  Mais  surtout  Venturi  remarque,  avec 
raison,  que  le  passage  du  préambule  de  cette  Catoptrique  tra- 
duit plus  haut,  et  tous  les  problèmes  qui  en  réalisent  les  pro- 
misses, respirent  le  goût  du  traité  des  Projectiles  de  guerre,  et 
principalement  des  Pneumatiques  et  des  Automates.  Tous  les  ou- 
vrages d'Héron  ont  pour  objet  les  applications  des  mathéma- 

1  T,  1,  seel.  12,  S  2O.  —  '  Voyez.  Biton,  p.  108-109  des  Mathetnatici  iclcivs  de  Thé- 
venol.  —  '  II'  parlic. 
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tiques;  il  en  est  de  même  <le  celui-ci,  qui,  ainsi  que  les  Auto- 
mates et  les  Pneumatiques,  concerne  la  mécanique  et  la  physique 
amusantes.  L'auteur  laisse  décote  l'optique  proprement  dite, 
a  laquelle  il  emprunte  seulement  ses  deux  premiers  théorèmes: 

c'est  que  l'optique  proprement  dite  ne  fournil  point  de  macbines 
ingénieuses  à  construire.  Au  contraire,  il  s'arrête  à  la  catop- 
trique,  parce  quelle  fournit,  dit-il,  d'utiles  applications,  et  les 
applications  utiles  qu'il  annonce  avec  complaisance  dans   le 
préambule,  sont  les  petites  merveilles  de  physique  amusante 
que  réalisent  ses  neuf  problèmes  sur  les  miroirs.  Ici,  de  même 
que  dans  le  début  des  Pneumatiques  et  du  second  livre  des  Au- 
tomates, il  annonce  qu'il  résumera  les  découvertes  de  ses  de- 
vanciers, et  de  même  il  s'abstient  de  les  nommer.  Enfin,  il  dé- 
clare qu  il  aborde  ce  sujet  afin  de  n'omettre  aucune  partie  de  sa 
tâche.  L'auteur  de  cette  Catoptriqûe  est  donc  bien  l'auteur  des 
Pneumatiques,  des  Automates,  des  Zvyta,  du  traité  Sur  les  hor- 
loges hydrauliques,  de  plusieurs  autres  ouvrages  concernant  la 
mécanique  et  ses  diverses  applications,  et  l'auteur  aussi ,  comme 
nous  le  verrons  ',  des  Merpiud,  grand  ouvrage  sur  la  géométrie 
pratique  considérée  en  tant  qu'elle  n'emploie  que  le  calcul  sans 
instruments,  et  du  traité  Uepi  SiÔTtlpa.5,  consacré  aux  usages 
de  l'instrument  avec  lequel  les  géomètres  grecs  opéraient  sur 
le  terrain.  En  effet,  le  cercle  des  ouvrages  d'Héron  n'aurait  pas 
été  complet,  s'il  n'avait  embrassé  la  catoplrique  considérée  à 
ce  même  point  de  vue  des  applications  pratiques.  Il  nous  pa- 
raît donc  difficile  de  douter  que  cette  Catoptrique,  qui  porte  cer- 
tainement à  tort  le  nom  de  Ptolémée,  n'appartienne  à  Héron 
l'Ancien. 

Mais  nous  avons  montré  que  cette  Catoptrique  ne  nous  reste 
plus  dans  son  intégrité,  et  que  les  problèmes  surtout  y  sont 

III'  partie,  chap.  i\ . 
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singulièrement  pautilés.  Nous  ne  prisons  pas  que  celte  mutila- 
tion  soil  lnuvie  du  traducteur  seul.  Nous  croyons  plutôt  qu'il 
n'a  traduit  lui-même  qu'un  extrait.  Il  est  probable  que  cet  ex- 
li  ail  de  la  C(Uuptri<jUc  d'Héron,  rédige  pendant  l'un  des  premiers 
siècles  de  notre  ère,  était  resté  anonyme,  et  que  plus  lard,  par 
une  fausse  conjecture,  on  avait  mis  en  tête  le  nom  de  Ptolemee. 
Probablement  le  texte  grec  de  cet  abrégé  s'est  perdu  depuis  le 
XIII'  siècle.  Il  est  même  douteux  qu'il  existe  encore  aucun  ma- 
nuscrit de  la  traduction  latine  ',  à  moins  que  le  manuscrit  dont 
Nucerello  s'est  servi  ne  soit  conservé  dans  quelque  bibliothèque 
d'Italie.  Lors  même  qu'on  le  retrouverait,  il  ne  servirait  qu'à 
corriger  quelques  fautes  d'impression  ;  il  laisserait  subsister 
toutes  les  fautes  du  traducteur,  toutes  les  lacunes,  toutes  les 
altérations  de  tout  genre  qui  défigurent  les  théorèmes  et  sur- 
tout les  problèmes  de  cette  Catoptricjuc. 

Nous  avons  dû  renoncer  à  tenter  une  restitution  suivie, 
soit  de  la  traduction  latine  si  défectueuse  de  Guillaume  de 
Moerbekc,  soit  du  texte  grec,  qu'on  entrevoit  par  instants  sous 
cette  traduction  servile  dans  son  infidélité.  Que  l'on  compare 
avec  notre  analyse,  d'une  part  le  texte  latin  publié  dans  un 
volume  rare,  que  nous  avons  fait  connaître,  d'autre  part  les 
propositions   de  Vitellon   auxquelles   nous  avons  renvoyé   le 


'  Le  man.  latin  4o.  du  supplément  de 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  contient, 
en  deux  feuillets  à  deux  colonnes ,  un  opus 
ouïe  dont  le  titre,  écrit  en  rouge,  est: 
Tractatus  Eticlidis de  speculis.  Mais,  au-des- 
sus du  mot  Euclidis,  est  écrit  en  noir  le 
mot  Ptolemei.  C'est  une  petite  compilation  . 
où  l'on  trouve  d'abord  trois  problèmes, 
puis  neuf  théorèmes,  puis  un  problème, 
puis  encore  deux  théorèmes ,  en  tout  onze 
mes  et  quatre  problèmes,  détachés, 


sans  ordre  et  sans  suite,  et  très-mal  rédi- 
gés. La  Catop trique  d'Euclide,  et  celle  d'Hé- 
ron ,  faussement  attribuée  à  Ptolémée,  ont 
contribué  tout  au  plus  pour  une  part  très 
minime  à  celle  insignifiante  compilation. 
11  faudrait  vérifier  si  c'est  la  même  compi- 
lation qui  est  indiquée  sous  le  titre  Liber 
Euclidis  de  speculis,  dans  le  Catalogue  des 
manuscrits  des  principal  s  bibliothèques  d'An- 
gleterre. (Vov.  Heilbronuer.  Historia  mathe- 
seos  universm ,  p.  G45.  ) 
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lecteur,  et  nous  pensons  que  l'on  saura  à  peu  près  loul  oe  qu'il 
est  possible  de  savoir  sur  la  Catoptrique  d'Héron  l'Ancien,  vu 
l'état  déplorable  on  elle  nous  esl  parvenue. 

«est  ici  le  lieu  de  prouver,  comme  nous  l'avone  promis, 
que  le  chapitre  \ivc  du  livre  1er  de  ¥  Optique  de  Damien  a  est 
pas  un  extrait  de  la  Catoptrique  d'Héron;  En  effet,  nous  venons 
de  voir  que,  sinon  cette  Catoptrique  entière,  du  moins  un  abrégé 
suivi  el  étendu  de  celte  Catoptrique  nous  reste,  et  nous  venons 
d'analyser  cet  abrégé.  Or  nous  n'y  trouvons  rien  qui  ressemble 
au  contenu  de  ce  chapitre  de  Damien.  Bien  loin  de  là,  les 
deux  auteurs  se  contredisent  formellement.  Nous  avons  vu 
qu'Héron,  dans  sa  Catojrtriqtik ,  divise  l'optique  en  trois  par- 
ties, dont  les  deux  premières  sont  l'optique  proprement  dite  el 
la  catoptrique,  et  dont  la  troisième  est  la  diop  trique,  théorie  d'un 
instrument  d'optique  utile  pour  la  pratique  de  la  géométrie 
\u  contraire,  dans  le  chapitre  xiv'  du  livre  Ier  de  Y  Optique  de 
Damien,  l'optique  est  divisée  en  optique  proprement  dite,  ou 
théorie  de  la  vision  directe;  Catoptrique,  comprenant  la  théorie 
de  la  réflexion  et  celle  de  la  réfraction,  et  scénographique, 
comprenant  l'application  des  lois  les  plus  élémentaires  de  la 
perspective  a  l'observation  des  proportions  convenables  dans 
l'architecture  et  dans  la  sculpture. 

Ainsi,  ce  chapitre  de  Damien,  bien  qu'on  le  retrouve  sans 
titre  particulier  et  précédé  d'une  phrase  de  plus  dans  une 
compilation  géométrique  qui  porte  le  nom  d'Héron,  et  bien 
que,  pour  celte  raison,  il  nous  paraisse  convenable  d'en  pu- 
blier plus  loin,  dans  l'Appendice1,  d'après  les  manuscrits  de 
cette  compilation,  un  texte  beaucoup  plus  correct  que  celui 
de  Barlholin,  ce  chapitre,  dis-je,  n'est  nullement  extrait  de  la 
Catoptrique  d'Héron,  puisqu'il  renferme  une  opinion  différente 

'    IP  parti'',  11"  section. 
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sur  la  division  <1<'  l'optique,  lui  réalité,  la  scénographique  n'est 
pas  mu-  partie  essentielle  de  l'optique,  non  plus  que  la  diop- 
i tique  entendue  au  sens  des  anciens  :  ce  sont  deux  arts  où 
l'optique  trouve  son  application,  mais  qui  appartiennent  plu- 
tôt, I  un  à  l'architecture  et  l'autre  à  la  géométrie  pratique. 
Héron  l'Ancien  rattachait  à  l'optique  le  dernier  seulement  de 
ces  deux  arts. 

Nous   allons   maintenant  nous  occuper  de  l'ouvrage  quil 
n  ait  consacré  à  décrire  la  construction  et  l'usage  delà  Siônlpix. 


CHAPITRE  II. 

Hpwvos  AXe^âvSpewi  tsspi  Stôirlpas. 

Venturi1  a  publié,  sous  le  titre  //  Traguardo  di  Erone,  une 
traduction  italienne  incomplète  d'un  ouvrage  intitulé  ITcpt 
Siôiil  paç,  et  qui  porte,  dans  les  trois  seuls  manuscrits  qu'on 
en  connaisse2,  le  nom  d'Héron  d'Alexandrie.  M.  Vincent  publie 
aujourd'hui  le  texte  grec,  jusqu'à  présent  inédit,  de  cet  ou- 
vrage,  sur  lequel  M.  Letronne  a  gardé  un  silence  complet  dans 
ses  liecherches  sur  les  fragments  d'Héron  d'Alexandrie. 

Heilbronner3  s'imaginait  que  le  traité  Ilepi  SiÔTflp&s  d'Héron 


1  Commailurj  sopm  la  sloria  e  le  teorie 
île/!' ottica,  «Ici  cavalière  (iiambattista  Vcn- 
turi  Reggiano,  1. 1  (Bologna,  i8i4,  in-4"), 

iminientario  n,  Del  traguardo,  opéra  di 
Erone  il  mecaniçp,  tradotla  dal  greco  ed 
ilhislrata  con  note,  p.  77-147  (  Vita  edopere 
di  Erone,  p.  77-81  ;  Traguardo,  avec  des 
notes   1  la  fin  dé  chaque  chapitre,  p.  82- 

1  '17  .  La  traduction  du  traité TlspiSio^pz; 
pai  \  entui  i  se  trouve  aussi  dans  les  Memorie 
drl  Instiiuto  nazionale italiano ,  t,  I,  part.  11. 


2  Ce  sont  le  manuscrit  grec  2/l3o  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris,  un  ma- 
nuscrit de  Strasbourg,  et  un  manuscrit 
incomplet  de  Vienne.  La  traduction  de 
Venturi  est  faite  d'après  les  deux  premiers 
manuscrits.  Venturi  a  omis  certains  pas- 
sages. Vovez  l'édition  que  M.  \  huent  va 
publier  du  texte  grec  de  cet  ouvrage. 

'  Historia  matheseos  itiiiversoi,  p.  282 , 
Leipzig,  1  ~kl  ,  in-à' . 
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devait  être  le  même  que  la  Catoptrique  d'Héron  1  \ncien,  citée 
par  Damien  disciple  d'Héliodore.  kliïgel  ',  qui  distinguait  ces 
deux  ouvrages  l'un  de  l'autre,  et  qui  1rs  attribuait  tous  deux 
à  Héron  l'Ancien,  crovait  que  le  traité  ïïepl  Sioirloa;  était  un 
traite  de  dioptrique  dans  le  sens  moderne  du  mot,  c'est-à-dire 
un  traité  sur  les  réfractions  de  la  Lumière.   Même  depuis  la 
publication  de  Venturi,  Scliœll2,  combinant  l'erreur  de  Ileil- 
bronner  avec  celle  de  kliigel,  a  confondu  ces  deux  ouvrages  en 
un  seul,  et  en  a  fait  un  Traité  de  dioptrique  d'Héron  l'Ancien. 
Mais  ce  qui  portait  le  nom  de  dioptrique  (ij  Sio-nlpinv  réyvv, 
rà  Siotrlpixd)  chez  les  anciens,  ce  n'était  pas  la  partie  de  l'op- 
tique qui  traite  de  la  réfraction;  c'était  une  partie  de  la  géo- 
métrie pratique,  consistant  dans  l'art  de  prendre  des  aligne- 
ments et  de  tracer  des  figures  sur  le  terrain,  pour  des  opérations 
d'arpentage  ou  pour  des  mesures  de  distances  entre  des  points 
inabordables,  comme  aussi  dans  l'art  de  mesurer  des  distances 
angulaires  célestes  pour  des  opérations  d'astronomie;  et  cet  art 
tirait  son  nom  de  l'instrument  nommé  Siôiflpy.  ",  qui  servait 
à  cet  usage.  Les  lentilles  réfringentes  ne  jouaient  aucun  rôle 
dans  cet  instrument .   ni    dans  aucun   instrument   d'optique 
connu  des  anciens. 

Le  traité  d'Héron  Uspi  SiônlpcLS  contient  d'abord  une  des- 
cription de  la  SiÔTclpct'1,  ensuite  de  nombreux  exemples  des 


1  Priestley's  Geschichle  der  Ophk ,  Zu- 
sâtze  des  Ucbersclzers ,  p.  a5. 

1  Histoire  de  la  littérature  grecque,  t.  III , 
p.  366-3€7. 

"  Voyez  Proclus ,  Commentaire  sur  le  pre- 
mier livre  des  Eléments  d'Euclide,  i,  i3, 
p.  a4  de  la  traduction  latine  de  Barocius: 
Slrabon.  n,  1,  t.  I,  p.  i38  de  Tauclinitz. 
in-18,  et  YElymologicum  magnum,  au  mot 
Tvcouw. 

Sav.  étiwng.   I"  série,   t.  IV. 


Sur  la  construction  et  l'usage  de  la 
SiOTr7pa,  outre  le  traité  d'Héron,  voyez 
Pappus,  Sur  la  grande  composition  mathé- 
matique de  Ptolémée,  liv.  V,  p.  26a  du  Com- 
mentaire de  Tliéon,  édition  grecque  de 
Bàle.  Cette  partie  est  de  Pappus,  et  non 
de  Tliéon.  Voyez  aussi  les  Cestes  de  .lulius 
Afriranus,  p.  2C|6  des  Mathematwi  veteres 
de  Tliévenot. 
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divers  problèmes  où  cet  instrument  trouve  son  application, 
el  en  outre  quelques  problèmes  de  géométrie  pratique  et  de 
mécanique  où  cet  instrument  ne  ligure  pas.  Il  y  aurait  beau- 
coup à  dire  ici  sur  le  mérite  et  l'importance  de  cet  ouvrage; 
mais  nous  en  sommes  dispensé  par  le  travail  de  Venluri,  et 
surtout  par  relui  que  M.  Vincent  va  publier:  c'est  pourquoi 
nous  nous  bornerons  ici  à  traiter  la  question  d'authenticité. 
Dans  la  suite  de  cette  partie1,  nous  aurons  l'occasion  de  revenir 
mu  le  problème  concernant  l'aire  du  triangle  en  fonction  des 
trois  côtés,  et  dans  la  cinquième  partie,  nous  comparerons 
quelques  passages  du  traité  Ilepi  SiÔTulpas  avec  les  passages 
correspondants  de  la  Géodésie  d'Héron  de  Conslantinople. 

Venturi2  considère  le  traité  Ilepi  Siâiilptxç  comme  l'œuvre 
authentique  d'Héron  l'Ancien.  Il  s'appuie  principalement  sur 
les  trois  preuves  suivantes  :  i°  dans  la  petite  Caioptriaue  im- 
primée à  Venise  en  i5i8  sous  le  nom  de  Ptolémée,  l'auteur, 
qui  n'est  autre  qu'Héron  l'Ancien  ',  dit  avoir  écrit  un  traite 
Sur  la  dioptre;  20  le  préambule  el  tout  le  reste  du  traité  Ilepi 
oioifiooLï  s'accordent  parfaitement  avec  les  autres  œuvres  d'Hé- 
ron l'Ancien;  3°  Héron  le  Jeune,  dans  sa  Géodésie11  traduite  par 
Barocius,  dit  avoir  mis  à  profit  les  Œuvres  d'Arcbimède  et 
d'Héron.  Or  on  trouve  dans  cette  Géodésie  des  emprunts  textuels 
tait  s  au  traité  Ilepi  Siôitfpcts. 

Nous  allons  compléter  ces  preuves  de  Venturi  par  les  re- 
marques suivantes. 

Héron  de  Conslantinople  ne  parait  connaître  qu'un  seul 
mathématicien  ancien  nommé  Héron,  savoir,  le  disciple  de 
Ctésibius5.  Il  déclare  emprunter  à  Héron  un  procédé  pour  le 

Chapitre  iv,  S  3.  '   Prop.  ô,  fol  54  v"  de  Barocius. 

'   L.  c.  p.  79-80.  \  oyei  plus  loin,  Y   partie. 

Vove/.  plus  haut,  chapitre  1. 
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jaugeage  des  sources1.  La  description  de  ce  procédé  se  trouve 
textuellement  dans  le  chapitre  x.wi  du  traité  \\?oi  faàaflptus. 

Dans  les  manuscrite,  ce  traité  est  intitulé  Hpwvos  k\e£dv- 
opews  -zseçA  Siàitlpas.  En  ellet ,  L'auteur  esl  bien  réellement 
d'Alexandrie;  car,  dans  le  chapitre  \\\m,  ayant  à  enseigner  le 
moyen  de  trouver  par  le  calcul  la  dislance  itinéraire,  suivant 
un  grand  cercle  du  globe  terrestre,  entre  deux  lieux  pour 
chacun  desquels  on  connaît  la  hauteur  du  pôle,  étant  données 
les  deux  heurts  différentes  d'une  même  éclipse  de  lune  pour 
ces  deux  Lieux,  et  étant  donnée  la  mesure  d'un  grand  cercle 
du  globe  terrestre  estimée  à  deux  cent  cinquante-deux  mille 
stades,  l'auteur  prend  pour  exemple  la  distance  d'Alexandrie 
à  Rome,  et  il  suppose  que  celui  qui  veut  résoudre  le  problème 
habite  Alexandrie.  Il  est  donc  extrêmement!  prohlable  que  l'au- 
teur était  alexandrin,  et  qu'il  vivait  a  une  époque  où  il  y  avait 
plus  de  relations  entre  Alexandrie  et  Rome  qu'entre  Alexan- 
drie et  Athènes,  ou  qu'entre  Alexandrie  et  Byzance.  Il  écrivait 
donc  ceci  après  l'an  8 1  avant  notre  ère,  date  de  l'avènement  de 
Ptolémée  X,  premier  roi  d'Egypte  qui  ait  tenu  sa  couronne  des 
Romains,  et  avant  l'an  3q5  de  notre  ère,  date  de  la  séparation 
de  l'empire  d'Orient  et  de  l'empire  d'Occident.  L'auteur  n'est 
donc  vraisemhlableincnt  pas  Héron  qui  lut  maître  de  Proclus 
vers  l'an  43o  de  notre  ère2.  Il  est  vrai  que  l'auteur  ne  pour- 
rait pas  être  non  plus  Héron  l'Ancien,  si  Héron  l'Ancien  avait 
vécu  sous  Ptolémée  II,  comme  Saxius,  Fabricius,  Reiske,  Butt- 
mann,  Parthey  et  M.  Letronne  le  prétendent.  Mais  nous  avons 
prouvé3  qu'Héron  l'Ancien  est  bien  postérieur  à  cette  époque. 

'   Prop.  ix  ,  fol.  68  v°  de  Barocius.  C'est  2  Voy.  Lclronne .  Recherches  sur  le*  frag 

à  tort  que  Barocius  (fol.-  69  v")  suppose  ments  d'Héron,  p.  28. 
'|u'lléron  le  Jeune  a  ici  en  vue  l'ouvrage  3   Vovez  plus  haut,  II'  partie,  chop.  1 

d'Héron  l'Ancien  Sur  les  horl.  hydraul 
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el  (i u  i!  ;i  même  certainement  composé  une  partie  de  ses  ou- 
vrages après  l'an  8i  avant  notre  ère.  Le  traité  Plepi  Siônlpa.? 
peut  donc  parfaitement  lui  appartenir.  D'un  autre  côté,  nous 
n'avons  trouvé  jusqu'ici,  et  nous  ne  trouverons  dans  la  suite 
de  celle  dissertation  aucun  motil  valable  de  supposer  un  Héron 
mathématicien  postérieur  au  disciple  de  Ctésibius  et  antérieur 
au  maître  de  Proclus.  Héron  l'Ancien  est  donc  très-probable- 
menl  l'auteur  du  traité  Uepi  Stàn1pa,i,  qui  d'ailleurs  porte  pré- 
cisément le  cachet  de  son  esprit. 

Tous  les  ouvrages  qui  appartiennent  incontestablement  à 
Héron  l'Ancien  concernent  les  matliémathiques  appliquées;  il 
en  est  de  même  du  traité  Uepi  SiôiUpas.  Héron  l'Ancien  était 
mécanicien  avant  tout;  l'auteur  du  traité  Ilepi  Siôrulpas,  dans 
les  chapitres  m,  iv  et  v,  s'étend  longuement  sur  la  construc- 
tion de  la  dioptre,  et  dans  les  chapitres  xxxiv,  xxxv,  xxxvi  et 
wxvn,  il  traite  quatre  problèmes  de  mécanique  où  il  n'est 
pas  question  de  la  dioptre  et  qui  ne  se  rattachent  que  d'assez 
loin  à  son  sujet. 

Le  chapitre  xxxvn  de  ce  traité  n'est  autre  chose,  sauf  quel- 
ques petites  différences  de  rédaction,  que  le  chapitre  icr  du 
premier  des  trois  livres  du  BapovXxos  d'Héron  l'Ancien  con- 
servé dans  une  traduction  arabe  et  dans  une  traduction  latine 
laite  sur  l'arabe,  et  n'est  autre  chose  que  l'opuscule  analysé 
par  Pappus  sous  le  titre  de  BapovXxos  d'Héron  le  Mécanicien  h 
Nous  avons  déjà  fait  remarquer2  qu'Héron  répétait  volontiers 
dans  un  ouvrage  ce  qu'il  avait  dit  dans  un  autre. 

Dailleurs,  nous  ne  trouvons  dans  tout  le  traité  ïlspi  Siônipa; 
rien  qui  soit  indigne  du  disciple  de  Ctésibius,  et  qui  ne  puisse 
convenir  à  son  époque,  telle  que  nous  l'avons  fixée.  Dans  le 

Voyez  plus  haut,  II'  partie,  chap.  n,  2  Voyez  plus  haut,  II'  partie  chap.  u, 

Sa-  $$  2  et  3. 
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chapitre  x.wvi,  \oulanl  montrer  qu'il  est  facile  à  deux  obser- 
vateurs de  s'entendre  pour  observer,  l'un  à  Alexandrie,  l'autre 
à  Rome,  une  même  éclipse  de  lune,  il  dit  que  les  éclipses  d( 

lune  arrivent  à  des  intervalles  de  cinq  et  de  six  mois.  I  u  astro- 
nome de  profession  ne  se  serait  probablement  pas  exprimé 
ainsi;  mais  Héron  l'Ancien  n'était  pas  astronome,  bien  qu'en 
sa  qualité  de  mécanicien  il  eût  écrit  un  traité  sur  l'usage  de 
l'astrolabe,  s'il  faut  en  croire  une  autorité  arabe  citée  plus 
haut'.  Hipparque,  à  qui  Héron  l'Ancien  est  postérieur-,  avili 
montré,  et  Ptolémée3  a  montré  après  lui  que  deux  éclipses  de 
lune  consécutives  peuvent  être  séparées  par  un  intervalle  de 
cinq  mois  lunaires  ou  par  un  intervalle  de  six  mois  lunaires, 
mais  jamais  par  un  intervalle  de  quatre  mois  ou  par  un  in- 
tervalle de  sept  mois.  Certainement  Héron  n'a  pas  voulu  dire 
qu  il  y  a  une  éclipse  de  lune  régulièrement  tous  les  cinq 
mois  ou  tous  les  six  mois.  Ce  qu'on  peut  lui  reprocher,  c'est 
de  ne  pas  s'être  exprimé  d'une  manière  assez  claire.  En  em- 
pruntant à  Hipparque  cette  donnée,  il  a  voulu  seulement  mon- 
trer que  les  occasions  d'observer  les  éclipses  de  lune  ne  sont 
pas  bien  rares,  et  que,  par  conséquent,  il  est  facile  à  deux  ob- 
servateurs de  s'entendre  pour  se  communiquer  l'indication  des 
heures  où  ils  auront  observé  une  même  éclipse  en  deux  villes 
dilîerentes.  Ajoutons  qu'à  l'époque  d'Héron  l'Ancien  on  savait 
prévoir  les  éclipses  de  lune;  car,  nous  le  répétons,  Héron 
l'Ancien  est  postérieur  à  Hipparque. 

Ainsi  nous  trouvons  de  très- fortes  raisons  pour  attribuer 
à  Héron  l'Ancien  le  traité  ïlepi  <5(07r7pas,  et  nous  n'en  trouvons 
aucune  pour  le  lui  refuser. 

•   A  la  lin  de  la  II*  partie.  6,  I.  1.  [).  396-/108  de  l'édition  d'Halma. 

'    Voyez  plus  haut,  II*  partie,  cliap.  1.  l'Iol'ince  cite  Hippar<[ue  en  cet  endroit. 

'"   Grande  composition  mathématique,  \  I  . 
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Dans  cet  ouvrage,  de  même  que  dans  ceux  des  arpenteurs 
imnaiiis',  la  trigonométrie  ne  joue  aucun  rôle.  Le  problème  xxxn, 
concernant  l'usage  astronomique  de  la  dioplre,  est  le  seul  où 
elle  soit  employée  à  mesurer  des  angles  variables.  Dans  tous 
les  problèmes  relatifs  à  des  objets  terrestres,  les  seuls  angles 
à  déti  nniner  sur  le  terrain  sont  des  angles  droits  ou  bien  des 
angles  égaux  par  construction  à  des  angles  donnés,  mais  non 
mesurés:  Cependant  lleron  est  postérieur  d'un  demi-siècle  au 
moins  à  Hipparque,  qui  avait  créé  la  trigonométrie  pour  les 
besoins  de  l'astronomie.  Mais,  dans  cet  ouvrage,  Héron  écrit 
surtout  pour  les  arpenteurs  grecs,  disciples  des  arpenteurs 
égyptiens,  dont  il  se  contente  de  systématiser,  de  démontrer. 
et  peut-être  de  perfectionner  les  antiques  méthodes. 

Nous  ne  voyons  pas  que  chez  les  anciens  la  trigonométrie 
<iit  jamais  été  employée  en  dehors  de  l'astronomie.  Nous  en  avons 
trouvé  l'usage  pour  des  mesures  de  distances  terrestres  dans 
un  ouvrage  grec  inédit  et  anonyme.  Mais,  en  étudiant  cet  ou- 
vrage, nous  nous  sommes  assuré  qu'il  a  été  écrit  en  France, 
entre  le  xi\c  et  le  xvi';  siècle,  par  un  Grec  initié  à  la  science 

arabe2. 

Les  Grecs,  comme  les  Romains,  s'en  tinrent  toujours,  pour- 
la  mesure  géométrique  des  distances  et  des  surfaces  terrestres. 
à  des  mesures  de  côtés  et  à  des  tracés  de  perpendiculaires, 
soit  verticales,  soit  horizontales.  De  là  résultait  pour  eux  l'im- 
portance pratique  des  problèmes  dont  l'objet  est  de  déduire 
l'aire  d'un  triangle  de  la  connaissance  des  côtés  seuls  :  voila 
pourquoi ,  dans  le  chapitre  xxx  de  son  traité  De  la  dioplre,  Héron 
répète  la  solution  générale  de  ce  problème,  dont  il  s'était  lon- 

•/.  les  Gromatici  veleres,  édit.  de         vants,  avril    el  mai  18/19.  —  '   Voyez  ta 
Blume,   Lachmann   el   Rudorff,   et  deux         note  C,  à  la  lin  de  celte  IIIe  partie. 
note>  de  M    Riot ,  dans  le  Journal  des  Sa- 
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guement  occupé  dans  un  autre  ouvrage  géométrique,  ainsi  que 
nous  le  verrons  ',  et  auquel  il  a  été  obligé  de  recourir  dans  le 
chapitre  xxvn  du  traité  De  la  dioptre. 

CH  VPITKK   III. 

SCOLIES  D'HÉRON   SI  H   LES   I  l.i  wn/.v   D'EUCLIDE. 

Dans  son  Commentaire  en  quatre  livres  sur  le  livre  I  des 
Eléments  d'Euclide,  Proclus  cite  Héron  en  plusieurs  endroits  : 
i°  11  signale3  les  petits  prodiges  de  mécanique  opérés  par  Cté- 
sibius et  Héron,  à  l'aide  des  procédés  pneumatiques  ;  c'est  là  une 
allusion  évidente  aux  Pneum/itiques  de  Ctésihius  et  aux  Pneu- 
matiques d'Héron  disciple  de  Ctésibius  3.  2°  Dans  un  autre 
endroit,  Proclus  '  examine  une  remarque  de  Philippe  sur  la 
16e  proposition  du  livre  Ier  des  Eléments  d'Euclide,  et  il  dit 
que  cette  remarque  avait  été  rapportée  par  Héron  le  Mécani- 
cien :  Héron  le  Mécanicien,  cité  ainsi  par  Proclus,  est  encore 
bien  certainement  le  disciple  de  Ctésibius  '.  3°  Proclus0  re- 
proche à  Héron  de  réduire  à  trois  le  nombre  des  axiomes  ap- 
plicables à  des  quantités  quelconques.  f\"  Il  dit  '  qu'Héron  et 
Porphyre  démontrent  la  20e  proposition  du  livre  1"  d'Euclide. 
-ans  prolonger,  comme  lui,  un  des  cotés  du  triangle.  5°  Il  dil 
comment  Héron  le  Mécanicien  expliquait  la  2bc  proposition  du 
même  livre.  I)°  Enfin,  il  dit''  qu Héron  et  Pappus,  voulant  ajou- 

1   Voyez  plut)  loin ,  chap':  u    S  3.  Conan   m,  p.  1 1 3  de  la  traduction  la 

1,  io,  p.  2/4  (!e  la  traduction  latine  line  de  Barocius. 
île  Barocius.  Ibul.  m,  p.  85  de  L'édition  grecque, 

1   Voyez  plus  haut,  II' partie.  p.   i8.">  de  la  traduction  latine. 
'   Connu.  111,  |i.  81  de  l'édition  grecque  llml.  ni,  p.  90  de  1  éd.  gr.  p     (08    li 

de  Bàle,  p.  i-.r)  de  la  traduction  latine  de  la  Irad.  lai. 

Barocius.  '  Ibid.  iv;  pVMi  de/féd.  gr   p.siadi 

Voyej  plus  haut,  il   partie.  la  trad.  lai. 
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tei  quelque  chose  à  ce  qui  a  été  dit  par  Euclide  !  sur  les  aires 
des  carrés  des  trois  côtés  des  triangles  rectangles,  anticipent 
inutilement  sur  les  propositions  traitées  dans  le  livre  VI,  c'est- 
à-dire  sans  doute  sur  la  3ic  proposition  de  ce  livre,  concer- 
nant les  aires  des  figures  semblables  entre  elles  construites 
sur  les  trois  cotés  des  triangles  rectangles. 

De  ces  six  citations,  la  troisième,  la  quatrième  et  la  sixième, 
faites  par  Proclus  dans  le  même  ouvrage  que  les  trois  autres, 
et  analogues  par  leur  objet  à  la  seconde  et  à  la  cinquième, 
s'appliquent  vraisemblablement  au  même  personnage,  cest-à- 
dire  ;i  Héron  l'Ancien,  indiqué  suffisamment  dans  la  seconde 
et  la  cinquième  citation,  et  plus  évidemment  encore  dans  la 
première.  S'il  n'est  pas  absolument  impossible  que  la  troisième, 
la  quatrième  et  la  sixième  citation  s'appliquent  à  un  autre 
personnage,  cela  est  pour  le  moins  très-invraisemblable.  Or 
non-seulement  la  troisième,  la  quatrième  etlasixièmc  citation, 
mais  aussi  la  seconde  et  la  cinquième,  où  Héron  le  Mécanicien 
est  expressément  nommé,  paraissent  concerner  un  ouvrage 
consacré  spécialement  à  la  géométrie.  Venturi 2  affirme  que 
ce  devait  être  un  traité  de  géométrie  élémentaire.  En  effet, 
nous  verrons  tout  à  l'heure  que  les  Merpixâ,  d'Héron  conte- 
naient un  traité  de  géométrie  pratique,  dont  il  nous  reste  des 
extraits.  11  n'est  donc  pas  impossible  qu'une  ou  deux  de  ces 
citations  se  rapportent  à  quelques  passages  des  Merputd.  Mais 
il  nous  paraît  beaucoup  plus  probable  que  toutes  les  six  ont 
pour  objet  un  commentaire  sur  les  Eléments  d'Euclide.  En 
effet,  suivant  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Leyde3,  parmi 
les  manuscrits  orientaux  de  cette  bibliothèque  il  y  a  un  ma- 

Prop.  k~  du  I"  livre  des  Éléments.  s  P.  453  du  catalogue ,  cod.  1601  (399, 

:   Commentât!  soprà  la  storia  c  le  teorie         1)  :  Heronis  scholia  in  Fuchdis  Elemcntorum 

iell'ottica,  comment.  11,  p.  78-79.  problcmala  quiedam.  Ce  livre  est  mentionne 
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nuscrit  arabe  contenant  six.  livres  des  Eléments  d'Euclide  avec 
le  commentaire  de  Saïdi  hen  Masoud  et  avec  des  Scolies  d'Hé- 
ron sur  quelques  problèmes'. 

S'il  existe  réellement  dans  ce  manuscrit  des  scolies  d  linon 
sur  Euclide,  cet  Héron  est  sans  doute  l'auteur  mentionné  pai 
Proclus  dans  les  quatre  dernières  citations  ci-dessus.  Antérieur 
à  Proclus,  il  n'est  pourtant  pas  le  maître  de  Proclus;  car  nous 
savons  avec  quel  soin  et  de  quelle  manière  Proclus  a  coutume 
de  signaler  ses  maîtres,  lorsqu'il  trouve  l'occasion  de  les  citer. 
Or  nous  ne  voyons  aucune  nécessité  de  supposer  un  Héron 
mathématicien  d'une  époque  intermédiaire  entre  celle  d'Héron 
l'Ancien  et  celle  d'Héron  maître  de  Proclus.  C'est  donc  très- 
probablement  Héron  l'Ancien  que  Proclus  a  eu  en  vue  dans 
les  trois  dernières  citations.  Mais  ce  qui  change  presque  cette 
probabilité  en  certitude,  c'est  que,  si  les  trois  dernières  cita- 
tions n'ajoutent  au  nom  d'Héron  aucune  désignation  particu- 
lière, les  deux  premières  citations,  dont  la  seconde  est  aussi 
relative  à  une  remarque  sur  une  proposition  d'Euclide,  dési- 

pai  Mohammed  bon  Ishak  et  par  Dsche-  con.  Ce  qu'on  y  lit  (p.  3o4,  n°  353),  c'est 

maluddin  sous  un  titre  arabe  que\\  enrich  qu'un  manuscrit  in-folio  du  xvi* siècle,  de 

traduit  ainsi:  Solutio  dubiorum  in  Euclidis  3i4  feuillets,  provenant  de  la  bibliothèque 

Ubro  obviorum.  Yov.  Wenrich  ,  De  auclorum  de  Hurlado  de  Mendoza,  contient  divers 

grœcorum  versionibus  et  commentants syriacis,  traités  d'Arehimède ,  suivis  de   commen- 

arabicis,    armeniacis,   persicisque,   S   i46,  taires  d'Eulocius;  puis,  a  partir  du  feuillet 

p.  2i3  et  suiv.  (Lipsiac,  18^2,  in-8°.)  3o4,  la  compilation  intitulée  tipeovos  rcepi 

1  Le  contenu  d'un  manuscrit  de  l'Escu-  pérouv,  dont   nous   parlerons   plus  loin, 

rial  est  indiqué  ainsi  qu'il  suit  par  Mont-  S  U  du  présent  chapitre.  Le  contenu  du 

faucon    (Biblwtheca  bibliothecarum   manu-  manuscrit  grec  236 1  de  la  Bibliothèque 

scriptorum  nova,  p.  Gi  7)  :  Archimedis  opéra  impériale  de  Paris  est  précisément  le  même 

camcommentariisEutocii  et  Heronis.  Si  cette  que  celui  de  ce  manuscrit  de  l'Escurial, 

indication  était  exacte,  il  faudrait  compter  qui  semble  être  le  seul  auquel  puisse  se 

aussi    Héron    parmi   les    commentateurs  rapporter  la  note  inexacte  de  Montfaucon. 

d'Arehimède.  Mais  le  Catalogue  des  manus-  Laissons  donc  de  côté  Héron  commenta- 

ents  gmes  de  l'Escurial  publié  par  M.  Miller  teur  prétendu  d'Arehimède. 
ne  confirme  pas  l'indication  de  Montfau- 

s\v.  ktrasg.  I"  série,  t.  IV  i3 
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enenl  clairement  Héron  l'Ancien.  Il  est  donc  sinon  certain,  du 
moins  extrêmement  probable  que  l'ouvrage  auquel  se  rap- 
portent les  quatre  dernières  citations  de  Proclus  est  un  com- 
mentaire sur  les  Éléments  d'Euclide,  et  qu'Héron,  auteur  de  ce 
commentaire,  est  Héron  l'Ancien,  qui  a  vécu  dans  la  première 
moitié  <ln  icr  siècle  avant  notre  ère1. 

CHAPITRE   IV. 

Hpan'os  Merpixa. 

Eutocius,  dans  son  commentaire  sur  le  traité  d'Archimede 
De  la  mesure  du  cercle'2,  renvoie  aux  Msrptxâ  d'Héron,  pour 
l'extraction  approximative  de  la  racine  carrée  des  nombres  qui 
ne  sont  pas  des  carrés  parfaits.  Voilà  donc  un  Héron  antérieur 
à  Eutocius,  c'est-à-dire  antérieur  à  la  fin  du  vc  siècle  de  notre 
ère,  et  auteur  d'un  ouvrage  qui,  d'après  son  titre,  devait  être 
probablement  un  traité  de  géométrie  pratique,  embrassant  la 
mesure  des  lignes,  des  surfaces  et  des  solides.  Héron  de  Cons- 
tantinople3  déclare  qu'il  a  écrit  sa  Géodésie  pour  les  ignorants 
qui  veulent  commencer  à  s'instruire.  C'est  pourquoi,  pour  la 
mesure  des  trapèzes,  des  trapézoïdes  et  des  polygones  irrégu- 
liers, il  se  contente  de  renvoyer  aux  Traités  généraux  écrits 
pour  les  hommes  instruits  par  Héron  et  par  Arcbimède.  Il  y 
a  sans  doute  là  une  allusion  aux  Merpind  d'Héron,  ou  du 
moins  aux  extraits  qui  en  restaient  au  xc  siècle,  plus  encore 
qu'aux  chapitres  xxvn  et  xxvm  du  traité  Uepi  Siônlpat?'.  Héron 
de  Constantinople  ne  paraît  pas  avoir  distingué  plusieurs  ma- 

'   Voyez  plus  haut,  II' partie.  v    Voyez  le    chapitre   xiv    des   Feuf»- 

J  P.  4p,  de  l'édition  grecque  de  Herwag.  Tpoùfieva  du  man.  1670,  et  sur  ce  cha- 

1  Proposition  5,  fol.  54  v°, —  fol.  55  r°  pitre,  voyez  plus  loin,  le  S  3  du  présent 

de  la  traduction  latine  de  Barocius.  chapitre. 
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thematiciens  nommés  Héron,  antérieurs  a  son  époque,  <'l  plu- 
sieurs citations  que  nous  rencontrons  dans  ses  deux  ouvrages  ' 
se  rapportent  certainement  au  disciple  de  Ctésibius.  Il  esl 
donc  probable  qu'il  en  est  de  même  de  celle-ci,  du  inoins 
dans  son  intention.  Il  resterait  a  savoir  s'il  aurait  confondu 
mal  à  propos  Héron  l'Ancien  avec  le  maître  de  Proclus,  ou 
rvee  quelque  autre  mathématicien  homonyme  de  l'un  des 
<  in(|  premiers  siècles  de  notre  ère.  Mais  nous  n'avons  et  nous 
ne  trouverons  aucune  raison  de  faire  cette  supposition. 

Les  témoignages  de  l'antiquité  ne  nous  lournissent  aucun 
renseignement  de  plus  sur  cette  question.  Mais  dans  les  ma- 
nuscrits grecs  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  nous 
retrouvons  les  membres  épars,  affreusement  mutilés,  et  pour- 
tant reconnaissables,  des  Merpixd  d'Héron.  Nous  y  retrouvons 
chaque  partie  de  cet  ouvrage  abrégée  et  interpolée  de  diverses 
manières.  En  comparant,  pour  chaque  partie,  ces  rédactions 
différentes,  faites  à  diverses  époques  par  divers  compilateurs 
et  modifiées  par  des  remaniements  successifs,  il  est  possible 
d'en  démêler  le  fond  commun  et  d'entrevoir  la  forme  origi- 
nale et  primitive  de  l'ouvrage  dont  elles  offrent  des  extraits 
plus  ou  moins  altérés.  Par  suite,  il  est  possible  de  déterminer, 
au  moins  avec  probabilité,  l'époque  à  laquelle  cet  ouvrage 
peut  remonter,  et  de  voir  si  Héron  l'Ancien  peut  en  être  l'au- 
teur. C'est  là  une  question  importante  et  difficile,  que  personne 
jusqu'ici  n  avait  sérieusement  embrassée  dans  toute  son  éten- 
due. 

En  1816,  M.  Letronne  s'en  était  occupé  accessoirement  dans 
un  mémoire  dont  l'objet  spécial  est  le  système  métrique  égyptien. 
Dans  ce  mémoire,  qui  vient  enfin  d'être  publié  par  les  soins  rie 
M.  \  incent,  M.  Letronne  prouvait  sans  peine  que  les  MsTpwa 

\  oyez  plus  loin  ,  V'  partie. 

i3. 
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ne  sonl  pas  d'Héron  de  Constantinople1.  Pour  prouver  que  ce 
même  ouvrage  ne  pouvait  être  non  plus  d'Héron  l'Ancien,  il 
apportail  une  seule  raison,  considérée  par  lui  comme  péremp- 
toire9  :  c'est  que  divers  morceaux  des  extraits  qui  nous  restent 
de  cet  ouvrage,  et  notamment  plusieurs  tableaux  du  système 
dis  mesures,  appartiennent  aux  temps  de  la  domination  romaine 
en  Egypte,  et  sont  par  conséquent  très-postérieurs  à  l'an  210 
avanl  notre  ère,  époque  où  florissait  Héron  l'Ancien,  suivant 
M.  Lelronne.  Mais  cette  raison  n'en  est  pas  une,  car,  i°  nous 
avons  démontré 3  qu'Héron  l'Ancien  a  vécu  à  la  fin  du  11e  siècle 
et  dans  la  première  moitié  du  Ier  siècle  avant  notre  ère  ;  20  nous 
prouverons"  que  les  divers  extraits  qui  nous  restent  des  Merpfxà 
d'Héron  sont  des  compilations  où  beaucoup  de  eboses,  et  no- 
tamment tous  les  tableaux  du  système  métrique,  sont  de  diverses 
époques,  toutes  postérieures  à  celle  de  l'ouvrage  original.  Pour  attri- 
buer les  MeTptxà  au  maître  de  Proclus,  M.  Lelronne5  présente 
des  arguments  qui  se  réduisent  à  deux  :  l'un,  c'est  que  cet 
ouvrage,  ne  pouvant  être  ni  du  premier  ni  du  troisième  par 
ordre  chronologique  des  trois  mathématiciens  grecs  nommés 
Héron,  doit  être  du  second.  Cet  argument  tombe  du  moment 
que  rien  n'empêche  d'attribuer  cet  ouvrage  à  Héron  l'Ancien. 
L'autre  argument,  c'est  qu'une  définition  de  la  géodésie  don- 
née par  Proclus  se  trouve  presque  textuellement  dans  les 
r-xtraits  qui  nous  restent  des  Merptud  :  d'où  M.  Letronne  con- 
clut que  Proclus  a  pris  cette  définition  dans  l'ouvrage  de  son 
maître.  Mais  nous  répondrons  que  Proclus  a  pu  tout  aussi 
bien  prendre  cette  définition  dans  un  ouvrage  d'Héron  l'An- 


Iiechcrches  sur  les  fragments  d'Héron  IIe  partie,  cliap.  i. 

d'Alexandrie,  ou  Du  système  métrique  égyp-  '  SS  2-7  du  présent  chapitre. 

tien,  I"  partie,  liv.  I,  clinp.  m,  p.  76-78.  T   Recherches,  etc.  I"  pari.  liv.  I,  ch.  11, 

'   Mi.  p.  ih-  p-  73,  et  cliap.  111,  p.  76-78. 
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ciei).  D'ailleurs,  si  M.  Lelronne  avait  examiné  de  plus  près  la 
compilation  manuscrite  où  il  a  remarqué  cette  définition,  il 
aurait  reconnu  que  cette  compilation  se  compose  de  deux  par- 
ties, dont  la  première  est  un  ouvrage  suivi,  mais  malheureuse- 
ment incomplet,  appartenant  aux  Merpwâ  d'Héron,  et  dont  la 
seconde  partie,  où  se  trouve  la  définition  de  la  géodésie,  esl 
un  assemblage  confus  de  morceaux  tirés  de  divers  auteurs,  et 
dont  la  plupart  sont  des  extraits  textuels  du  commentaire  de 
Proclus  sur  le  1er  livre  des  Éléments  d'Euclide.  Par  consécpieni . 
le  compilateur,  s'il  n'a  pas  copié  cette  définition  dans  Proclus, 
a  pu  la  tirer  de  la  même  source  que  lui  \  Ainsi  la  question 
de  savoir  quel  est  l'auteur  des  Merptxd  reste  entière  après  la 
publication  posthume  du  mémoire  de  M.  Letronne.  Nous 
allons  tâcher  de  la  résoudre. 

Nous  ferons  connaître,  d'après  dix -sept  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris,  les  compilations  géométriques 
qui  portent  le  nom  d'Héron  et  qui  se  rapportent  aux  MeTpoMÉ 
comme  à  leur  source  commune.  Nous  les  analyserons;  nous 
en  publierons  quelques  passages  importants  dans  un  appen- 
dice de  cette  dissertation;  nous  tacherons  de  déterminer  la 
composition  et  le  plan  de  l'ouvrage  d'où  elles  sont  tirées,  de 
démêler,  autant  que  possible,  ce  qui  appartient  à  l'auteur  ori- 
ginal et  ce  qui  appartient  aux  compilateurs;  enfin,  de  décider 
lequel  des  Héron  est  l'auteur  des  MeTpiwâ,  et,  nous  le  disons 
d'avance,  sauf  à  le  prouver  plus  tard2,  toutes  les  probabilités 
nous  paraissent  être  en  faveur  d'Héron  l'Ancien.  C'est  pour- 
quoi, dès  maintenant,  nous  lui  attribuerons  cet  ouvrage,  sur 
lequel  Héron,  maître  de  Proclus,  n'a  absolument  aucun  droit3; 

'    Voyez  plus  loin,  S  2  du  présent  cha-  \ "oyez  S  7  du  présent  chapitre, 

pitre,  et  appendice,  I"  partie,  sections  1  M.  Letronne  persislait  à  attribuer  cet 

et  3.  ouvrage  au  maître  de  Proclus,  lorsqu'en 
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nous  |)asserons  en  revue  successivement  les  diverses  parties 
dont  <et  ouvrage  se  composait,  et  nous  rechercherons,  dans 
les  manuscrits,  les  extraits  plus  ou  moins  complets  de  chacune 
de  ces  parties. 

<   i .  Hpwi'os  Ti  itpû  t»;s  api6l/ji>;'nx>)î  oloiysitoasoos ,  première  partit 
aujourd'hui  perdue,  des  Msrpixi. 

Dans  le  texte,  inédit  jusqu'à  ce  jour,  d'un  chapitre  de  l'ou- 
vrage d'Héron  sur  les  Définitions  des  termes  de  géométrie  ',  l'au- 
teur renvoie  à  ce  qu'il  a  dit  sur  la  définition  des  nombres  ra- 
tionnels et  irrationnels,  commensurables  et  incommensurables, 
dans  son  ouvrage  intitulé  Ta  -crpô  tj?s  àp{#p?Ttw)?s  cjloty^ei- 
vo£ws.  Dans  le  texte,  depuis  longtemps  publié,  d'un  autre 
chapitre2  des  Définitions  des  termes  de  géométrie,  pour  les  défi- 
nitions de  la  fraction,  du  rapport,  de  Xhomogénèité  et  de  la  pro- 
portion, l'auteur  renvoie  encore  à  son  ouvrage  intitulé  Ta  zrrpô 
TV?  dpi6(JLVTMÎjs  (jlor/eiiïcrsws3.  Dans  le  texte,  inédit  jusqu'à 
ce  jour,  de  la  préface  de  son  ouvrage  sur  les  Définitions  des 
termes  de  géométrie,  Héron  nomme  ce  dernier  ouvrage  Ta  -srpô 


1817  il  publiait,  dans  la  Biographie  uni- 
verselle, l'article  Héron,  autre  mathémati- 

1  Mais  depuis  cette  opinion  avait  été 
pour  le  moins  ébranlée  dans  son  esprit. 
(Voyez  l'Avertissement  de  l'éditeur,  en  tête 
des  Recherches,  etc.) 

1  Cliap.  cxxvi  de  cet  ouvrage  dans  les 
manuscrits  2385,  2^5  et  387  suppl.  Ce 
chapitre  se  trouve  dans  le  chap.  ix  de  la 
1"  partie  de  la  traduction  latine  de  Rauch- 
fuss  (Dasypodius).  Nous  publions  le  texte 
de  ce  chapitre  dans  l'appendice,  $  n,  n°  2. 

'  Chap.  cxx  des  trois  manuscrits,  S  22 
des  éditions  de  Rauchfuss  et  de  Hasenbalg, 
p.  2  1  de  cette  dernière  édition. 


3  Les  deux  éditeurs,  ftauclifuss  et  Ha- 
senbalg, lisent  Trspi  rï;s  au  lieu  de  Trpo  rijs. 
Le  man.  2385,  en  cet  endroit,  donne  Trpo 
Tofs  dans  le  texte  et  irpo  rrjs  en  marge.  Il 
faut  certainement  lire  irpù  tj;s,  de  même 
que  dans  le  passage  cité  plus  haut,  où  les 
manuscrits  donnent  Trpo  t»;î.  De  même, 
dans  le  manuscrit  36 1  de  la  bibliothèque 
d'Augsbourg  (Catalogue  de  Hardt,  publie 
par  le  baron  d'Arétin),  fol.  8,  le  préam- 
bule de  l'Optique  d'Euclide  est  intitulé  Ti 
Trpo  tû>v  EùxAei'Sou  Ùnlixàv.  (Voyez  aussi 
dans  le  Phèdre  de  Platon,  p.  269  A  :  Ta 
7rpù  ia-rptxrjs  «  les  préliminaires  pour  la 
science  médicale.  ») 
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ttjs  yecûaerpoifjs  e/loiyetOMTeas ,  Préliminaires  des  Eléments  géo 
métriques,  et  déclare  expressément  que  ces!  Là  une  introduc- 
tion à  la  géométrie  élémentaire  d'Euclide,  c'est-à-dire  évidem- 
ment aux  livres  géométriques  des  Eléments  d'Euclide,  qui  sonl 
les  livres  I-YI  ël  X-XV.  De  même,  sans  aucun  doute,  c'était  .1 
titre  d'introduction  aux  livres  arithmétiques,  c'est-à-dire  au\ 
livres  V1I-IX  des  Éléments  d'Euclide,  qu'Héron  axait  compose 
l'ouvragé  qu'il  nomme  Ta  isipà  Trji  dptB(lWH.r}$  0%V)(èuè&èa)ï, 
Préliminaires  des  éléments  arithmétiques.  Ce  dernier  ouvrage  con- 
tenait certainement  des  Définitions  des  termes  d'arithmétique,  Qpoi 
TùH)  dptdfirrtmijs  ÔVOfléraiVi  comme  le  prouvent  les  deux  cita- 
lions  de  l'auteur  lui-même  mentionnées  ci-dessus.  Peut-être 
eonlenait-il  en  outre,  dans  une  seconde  partie,  des  considé- 
rations générales  sur  l'arithmétique  théorique  et  pratique.  Nous 
verrons1  que  cet  ouvrage  entier  était  la  première  partie  des 
McTpixâ.  (Tétait    peut-être  dans  cette   partie  qu'Héron  avait 
donné  la  méthode  approximative  à  laquelle  Eutocius  renvoie 
pour  l'extraction  de  la  racine  carrée  des  carrés  non  parfaits; 
m. lis  peut-être  elait-ce  plutôt  dans  la  troisième  partie  des  Me- 
Tpixà,  a  propos  de  quelques  problèmes  géométriques  où  cette 
extraction  de  racine  était  nécessaire2.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
Préliminaires  des  Eléments  arithmétiques  sont  entièrement  per- 
dus, sauf  peut-être  quelques  fragments  que  nous   trouvons 
joints  à  la  seconde  partie  apocryphe  des  Opoi  rwv  )  ew^erpia* 
oi'OfiàTWj',  mais  qui  nous  paraissent  devoir  être  attribués  plu- 
tôt à  Geminus  ou  à  Anatolius.  Cet  ouvrage  était  même  entiè- 
rement oublié,  malgré  la  mention  que  l'auteur  nous  en  a  lais- 
sée en  deux  endroits.  Je  n'ai  vu  cette  mention  signalée  dans 
aucune  histoire  de  la  littérature  grecque  ou  des  sciences,  ni 
dans  aucune  bibliographie. 

'  S  7  de  ce  chapitre  \  f>\P7  S  S  de  ce  chapitre. 
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S  a.  ilpwvos  Ti  irpo  t>;>  ■yswfjerpixvî  o~oi%eiù(Te'j>s,  seconde  partie  des  Merpixâ, 
onservéeen  partie  dans  la  compilation  intitulée:  tipwvos  Ôpoi  t<ûi>  ye&ifxerpfe  àvopâTWv. 

I  11  ouvrage,  intitule  dans  les  manuscrits  npavos  Opoi  twv 
j  eaftëTpiots  ôvofidrwv,  et  par  l'auteur  dans  sa  préface  Ta  zspo 
TVi  yeûôfieroïKijs  rj'ior/jiœcreoi)s,  se  trouve  dans  les  manuscrits 
^i  ris  ■...'->. s  T>  et  ;  I75  de  l'ancien  fonds,  et  dans  le  manuscrit  387 
du  supplément  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris1,  ainsi 
que  dans  quelques  manuscrits  des  bibliothèques  étrangères2. 
Conrad  Rauchfuss  (Dasypodius)  en  a  publié  une  traduction 
latine  divisée  par  lui  en  deux  parties,  dont  la  distinction  n'est 
pas  marquée  dans  les  manuscrits.  Cette  traduction  est  complète, 
sauf  quelques  omissions  peu  importantes  dans  la  deuxième  par- 
tie. En  outre,  Rauchfuss,  et  après  lui  Hasenbalg,  ont  publié 
une  partie  du  texte  dans  deux  éditions  incomplètes  dont  nous 
parlerons  tout  à  l'heure. 

La  préface,  en  forme  d'épître,  qui  précède  cet  ouvrage,  est 
adressée  à  un  personnage  que  l'auteur  interpelle  par  ces  mots: 
a  biovûcrie  Xa.fXTupOToi.TS.  Ces  mots  rappellent  les  mots  w  crsfx- 
vôtolts  MflÊpxeÀÀe,  adressés  par  Athénée  le  Mécanicien  au 
personnage  romain  auquel  il  dédie  son  ouvrage'1.  L'épithète 
XxfXTtpÔTOLTos  fut  employée  plus  tard  comme  traduction  du 


1  Voyez  ms.  a385,  fol.  4a  r°-fol.  77  r"; 
ms.  2^75,  fol.  1  r°-fol.  53  v°;  et  ms.  387 
sappt.  fol.  63  r°-fol.  95  v°. 

5  Par  exemple  dans  la  bibliothèque  de 
Lt  \de,  manuscrit  de  Scaligcr,  catalogue, 
p.  33g,  n°  12  et  p.  34 1.  n"  3(j;  dans  la 
bibliothèque  Bodléienne  d'Oxford,  cata- 
logue, classe  XIII,  Libri  grœci,  p.  290,- 
3oo,  et  dans  la  bibliothèque  de  l'Escurial, 
p.  1 6  1  de  1  '1 11er. 

Oratio  Cunradi  Dasypodii  De  disci- 


plinis  mathematicis  ad  Fredericum  II  sere- 
nissimum  reyem  Dttniœ,  etc.  Ejusdem  He- 
ronis  Alexandrini  nomenclalurœ  rocabulorum 
geometricorum  translatif);  Ejusdem  Lcxicon 
mathematicum  ex  diversis  collectum  antiqais 
scriptis.  Argentorali  excudebat  Nicolaûs 
Wyriot,  MDLXXIX,  111-8".  —  Nous  don- 
nerons dans  la  note  D,  à  la  suite  de  la 
troisième  partie  de  cette  dissertation ,  une 
description  détaillée  de  ce  volume  rare. 
t  Voyez  plus  haut,  IIe  partie,  chap.  1". 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  >\\  \M  -  105 

mot  darissimus  des  Latins'.  Mais  ici  c'est  une  épithète  hono- 
rifique grecque,  de  même  que  l' épithète  trefivàfaros,  employée 
dans  un  cas  semblable  par  le  mécanicien  Vthénée.  Nous  ne 
trouvons  donc  pas  ici  une  raison  de  ne  ])as  attribuer  cette  pré- 
face à  Héron  1  \ncien. 

Dans  cette  préface,  l'auteur  annonce  son  ouvrage  comme 
un  préambule  de  la  partie  géométrique  des  Eléments  d'Euclide, 
et  il  exprime  l'espoir  de  rendre  plus  facile  et  plus  profitable, 
non-seulement  la  lecture  de  l'ouvrage  d'Euclide,  mais  celle 
des  autres  ouvrages  qui  concernent  la  même  science.  Le  mol 
Kai,  par  lequel  commence  cette  préface,  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  appendice  de  cette  dissertation',  marque 
la  liaison  établie  par  l'auteur  entre  son  ouvrage  actuel  et  un 
autre  ouvrage  rappelé  par  lui  dans  cette  préface  même,  sa- 
voir Ta  -crpô  ira  dpiOuvTtxvs  (j1or£Siviasteç,  ouvrage  qu'il  avait 
composé  comme  Introduction  à  la  partie  arithmétique  des 
Éléments  d'Euclide  et  dont  nous  avons  parlé  dans  le  paragraphe 
précédent.  Par  conséquent,  ces  deux  ouvrages  se  suivent  bien 
dans  l'ordre  que  nous  leur  avons  assigné. 

Celui  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment,  à  le  prendre 
tel  que  les  manuscrits  nous  le  donnent,  se  divise  en  deux  par- 
ties bien  distinctes,  quoique  cette  division  ne  soit  nullement 
marquée  dans  les  manuscrits.  La  première  partie,  à  laquelle 
seule  convient  le  titre  donné  par  les  manuscrits,  Opot  lœv  yew- 
acTptas  àvofudrcôv,  se  compose  de  définitions  de  termes  de 
géométrie  distribuées  en  chapitres,  dont  chacun  a  dans  les 
manuscrits  son  titre  particulier  et  son  numéro  d'ordre  écrits 
en  sigles  grecques.  Ces  chapitres,  presque  tous  fort  courts,  sont 
au  nombre  de  cent  vingt -sept  dans   cette  première  partie  , 

Voncz  Lelronne,   dans  le  Journal  des   Savants.    1837,  p.   738.   —  '  Appendice, 
I"  partie.  n°  1. 

ÉTBAXG.  I"  série,  t.  IV  I  i 
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d'après  la  divisio©  suivie  dans  le  texte  des  manuscrits  de  Fa- 
ris.  La  plupart  de  ces  chapitres  ne  donnent  chacun  qu'une  ou 
deux  définitions  très-courtes.  Quelques-uns,  plus  étendus, 
contiennent  chacun  plusieurs  définitions  qui  ont  de  grands 
rapports  outre  elles,  ou  bien  une  définition  accompagnée  d'ex- 
plications plus  ou  moins  longues.  Quelques-unes  de  ces  défi- 
nitions sont  prises,  textuellement  ou  avec  de  légers  ch ange- 
monts,  dans  les  Éléments  d'Euclide,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  beaucoup  d'autres  définitions.  Ce  recueil  est  beau- 
coup plus  complet,  même  en  ce  qui  concerne  les  définitions 
des  figures  de  géométrie  élémentaire,  que  celui  qu'on  pour- 
rait former  en  compilant  les  définitions  qui  se  trouvent  éparses 
dans  les  Eléments  d'Euclide.  En  outre,  on  y  trouve  des  défini- 
tions des  sections  du  cône  et  du  cylindre1,  et  des  définitions 
des  corps  spiri(jucs  et  des  lignes  spiriques  produites  par  les  sec- 
tions de  ces  corps2. 

La  disposition  des  définitions  dans  le  recueil  est  d'ailleurs 
fort  convenable.  Les  chapitres  i-lxxii  concernent  les  points, 
les  lignes,  les  surfaces  planes,  les  angles  plans  et  les  angles  so- 
lides; les  chapitres  lxxiii-cxii,  précédés  du  titre  Éppjve<a  rwv 
(?}epewfieTpovfiévm>,  concernent  les  figures  à  trois  dimensions; 
les  chapitres  cxm-cxxvii,  qui  ne  sont  précédés  d'aucun  titre 
commun  dans  les  manuscrits,  concernent  ce  qu'on  appelle  en 
grec  Ta  -srafl)?  Ttjç  yecofcerpiccs,  c'est-à-dire  les  relations  des  fi- 
gures entre  elles. 

Sauf  une  glose  insérée  dans  le  chapitre  lxxii  des  manus- 
crits3; sauf  une  autre  glose  insérée  mal  à  propos  à  la  suite  du 

1  Chapitres  xr.m  el  xciv  du  ms.  a385,  '  Ce  chapitre  manque  clans  les  éditions 

S  i3-i4,  p.  i2-i3  de  l'édition  de  Hasen-  de  Rauchfuss  et  de  Hasenhalg.  On  le  trou- 

balg.  vera,    avec    la    glose,   dans    l'appendice, 

'  Cliap.  kcti  du  ms.  2,385,  S  i(i,p.  i  3-  1"  partie,  n"  2  ,  avec  quelques  autres  rha- 

i  'i  de  Hasenbalg.  pitres  également  inédits. 
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chapitre  xcix  des  manuscrits1,  mais  qui  s»'  rapporte  en  réalité 
aux  chapitres  \t:\ m-cii;  sauf  c[uelques  passages  altérés  <>u  mu- 
tilés, tels  que  celui  qui  embrasse  les  définitions  des  corps 
nommés  ZokU,  tsktifBU  et  (T<pttvt(Tx6s,  chapitres  cx-cxii  des 
manuscrits3,  et  peut-être  sauf  le  chapitre  \\i  des  manuscrits3, 
suspect  d'être  une  interpolation  néoplatonicienne,  toute  cette 
première  partie  de  l'ouvrage  semble  nous  être  parvenue  dans 
sa  rédaction  primitive;  et,  à  part  quelques  fautes  qui  doivent 
être  imputées  aux  copistes  des  manuscrits  et  qu'il  est  aisé  de 
corriger,  nous  n'y  trouvons  rien  qui  ne  puisse  appartenir  à 
Héron  disciple  de  Clésibius. 

I  n  extrait  assez  étendu  de  cette  première  partie  des  Opoi 
twv  yecùfierplas  ôvofidrav11  se  trouve  au  commencement  de  la 
compilation  intitulée  Ûpwvos  yetjTCOVtxov  fii€Xtov,  dont  nous 
parlerons  plus  loin  5. 

La  traduction  latine  de  Rauchfuss  (Dasypodius)  est  com- 
plète, mais  quelquefois  un  peu  inexacte,  pour  la  première 
partie  du  recueil  que  nous  analysons,  et  la  prélace  s'y  trouve. 
Le  traducteur  supprime  les  titres  des  chapitres  et  coupe  les 
cent  vingt-sept  chapitres  des  manuscrits  en  neul  chapitres  seu- 
lement, auxquels  il  donne  des  titres  de  son  invention. 

En  outre  Rauchfuss  avait  publié  antérieurement,  sous  le 
titre  forgé  par  lui,  Ùvôfiara  é«  twî>  tov  Hpwvos  -zszpi  twv  rfjç 
yeafierplas  ôvoaoi-vwv,  le  texte  grec  de  cette  première  partie 
avec  une  traduction  latine0,  mais  non  d'une  manière  complète 

(    Bel  lii  quelle  esl  dans  les  manuscrits  '  S  6,  avant-dernier  alinéa,  p.  G,  I    i  -4 

et  dans  l'édition  de  Raucbfuss.  Hasenbalg  de  Hasenbalg. 

l'a  transportée  à  la  suite  du  chapitre  cn  '  Savoir:  les  chap.  xxiv-xxxm,  xxxvm 

des  manuscrits,  au  milieu  du  S  i-,  p.  ib.  ix,  i.xn-i.xxii .  xcvn  et  xcvui  des  manus- 

lignes  3-1  i  de  son  édition,  mais  sans  s'a-  crit^ 

percevoir  que  c'était  une  glose.  '  S  3  et  /i  du  présent  chapitre. 

S  i-.  p.   i-  de  Hasenbalg.  '   Heronu  Alexandrini  vocabula  qaeedam 

iA. 
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el  fidèle.  Dans  cette  édition,  où,  de  même  que  dans  sa  tra- 
duction latine  publiée  à  part,  les  titres  et  les  divisions  des 
chapitres  donnés  par  1rs  manuscrits  sont  supprimés,  il  publie, 
sous  le  titre  ùvéfietTa  )  swpeTpixd ,  les  chapitres  i-lxxii,  divi- 
sés par  lui  en  dix  paragraphes;  puis,  sous  le  titre  (Wfzara  crle- 
pswfAc-rpncâ,  les  chapitres  lxxiii-cxii,  divisés  par  lui  en  sept 
paragraphes;  enfin,  sous  le  titre  Tàzsddy  tîjs  yswfjLSjpîoLs,  les 
chapitres  cxiii-cxxvn,  divisés  par  lui  en  sept  paragraphes.  Il 
omet  la  préface;  il  omet  les  chapitres  xxx,  lxxii  et  cix;  il  omet 
la  fin  du  chapitre  cxxv  et  renvoie  à  Euclide,  où  se  trouvent 
les  définitions  qu'il  supprime;  il  omet  enfin  les  chapitres  cxw  i 
et  cxxvn,  remplacés  de  même  par  un  renvoi  à  Euclide.  Par 
compensation-,  il  insère  dans  le  chapitre  cxxv  quelques  mor- 
ceaux de  la  seconde  partie,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure, 
et  il  termine  par  le  premier  morceau  de  la  seconde  partie, 
c'est-à-dire  par  le  chapitre  cxxvm  du  texte  des  manuscrits, 
consistant  en  une  énumération  de  quelques  noms  de  mesures 
de  longueur. 

Hasenbalg1  a  réimprimé  et  corrigé,  mais  sans  le  secours  d'aucun 
manuscrit,  le  texte  grec  de  cet  extrait  de  l'ouvrage  d'Héron.  Ses 
corrections  sont  justes  pour  la  plupart,  mais  très-insuflisantes, 
et  cette  première  partie  de  l'opuscule  réclame  une  édition  nou- 
velle dans  laquelle  il  faudrait  d'abord  rétablir  tout  ce  qui  a  été 
supprimé,  ensuite  introduire  encore  de  nombreuses  correc- 
tions, appuyées  presque  toutes  par  les  manuscrits  de  Paris. 
Hasenbalg2  a  conservé  avec  intention  certaines  fautes  souvent 
répétées  dans  le  texte  de  Piauchfuss,  parce  qu'il  présumait  que 
ces  fautes  avaient  pour  elles  l'autorité  des  manuscrits,  et  parce 

qeometrica,  cjrœce  et  latine ,  cam   Euclidis  metricas  recensait,  notasque  maximum  par- 

Elementomm  libro  1 ,  cdidit  Dasypodius.  Ar-  tem  criticas  adspersit  C.  E.  F.   Hasenhalg 

gentorati,  1671,  in-8°.  Straisund,  1826,  petit  in-4°- 

'    Ilemnis  Alexandrin/  dejinitiones  geo-  *  P.  3,  S  3,  note  6,  S  k,  note  2,  etc. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS  109 

qu'attribuant  cet  ouvrage  à  un  auteur  del'épocrae  byzantine,  il 

pensait  que  ces  fautes  pouvaient  être  de  lui.  Mais  elles  ne  -• 
trouvent  point  clans  les  manuscrits  de  Paris,  ou  bien,  si  quel- 
ques-unes s'y  rencontrent  dans  un  petit  nombre  de  passago. 
il  faut  les  attribuer  aux  copistes  et  les  corriger  d'après  les  pas- 
sages beaucoup  plus  nombreux  où  les  mêmes  mots  sont  écrits 
comme  ils  doivent  l'être  l.  Nous  le  répétons  donc  :  il  n'y  a 
rien  dans  cette  première  partie  qui  ne  puisse  remonter  à  La 
première  moitié  du  icr  siècle  avant  notre  ère  et  être  l'œuvre 
d'Héron  l'Ancien  -.  Les  seuls  auteurs  qui  s'y  trouvent  cités 
sont  les  pythagoriciens s,  Euclide4  et Eratosthène5,  tous  auteurs 
antérieurs  à  Héron  l'Ancien0. 

La  première  partie  des  Opot  Twr  }  c^ueTpf'as  ôvoixdTœy,  telle 
que  nous  venons  de  l'examiner,  est  un  ouvrage  suivi.  La  se- 
conde partie,  que  Rauchfuss  n'a  pas  jugé  à  propos  de  publier 
en  grec,  et  dont  Hasenbalg  n'a  pas  soupçonné  l'existence,  quoi- 
qu'elle se  trouve  dans  tous  les  manuscrits,  et  quoique  Rauch- 
fuss l'ait  comprise  dans  sa  traduction  latine  publiée  à  part, 
cette  seconde  partie,  dis-je,  est  une  compilation  indigeste.  Elle 


'  Notamment,  il  y  a  presque  partout, 
dans  les  manuscrits,  le  subjonctif  après 
orar,  èiv,  êws  âv,  elc.  dans  des  passages 
ou  Rauchfuss  et  Hasenbalg  mettent  l'indi- 
catif. 11  y  a  bien  dans  les  manuscrits  Du- 
Oi-jopeioi,  là  où  Rauchfuss  et  Hasenbalg 
lisent  ttvOâyopot.  Hasenbalg  lui-même 
(p.  \i-vn)  se  repent  de  n'avoir  pas  corrigé 
ces  fautes  et  de  \fs  avoir  imputées  à  son 
auteur. 

2  Cet  ouvrage  est  attribué  à  Héron 
l'Ancien  par  Rauchfuss  et  par  Baldi  (Cro- 
nica  de  mathemalici ,  p.  3b),  à  Héron  le 
Jeune  par  Fabricius  et  par  Heilbronner 
[Historia  matheseos,  p.  3g8). 


3  Chap.  vin  et  xv  du  ras.  a385;  S  k  et 
6,  p.  3  et  5  de  Hasenbalg. 

'  Chap.  r.xxm  du  ms.  2385,  S  22  ,  p.  a3 
de  Hasenbalg.  Mais  voyez  surtout  la  pré- 
face, que  nous  publions  dans  l'appendice  . 
1"  partie,  n°  1. 

s  Chap.  czxiii  durns.  2385;  S  22,  p.  22 
de  Hasenbalg. 

°  En  outre,  Platon,  Euclide  el  Archi- 
mède  sont  cités ,  p.  1 6  de  Hasenbalg  ;  mai.-, 
le  passage  où  se  trouvent  ces  citations  est 
une  glose.  Euclide  est  cité  aussi  p.  21  de 
Hasenbalg,  mais  dans  un  morceau  tiré  de 
la  IP  partie  apocryphe  et  inséré  dans  la 
1"  partie  par  Rauchfuss. 
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se  compose  d'extraits  d'ouvrages  de  divers  auteurs,  extraits  qui 

ne  concernent  même  pas  tous  la  géométrie. 

Elle  commence  par  deux  chapitres1,  portant  les  n05  128  et 
129  dans  les  manuscrits.  Le  premier  de  ces  deux  chapitres, 
par  lequel  se  terminent  les  éditions  incomplètes  que  Rauchfuss 
et  Hasenbalg  ont  données  du  texte  des  Opoi  twv  yewfierpiaç 
dfOfiotTwi',  est,  comme  nous  l'avons  dit,  une  énumération  de 
quelques  noms  de  mesures  de  longueur;  il  est  intitulé  :  T»>a 
uépv  T&w  èv  ioïs  peyédecri  [xerprî^eœv  xiXTtxfxeTpovvvx  -rà  oXa; 
le  second  exprime  les  rapports  de  ces  unités  de  mesure  entre 
elles,  il  est  intitulé  :  1i  iwv  eiprjfiévMV  ëxaaiov  Swcitcli;  tous 
deux  ont  été  publiés  de  nouveau  par  M.  Letronne2.  —  Nous  y 
reviendrons  plus  tard  pour  les  comparer  aux  autres  morceaux 
sur  le  système  des  mesures  qui  nous  restent  sous  le  nom  d'Hé- 
ron \  et  nous  verrons  que  certainement  celui-ci  n'appartient 
pas  à  Héron,  et  que  probablement  aucun  des  autres  ne  lui  ap- 
partient non  plus.  C'est  l'œuvre  des  compilateurs. 

Les  morceaux  qui  viennent  à  la  suite  n'ont  plus,  comme 
les  cent  fingt-neuf  chapitres  précédents,  des  numéros  d'ordre 
dans  les  manuscrits.  D'abord,  sous  le  titre  Evôv^erpixâ,  è[x- 
§ai8o[ieTptx&;  o^epsâJfteTpwaÊ-,  nous  trouvons4  l'indication  des 
rapports  mutuels  entre  quelques-unes  des  plus  petites  mesures 
rectilignes  qui  sont  SccxtvXos,  xsakcLirfhis ,  isovs  et  tr^^us,  et 
entre  les  carrés  et  les  cubes  de  ces  mesures.  Ensuite  nous 
avons5,  sans  titre  spécial,  d'abord  rémunération  des  princi- 
paux genres  de  figures  planes,  nommés  par  l'auteur  eï$v  tïjs 
fi£Tp7?T£«s,  puis  1'énumération  des  principales  espèces  de  ces 
figures  sous  le  nom  de  Seœpv(jL<XT<x.  Enfin ,  sous  le  nom  de  Opot 

'   Fol.  C2  v°-63  r°  du  ms.  a385.  '   Fol.  63  r"-v°  du  dis.  2385. 

:  Recherches ,  etc.  p.  5p,-63.  '  Fol.  63  vp  du  ms.  a385 

S  "vez  S  5  du  présent  chapitre. 
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è<7~nwiy {levai  tj)s  faerptfoïws,,  nous  trouvons  la  copie  de  quatre 
propositions  de  géométrie  élémentaire  fréquemment  appli- 
cables dans  l'arpentage.  Nous  retrouverons  ces  trois  morceaux 
dans  les  Tsw(xeTpov  fiera ,  compilation  tirée  de  La  troisième  par- 
tie des  McTpwà,  et  nous  examinerons  alors  ces  morceaux  poui 
prouver  qu'Héron  n'en  peut  être  l'auteur1. 

Suivent  quelques  lignes2  où  l'on  signale,  sous  forme  de 
prétermission,  la  diversité  des  mesures  usuelles  suivant  les 
contrées,  diversité  qui  dépend,  dit  le  rédacteur,  du  rapport 
variable  du  pied  à  la  coudée.  Ces  lignes,  intercalées  ici,  doivent 
être  extraites  de  la  (in  d'un  traité  d'arpentage,  puisqu'elles  se 
terminent  par  ces  mots  :  Tovtzôv  ovtws  èyôvTWV,  rijv  (lé-rpVGiv 
tùv  3-£«p}?fiaTùn>  tsoizi  ws  zspoeipv^ot,i.  Ces  mêmes  lignes  se 
retrouvent  vers  le  commencement  d'une  mauvaise  compilation 
géométrique  intitulée  Ûpwvos  yet^KOViKOv  fitShov6;  mais  les 
mots  zsoiéï  ws  zsposipvrai  y  sont  remplacés  par  le  mot  zroiv- 
crdfxetfa,  et  les  problèmes  sur  la  mesure  des  figures  viennent 
immédiatement  après.  Dans  la  plupart  des  manuscrits,  soit 
des  reoL)[x.eTpov(jLcra,  soit  de  la  rédaction  plus  courte,  intitu- 
lée Ûpœvos  rewSaicrhx  \  après  un  morceau  sur  les  unités  de 
mesure,  en  tête  du  premier  chapitre  des  problèmes  géomé- 
triques, on  lit  seulement  les  derniers  mots  de  notre  mor- 
ceau :  Tovtwv  ovtws  èyovcwv,  ti)v  [léTpv&tv  *&v  S-£wp)?fAaT&»> 
zsoiiicrofAeQcc.  ' 

Dans  l'ouvrage  dont  nous  nous  occupons  actuellement,  ce  qui 
vient  après  les  mots  -sotef  w«  ■ïïpoeipvtou ,  ce  sont5,  sous  les 
titres  Am^ara  et  Koival  ëvvoicti,  les  postulala  et  les  axwmcs 
copiés  textuellement  dans  Kuclide0. 

1   Voyez  S  3  du  présent  chapitre  '   Voyez  le  S  3  du  prosent  chapitre 

Fol.  64  r"  du  ms.  2385.  l'ol .  64  r"  du  bas.  a385. 

Fol.  92  v°  du  ms.  2/|38.  Éléments,  livre  1 ,  p.  3  de  Giégory. 
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C'est  ici  que  Rauchfuss  termine  la  première  partie  de  ce 
qu'il  nomme,  clans  sa  traduction  latine  publiée  à  part,  Heronis 
Onomasticon  geometriœ,  et  c'est  ici  qu'il  commence  la  seconde 
partie,  sous  le  titre  Altéra  Onomastici  pars.  Nous  avons  déjà  dit 
qu'il  n'y  a  aucune  division  en  deux  parties  dans  les  manus- 
crits, et  que  la  première  partie,  celle  qui  peut  seule  être  con- 
sidérée  comme  une  œuvre  suivie  et  comme  rédigée  par  Héron, 
s'esl  terminée  beaucoup  plus  haut. 

Suivant  nous,  cet  opuscule  d'Héron,  qui  n'était  probable- 
ment lui-même  qu'une  division  des  MeTptxa,  était  intitulé  dans 
son  entier  :  Ûpwvoç  Ta  -erpo  tvjs  yewpsTpixïjs  (/loi-^etwireaç.  La 
première  partie  de  cet  opuscule  était  intitulée  Epwvos  Opoi 
twj'  ycWfxeTpias  ôvofJL(&TWV  :  nous  avons  dit  où  elle  finit.  Une 
seconde  partie  était  sans  doute  consacrée  à  des  considérations 
générales  sur  la  géométrie  :  nous  en  ignorons  le  titre  parti- 
culier. Cette  seconde  partie  est  entièrement  perdue;  car  les 
morceaux  que  nous  venons  de  passer  en  revue  depuis  la  fin 
de  la  première  partie  n'appartiennent  pas  à  cet  ouvrage  ni  à 
aucun  ouvrage  authentique  d'Héron. 

11  en  est  de  même  des  huit  morceaux  suivants  ',  intitulés: 
le  premier,  Opos  yeœfie-rptas;  le  second,  Ot<  to  èv  -rofs  (rûfiatcri 
péyedos  ervveyéç;  le  troisième,  Oti  Ttvès  dp-^al  yeafierploce;  le 
quatrième,  Tiètrli  xe'Xo? y£W|U,£Tp;'as;  le  cinquième,  UepiXoyi- 
a-ltxvç;  le  sixième,  T(s  vXv  Xoyu/laâjs;  le  septièAie,  sans  titre, 
définition  de  la  géodésie,  et  le  huitième  intitulé  :  noTa-m)  rijç 
yecô^cticrict?  vÀ;j.  Ces  huit  morceaux,  dont  M.  Letronne2  a  pu- 
blié seulement  le  septième  et  le  commencement  du  huitième, 
et  dont  le  surplus  est  inédit,  sont  insérés  en  entier  dans  un 
appendice  de  cette  dissertation 3.  On  pourrait  être  tenté  de  rap- 

'  Fol.  64  r"-65  v°  du  ms.  a385.  —  "  Recherches,  etc.  p.  73,  note  1.  —  '  Appendice, 
TI'  partir,  S  3. 


MEMOIRES  PRESENTES   PAB    DIVERS  SA\  WTS.  |[., 

porter  les  morceaux  5  et  6  à  l'ouvrage  d'Héron  intitule  :  Ta 
trrpô  Tijç  dpiOuvTixvï  (/lofxetdxrecas,  et  les  morceaux  1  ,  a,  3 s 
4,  7  et  8  à  la  seconde  partie,  aujourd'hui  perdue,  de  l'ou- 
vrage du  même  auteur,  intitulé  :  Ta  -nrpo  ttjs  yeco[LeTpix.TJs 
t/loiyetaKreoas.  Mais,  dans  les  morceaux  5  et  6,  la  distinction 
philosophique  de  l'un  et  de  [unité,  de  trois  et  de  la  triade,  de 
dix  et  de  /a  décade,  se  rapporte  évidemment  à  la  doctrine  pla- 
tonicienne et  pythagoricienne  des  idées  et  des  nombres,  théo- 
rie tout  à  fait  étrangère  à  l'esprit  positif  et  pratique  d  Héron 
f  \ncien.   Le  morceau   8  fait  évidemment  allusion  aux  mor- 
ceaux 5  et  6,  et  les  morceaux  î,  2,  3,  l\  et  7  paraissent  bien 
être  aussi  de  la  même  main.  Il  y  a  d'ailleurs  une  ressemblance 
frappante  de  ton  et  de  style  entre  ces  huit  morceaux  et  les 
fragments  mathématiques  d'Anatolius  que  nous  trouverons  à 
la  fin  des  manuscrits  des  Opoi  twv  yeaperplas  ôvop&Tfov1.  On 
pourrait  donc,   avec  quelque  vraisemblance,  rapporter  ces 
morceaux  à  YkptOpvrixii  ctvwx.£iï,  en  dix  livres,  d'Anatolius 
d'Alexandrie.  Mais  remarquons  que  Proclus,  dans  son  Com- 
mentaire sur  le  premier  livre  des  Eléments  d'Euclide -,  dans 
un  passage  où  il  déclare  qu'il  suit  Geminus,  donne  un  abrège 
des  morceaux  7  et  8,  sur  la  géodésie,  en  y  insérant  quelques 
lignes  empruntées  au  morceau  5,  sur  l'arithmétique  pratique. 
Il  est  donc  probable  que,  non-seulement  ces  trois  morceaux, 
mais  tous  les  huit,  sont  tirés  du  traité  de  Geminus,  Sur  l'ordre 
des  sciences  mathématiques,  traité  cité  par  Pappus3.  Mais  il  est 
possible  aussi  que  ces  huit  morceaux  soient  empruntés  immé- 
diatement à  Anatolius,  qui  seulement  les  aurait  composés  lui- 

1  Voyez  la  suite  du  présent  paragraphe  '   Collectiones  malhemalicœ ,   livre  \  1 11 
et  l'appendice,  II'  partie,  S  h.  p.  Zi48  de  la  traduction  latine  de  Coniman- 

2  I,  i3,  p.  a3  delà  traduction  latine  de  dini.  Bologne.   1660,  in-folio. 
Barocius. 

Sav.   êtiung.   I"  série,  t.   IV.  i5 
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même  au  moyen  de  quelques  emprunts  textuels  faits  à  cet  ou- 
vrage de  Geminus. 

Ensuite  viennent,  dans  les  manuscrits  des  Qpoi  twv  yewf/.e- 
vpkts  ôvouztwv  ',  les  fragments  sur  la  Catop  trique  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut2,  et  qu'on  trouvera  dans  l'appendice, 
II'  partie,  iic  section. 

Nous  ne  sommes  pas  encore  aux  deux  tiers  de  l'ouvrage  en- 
tier, tel  que  les  manuscrits  nous  le  donnent;  nous  ne  sommes 
pas  encore  au  tiers  de  la  seconde  partie 3,  reconnue  apocryphe, 
d'après  la  division  que  nous  avons  cru  devoir  établir.  A  partir 
du  point  où  nous  en  sommes4,  tout  change  complètement,  le 
style  et  les  pensées.  Dans  ce  qui  suit,  il  est  aisé  de  reconnaître 
les  inspirations  et  les  expressions  de  la  philosophie  néoplato- 
nicienne, dont  il  n'y  a  pas  trace  dans  la  première  partie,  et 
dont  nous  avons  trouvé  à  peine  une  seule  trace  dans  tout  le 
commencement  de  la  seconde  partie.  Ici,  au  contraire,  tout 
respire  le  néoplatonisme.  Nous  n'avons  pu  lire  ces  spéculations 
transcendantes  et  souvent  peu  raisonnables  sur  la  géométrie, 
sans  reconnaître  immédiatement  la  manière  et  le  style  de  Pro- 
clus.  En  effet,  voici  ce  que  nous  avons  découvert  et  ce  que  per- 
sonne jusqu'ici  n'avait  soupçonné,  le  traducteur  Rauchfuss 
(Dasypodius)  aussi  peu  que  tout  autre.  Ce  dernier  tiers,  que 
dans  les  manuscrits  aucun  titre  spécial,  aucun  intervalle,  ne 
sépare  des  deux  premiers  tiers  de  l'ouvrage  intitulé  Ûpwvoç 
Opoi  TwvyecofxsTpiaç  ôvofidicov,  ce  dernier  tiers,  dis-je,  se  com- 
pose presque  en  totalité  d'extraits  du  Commentaire  de  Proclus 
sur  le  premier  livre  des  Eléments  d'Euclide,  extraits  presque 

Fol.  65  v°-fol.  66  v°  du  ms.  ?.385.  r".  La  seconde  partie,  d'après  la  division 

III' partie,  chap.  i".  que  nous  avons  établie,  commence  au  feuil 

3  Le  texte  de  cet  ouvrage,  dans  te  ma-  let  62  v". 
nuscrita385.  occupe  les  feuillets  5ov"-77  '  Fol.  66  v°  du  ms.  a385. 
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toujours  textuels,  rarement  abrégés,  les  uns  assez  Longs,  les 
autres  d'une  ou  deux  lignes  seulement,  pris  comme  au  hasard 
dans  le  Commentaire  de  Proclus  et  mis  bout  à  bout,  sans  ordre 
et  sans  suite.  Par  conséquent,  si  l'on  vient  à  publier  en  France 
le  texte  de  ce  Commentaire  de  Proclus,  dont  l'édition  unique, 
publiée  à  Bâle  en  1  533,  est  extrêmement  défectueuse,  on  devra, 
tout  en  employant  principalement  les  manuscrits  grecs  10^2, 
1928,  2202,  2  352  et  2  64q  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris, 
où  se  trouvent  les  quatre  livres  de  ce  Commentaire,  on  devra, 
dis-je,  recourir  aussi,  pour  un  grand  nombre  de  passages,  aux 
manuscrits  des  Wpwvos  Opot  twv  yswfieTpi'a*  àvo^dirwv ,  c'est- 
à-dire  aux  manuscrits  grecs  2385  et  2^5  de  Y  ancien  fonds  et 
387  du  supplément  de  la  même  bibliothèque.  Nous  donne- 
rons, dans  le  §  icr  de  la  IIe  partie  de  l'appendice,  l'indication 
de  tous  ces  passages  d'après  le  manuscrit  2.385,  en  renvoyant 
aux  pages  de  la  traduction  latine  du  Commentaire  de  Proclus 
publiée  par  Barocius  à  Padoue,  en  i56o,  traduction  très-pré- 
leiable  à  l'édition  grecque  de  Bâle,  trop  incomplète  et  trop  dé- 
lectueuse.  Cependant  un  petit  nombre  de  morceaux  de  cette 
seconde  partie  ont  un  autre  caractère  et  une  autre  origine. 
Trois  surtout  méritent  une  attention  spéciale.  Les  deux  pre- 
miers, réunis,  composent  ensemble  le  long  passage  sur  les  quan- 
tités rationnelles  et  irrationnelles,  coin rneusu râbles  et  incom- 
mensurables, inséré  par  Rauchiuss,  et  après  lui  par  Hasenbalg, 
a  la  place  des  chapitres  cxxvi  et  cxxvn  des  manuscrits,  dans 
leurs  éditions  incomplètes  du  texte  des  Opot  twv  yewfisTptot,? 
ôvofidrcùv,  où  ce  passage  forme  presque  à  lui  seul  leur  para- 
graphe .>  4e  et  dernier.  Dans  les  manuscrits,  ce  passage  est  di- 
visé en  deux  fragments,  placés  en  deux  endroits  différents  an 
milieu  des  extraits  du  Commentaire  de  Proclus  sur  Euclide 
Rauchiuss  (Dasvpodius)  les  a  laissés  a  ces  mêmes  places  dans 
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sa  traduction  latine  de  la  compilation  entière.  Le  premier  de 

-  d&oa  fragments1,  commençant  à  la  ligne  3  de  la  page  2  5 
et  Unissant  au  milieu  de  la  ligne  i3  de  la  page  27  de  l'édition 
de  llasenbalg,  appartenait  peut-être  à  la  seconde  partie,  au- 
jourd'hui perdue,  de  l'ouvrage  d'Héron  intitulé  Ta  -nrpo  -nls 
-  ea>u£TpiKïjs  aloiyetaxrecôs.  Le  second  fragment2,  commençant 
au  milieu  de  la  ligne  i3  de  la  page  27,  et  finissant  à  la  ligne  2 
de  la  page  28  de  Hasenbalg,  paraît  être  plutôt  une  scolie  d'Hé- 
ron sur  Euclide.  Du  reste,  il  en  est  peut-être  de  même  du  pre- 
mier fragment.  Il  est  possible  que  tous  deux  soient  tirés  du 
Commentaire  perdu  d'Héron  sur  les  Eléments  d'Euclide';  mais 
nous  n'oserions  l'affirmer. 

Le  troisième  morceau,  intitulé  dans  les  manuscrits  Ék  twî' 
Âaj-aTOÀtbv,  est  un  assez  long  extrait  d'Anatolius,  qui  termine 
cette  compilation  \  Ce  sont  les  trois  premiers  quarts  environ 
du  morceau  publié  par  Fabricius5  d'après  une  copie  prise  par 
Lucas  Holstenius  sur  un  manuscrit  de  Peiresc,  aujourd'hui 
perdu.  Ce  même  morceau  se  trouve  en  entier  dans  le  manus- 
crit grec  de  Munich,  n°  i65  du  Catalogue  de  Hardt.  Le  der- 
nier huitième  de  ce  morceau  se  trouve  dans  Y  Astronomie  de 
Théon  de  Srayrne6,  sous  le  même  titre  Tls  ii  evpev  èv  fiadv- 
(xaxjxf?,  comme  extrait  d'Eudème  emprunté  par  Théon  de 
Smyrne  à  Dercyllidès.  Anatolius  a  donc  pris  cet  extrait,  soit 
dans  Dercyllidès,  soit  dans  Théon.  Pour  le  huitième  précédent, 
je  ne  connais  pas  d'autre  manuscrit  encore  existant  que  celui 
de  Munich.  Le  texte  de  Fabricius  est  excessivement  fautif  :  poul- 
ies trois  premiers  quarts,  on  trouve  dans  les  manuscrits  des 

1  Fol.  72  r°-v"  du  ms.  2385.  l'ancienne  édition.  Les  trois  manuscrits  des 

'  Fol.  68  r°,  1.  20  28  du  ms.  2385.  Ôpot  tùv  ysaiy-eipiciç  àvo^iTcov  s'arrêtent 

\  oyez  plus  haut,  III"  partie,  cli.  m.  au  milieu  de  la  ligne  3i  delà  page2-6  de 

Fol.  76  r°-fol.  77  r°  du  ms.  2385.  Fabricius,  après  le  mot  pqropurf. 

Biblidtkecagrœca,  t.  II,  p.  275-277  de  6  Ch.  xl,  p.  322-324  de  mon  édition. 
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Hpwro»Opot TwvyeœfisTfiiz* ôvou'xtw d'excellentes  leçons,  qui 
permettent  de  corriger  le  texte;  c'est  ce  que  notas  ferons  dans 
l'appendice,  IIe  partie,  §  k-  Ce  morceau,  contenant  des  consi- 
dérations générales  sur  la  science  mathématique  et  sur  ses  di- 
verses branches,  est  sans  doute  un  extrait  de  l'Aptfywjfwaj  tùy- 
tï^i»,  en  dix  livres,  du  savant  évêque  de  Laodicée,  Anatoliiïs 
d'Alexandrie,  dont  quelques  fragments  se  trouvent  aussi  dans 
les  QsoXoyov^.eva  dpiO(j.iiTiKÎjs  '. 

Il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  d'autres  passages  de  ces  deux 
derniers  tiers  ^le  la  seconde  partie  des  Opoi,  que  nous  n  ayons 
pu  trouver  dans  le  Commentaire  de  Proclus  sur  le  premier 
livre  des  Eléments  d'Euclide;  ils  sont  de  peu  d'étendue  et  de 
peu  d'importance.  Le  plus  long2,  omis  dans  la  traduction  la- 
tine de  Rauchfuss,  commence  par  les  mots  Icrléov  ôti  et  paraît 
être  une  scolie  analogue  à  celle  que  nous  avons  signalée  dans 
le  chapitre  lxxii  des  Opoi.  Nous  publions  ces  deux  scolies,  en 
même  temps  que  le  chapitre  lxxii,  dans  l'appendice,  Ire  par- 
tie, S  2,  n°  2.  Un  autre  morceau  de  quelques  lignes3,  commen- 
çant par  les  mots  S,exTéov  ôti,  paraît  être  aussi  une  scolie. 

Il  nous  reste  à  parler  d'une  table  des  chapitres,  niise  en 
tête  des  Opoi  rœv  yeafieToias  àvofid'wov  dans  les  manuscrits. 
Elle  diffère  un  peu  suivant  les  manuscrits,  et  dans  tous  elle 
est  un  peu  en  désaccord  avec  les  titres  des  chapitres  compris 
dans  le  texte.  Pour  ce  qui  concerne  la  première  partie,  telle 
que  nous  l'avons  distinguée,  c'est-à-dire  les  Définitions  -des 
termes  de  géométrie  comprises  dans  les  cent  vingt-sept  premiers 
chapitres  du  texte  des  manuscrits,  ce  désaccord  tient  seulement 

1  Chap.  1,  p.  6,  1.  20-22;  chap.  n,  p.  7,  p.  64,  )•   27,  édition  de  Fr.  Ast.  Leipzig. 

1.  29-p.  12,  1.  29;  chap.  111,  p.  i4,  }.  22-  1817,  in-8". 

35;  chap.  iv,  p.  23,  1.  i5  21  ,  chap.  vil,  s   Fol.  68  r",  1.  8-19  du  ms.  2385. 

p.  61,  1.  29  p.  42,  1.  27;  chap.  vin,  p.  55,  :  Fol.  76  v°  du  ms.  2385. 

1.  34-p.  56,  t.  28;  chap.  x,  p.  63,  1.  23- 
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à  quelques  omissions  dans  cette  table  et  à  quelques  petites  dif- 
férences dans  la  manière  de  diviser  le  texte  en  chapitres.  Le 
chapitre  gxxvij  du  texte" clés  manuscrits  2  385  et  2^75  de  l'an- 
cien fonds,  et  du  manuscrit  387  du  supplément  correspond  au 
chapitre  cxxi  de  la  table  du  manuscrit  2  385  et  au  chapitre  cxxxi 
de  la  table  des  deux  autres  manuscrits.  Ensuite  la  table  con- 
!u  nt,  sous  les  numéros  122  à  129  dans  le  premier  manuscrit, 
et  sous  les  numéros  i32  à  i3o,  dans  les  deux  derniers,  les  huit 
lires  de  chapitres  suivants  : 

i°  T<W  (lépii  tùv  èv  toïs  fxeyé&sa-i  jxetptjirecov  nataastpoïivta  ta.  ti/a: 

2°  Tî  tôiv  £i'pt|fi£Wii  sxaalov  Sûvatat  ; 

3°  Ev6u;xetptxâ. 

à"  h^aSojxstptHâ. 

5U  lApuvos  àpxv  TW«  yecoixetpovfjisvcov. 

6"  Ei'^17  tvi  (letprjasus. 

-]"  KvxXav  B-ewprjfxata. 

8"  EjVaywyal  Hptovos'tùv  yewfietpovuévcov . 

Là  finit  la  table  dans  les  deux  derniers  manuscrits.  Dans  le 
manuscrit  2  385,  la  table  contient  encore,  sous  les  n"5  i3o, 
i3i  et  i32,  trois  titres  de  chapitres  qui  ne  sont  que  la  répé- 
tition de  ceux  qui  se  trouvent,  sous  les  nos  117,  118  et  119. 
dans  la  table  de  ce  même  manuscrit,  et  sous  les  n"s  123,  i  il\ 
et  125  dans  le  texte.  11  faut  donc  les  retrancher  comme  Taisant 
double  emploi. 

Parmi  les  huit  titres  de  chapitres  que  nous  venons  de  trans- 
crire, le  premier,  le  deuxième,  le  troisième,  le  quatrième,  le 
sixième  et  le  septième  s'appliquent  au  commencement  de  ce 
que  nous  avons  appelé  la  seconde  partie  du  texte  des  manus- 
crits, jusqu'aux  Opoi  è&hfpeyfiévw  t)?î  jU,£Tpj?T£«»  exclusive- 
ment. Les  titres  cinquième  et  huitième  appartiennent  à  deux 
morceaux  qui  n'existent  point  dans  le  texte  de  cet  omrage. 
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mais que  nous  trouverons  '  dans  les  rswfieTpox/fiera ,  compila- 
tion qui  a  pour  source  la  troisième  partie  des  fàerpixd  d'Hé- 
ron.  La  présence  de  ces  deux  titres  dans  cette  table,  de  même 
que  la  présence,  signalée  plus  haut,  de  quelques  morcBaru 
des  rew(icTpoviievx  dans  le  texte  même  des  Opoi  T«or  )cw- 
Tpîas  ôvouoltwv  d'après  les  manuscrits,  marque  L'union  primi- 
tive de  la  troisième  partie  des  Mexpixâ  avec  la  seconde,  <|ue 
nous  venons  d'analyser. 

Ainsi,  cette  table  des  chapitres  se  rapporte  à  une  rédaction 
différente,  dans  laquelle  cette  compilation  contenait  de  plus 
deux  morceaux  des  r£W(X2Tpovtj.evx,  mais  ne  reniermait  ni  les 
huit  morceaux  de  Geminus  ou  d'Anatolius  sur  la  géométrie, 
sur  le  calcul  arithmétique  et  sur  la  géodésie,  ni  les  extraits  de 
la  Catoptrique  d'Héron,  ni  les  longs  extraits  du  Commentaire  de 
Proclus  sur  le  premier  livre  des  Eléments  d'Euclide,  ni  le  frag- 
ment d'Anatolius  sur  la  science  mathématique  en  général  et 
sur  sa  division. 

Vraisemblablement  cette  compilation,  telle  que  nous  l'avant 
dans  le  texte  des  manuscrits,  a  été  formée  peu  de  temps  après 
la  mort  de  Proclus,  à  l'époque  de  la  chute  de  l'école  néopla- 
tonicienne. L'ouvrage  d'Héron  intitulé  Ta  tspo  Trjç  yaujtte- 
rpixfjs  t/lot^excûèFatos  par  l'auteur  lui-même  dans  sa  préface, 
devait  contenir  d'abord  les  Définitions  des  termes  de  géométrie, 
transcrites  en  entier,  avec  la  préface,  par  le  compilateur  :  <  > 
sont  les  cent  vingt-sept  premiers  chapitres  du  texte  des  ma- 
nuscrits. Ensuite,  dans  une  seconde  partie,  ce  même  ouvrage 
devait  contenir  des  considérations  générales  sur  la  géométrie; 
le  compilateur  les  a  omises,  peut-être  parce  qu'elles  étaient 
déjà  perdues  de  son  temps;  il  les  a  remplacées  par  divers  frag- 
ments, et  surtout  par  des  extraits  des  élucubrations  philoso- 

1   Voyez  le  S  3  du  présent  chapitre. 
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phiques  de  Proclus  sur  le  premier  livre  des  Eléments  d'Euclide. 
La  table  dès  chapitres,  telle  qu'on  la  trouve  dans  les  manus- 
crits, se  rapporte  à  une  compilation  plus  ancienne,  où  la  se- 
conde partie  de  l'opuscule  d'Héron  manquait  déjà,  mais  où  l'on 
ii  avait  pas  encore  introduit  à  la  place  un  aussi  grand  nombre 
de  morceaux  étrangers  à  cet  opuscule. 

S  3.  ilpuvos  EUraya)yairùivyeufievpbv[iéva»),  troisième  partie  des  Msrpixâ,  aujourd'hui 
perdue,  dont  des  extraits  existent  dans  les  compilations  intitulées  :  llpwvos TecopiSTpoi- 
ueva  ;  tipcovos  Vetohaïuia.  ou  re&>p.£Tp/a  ;  Upoovos  lïepi  pérpuv  ou  ÏTepecofxerpixâ  ;  tipcovos 
\^-;>!TTOVtxèv  (SiéÀior. 

On  trouve  dans  les  manuscrits  1670,  17/19,  201 3,  2871  et 
2  762  de  l'ancien  fonds  et  dans  le  manuscrit  3  8  7  du  supplément, 
de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  \  un  même  traité  pratique 
sur  la  géométrie  plane.  La  rédaction  est  la  même  dans  ces 
quatre  manuscrits,  sauf  quelques  morceaux  qui  se  trouvent 
dans  tel  manuscrit  et  manquent  dans  tel  autre.  Le  meilleur 
texte  est  généralement  celui  du  manuscrit  1670,  qui  est  du 
xiv'  siècle,  tandis  que  les  trois  autres  sont  du  xvie.  Pourtant 
ces  derniers  manuscrits  fournissent  quelques  passages  qui 
manquent  dans  le  premier. 

La  partie  principale  de  l'ouvrage  se  compose  de  chapitres 
assez. étendus,  qui  contiennent  chacun  la  solution  de  plusieurs 
problèmes  de  géométrie  plane.  Tous  ces  problèmes  sont  de  la 
nature  suivante  :  étant  données  les  longueurs  de  certaines 
lignes  appartenant  à  certaines  figures  planes,  trouver  par  le 
calcul  arithmétique,  sans  aucune  opération  à  effectuer  sur  le 
terrain,  les  longueurs  de  certaines  autres  lignes  des  mêmes 
figures  et  les  aires  de  ces  figures.  On  y  opère  exclusivement 
sur  des  exemples  particuliers;  on  y  indique  les  calculs  arithmé- 

1  Fol.  62  r°-i2gr°dums.  1670;  fol.  98  du  ms.  276a;  fol.  i3  r°-5o  v"  du  ms.  387 
r°-i3f)  r"  du  ms.  201 3;  fol.  89  r°-i32  v"         suppL 
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tiques  à  faire,  et  les  résultats  de  ces  calculs,  sans  démontrer 
et  même  sans  énoncer  les  propositions  générales  sur  lesquelles 
le  procédé  s'appuie,  et  même  sans  formuler  ce  procédé,  qui 
se  montre  seulement  dans  les  exemples. 

Ces  chapitres  ont  chacun  leur  titre  dans  les  manuscrits, 
mais  sans  numéros  d'ordre.  Ils  sont  au  nombre  de  vingt-deux 
dans  le  manuscrit  1G70.  Le  manuscrit  2762  omet  entière- 
ment les  chapitres  xi,  xm,  xvm,  xix,  xx,  xxi  et  xxii.  Le  ma- 
nuscrit 201 3  n'omet  que  le  chapitre  v,  mais  supprime  les 
titres  des  chapitres  xn,  xm,  xx  et  xxi. 

Dans  les  six  manuscrits,  ces  chapitres  sont  précédés  de 
divers  morceaux,  dont  nous  avons  trouvé  déjà  quelques-uns 
en  tête  de  la  seconde  partie  de  la  compilation  intitulée  Ûpwvoç 
Opoi  tSw  yeafierplcés  ôvo{jloLtwv,  et  ces  chapitres  sont  suivis 
de  divers  appendices,  qui  varient  suivant  les  manuscrits. 

Nous  prendrons  pour  base  principale  de  notre  analyse  le 
manuscrit  1670. 

Nous  y  trouvons  d'abord  '  le  titre  h.p%v  &vv  &ew  iris  yewp.£- 
Tpias,  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  les  trois  autres  manuscrits  ; 
puis  immédiatement  un  second  titre,  EùxXetèov  trrepi  yewpe- 
Tplcts,  qu'on  lit  aussi  dans  le  manuscrit  2762  et  dans  le  ma- 
nuscrit 201 3.  Mais  dans  ce  dernier  manuscrit,  au-dessus  du 
mot  EùxlsiSov  de  ce  titre  écrit  en  encre  rouge,  le  mot  Épœvos 
est  4crit  en  encre  noire.  Dans  le  manuscrit  387  du  supplé- 
ment, les  deux  titres  manquent,  et,  après  un  tableau  du  sys- 
tème des  unités  de  mesure,  publié  par  M.  Vincent'2,  on  y  lit 
seulement  à  la  marge  rewfieTpîa. 

Fol.  62  r°.  zantin  d'un  opuscule  astronomique  ano- 

'  Dans  son  édition  des  Recherches,  etc.  nyme.  Quant  à  la  compilation  géométrique 

de  M.  Letronne,  p.  70,  note  2,  2"  colonne.  suivante,  il  en  est  séparé  aussi  par  un  autre 

Dans  le  ms.  387  suppl.  ce  morceau  sur  les  ornement  byzantin,  à  la  suite  duquel  on 

mesures  est  séparé  par  un  ornement  by-  lit  à  la  marge  Yewpsrpta. 

Sav.  étrang.  I"  série,  t.  IV.  16 
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Ensuite,  dans  les  quatre  manuscrits1,  viennent  un  petit 
nombre  de  définitions  de  termes  de  géométrie.  Toutes  se  trou- 
\imiI  parmi  les  Ôpoi  iwv  yea>fi2Tp(<xs  ôvopdTÛfV  d'Héron;  mais 
toutes  aussi,  ou  peu  s'en  faut,  se  trouvent,  à  peu  près  avec  la 
même  rédaction,  dans  les  Eléments  d'Euclide. 

Puis  vient,  immédiatement  dans  les  manuscrits  1670  et 
2  762 ,  mais  un  peu  plus  loin  dans  les  deux  autres  manuscrits2, 
sous  le  titre  Ûpuivos  Àp^r?  twv  ysw(ierpov(iévœv ,  un  morceau 
sur  l'origine  égyptienne  de  la  géométrie,  commençant  par  les 
mots  kaOws  vfiois  à  trraXatos  StSdtTxet  \6yos.  Ce  même  mor- 
ceau se  trouve  aussi,  sous  le  même  titre,  dans  les  deux,  manus- 
crits de  la  compilation  intitulée  \\pwvos  Fev^oviKov  jSté'Àj'or3. 
Il  se  trouve  également  dans  les  cinq  manuscrits  d'une  rédac- 
tion plus  abrégée  de  la  Géométrie  plane  d'Héron,  savoir,  sous 
le  titre  Qtvws  evpvvxi  n  ènivoia  rijs  fisTprîcreœs,  dans  les  ma- 
nuscrits 201 3  et  2 5oo,  de  l'ancien  fonds  et  dans  le  manuscrit 
i58  du  fonds  Coislin\  sans  titre  dans  les  manuscrits  2^28 
et  2649  de  l'ancien  fonds5.  Nous  le  publions  dans  le  §  1  de 
la  IIIe  partie  de  l'appendice,  sans  y  joindre  deux  morceaux 
ajoutés  dans  le  manuscrit  201 3  seul6.  Une  autre  rédaction 


1  Fol.  62  r°-63  r°  du  ms.  1670;  fol.  98 
r°-v°  du  ms.  20i3;  fol.  89  r'-go  r°  du 
ras.  2762;  fol.  i3  r°-i4  r°  du  ms.  387 
suppl. 

1  Fol.  63  r°-v°  du  ras.  1670;  fol.  90  r° 
du  ms.  2762;  fol.  99  r°-v°  du  ms.  20i3; 
fol.  i4  v°  du  ms.  387  suppl. 

1  Ms.  2^38,  fol.  101  1°  et  ms.  4f)2  suppl. 
Le  ms.  2^74,  fol.  1  r°-8  v",  ne  contient  que 
le  commencement  de  cette  compilation. 

'  Fol.  1  ki  v°- 1^2  r"  du  lus.  20i3;  f°  109 
r°du  ras.  2509;  loi.  5o  v"du  ms.  i58Coisl. 

5  Fol.  2o4  ve  du  ms.  2428;  fol.  i84  r°- 
v*  du  ms.  26/49. 


6  Le  premier  de  ces  deux  morceaux, 
ajoutés  par  le  ms.  201 3,  est  relatif  à  l'his- 
toire de  la  géométrie  grecque;  il  commence 
par  les  mots  Etiprçrai  rj  ysw[xs-zp((i,  tspànov 
{xév  ;  il  se  trouve  aussi  dans  la  seconde  partie 
de  la  compilation  intitulée  HpvvosOpoiTÛv 
■ys(tip.STpii?  ôvofiàTuv  (fol.  66  v°,  1.  i5-2g 
du  ms.  2385).  C'est  un  abrégé  d'un  pas- 
sage du  commentaire  de  Proclus  sur  Eu- 
clide  (II,  l\:  p.  37-39  de  la  traduction 
latine  de  Barocius).  Enfin,  le  même  ma- 
nuscrit ajoute  quelques  lignes  sur  les  di- 
mensions des  murs  de  Rabylone. 
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notablement  différente  du  même  morceau,  commençant  pat 
les  mots  EîipJ7Tai  v  yeafieTpla,  xxOùç  fipâs  à  ©aX«»os  SiSd- 
rrxai  Ào)o»,  se  trouve  sous  le  titre  Épawos  Ekrayoryal,  dans 
le  manuscrit  1G70,  dans  le  manuscrit  2470.  el  dans  le  ma- 
nuscrit 38y  du  supplément  ',  mais  en  dehors  de  l'ouvrage 
dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment.  Cette  dernière  ré- 
daction seule  a  été  publiée  par  Montlaucon  ",  el  après  lui  par 
M.  Letronne3. 

Ensuite  un  morceau  assez  étendu  sur  sept  objets  à  consi- 
dérer dans  la  géométrie  plane,  sous  le  titre  Èpcùvos  ElGetyeoyati 
7vr  )£^|U,£TpovfXc'}'v?',  se  lit  complet  dans  les  manuscrits  1670 
et  .2762,  et  incomplet  ici  par  suite  dune  transposition  dans 
le  manuscrit  201 3  et  dans  le  manuscrit  387  du  supplément  '. 
Ce  morceau  se  retrouve  tout  entier,  sous  le  même  titre,  dans 
les  cinq  manuscrits  de  la  reœSoucria.  ou  rewfAéTpj'a,  abrégé  plus 
court  de  la  Géométrie  plane  d'Héron5,  et  dans  les  deux  manuscrits 
de  la  compilation  intitulée  Hpeoi'os  rewrtovixôv  @i€Xkn>6.  H  com- 
mence par  les  mots  H  èicliteèos  yecûpeTola  cr'jvéa^nmev  |x  re 
KAifid-tcov,  koli  cntoniXav  kxï  ypafificôî'  xai  yavt&v  èiriSéyerai  <5i 
Kii  )£■?'??  k<xi  £Ï&v  K<xi  B-ewpviiaTix.  Il  comprend  d'abord  l'énu- 
mération  des  quatre  nXi^oLict,  qui  sont  les  quatre  points  cardi- 
naux de  l'horizon;  la  définition  du  axoTrsXos,  qui  est  le  point 
que  l'on  prend  (to   \afi£a,vô(iévov  vyfieÏQv),  c'est-à-dire  sans 

Fol.  i3ov°-i3i  r°du  iuï  i*J70;f  76  '  Fol.  63  v'-GZi  r°  du  ms.  i»>7o;  fol.  100 

ff-v"  du  ras.  2^75;  fol.  107  V0  du  ras.  38-  r'-v"  du  ms.   aoi3;  fol.  90  r"- 9 1   \*  du 

suppl.  ms.  2762  ;  fol.  1  5  v"  du  ras.  387  suppl. 

Analecla  grieca ,  sive  varia  opuscula  Fol.  1^2  r°-i43  r°du  111s.  20i3;  f°iog 

hactenus    non   édita,   ex  mss.   codicibus  r°-iio  r°  du  ras.  2009;  fol.  i84v°-i88  r 

eruerunl,  laline  verlerunt  et  nolis  illus-  du   ras.    26^9;    fol.    2o4    v°- 20;')    v°   du 

trarunt  raonachi  bencdiclinx Conyregalioins  ms.   2A28;  fol.  5o  v°-5i    v"  du  ms.    i58 

S.  Matin  (Parisiis,  1688,  in-4*),  (ome  I,  Coisl. 

p.  3o8-3ii  Fol.  91  1    <|ii   iliims.  2438  et  nas.  45a 

Recherches,  etc.  p.  67-48  suppl. 

16. 
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cloute  le  point  à  partir  duquel  l'arpenteur  prend  ses  aligne- 
ments; les  définitions  des  dix  principales  lignes  que  l'auteur 
distingue  ;  les  définitions  des  trois  espèces  d'angles  plans  recti- 
lignes;  rémunération  des  trois  genres  de  mesure  (yévr)  TÎjb  (ie- 
Tpvesœs),  qui  sont  les  mesures  de  longueur  [evQvpe'zpixôv), 
de  surface  (  è[i§aSo[ji.£TpiKÔv  ) ,  et  de  volume  (  (flepsofieTot - 
kov)  ;  l'énumération  des  espèces  de  mesure  (eïSri  zijs  fieTpyo-ecos) , 
c'est-à-dire  des  cinq  principaux  genres  de  figures  planes; 
l'énumération  des  B-ewpv^iarcc,  c'est-à-dire  des  principales 
espèces  que  peut  recevoir  chacun  de  ces  genres  de  figures 
planes,  et  enfin  l'énumération  des  éloupexa  S-ewpïjpXTa  èm  t&v 
cflepewv,  c'est-à-dire  des  dix  principales  espèces  de  figures  so- 
lides. 

Puis  viennent,  sans  aucune  explication,  sous  le  titre  Ôpoi 
èc/lrfptyfiévot  tïjç  psTpycrews ,  les  énoncés  de  quatre  proposi- 
tions de  géométrie  élémentaire  '. 

Nous  avons  déjà  trouvé,  dans  la  seconde  partie  des  Opot 
twv  ysw^Tpîixs  àvo(id7œv,  les  trois  passages  concernant  les 
cïoij,  les  3-£&>p);ftaTa  et  les  Opot  ècrlvpiyiiévoi;  mais  là  ils  étaient 
isolés,  tandis  qu'ici,  du  moins  dans  les  manuscrits  1670  et 
2762,  de  même  que  dans  les  cinq  manuscrits  de  la  TewStxicria, 
ou  rewfASTpt'a,  ils  se  trouvent  à  leur  place  dans  l'ensemble 
du  morceau  sur  la  géométrie  plane2. 


Ce  sont  les  propositions  suivantes  : 
1°  Tout  côté  d'un  triangle  est  plus  petit  que 
la  somme  des  deux  autres  côtés  ;  2°  le  carré 
de  l'hypoténuse  de  tout  triangle  rectangle 
est  égal  à  la  somme  des  carrés  des  deux 
autres  côtés;  3°  la  circonférence  du  cercle 
est  égale  au  triple  plus  un  septième  du 
diamètre;  k°  le  rectangle,  dont  les  deux 
côtés  adjacents  sont  égaux  l'un  au  diamètre 
et  l'autre  à  la  circonférence  d'un  cercle, 


a  un  aire  quadruple  de  celle  de  ce  cercle. 
J  Dans  le  ms.  201 3  et  dans  le  ms.  38-; 
suppl.  ce  qui  concerne  les  yévtj  Tfjs  asrprj- 
cre«t>s  manque  dans  ce  passage  des  Tecofxe- 
rpovpsva  ;  et  ce  qui  concerne  les  ei'Sj; ,  les 
S-£«op»/fjiaTa  et  les  Opoi  è&ltjpiypévot  a  été 
placé  plus  haut  (fol.  98  v°-go,  f°  du  manus- 
crit 20i3  ;  fol.  i4  r°-v°  du  manuscrit  387 
suppl.)  avant  le  morceau  intitulé  tipuivos 
Àpx>)  TÔ>v  yswp.srpovp.evwv. 
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Ensuite  vient',  sans  titre,  le  premier  des  deux  morceaux 
sur  les  unités  de  mesure  publiés  par  Monlfaucon  d'après  le 
manuscrit  1670,  celui  qui  commence  par  les  mots  Ta  Se  as- 
Tpa  èÇeûçrrfmatt3.  La  première  partie  de  ce  morceau,  jusqu'aux 
mots  Sià  ras  slôrjflévcts  a,lr(<xs,  est  pareille  dans  ions  les  ma- 
nuscrits et  dans  le  texte  imprimé.  Mais  la  seconde  partie, 
depuis  les  mots  Xpv  Se  yepeè&xëtv ,  est  incomparablement  plus 
étendue  dans  les  trois  autres  manuscrits  de  cet  ouvrage,  el 
dans  les  manuscrits  de  la  Géodésie  ou  rédaction  plus  abrégéi 
qu'elle  ne  l'est  dans  le  manuscrit  1670  et  dans  le  texte  im- 
primé par  Montfaucon  et  par  M.  Letronne  '. 

Nous  voici  arrivés  à  la  partie  principale  de  l'ouvrage,  c'est- 
à-dire  aux  problèmes  de  géométrie  plane  résolus  sur  des 
exemples  numériques.  Nous  allons  analyser  ces  problèmes, 
contenus  dans  les  vingt-deux  chapitres5  du  manuscrit  1670, 
d'après  le  texte  de  ce  manuscrit  collationné  toujours  avec  ce- 
lui du  manuscrit  201 3,  et  souvent  avec  celui  de  deux  autres 
manuscrits.  Nous  indiquerons  en  note  les  différences  les  plus 
importantes  des  quatre  textes  et  quelques  détails  des  méthodes 
de  calcul. 

Dans  les  problèmes  du  chapitre  1",  intitulé  ïïspf  T£Tpa}&>- 
vwv  IcroirXzvfjtev  opdoyœvîwvr\  de  ces  trois  quantités,  le  côté, 

1    Fol.  64  v°-66  v"  du  ms.  1670;  fol.  100  que  ces  manuscrits  ajoutent  a  peu  d'impor- 

v'-ioa  r°  du  ms.  201 3;  fol.  91  v°-q3  v"  du  tance,  attendu  que  c'est  une  simple  table 

ms.  2762;  fol.  i5  v"-i6v°du  ms.  387  suppl.  pour  la  comparaison  des  multiples  les  plus 

*  Ce  même  morceau,  moins  la  lin  de  élevés  d'unités  dont  les  rapports  simples 

la  1"  partie,  a  été  publié  de  nouveau  dans  ont  été  indiqués  dans  ce  qui  bréo  de. 
lemémoire  de  M.  Letronne,  Recherches,  etc.  5  Les  titres  de  ces  chapitres  ont  été  pu- 

p.  42-45-  bliés   par  M.   Letronne,  Recherches ,  etc. 

3  Fol.  i43r<,-i45r°dums.  20i3;  fol.  1 10  p.  37-38. 
r°-i  1 1  v"  du  ms.  25og;  fol.  2o4  v°-20-  r°  6  fol.  67  r*  et  suiv.  du  manuscrit  1670; 

du  ms.  2^28;  fol.  5i  v°-53  r°  du  ms.  1 58  fol.  10a  r°  et  suiv.  du  ms.  20i3;  fol.  g3  v° 

Coisl.  et  suiv.  du  ms.  2762:  fol.  16  v°  et  suiv. 

Recherches,  etc.  p.  44.  Du  reste,  ce  du  ms.  387  suppl. 
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l'aire  et  la  diagonale  du  carré,  l'une  quelconque  étant  donnée 
en  nombres,  il  s'agit  de  trouver  les  deux  autres.  Un  des  pro- 
blèmes de  ce  chapitre  a  été  publié  par  M.  Letronne1. 

Dans  le  chapitre  n,  intitulé  ïlepi  TSTptxyrivœv  zsapocXXvXœr 
ôpOoywiw  ,  de  ces  quatre  quantités,  les  deux  côtés  adja- 
cents, l'aire  et  la  diagonale  du  parallélogramme  rectangle, 
deux  étant  données,  il  s'agit  de  trouver  les  deux  autres. 

Dans  les  chapitres  iv  et  v,  intitulés  l'un  MédoSos  llvOtxyôpov 
rsspi  ipiywvov  ôpBoywviov\  et  l'autre  MédoSos  XYkàtwvoç  zsepi 
rpiyoovov  ôpBoywviov  ',  sont  enseignées  deux  méthodes  attri- 
buées de  même  à  Pythagore  et  à  Platon  par  Proclus5,  pour 
résoudre  le  problème  suivant  :  étant  donnée  en  nombre  entier 
la  longueur  d'un  côté  de  l'angle  droit  d'un  triangle  rectangle, 
trouver  les  longueurs  de  deux  autres  droites,  aussi  en  nom- 
bres entiers,  qui  soient  l'autre  côté  et  l'hypoténuse  du  même 
triangle". 

Dans  les  chapitres  m,  vi,  vu,  vin  et  ix,  il  s'agit  surtout 
d'exprimer  l'aire  de  diverses  espèces  de  triangles  en  fonction 
des  côtés  seulement. 

Le  chapitre  m,  intitulé  ttepi  Tpiyûvœv  ôpQoywviwv',  con- 


1  Recherches,  etc.  p.  3g. 

'  Fol.  69  v°  et  suiv.  du  ms.  3670, 
fol.  io3  r"  et  suiv.  du  ms.  201 3. 

1  Fol.  71  v°  et  suiv.  du  ms.  1670; 
fol.  io4  v°  du  ms.  aoi3. 

'  Fol.  72  v"  du  ms.  1670.  Ce  chapitre 
manque  clans  le  ms.  20i3. 

'"  Commentaire  sur  le  premier  livre  des 
Eléments  d'Euclide,  prop.  £7,  chap.  11, 
p.  271  de  la  traduction  latine  de  Baro- 
cius. 

Ces  deux  méthodes  peuvent  être  re- 
présentées par  les  formules  suivantes.  Dans 
la  première  méthode,  celle  île  Pylhagore, 


soit  a  le  côté  donné  en  nombre  entier  im- 
pair, h  l'autre  côté,  et  c  l'hypoténuse  • 
b  ~     ~*.  et  c  =  .  Dans  la  seconde 

a  a 

méthode,  celle  de  Platon,  soit  b  le  côté 
donné  en  nombre  pair  :  a  =  (  ~  b  )2  —  1 , 
et  c  =3  (  j  b) 2  -+-  1 .  La  seconde  méthode 
celle  du  chapitre  v,  manque  dans  le  ma- 
nuscrit 20i3.  Sur  ces  deux  méthodes, 
voyez  un  article  de  M.  Biot,  dans  le  Jour- 
nal des  savants,  mai  18^9,  p.  3i3  et  sui- 
vantes. 

'  Fol.  70   r°  et  suiv.   du   ms.    1670; 
fol.   io3  r"  et  suiv.  du  ms.  201 3. 
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cerne  les  triangles  rectangles,  pour  lesquels  la  mesure  de  l'aire 
en  fonction  des  côtés  est  facile,  puisque  la  hauteur  et  la  base 
sont  les  deux  côtés  de  l'angle  droit.  Quant  à  la  détermination 
de  l'un  des  côtés,  étant  donnés  les  deux  autres,  on  l'obtient 
par  une  extraction  de  racine  carrée  :  tel  est  l'objet  de  quelques 
problèmes  de  ce  chapitre.  Mais  le  nombre  dont  il  s'agit  d'ex- 
traire la  racine  carrée  peut  n'être  pas  un  carré  parlait.  Euto- 
cius  '  nous  apprend  qu'Héron ,  dans  ses  MeTpixâ,  avait  ensergm 
le  procédé  de  l'extraction  approximative  de  la  racine  carrée. 
Peut-être  était-ce  dans  cet  endroit  même  de  la  rédaction  origi- 
nale, peut-être  dans  le  passage  d'où  a  été  extrait  le  chapitre  ix, 
peut-être,  comme  nous  l'avons  dit2,  dans  la  première  partie 
des  MeTpwâ. 

Le  chapitre  vi,  intitulé  Hept  rptye&vav  IcroTïAevpwv3,  con- 
cerne les  triangles  équilatéraux  et  contient  trois  espèces  de 
problèmes  :  i°  étant  donné  le  côté,  trouver  immédiatement 
l'aire,  égale  au  tiers,  plus  au  dixième,  du  carré  du  côté,  ou 
bien  aux  \  ,';  de  ce  carré;  i°  étant  donné  le  côté,  trouver  la 
hauteur,  égale  à  la  racine  carrée  des  trois  quarts  du  carré  de 
côté;  3°  étant  trouvée  cette  hauteur,  trouver  l'aire  égale  à  la 
moitié  du  produit  de  cette  hauteur  par  le  côté. 

Le  chapitre  vu,  intitulé  Ilepi  Tpiywvœv  irro&KeXwv  u,  con- 
cerne les  triangles  isoscèles,  et  a  pour  objet,  d'abord,  de  trou- 
ver la  hauteur  d'un  triangle  isoscèle  dont  les  côtés  sont  donnés, 
hauteur  égale  à  la  racine  carrée  de  la  différence  entre  le  carré 
de  l'un  des  deux  côtés  égaux  et  le  carré  de  la  moitié  du  troi- 
sième côté,  et  ensuite  de  trouver  l'aire  en  multipliant  la  moitié 

1  Sorte  traité  d'Archimède,  De  la  mesure  3  Fol.   73  r°  et   suiv.  du   ms.   1670; 

du  carte,  p.  49  de  l'édition  grecque  de  fol.  io5  r"  et  suiv.  du  rns.  20i3. 

Bàle.  »  Fol.  7A  v°  et  suiv.  du  ms.  1670.  fol. 

>  1  du  présent  chnpitré  106  r°  et  suiv.  du  ms.  2oi3. 
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de  ce  troisième  côté  par  la  hauteur  trouvée.  Un  problème  de 
ce  chapitre  a  été  publié  par  M.  Letronne1. 

En  outre,  c'est  évidemment  dans  ce  vne  chapitre  que  de- 
vraient se  lire  quatre  problèmes  insérés  à  tort  dans  le  cha- 
pitre ix,  et  dont  chacun  a  pour  objet  de  trouver,  en  fonction 
de  la  hauteur  d'un  triangle  isoscèle,  et  de  sa  base,  c'est-à-dire 
du  côté  inégal  aux  deux  autres,  l'aire  du  carré  inscrit  dans  ce 
triangle,  l'aire  du  petit  triangle  isoscèle  qui  reste  au  dessus  de 
ce  carré,  les  aires  des  deux  petits  triangles  rectangles  égaux 
entre  eux  qui  restent  des  deux  côtés  du  carré,  et  l'aire  du 
grand  triangle  isoscèle  égale  à  la  somme  de  ces  quatre  aires2. 

Le  chapitre  vin,  intitulé  Ilepi  Tpiytavav  (rxaXiivwv 3,  con- 
cerne les  triangles  scalènes.  Les  problèmes  qu'il  contient  se 
rapportent  tous  à  des  triangles  scalènes  acutangles,  et  ont  pour 
objet  de  trouver,  d'abord  la  valeur  d'un  des  segments  de  la 
base  en  fonction  des  trois  côtés,  puis  la  hauteur  en  fonction  de 
ce  segment  et  du  côté  adjacent,  puis  l'aire  en  fonction  de  la 
hauteur  et  de  la  base. 

En  outre,  c'est  ici  que  devrait  être  placé  un  problème  re- 
latif au  triangle  scalène  obtusangle,  dont  les  côtés  sont  9,  10 
et  17.  L'objet  de  ce  problème,  inséré  mal  à  propos  dans  le 
chapitre  ix,  est  de  trouver  l'aire  du  triangle  obtusangle,  en 
abaissant  une  perpendiculaire  du  sommet  du  triangle  sur  le 
prolongement  d'un  côté  de  l'angle  obtus,  pris  pour  base,  en 
formant  ainsi  deux  triangles  rectangles,  dont  on  trouve  les 

1  Recherches,  etc.  p.  3g.  triangles  rectangles  ,  el  s  l'aire  du  triangle 

5  Ces  quatre  problèmes   en    nombres  total,   x  =    a°     ^  ;  y  =r  x  (     "~  *  J  ; 

particuliers  sont  résolus  d'après  les  for-  zz=  [  ~i^  )  |  '•  *  =r  x*  "+"  J  "+"  a  2-  En 

mules  suivantes  non  exprimées  :  soit  a  la  développant  la  dernière  formule,  il  est  aisé 

base,  b  la  hauteur,  x  le  côté  du  carré  ins-  de  vérifier  qu'elle  équivaut  à  5  =  |  ab. 
criteto;5  son  aire,  y  l'aire  du  petit  triangle  '   Fol.  76  r°  et  suiv.  du  ms.  îfjyo;  fol. 

isoscèle,  z  l'aire  de  chacun  des  deux  petits  107  r"  et  suiv.  du  ms.  2010. 
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aires  par  le  procédé  indique  dans  le  chapitre  m,  et  en  pre- 
nant la  différence  entre  ces  deux  aires. 

Le  chapitre  i\,  intitule  Kxc'pa  {lédoSot  xxOo/.ikv  èiri  cwwtÔs 
Tpiyrîvou1,  a  pour  objet  de  trouver  directement  l'aire  d'un 
triangle  quelconque  en  fonction  des  trois  cotés,  sans  cherche) 
d'abord  la  hauteur.  Nous  aborderons  bientôt  l'histoire  de  ce 
remarquable  problème,  résolu  par  le  même  procédé,  mais 
d'une  manière  générale  et  avec  démonstration,  dans  le  cha- 
pitrexxx  du  traité  d'Héron  l'Ancien,  IlsçA  Stôiflpas.  Au  con- 
traire, dans  l'ouvrage  que  nous  analysons  présentement,  la 
solution  de  ce  problème,  de  même  que  les  solutions  de  tous  les 
autres,  est  indiquée  seulement  par  des  exemples  en  nombres 
particuliers,  sans  formule  générale  et  sans  démonstration. 
Parmi  les  sept  exemples  apportés  dans  ce  chapitre,  nous  en 
avons  signalé  cinq  qui  ne  concernent  pas  ce  problème,  mais 
dont  quatre  doivent  être  placés  à  la  fin  du  chapitre  vu,  et  un 
à  la  fin  du  chapitre  vin2. 

Le  chapitre  x,  intitulé  UeçÀ  p6^t€osv,  ifroi  TeTpttyecvmv  icro- 
itkeôpeav  fiév,  ovx  ôpdo^wvtwv  Se3,  a  pour  objet  les  rhombes, 
ou  parallélogrammes  équilatéraux  non  rectangles,  et  contient 
trois  espèces  de  problèmes  :  i°  étant  données  les  deux  diago- 
nales, trouver  l'aire,  égale  à  la  moitié  de  leur  produit;  i°  étant 
donnés  le  côté  et  l'une  des  deux  diagonales,  trouver  l'autre 
diagonale,  dont  la  moitié  est  la  hauteur  de  chacun  des  deux 
triangles  en  lesquels  le  rhombe  est  divisé  par  la  première 
diagonale;  3°  trouver  séparément  la  mesure  de  chacun  des 

'   Fol.  81  r°  et  suiv.  du  ms.  1670;  fol.  :  Fol.  88  v"  cl  suiv.  du  ms.  1670;  fol. 

1 10  v*  et  suiv.  du  ms.  201 3.  1  i4  v°  et  suiv.  du  ms.  201 3.  Dans  céder- 

'  Au  milieu  du  lexte  du  chapitre  i.\,  nier  ms.  le   tilre  est  :   ïïsoi   T£7pa}a>va>»> 

le  ms.  20i3,  fol.  112  r°,  insère  une  sco-  iaoTtXeiipcov  (iév,  oix  àpOcyavlow  Se,  >)toi 

lie  sur  la  valeur  de  l'orgye  comparée-à  la  pàuënv.- 
stature  humaine. 

Sat.  étbahc.  I"  série,  t.  IV.  17 
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deux  triangles  en  lesquels  le  rhombe  est  divisé  par  chacune 
des  diagonales.  M.  Letronoe1  a  publié  un  problème  de  la  pre- 
mière espèce,  tiré  de  ce  chapitre. 

Le  chapitre  xi ,  intitulé  Ylepi  'srapaXXîjXoypàj^fAwy  ôpdo- 
ytaviaôv*,  est  un  complément  du  chapitre  n  sur  les  parallé- 
logrammes rectangles.  Il  commence  par  deux  exemples  de  la 
mesure  du  rectangle  en  fonction  des  côtés  :  le  premier  de  ces 
exemples  se  trouve  textuellement  au  commencement  du  cha- 
pitre n.  Ensuite  viennent,  dans  le  chapitre  xi,  des  exemples 
où,  après  avoir  divisé  de  différentes  manières  un  rectangle, 
m  lit  en  triangles  de  diverses  espèces,  soit  en  un  rhombe  et  en 
plusieurs  triangles,  soit  à  la  fois  en  un  rhombe,  en  triangles 
ri  en  petits  rectangles,' on  mesure  chacune  des  parties  sépa- 
rément, on  fait  la  somme  des  valeurs,  et  l'on  trouve  toujours 
une  somme  égale  à  l'aire  du  rectangle  obtenue  directement 
■  •n  fonction  des  côtés.  L'un  de  ces  derniers  exemples  a  été 
publié  par  M.  Lelronne3. 

Le  chapitre  xn,  intitulé  ïlepi  tsapaXfaiXoypdififitov  popiébe»- 
83tv\  et  le  chapitre  xm,  intitulé  ÂXXws  y  (lédooos  sis  ei/païv  tô 
èfi€aS6v  xov  pofx€oeiSov?  ^ap<xXXv^oypdfifxovb,  donnent  deux 
méthodes  pour  la  mesure  des  parallélogrammes  rhomboïdes, 
c'est-à-dire  de  ceux  qui  ne  sont  ni  rectangles,  ni  équilatéraux, 
et  dans  lesquels,  si  l'on  ne  connaît  pas  la  hauteur  au-dessus 
du  côté  pris  pour  base,  il  faut  connaître  les  deux  côtés  et  l'une 
des  diagonales  pour  obtenir  l'aire0. 

1   Recherches,  etc.  p.  3g-Ao.  s   Fol.  0,5  v"  etsuiv.  du  ms.  1670;  fol. 

1   Fol.  90  r°  et  suiv.  du  ms.  1670;  fol.         120  r°  et  suiv.  du  ms.  20i3,  mais  sans 

1  1  j  v°  et  suiv.  du  ms.  20i3.  titre. 

Recherches,  etc.  p.  io/ji.  "  Dans  le  ms.  201 3,  le  contenu  des 

'  Fol.  0,5V  et  suiv.  du  ms.  1070;  fol.         chapitres  xn  et  xm  se  trouve  en  entier, 

118  v"  cl  suiv.  du  ms.  20i3,  mais  sans        fol.  n8  v°-i2i  v°,  à  la  suite  du  chapitre  xi, 

titre-  mais  sans  titres  particuliers. 
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Le  chapitre  xiv,  intitulé  Uspi  twv  aoiwv  TSTpairXetipwf 
axvfictTœv  TÔn<  «ai  Tpame&w  vaXovftévau1,  contient  des  pro- 
blèmes très-variés  sur  les  quadrilatères,  c'est- à -dire  sur  les 
trapèzes  rectangles  et  non  rectangles,  isoscèles  et  non  isoscèles, 
et  sur  les  trapézoïdes.  11  n'y  est  pas  question  spécialement 
des  quadrilatères  inscriptibles  au  cercle. 

Le  chapitre  \vc,  intitulé  YleçA  twv  xvx/mv'2,  contîenl  de- 
problèmes  sur  le  cercle,  dans  lesquels,  de  ces  trois  quanti: 
le  diamètre,  la  circonférence  et  l'aire,  l'une  étant  donnée,  il 
s  agit  de  trouver  les  deux  autres,  en  prenant-^-  pour  le  rapport 
de  la  circonlérence  au  diamètre.  On  y  cite,  sous  le  nom  d'Ku- 
clide,  l'évaluation  qui  l'ait  l'aire  du  cercle  égale  au  carré  du 
diamètre,  moins  y  et  -^  de  ce  même  carié. 

Le  chapitre  xvi,  intitulé  Ilepi  fyfUKVxXka»3!  le  chapitre  xvn, 
intitulé  Uepi  TfiâjfpxzeùV  xvxaov  ■in'iôvœv  v[aixvxa(ov!',  et  le 
chapitre  xvm,  intitulé  Etepi  (lei&vœv  rfjLVftdiTwv  v(j.ixvxAiovrj, 
contiennent  des  problèmes  analogues  sur  le  demi-cercle  et  sur 
les  segments  plus  grands  ou  plus  petits  que  le  demi-cercle. 

Le  chapitre  xix  est  intitulé  Opos  xvxaov  sitpzdsk  èv  aXXeo 
cfoÀt'v  toù  llpœvos6,  c'est-à-dire,  sans  doute,  que  ce  chapitre 
est  tiré  d'un  abrégé  de  la  Géométrie  plane  d'Héron,  autre 
que  l'abrégé  d'où  sont  pris  les  chapitres  précédents.  En  effet, 
ce  chapitre  offre  un  supplément  aux  problèmes  du  chapitre  \\ . 
ei  le  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre  y  est  fait  de  même 

Fol.  99  v"  et  suiv.  du  nis.  1670:  fol.  fol.  i34  v°  du  ms.  201 3.  Dans  ce  dernier 

lai  v°  du  ms.  201 3.  manuscrit,   le   litre  est  :   ïlspi  TprjfiTrcov 

Fol.    110  v"  et   suiv.   du  ms.   1670;  vptxvx/.iov  s).xt1ôvù>v. 
fol.  129  r°  et  suiv.  du  ms.  201 3.  Dans  ce  !  Fol.  121   v"  et  suiv.   du  ms.  1670; 

dentier  manuscrit  t  k  titre  est.  -Ueplxvx)*-  fol.  j  35  r"  el  suiv.  du  ms.  2oi3,  où,  dans 

xùv.  <T^>;uiTcor.  ce  titre,  le  mot  Tuwfxxrwv  est  mis  avant  le 

Fol.    11g  v°  et  suiv.  du  ms.  1670;  mot  petZàvwv. 
loi.  i33  v°  et  suiv.  du  ms.  2010.  c   Fol.  125  r"  el  suiv.   du   ms.    1670; 

fol.   120  v°  et  suiv.  du  ms.   1670;  fol.  137  v°  et  suiv.  du  ms.  20i3. 

'7- 
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i  Mais  01)  y  trouve  de  plus  une  mesure  des  quatre 

surfaces  coin  prises  entre  le  carré  et  le  cercle  circonscrit.  La 
somme  de  ces  quatre  surfaces  y  est  faite  égale  aux -^  du  carré 
du  diamètre  du  cercle  inscrit,  et  chacune  d'elles  aux  ^du  carré 
du  rayon  de  ce  même  cercle.  La  mesure  de  l'aire  du  cercle 
attribuée  à  Euclide  dans  le  chapitre  xv  est  la  conséquence 
<lc  la  mesure  de  ces  quatre  surfaces,  puisque  le  cercle  inscrit 
,iu  cane  esl  égal  à  ce  carré,  qui  est  le  carré  de  son  diamètre, 
moins  les  quatre  surfaces  dont  nous  venons  de  parler,  et  dont 
la  somme  a  pour  valeur  les  ^-,  ou  |  -f-  -y^,  du  carré  du  dia- 
mètre de  ce  cercle.  Le  chapitre  xv  et  le  chapitre  xix  sont 
donc  deux  extraits  d'un  même  passage  d'une  rédaction  primi- 
tive que  nous  n'avons  plus  ;  ces  deux  extraits,  qui  se  complètent 
l'un  l'autre,  ne  sont  pas  tirés  directement  de  l'ouvrage  origi- 
nal, mais  de  deux  livres  différents,  portant  tous  deux  le  nom 
d'Héron,  c'est-à-dire  de  deux  abrégés  différents  de  son  ouvrage 
sur  la  géométrie  plane. 

Le  chapitre  x\,  intitulé  Ilepi  rwv  tso\vit\ev pwv  } ,  contient 
des  exemples  de  mesures  des  polygones  réguliers  de  plus  de 
quatre  côtés,  l'aire  de  chacun  étant  exprimée  par  le  produit 
d'un  nombre  fractionnaire  et  du  carré  du  côté. 

Le  chapitre  xxi,  intitulé  kp'/ifxijSovs'2,  et  qui,  par  consé- 
quent, n'est  plus  tiré  de  l'ouvrage  d'Héron,  contient  une  me- 
sure du  cercle  déduite  du  polygone  régulier  de  quatorze  côtés0. 

Le  chapitre  xxn  et  dernier,  intitulé  UpocrdvHV  Ila-rptuiov 
X«j»irpOT<iTou  Bswpv (xaros",  et  qui ,  par  conséquent,  est  l'œuvre 

'   Fol.   127   r"  el  suiv.  du   tas.    1670.  Dans  le  ms.  201 3,  fol.  1  38  r"-i3o,  r°, 

fol.  1  38  r°  et  suiv.  du  ms.  201 3,  où  ce  le- contenu  des  chap.  xx  et  xxi  se  trouve, 

chapitre  est  sans  litre.  sans  titres  particuliers,  à  la  suite  du  cha- 

Fol.  128  v"  du  ms.  OJ70,  fol.  i38  v°  pilre  précédent. 

suiv.   du  ms.  2010.  où  ce  chapitre  est  '   Fol.    128  v"  et  suiv.    du  ms.    1670; 

.•■ans  litre.  fol.  i3q  r°  du  ms.  201 3. 
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d'un  certain  Patricius,  est  de  nulle  importance.   I Mus  loin  '. 
nous  tâcherons  de  fixer  l'époque  de  ce  Patricius. 

Nous  venons  de  voir  que,  pour  cette  partie  principale  de 
l'ouvrage,  le  contenu  du  manuscrit  201  3  dill'ère  très-peu  de 
celui  du  manuscrit  1670  :  il  en  est  de  même  du  manuscril  38 
du  supplément.  Mais  le  manuscrit  2763,  après  avoir  omis  en- 
tièrement les  chapitre  xi  et  xm,  s'arrête9  au  milieu  du  cha- 
pitre wii,  et  commence  immédiatement  après,  au  haut  de  la 
page  suivante,  le  premier  livre  des  Eléments  d'Euclide. 

\  la  fin  du  chapitre  xxu,  dans  les  manuscrits  1G70  et  201 3 
de  l'ancien  ïonds,  et  dans  le  manuscrit  387  du  supplément  . 
on  lit  :  ITc7rÀ>7pct)Taf  v  t&>}'  ènméScùv  narà  ëxdecriv  npeavos  ué- 
Tpycriï.  Le  copiste  du  manuscrit  201 3  ajoute  :  î<5où  xai  xè 
zsépxî  t?~/s  èfiifs  XeiTOvp-)iois.  Il  n'y  a  pas  de  clausule  dans  le 
manuscrit  2762. 

C'est  donc  ici  que  finit  cette  compilation  mise  sous  le  nom 
d'Héron;  encore  est-il  évident  que  les  deux  derniers  chapitres 
n'appartiennent  nullement  à  cet  auteur. 

\  la  suite  on  trouve,  dans  le  manuscrit  1670,  un  morceau 
inédit  sur  les  unités  de  longueur,  intitulé  EvxXeîSov  EvQvpe- 
Tpixd11,  morceau  inséré  aussi,  sous  le  môme  titre,  dans  la 
compilation  intitulée  Ûpavos  Y&tfTtOMKQV  fci&\iov'J.  Mais  ce 
morceau  ne  peut  être  d'Euclide,  puisque  c'est  une  compa- 
raison des  mesures  grecques  avec  les  mesures  romaines.  Puis 
viennent,  dans  le  même  manuscrit0,  sans  aucun  titre  spécial, 
quelques  petits  problèmes  de  géométrie  fort  courts,  résolus  par 
des  formules  générales,  sans  démonstration  et  sans  exemples 
particuliers,  sur  les  triangles,  sur  les  rectangles,  s«r  quelques 

1  S  i>  du  présent  chapitre.  '  Fol.  129  r°. 

'  Fol.  i3a  v*.  !  Ms.  2^38,  fol.  ioy  r*-\     et  ms 

'  Fol.  12g  r°  du  ms.  1G70;  fol.  i3g  v°  suppl. 
du  ms.  2i3;  fol.  59  v°  du  ms.  387,  suppl.  '  Fol.  i  29  r"-i3o  r*. 
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autres  polygones  et  sur  les  cercles;  puis  un  morceau  sur  les 
demi-cercles,  intitulé  ïlepi  vniHvx'kiaiv1  ;  puis  les  morceaux 
intitules  âpwvos  Elactywy<xi°2  et  ïlepi  eù6v(wvpucôi>v J,  tels  que 
Montlaucon  '  ei  M.  Letroifcie5  les  ont  publiés  d'après  ce  ma- 
nuscrit même,  et  tels  qu'ils  se  trouvent  aussi  à  la  suite  des 
Eiactyaiycti  r&v  crfepeopsjpovpévMV  Hpaivos6;  enlin,  un  mor- 
ceau sans  titre7  sur  la  multiplication  des  fractions. 

Au  lieu  de  tout  cela,  ce  qu'on  trouve  à  la  suite  des  extraits 
de  la  Géométrie  plane  d'Héron  dans  le  manuscrit  387  du 
supplément8,  c'est  un  problème  intitulé  WpoaBiixii  Maxapt'ov 
Xifiirpoid-rov  $sa)pv(x<x70s,  et  divers  autres  petits  problèmes, 
dont  le  dernier  est  ïloXvTrXot,ai<x(7{J.os  Sra.vfxdcrtos.  Quant  au 
manuscrit  201  3,  le  copiste  nous  a  dit  lui-même  qu'il  a  cru 
s;1  tâche  terminée  à  la  clausule  de  la  Géométrie  plane  d'Héron, 
à  la  suite  de  laquelle  il  laisse  plusieurs  feuillets  blancs.  Nous 
avons  déjà  dit  que  le  manuscrit  2762  s'arrête  avant  la  fin  de 
l'ouvrage,  et  commence  immédiatement  les  Eléments  d'Euclide. 

Telle  est,  dans  cinq  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris,  la  rédaction  la  plus  étendue  qui  nous  reste  de 
la  Géométrie  plane  d'Héron. 

Une  rédaction  plus  incomplète  du  même  traité  se  trouve 
flans  les  manuscrits  201 3  et  2609  de  l'ancien  fonds,  dans  le 
manuscrit  1  58  du  fonds  Coislin9,  et  dans  les  manuscrits  535 

Fol.  i3o  r°-v°.  108  r°-i  16  v°  du  ms.  2509;  fol.  5o  r°-57 

Fol.  i3o  v°-i3i  r°.  v°  de  ta  première  partie  du  ms.  1 58 Coisl.; 

Fol.  1Ô1  r'-i32  r°.  fol.  1-19  au  commencement  du  ms.  54 1 

'   Analecta  (jrœca ,  t.  I,  p.  3i  i-3i5.  du  supplément.  Les  feuillets  du  ms.   535 

5  Recherches,  etc.  p.  47-02.  du  supplément  ne  sont  pas  numérotés.  La 

»  Fol.  107  v°*o8  r°  du  ms.  387  suppl.  rea>Saicria  occupe  sept  feuillets  au  milieu 

fol.  76  r°-77  v°  du  ms.  2475.  de  ce  manuscrit,  où  on  lit:  r«i«8«K^«,  aùv 

Fol.  i32  r°-v°  du  ms.  1670.  6s&J,  Hpwvos,  x.t.A.  Dans  le  ms.  54i  sup- 

I  ol.  59  v°-63  r".  plément  on  lit  :  rswSato-ia,  <rw  6e<û,  Hpw- 

Fol.  i/n  i'-if)i  v"  du  ms    20i3;fol.  vos,  xt./  . 
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et  5-4 1  du  supplément,  sous  le  titre  :  rewSaicrîy.  toO  noosvos  rbv 
Tvy  trfflyémw  diroècixi'vovcrot,  (jloShj[aov  xai  i^dvrx  xà  «ara 
fjiépos  aÛTOÙ  '.  Cette  même  rédaction  se  trouve  dans  te  ma- 
nuscrit 2/128,  sous  le  titre  :  reœfiSTpioi,  crvv  8e$,  vtiv  Hpafvos, 
ijyovr  [lédoSoç  Si'  ys  [lerpeÏTctt  v  ")V,  âTroSeixvvovcroL  rôv  te 
tioha[ibv  xcti  xà  warà  fxe'po»  ^poa'keyotisry.  2:  Klle  se  trouve 
sans  titre,  dans  les  manuscrits  237  1  et  2  6  4  9  de  l'ancien  fonds 
On  lit  à  la  fin  de  cet  ouvrage,  dans  le  manuscrit  201 3  d< 
l'ancien  fonds  et  dans  le  manuscrit  5/i  1  du  supplément  :  TéAoi 
tt?ç  froS  Ùptovos  khetieCvSpéuiS  rew&xienas  \ 

Comparons  brièvement  cette  rédaction  à  la  précédente5. 

Les  définitions  tirées  d'Euclide  manquent  en  tète  de  cette 
rédaction  dans  les  manuscrits  2371  et  26^9;  mais  elles  s'} 
trouvent  dans  les  autres  manuscrits0. 

Ensuite  on  lit,  dans  les  sept  manuscrits,  le  morceau  sur 
l'origine  de  la"  géométrie,  commençant  par  les  mots  KacOùç 
ïjfAàs7;  le  morceau  sur  la  géométrie  plane,  commençant  par 
les  mots  ri  è-KÎmSos  yeeùfjbevptee  <rvvêaflrixev*\  et  le  morceau 
sur  les  unités  de  mesure,  commençant  par  les  mots  Ta  Se 
tiérpa.  è£evpiivTOLi'J .  Nous  avons  déjà  dit  que  la  fin  de  ce  der- 


1   Le  111s.  2 509  donne  aùx^s. 

Fol.   2o3  V°-2  12  v°. 

1  Fol.  18/j  r'-iga  v°  du  ms.  2649.  Le 
ms.  2.171  n'est  pas  paginé. 

1  Fol.  i5i  v".  Le  ms.  20i3  donne  Tai&j- 
5ai<Tias. 

s  M.  Lelronnc  (Recherches ,  elc.  p.  36- 
37)  n'établit  aucune  distinction  entre  ces 
ilcux  rédactions.  Pour  les  deux  rédactions 
confondues  ,  il  indique  quatre  manus- 
crits ,  savoir  :  1O70,  201 3,  2371  et  17/19 
Les  manuscrits  1670  et  17^9  conli'ii 
lient  la  première  rédaclion;  le  ms.  201 3 
contient  à   la  fois  la  première  et  la   se- 


conde; le  ms.  237  1  contient  la  seconde  ré- 
daction. 

0  Fol.  i4i  r°-v°  du  ms.  20i3;fol.  108 
^-109  r*  du  ms.  2009;  fol.  2o3  v°-ao4  v" 
du  ms  a4a8;  fol.5o  r°-v°dums.  i58Coisl. 

7  Fol.  i4i  v"-i42  r"  du  ms.  201  3;  loi. 
109  r"  du  ms.  2609  ;  fol.  1 84  r°-v0  du  ms 
26/19:  fol.  204  v°  du  ms.  2428;  fol.  5o  v" 
du  ms.  i58  Coisl. 

8  Fol.  i42  r°-i43  r"  du  ms.  2oi3;  fol. 
10g  r°-i  10  r°  du  ms.  25og;  fol.  i84  v"  et 
suiv.  du  ms.  2649;  fol.  2o4  v°-ao5  V  du 
ras.  2428;  fol.5o  v°-5i  v°dums.  1 58 Coisl. 

'  Fol.   i43   r°-i45   r"  du   ms.    201 3; 
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nier  morceau  y  reçoit  beaucoup  plus  de  développement  que 
dans  le  manuscrit  16701.  En  outre,  avant  la  première  partie 
du  même  morceau,  dans  les  manuscrits  2371  et  201 3  ,  on  lit 
un  petit  tableau  des  unités  de  longueur,  qui  a  été  publié  par 
M.  Letronne-  d'après  le  manuscrit  2371,  et  dont  le  premier 
alinéa  seulement  se  trouve  dans  le  manuscrit  2  5og. 

Puis  vient  la  partie  principale  de  l'ouvrage,  sous  le  titre  : 
\pyjl  t&>}'  cyxjifxdrœv  jijs  yewjtxsTp/as3.  Mais  cette  partie  ne  va 
pas  au  delà  du  chapitre  ix  de  l'autre  rédaction ,  et  par  consé- 
quent, il  n'y  est  question  que  des  carrés,  des  rectangles  et  des 
triangles.  Le  manuscrit  2649  seul  ajoute  à  la  fin  deux  petits 
problèmes  sur  le  cercle'1. 

Les  neuf  premiers  chapitres  de  l'autre  rédaction  subissent 
eux-mêmes,  dans  celle-ci,  quelques  suppressions  et  quelques 
modifications.  Le  chapitre  11,  sur  les  parallélogrammes  rec- 
tangles, est  réuni  ici,  sous  le  même  titre,  au  chapitrer  Ier,  dans 
les  manuscrits  201 3  et  2509,  et  dans  le  manuscrit  1 58  de 
Coislin.  Le  chapitre  v,  sur  la  méthode  de  Platon  pour  trouver 
un  triangle  rectangle  dont  les  côtés  soient  exprimés  par  des 
nombres  entiers,  manque  ici  dans  le  manuscrit  201 3.  Le  cha- 
pitre vu,  sur  les  triangles  isoscèles,  manque  dans  sept  manus- 
crits de  cette  seconde  rédaction.  Enfin,  il  faut  remarquer  que, 
même  pour  les  parties  communes  aux  deux  rédactions,  la 


loi.  1  10  r"-i  1  1  v"dums.  2609;  fol.  186  i°- 
188  r°  du  ms.  26^9;  fol.  2o5  v°-207  r° 
du  ms.  2/128;  fol.  5i  v°-53  r°  du  ms.  i58 
Coisl. 

'  En  tête  de  tout  le  passage  relatif  aux 
mesures  de  superficie,  c'est-à-dire  avant 
le  douzième  alinéa  du  texte  de  Monlfau- 
con,  le  ms.  2A28,  fol.  20G  r",  ajoute  :  kirà 
t>;s  6iro7r7ixvî_(faut  il  lire  STrnrehxrjs  ?) 
7  ewfiSTpi'aî. 


'  Recherches,  etc.  p.  65-66. 

1  Fol.  i45i'°  du  ms.  20i3;  fol.  111  v" 
du  ms.  2509;  fol.  188  r°  du  ms.  26A9  ; 
fol.  207  r°  du  ms.  2^28;  fol.  53  r°  du 
ms.  j  58  Coisl.  Le  titre  manque  dans  le 
ms.  26/19.  Les  mss.  2010  et  i58  Coisl. 
donnent  ya.to(ieTplas.  Dans  le  ms.  2^28, 
le  titre  est  :  kpyi)  rijs  fxsTpv<re«oî  tcùv 
G%i)y.âxti>v. 

4  Fol.  192  v'. 
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seconde  est  notablement  différente,  et  généralement  beaucoup 
plus  courte.  Cependant,  certains  passages  sont  presque  tes 
tuellement  identiques  dans  les  deux  rédactions;  par  exemple, 
les  chapitres  n ,  ni  et  iv  de  la  seconde  rédaction,  (huis  le  ma- 
nuscrit 201 3,  sont  à  peu  près  identiques  aux  chapitres  m  ,  iv 
et  vi  de  la  première  rédaction. 

Mais  le  chapitre  sur  les  triangles  scalènes  est  tout  à  l'ait 
différent  dans  les  deux  rédactions;  et  ici  c'est  la  seconde  qui  a 
l'avantage  et  qui  se  rapproche  sans  doute  le  plus  de  l'ouvrage 
original,  dont  divers  abrégés  paraissent  être  la  source  de  ces 
deux  rédactions.  En  effet ,  au  lieu  de  ne  trouver  que  des  exemples 
particuliers,  on  trouve  ici  une  méthode  générale,  dont  l'expo- 
sition détaillée  occupe  plus  d'une  page.  Ensuite  vient  un  exemple 
qui  occupe  aussi  plus  d'une  page,  parce  qu'il  est  expliqué  en 
détail.  En  outre,  on  indique  ici  un  procédé  pour  voir  si  un 
triangle  donné  est  rectangle,  acutangle  ou  oblusangle  :  le 
triangle  pris  pour  exemple  est  obtusangle1.  On  ne  frouve  rien 
de  tout  cela  dans  le  chapitre  correspondant  de  la  première 
rédaction. 

Dans  le  chapitre  suivant,  la  seconde  rédaction  garde  encore 
l'avantage.  En  effet,  quatre  des  cinq  exemplaires  manuscrits 
de  cette  seconde  rédaction  commencent  par  donner  la  formule 
générale  de  l'aire  du  triangle  quelconque  en  fonction  des  côtés, 
avant  d'aborder  les  exemples  numériques,  tandis  que,  dans  la 
première  rédaction,  il  n'y  a  que  des  exemples,  dont  cinq  sur 
sept  sont  étrangers  à  la  question. 

De  nombreux  manuscrits  de  ces  deux  rédactions  des  extraits 
de  la  Géométrie  plane  d'Héron  sont  indiqués  dans  les  catalogues 
des  bibliothèques  étrangères,  mais  presque  toujours  d'une  ma- 

1  Fol.  i4g  v°-i5o  v"  du  ras.  201 3;  fol.         192  r°  du  ms.  26/19;  '°'-  ai  '  r°  2  '  2  r*  ('u 
1  i5  v°-i  16  v°  du  ms.  a5og;  fol.  191  v°-         ms.  2428;  fol.  56  \°-b~  v°  du  ms.  l58Coisl 
Sav.  étiung.  I"  série,  t.  IV.  18 
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nière  si  vague  et  si  infidèle,  qu'il  est  difficile  d'y  distinguer  ces 
deux  rédactions,  soit  entre  elles,  soit  de  la  compilation  inti- 
tulée Ëpawos  Teriitovtxov  fii€klov.  En  effet,  cette  dernière 
compilation  contient  aussi  le  morceau  Hpwvos  Eùraywyai  iwv 
y£0)(ieTpovpéva)V,  dont  le  titre  a  été  pris  souvent,  par  les  ré- 
dacteurs de  catalogues,  pour  le  titre  de  la  compilation  en- 
tière. 

Une  compilation  intitulée  Épwvoç  ïlepi  fiérpwv  se  trouve, 
entière  et  isolée1,  à  la  suite  des  Œuvres  d'Arcliimède,  dans 
le  manuscrit  ^ 36 1 .  Elle  se  trouve  aussi  en  entier,  sous  le 
titre  Ûpœros  SrepeofieTpfjea,  dans  le  manuscrit  16A2  2.  Quel- 
ques manuscrits  de  cette  même  compilation  sont  indiqués  dans 
les  catalogues  des  bibliothèques  étrangères  sous  le  titre  Heroms 
de  mensuris; 

Elle  commence  par  trois  lignes  sur  les  yéin\  tvs  peTpfaeass3. 
Puis  viennent'1  cinquante  et  un  problèmes  géométriques  réso- 
lus par  des  calculs  arithmétiques  sur  des  exemples  particuliers, 
sans  formules  générales  et  sans  démonstrations.  La  plupart  de 
ces  problèmes  concernent  la  stéréométrie,  et  un  grand  nombre 
d'entre  eux  se  retrouvent  dans  la  seconde  partie  de  l'ouvrage  in- 
titulé Eùraywyai  iwv  aîepeofieTpov(iévwv  Upowoç,  dont  nous 
parlerons  bientôt5.  Mais  quelques-uns  concernent  la  géométrie 
plane,  savoir  les  problèmes  depuis  le  vingt-septième  jusqu'au 
trente-quatrième  inclusivement,  problèmes  qui  concernent  la 
mesure  du  cercle  et  de  ses  segments,  et  les  problèmes  cinquan- 
tième et  cinquante  et  unième,  relatifs  à  l'aire  de  l'octogone 
régulier. 

'   P.  ^53-46g.  A  la  p.  Iy)k  et  dernière  rois  1",  roi  de  France,  près  dupapePaul  JIJ. 
du  manuscrit,  on  lii  qu'il  a  été  achevé  le  '  Fol.  233  v°-a37  r°. 

premier  jour  de  l'an  1 5  A4i  pari' Allemand  P.  453  du  ins.  a36i. 

Auer.  aux  frais  de  Georges  d'Armagnac,  *  P.  453-465. 

évêque  de  Rhodez,  ambassadeur  de  Fran-  '  S  4- 
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Ensuite  vient  un  morceau  intitulé  tAérptfms  ytopSw  '  ;  ce  sont 
quelques  courtes  recettes,  formulées  d'une  manière  générale. 
sans  nombres  particuliers,  pour  trouver  l'aire  de  quelques  li- 
gures planes.  Le  rédacteur  dit  en  deux  mots  quelles  opérations 
il  faut  exécuter  sur  les  nombres  qui  expriment  les  quantités 
données,  pour  trouver  les  quantités  cherebées,  et  il  termine 
toujours  par  ces  mots,  quelquefois  trompeurs,  kou  sùpriaeiï 
~vv  àAvOsi-xr. 

Quelques-unes  de  ces  formules  sont  fausses,  par  exemple 
cfelle  qui  fait  l'aire  du  triangle  isoscèle  égale  au  produit  de  la 
demi-base  par  l'un  des  deux  côtés  égaux;  celle  qui  fait  Faire 
d'un  triangle  quelconque  égale  au  produit  de  la  demi-base  pai 
la  demi-somme  des  deux  autres  côtés,  et  celle  qui  fait  l'aire  du 
quadrilatère  égale  au  produit  de  la  demi-somme  des  deux  côtés 
opposés  l'un  à  l'autre  par  la  demi-somme  des  deux  autres  côtés. 
Ces  formules  fausses  ne  peuvent  venir  d'Héron,  cbez  qui  nous 
trouvons,  avec  démonstration,  dans  le  chapitre  xxx  du  traite 
llepi  8t6iflpas\  la  formule  vraie  de  l'aire  du  triangle  quelconque, 
et  dont  la  Géométrie  plane  contenait,  comme  nous  l'avons  vu 
dans  les  extraits  qui  nous  en  restent,  des  procédés  vrais  pour 
mesurer  les  aires  des  triangles  isoscèles  et  des  quadrilatères. 
Ces  formules  fausses  ne  peuvent  non  plus  être  imputées  à 
quelque  erreur  de  copistes;  elles  appartiennent  à  l'époque  du 
compilateur.  En  effet,  elles  sont  employées  comme  bonnes  par 
quelque  arpenteur  romain  dans  le  traité  anonyme  De  jwjeribus 
metiundis3,  par  Boèce "  et  par  des  écrivains  du  moyen  âge5. 

'   P.  465  du  ms.  a36 1.  le  triangle  équilatérat ,  le  rhombe  et  le  qua- 

\  civ.  plus  haut,  chap.  n,  et  la  suite  drilatère  quelconque. 

du  présent  paragraphe.  '    Geomelna, i'\h. Il, Dcrhomboidcrubrun. 

'  P.  354-355  de  Gromatui  veteres,  édi-  ''  Voyez,  par  exemple,  dans  Bcilœ  vene- 

tion  de  Bluine,  I.achmann  et  Rudorff.  On  rabilis  opéra,  1. 1,  col.  io4  et  109  (Cologne, 

v  trouve  les  fausses  formules  concernant  1612,  4  vol.  in-lol.). 

18. 
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Elles  sont  citées  comme  fausses  par  Brahmegupta  ',  compila- 
it >ur  hindou  du  vnc  siècle,  qui  avait  puisé  au  sources  grecques, 
comme  nous  le  prouverons  dans  un  instant.  Ainsi,  à  des  for- 
mules empruntées  à  Héron,  le  compilateur  grec  du  traité  Uepi 
(létpan)  en  a  mêlé  d'autres  qui  avaient  une  origine  moins  digne 
de  confiance  et  pins  récente,  mais  pourtant  antérieure  au 
vie  siècle. 

Puis  vienl,  sous  le  titre  Uepi  TaXdmwv,  un  tableau  compa- 
ratif des  poids  et  des  monnaies  des  Grecs  et  des  Romains'2,  ta- 
bleau publié  par  M.  Letronne  d'après  une  autre  compilation 
où  il  se  trouve  sous  un  autre  titre3.  Enfin,  sous  le  titre  Ilepi 
fxéTpœv,  il  y  a  un  dernier  morceau  qui  offre  la  comparaison 
des  unités  de  longueur,  de  surface  et  de  volume,  mais  princi- 
palement de  capacité,  des  Grecs  et  des  Romains,  avec  les  unités 
correspondantes  des  Hébreux'1;  ce  dernier  morceau  est  inédit. 

On  trouve  seulement  des  lambeaux  de  cette  compilation  dans 
une  partie  du  manuscrit  201 3  où  des  feuillets  manquent5. 

Une  autre  rédaction  purement  stéréométrique  de  cette  com- 
pilation, terminée  aussi  par  les  deux  morceaux  sur  les  mesures 
hébraïques,  a  été  rattachée  à  tort  à  un  opuscule  de  Didyme. 
Nous  en  parlerons  plus  tard 6. 

Une  autre  compilation ,  intitulée  Hpwvos  YiiiTtormov  fitSIJov, 
se  trouve  avec  une  égale  étendue,  mais  incomplète,  dans  les 


1  Voyez  M.  Chasles  ,  Mémoire  sur  la 
géométrie  des  Ilindoux  (extrait  du  t.  XI 
des  Mémoires  couronnés  pur  l'Académie  de 
Bruxelles),  p.  12-1  4,  et  Aperçu  historique 
sur  l'origine  et  le  développement  des  méthodes 
en  géométrie ,  note  12  (  2°  époque ,  S  2  ) , 
p.  477-478  de  la  traduction  allemande  de 
Sohnke. 

5  P.  466-/168  du  ms.  2061. 

:  Voy.  plus  loin,  S  4- 


4  P.  468-469  du  ms.  a36i. 

5  Fol.  i55  r°-i58  v°  du  tus.  201 3.  Les 
feuillets  du  manuscrit  ont  été  numérotés 
depuis  la  lacération.  Les  morceaux  qu'on 
y  trouve  sont:  la  fin  du  problème  24,  les 
problèmes  25-27,  les  problèmes  4i-48,  le 
commencement  seulement  du  problème 
4g,  la  fin  du  morceau  Ilspi  tzXAvtoûv  ,  et 
le  morceau  ITepi  néTpuiv. 

'  S  4. 
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manuscrits  i>438  de  l'ancien  fonds  et  4Ô2  du  supplément1.  Le 
copiste  du  manuscrit  '2438  déclare2  lui-même  qu'il  a  pris  cette 
copie,  en  1093,  sur  un  manuscrit  du  Vatican,  avec  lequel 
M.  Letronne3acollationuécette  copie;  telle  est  sans  doute  aussi 
l'origine  du  manuscrit  ^02  du  supplément.  11  en  est  peut-être 
de  même  du  manuscrit  ih"jh,  qui  ne  contient  que  le  préam- 
bule et  la  première  ligne  du  premier  problème4,  parce  que  les 
feuillets  suivants  ont  été  arrachés. 

Cette  compilation,  extrêmement  confuse,  embrasse  à  la  lois 
les  Définitions  des  ternies  de  géométrie,  la  Géométrie  plane  et  la  Stt  - 
rèométrie.  Nous  verrons  que,  malgré  la  bizarrerie  de  son  titre, 
l'extrême  confusion  de  ses  diverses  parties  et  l'absurdité  de 
quelques  passages,  elle  fournit  des  données  précieuses.  Nous 
allons  la  faire  connaître  par  une  analyse  rapide,  mais  com- 
plète, en  insistant  sur  ce  qui  concerne  la  géométrie  plane,  et 
sauf  à  revenir  plus  tard  sur  ce  qui  concerne  la  stéréométrie. 

i°  Nous  avons  déjà  dit  que  cette  compilation  commence  par 
un  extrait  assez  étendu  des  Définitions  géométriques  d'Héron5; 
ensuite  viennent  : 

20  Le  morceau  intitulé  tipwvos  E/<ra)  &))<%*  tutv  yzw[L£,vpo\)- 
iLévwv,  et  commençant  par  les  mots  H  èirîiretïos  yewfAerpt'a  °. 

3°  Le  premier  alinéa  seulement  '  du  morceau  sur  les  unités 
de  mesure,  commençant  par  les  mots  Ta  Se  ixérpa,  èÇevpvvrou 
et  publié  par  Montfaucon 8;  les  mots  xadws  TSpoyiy parti ou  rem- 

'  Fol.  88  r°-i  i3  r"  du  ms.  2438;  fol.  1-  que  cet  extrait  lui-même  se  compose  des 

22  du  ms.  £62  suppl.  chap.  xxv-xxxm,  xxxvm- l.x,  LXIV-LXXII, 

1  Fol.  87  du  ms.  xcvii    et    xcvni    des    tipun'os    Ôpot    du 

Recherches,  etc.  page  54,  note  2,  et  ms.  2.385. 

pape  58,  note  4.  '  Fol.  91  r"-g2  r°  du  ms.  a438.  (Voyez 

1  Fol.  1  r"-8  v"  du  ms.  2474-  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  ce  morceau.) 

!  Fol.  88  r'-gi  r°  du  ms.  2438.  M.  Le-  7  Fol.  92  r°  du  ms.  2438. 

tronne  (Recheivhes,  etc.  p.  55)  donne  les  '  Anulecta  grœca,  t.  I,  p.  3o8.  (Vo\    ■  1 

titres  des  chapitres  de  cet  extrait ,  sans  dire  que  nous  avons  déjà  dit  de  ce  morceau.) 
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placent  la  suite  de  ce  morceau,  qui  pourtant  ne  se  trouve  en 
aucune  façon  clans  ce  qui  précède.  On  lit  à  la  suite1  ces  mots: 
Èiret&firep  ~  èv  roïs  xXi(xaTiv  èxpdrvcré  t<»  crvviîdeioc  roïs  èy^œ- 
pîots  (xérpois  ~£pycrQ<xt3  'éxac/ïov,  xcù  èx  tïjç  dvaXoyiois  tov 
tzoSos  zspos  tov  tsrf/yv  èÇiaovTOLt11  -xo  fiéTpov,  lo-ùtwv  Se  ôiïfcos 
èjfôvTùav ,  T>)r  péjpriertv  iû>v  -zreœpvfjLdrœv  Tzoïvcrôfxeda,  •  xai 
èrr'itv  v  (xeTpV(7is  T<wt>  SsœpvpdLTwv  xxrà  t<x  v^ro^^ra■y  (leva. 
ouzo)*.  A  l'exception  du  mot  zso\,Y\Gop.^0<x  et  des  mots  suivants, 
«  est  textuellement  un  passage  que  nous  avons  déjà  rencontré5 
dans  la  seconde  partie  des  Opoi  twv  yewpterp/as  ovo(jLdTCt>v°. 
Nous  avons  vu7  que  les  S-ewpjjftaTa  qu'il  s'agit  de  mesurer 
sont  les  diverses  espèces  de  figures  géométriques. 

4°  On  trouve  ensuite,  dans  les  deux  manuscrits8,  des  pro- 
blèmes  qui  se  rapportent  aux  chapitres  icr,  n  ,  xiv,  m,  vu, 
vi ,  vin  ,  ix ,  xv  et  xvi  de  la  partie  principale  des  rewfierpov- 
fxcva  du  manuscrit  1670.  Quelques-uns  de  ces  problèmes  sont 
à  peu  près  semblables  à  ceux  de  ce  manuscrit,  sauf  la  rédac- 
tion, qui  est  ici  différente  et  habituellement  plus  défectueuse. 
D'autres  problèmes  n'ont  rien  qui  leur  corresponde  dans  les  Tew- 
(xerpotifteva,  et  paraissent  tirés  de  quelque  abrégé  plus  étendu 
de  la  géométrie  plane  d'Héron.  Nous  y  reviendrons  bientôt; 
car  c'est  la  partie  importante  de  cette  compilation. 

5°  Il  y  a  ensuite  une  autre  série  de  problèmes  qui ,  pour  la 
plupart,  concernent  la  stéréométrie9.  Pourtant  on  y  trojive  in- 


FeL  ya  v°  du  ms.  i438.  °  Fol.  64  r°  du  ms.  2385. 

:  Le  ms.  3^75,  fol.  3o  r°,  ou  ce  pas-  '   Dans  le  présent  paragraphe, 

sage  se  trouve  aussi  dans  les  Ôpoi  TÙvysai-  B  Fol.  92   v°-g5  v°  du  ms.  2438,   et 

usTpias  àvo(iâT<ov,  donne  ÉttsiS))  lé.  ms.   452  suppl.  Nous    avons    dit   que   le 

Le  ms.  2438  donne  -/giaOïi.  ms.  2^74  ne  va  pas  au  delà  de  la  première 

Telle  est  la  leçon  du  ms.  2à']h-  Le  ligne  du  premier  problème. 
ms.  2438  donne  è£«xoû<70a<.  *  Fol.  95  V-99  v"  du  ms.  2438. 

S  2. 
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tercalés  quelques  problèmes1  qui  se  rapportent  aux  chapitres  xx, 
Ier,  ii  et  x  des  rea^cTpavaercc  du  manuscrit  1670,  et  de  plus 
un  problème  consistant  à  trouver  la  hauteur  d'une  colonne  par 
la  comparaison  de  son  ombre  avec  celle  d'un  bâton  vertical 
dont  la  longueur  est  connue2,  et  deux  problèmes3  qui  se  rat- 
tachent aussi  à  la  géométrie  plane,  l'un  concernant  la  mesure 
du  tapis  nécessaire  pour  un  portique  (alod),  l'autre  concer- 
nant le  nombre  de  tuiles  nécessaire  pour  un  toit. 

6°  A  la  suite  de  ces  problèmes  mêlés,  on  rencontre  '  les  cha- 
pitres cxxviii  et  cxxix  des  Qpot  râ>v  yea.i[isTpict?  ôvofidTOùV  du 
manuscrit  2385,  et  le  morceau  du  même  ouvrage  intitule  :  Eù- 
dvyLSTÇiiKd,  èix€a.So(i£rpixd,  </1epeO(ieTpix£* . 

70  Puis,  sous  le  titre  Ûpwvoç  dpyji  twv  TewfieTpov^iérœr, 
nous  trouvons6  le  morceau  sur  l'origine  de  la  géométrie,  com- 
mençant par  les  mots  Kadws  v^ôis,  et  que  nous  publions  ^\a^\< 
l'appendice. 

8°  Puis,  sous  le  titre  Hpwvos  MsTpwâ,  vient  un  énoncé 
des  rapports  de  quelques  mesures  de  longueur,  de  surlace 
et  de  volume  '.  Ce  dernier  morceau  a  été  publié  par  M.  Le- 


tronne  8. 


g°  Ensuite  vient9  le  morceau  intitulé  Uézpvo-ii  ycopûv,  tel 
que  nous  l'avons  rencontré  déjà  dans  la  compilation  Jlepi  fxé- 
xpwt'10. 

io°  A  la  fin  de  ce  morceau,  dans  un  court  passage",  le  com- 
pilateur, prenant  le  mot  ys'ikév  comme  expression  d'une  cer- 
taine étendue  de  terrain  de  qualité  moyenne,  dit  quels  sont  les 

'  Fol.  96  r°-v\  97  )■  ",  97  v-98  r  ",  et  99  '  Fol.  101  r°  du  ms.  2438. 

r°  du  ms.  2438.  ;   Fol.  101  r°  du  ms.  2438. 

Fol.  98  v°99  r°  du  ms.  2438.  !  Recherches ,  etc.  p.  67. 

Fol.  99  i°v°  dums.  a438.  Fol.  101  v°-i02  r°  du  ms.  ar438. 

■  Fol.  100  r°V  du  ms,  2438.  "  P.  465  du  ms.  aSGi. 

'  Voy.  plusliaul,  S  2.  "  Fol.  102  r"  du  ms.  2438. 
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nombres  divers  de  iovyepcc,  qu'il  Tant  prendre  en  diverses  qua- 
lités  de  terre  pour  équivaloir  à  un  ydxôv. 

1  i°  Puis  viennent1,  sans  titre  commun,  et  seulement  avec 
leurs  titres  particuliers,  dos  problèmes  qui,  sauf  quelques  pe- 
tites différences  de  rédaction,  sont  les  problèmes  un,  deux  et 
quinze  à  vingt-deux  de  la  compilation  ïïepi  pdrpeoy. 

12°  Nous  retrouvons  encore  une  seconde  fois'2  la  Merpïjats 
yeap&v  de  la  même  compilation. 

1 3°  Sous  le  titre  Epoovos  -crépi  (JLérpwv,  nous  lisons3,  d'abord, 
sur  les  Yévv  Trjs  fieTpvcrews,  les  trois  lignes  qui  se  trouvent  en 
tête  de  la  compilation  Uepi  (lérpav  dans  le  manuscrit  2  36i, 
puis  une  suite  de  problèmes  pris  parmi  ceux  de  cette  même 
compilation'1.  A  la  suite  vient  un  long  chapitre5  qui  ne  se 
trouve  pas  parmi  ceux  de  la  compilation  Uepi  fiéTpwv,  et  qui 
est  intitulé  :  Médocios  xtxdoXixv  ènl  iwv  zsokvyûvwv  ovtws.  C'est 
l'équivalent  du  chapitre  xx  des  rewfxerpovfisva  du  manuscrit 
1670. 

i4°  Puis  on  lit6,  sous  le  titre  Evxkeihv  EùdvperpiKd,  le 
morceau  sur  les  unités  grecques  et  romaines  de  longueur,  que 
nous  avons  rencontré,  sous  le  même  titre,  à  la  suite  des  Tew- 
fjterppii|iei>a,  dans  le  manuscrit  1670. 

i5°  Ensuite  viennent7,  sans  titre  ni  intervalle,  des  pro- 
hlèmes  analogues  pour  la  forme  à  ceux  de  la  MerprjCTts  ywpwv, 
et  analogues  pour  le  fond  à  ceux  des  Y  £(à\i£tpovp.zv<x  du  ma- 
nuscrit 1670.  Ce  sont  des  formules  générales,  sans  démonstra- 

1    Fol.  102  r°-io3  v°  du  ms.  2438.  trique  de  la  compilation  llepi  péTpaiv  el 

Fol.  io3  v°io4  r°  du  ms.  2438.  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  problèmes 

1  Fol.  104  r°-i07  r°  du  ms.  2438.  27-34  de  celte  compilation. 

1  Ce  sont  les  problèmes  1  -g,  1  1,  1  3- 1 6 ,  s  Fol.  107  r°-iog  rg  du  ms.  2438. 

19-2  ; ,  .'..">,  27,  29,  3o,  34,  35  et  37  du  '  Fol,  109  r°-v°  du  ms.  2438. 

ms.  a36ii  sur  lesquels  il  faut  voir  ce  que  ;  Fol.  109  v°-iiov°du  ms.  2438. 
nous  dirons  (S  4)  sur  la  partie  stéréomé- 
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tion  et  sans  exemples  particuliers1.  Plusieurs  de  ces  formules 

ne  sont  que  la  généralisation  de  quelques-uns  des  exemples 
donnés  dans  les  chapitres  correspondants  des  recûfieTpoùfievx; 
d'autres  diffèrent  et  sont  cependanl  approximativement  vrai 

d'autres  enfin  sont  évidemment  fausses,  probablement  les  unes 
par  la  faute  du  compilateur  ou  des  sources  peu  sûres  où  il  a 
puise,  les  autres  par  la  faute  des  copistes.  Notamment,  on  y 
trouve,  à  quelques  lignes  de  distance,  pour  l'aire  du  cercle, 
deux  valeurs  dont  lune  n'est  que  la  moitié  de  l'autre,  et  de 
même  pour  la  circonférence  du  cercle.  C'est  que  la  seconde 
valeur  est  celle  de  la  demi-circonférence  et  de  l'aire  du  demi- 
cercle. 

160  11  v  a  ensuite  un  morceau  sur  les  rapports  de  diverses 
unités  de  capacité2. 

170  Le  reste  de  la  compilation  concerne  la  stéréométrie,  et 
les  problèmes  numériques  qu'on  y  trouve  ont  surtout  pour 
objet  de  mesurer  la  capacité  des  greniers3.  Au  milieu  de  ces 
problèmes  est  intercalé  un  problème  de  géométrie  plane,  in- 
titulé faussement  MLéTpyms  c/ktoc}  avtov ,  et  dans  lequel  on  es- 
saye  de  donner  la  manière  de  construire  un  octogone  régulier, 


mais  sans  y  réussir  . 

1  II  v  en  a  qui  indiquent,  avec  divers 
degrésd'approximaiion,  par  quels  nombres 
fractionnaires  il  faut  multiplier  le  carré  du 
côté  de  chaque  pulvgone  régulier,  depuis 
le  triangle  équilatéi  al  jusqu'au  dodécagone 
inclusivement,  pour  obtenir  l'aire  du  po- 
is gone;  il  \  en  a  d'autres  qui  expriment 
l'aire  du  triangle  en  fonction  de  la  hau- 
teur et  de  la  base,  taire  du  carré  et  celle 
du  rectangle  en  fonction  des  cotés,  et  la 
diagonale  du  carre  en  fonction  de  l'aire.  Il 
v  en  a  ensuite  qui  concernent  le  cercle  et 
qui  indiquent  d'une  manière  générale  les 
S.w.  ÊTRAXe.  I"  série,  t.  IV. 


opérations  arithmétiques  à  effectuer  pour 
trouver  l'aire  ,  étant  donnés  soit  le  dia- 
mètre, soit  la  circonférence,  soit  l'un  ei 
l'autre:  pour  trouver  le  diamètre,  étant 
donnée  la  circonférence;  pour  trouver  la 
circonférence  et  le  diamètre,  et  par  suite 
l'aire,  étant  donnée  la  somme  de  la  circon- 
férence et  du  diamètre. 

1  Fol.  110  v"  -  1 1 1  r°  du  ms.  2^38. 
M.  Lelronne  n'a  pas  publie  ce  morceau, 
qui  n'entrait  pas  dans  son  plan. 

'  Fol.  1 1 1  r°-i  i3  r"  du  ms.  -j438 

*  Kol.  iiî  r°  du  ms.  a438 
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Dans  les  deux  manuscrits,  la  compilation  se  termine  brus- 
quement, au  milieu  d'une  phrase  d'un  problème  relatif  à  des 
provisions  de  vivres,  par  les  mots  ycopeï  à  &1epeo$'œovs\  sui- 
vis de  plusieurs  pages  blanches. 

Voilà,  dans  les  manuscrits  de  Paris,  tout  ce  qui  nous  reste 
de  la  Géométrie  plane  d'Héron,  et  les  catalogues  des  biblio- 
thèques étrangères  ne  font  pas  espérer  de  trouver  d'autres  ex- 
traits de  cet  ouvrage. 

Nous  croyons  que,  sous  sa  forme  primitive,  ce  traité  de 
géométrie  plane  était  la  partie  principale  et  la  plus  étendue 
des  Merpwa  d'Héron  l'Ancien;  que  les  extraits  qui  nous  en 
restent  ont  été  pris,  non  dans  l'ouvrage  même,  mais  dans  des 
abrégés  rédigés  quelques  siècles  après  l'époque  de  l'auteur; 
que  le  titre  de  l'un  de  ces  abrégés  était  :  Épœvos  Tew^Tpov- 
ueva,  et  que  ce  titre  s'est  conservé  en  tête  du  morceau  qui  en 
était  le  commencement  et  qui  nous  est  resté  sous  le  titre  Hpco- 
vo?  ùpyjl  ïômi  rew(xarpov[iévwv;  mais  que  le  titre  complet  de 
l'ouvrage  original  s'est  conservé  en  tête  du  morceau  intitulé  : 
Hpwvos  El<7ayœyal  rwv  yewfieTpovfiévwv ,  quoique  ce  morceau 
appartienne  aussi  à  un  abrégé,  et  non  à  la  rédaction  originale. 
De  même,  la  quatrième  partie,  la  partie  stéréométrique,  des 
McTpwa  devait  être  intitulée  :  Hpwî'o»  Eiaaywyal  rwv  alepeo- 
;xsrpov(xévœv,  puisque  ce  titre  est  encore  celui  de  l'extrait  qui 
nous  reste  de  cette  quatrième  partie".  Nous  avons  vu3  que,  sui- 
vant Eutocius,le  grand  ouvrage  d'Héron  sur  la  mécanique  était 
intitulé  Mvy^txvixai  el<jaywya.{. 

La  troisième  partie  des  Merpind,  intitulée  :  Eicrccywycù  twv 
yecofj.£Tpov(xév(i)v ,  n'était  pas  destinée,  comme  les  deux  pre- 
mières, à  précéder  la  lecture  des  Eléments  d'Euclide  :  elle  était, 

1  Fol.  1 13  r"  du  ms.  a438;  fol.  aa  r°  !  Voy.  plus  loin,  S  U. 

du  ms.  45a  suppl  '  JI'  partie,  chap.  u,  S  î. 
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au  contraire,  une  application  des  Éléments  de  géométrie?  elle 
était  une  introduction  à  la  pratique  de  la  géométrie  plane. 

Les  deux  rédactions  abrégées  qui  nous  en  restent  se  trouvent 
isolées  dans  les  manuscrits.  Mais  la  liaison  primitive  des  Opot 
twv  yea)txeTpiot.?  ôvoixdrw  et  des  r£Ct)(isTpoû{iEva  est  marquée 
par  la  présence  de  quelques  morceaux  de  la  seconde  compila- 
tion dans  le  texte  de  la  seconde  partie  de  la  première  compi- 
lation, par  la  présence  des  titres  de  deux  autres  morceaux  de 
la  seconde  compilation  dans  la  table  des  chapitres  mise  en  tète 
de  la  première1,  et  par  la  présence  d'un  extrait  de  la  première 
en  tête  de  la  seconde2.  De  même,  la  liaison  de  l'ouvrage  perdu 
intitulé  Ta  Tnpo  tî)s  dptd(irfTiX7js  crîotyjiwGeœs,  avecles  Opot  twv 
yewfi£7picts  6i'OfJL<xTW,  est  marquée  expressément  par  la  pré- 
lace de  ce  dernier  ouvrage.  La  liaison  des  reœfÊSVpoùfieva  avec 
la  quatrième  partie  des  MsTpixà,  avec  le  traité  de  la  mesure 
des  solides,  dont  il  nous  reste  un  extrait3,  n'est  pas  moins  mar- 
quée; car  cette  dernière  partie  n'a  pas  de  préambule,  et  dans 
un  préambule  qui  nous  reste  en  tête  des  FeœfieTpovfieva,  tout 
le  commencement  concerne  la  géométrie  plane,  mais  la  fin 
concerne  la  stéréométrie,  et  est  comme  le  programme  de  la 
compilation  qui  nous  reste  sous  le  titre  Elcraywyoù  tùv  vle- 
peofieTpovfJLérwv  Hpwvos.  Cette  fin  du  préambule,  sous  le  titre 
Éçaipexà  B-swpï]fi<xT<x  ènl  twv  alepewv,  est  une  énuméralion 
des  principales  espèces  de  figures  a  trois  dimensions,  et  elle 
se  trouve  aussi  dans  la  seconde  partie  des  Opot  twv  y&Uftetaicu 
ôroadTvr.  Enfin  la  clausule  des  Eio~aywyoù  twv  crlepeofie- 
Tpovfiévcov  se  rapporte  expressément  à  l'ensemble  de  ce  traite 
et  du  traité  sur  la  géométrie  plane.  L'union  des  quatre  ou- 
vrages compris  dans  les  Mejptxd  est  donc  bien  marquée  dans 

Voy.  plus  haut,  S  i  du  présent  chapitre.  —  '   Voy.  plus  haut,  clans  le  présent  pa- 
ragraphe. —  s  Voy.  plus  loin,  S  4- 
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qui  nous  reste  de  chacun  deux.  Deux  de  ces  ouvrages,  le 
second^  mais  surtout  et  presque  exclusivement  le  troisième, 
sont  mis  à  contribution  dans  les  TewfxeTpoûifieva,;  deux,  le 
troisième  et  le  quatrième,  sont  mis  à  contribution  dans  la 
compilation  intitulée  npwvos  UeçA  fiérpcôv;  et  trois,  le  second, 
le  troisième  el  le  quatrième,  dans  la  compilation  intituler 
\\fjw>~  Veirnorixàv  (2£€\tov. 

Nous  examinerons  plus  tard1  si  le  traité  Hepi  SiÔTtlpa*  for- 
mait une  cinquième  et  dernière  partie  des  MsTpixd;  mais  notre 
conclusion  sera  négative. 

Chacune  des  deux  rédactions  de  la  géométrie  plane  d'Héron 
porte  le  caractère  d'une  compilation  d'extraits;  seulement  ces 
deux  compilations  sont  plus  anciennes,  moins  mal  faites,  moins 
mêlées  de  choses  étrangères  à  l'œuvre  d'Héron,  que  les  com- 
pilations intitulées  Épwvos  Uepi  fiérpav  et  \\pwvoi  Terjnovtxop 
Si€\iov.  Examinons  donc  de  plus  près,  d'abord,  le  contenu  de 
ces  deux  rédactions  :  l'une,  plus  étendue,  que  nous  nommerons 
rewuzTpovfJLeva,;  l'autre,  plus  courte,  que  nous  nommerons 
V£vSot.io-î>x  ou  Yew[X£Tpi'X.  Quant  à  la  compilation  ttepi  txéTpwv, 
nous  aurons  peu  de  chose  a  ajouter  à  l'analyse  donnée  plus 
haut;  mais  nous  verrons  ce  que  le  Ysvironxov  fii€\iov  ajoute  à 
nos  notions  sur  l'étendue  et  le  contenu  de  l'ouvrage  original. 
(Commençons  par  examiner  les  rew^sTpovjU-era,  principalement 
d'après  le  manuscrit  1670,  en  comparant  cette  rédaction  avec 
la  rédaction  plus  brève  et  plus  incomplète  intitulée  YecaSaierla 
ou  Yev^STpiac,  seulement  pour  les  deux  problèmes  où  cette 
dernière  rédaction  a  l'avantage  sur  l'autre. 

La  rédaction  que  nous  nommons  Yea)fJLerpov[ASi"x  parait 
avoir  été  jointe  à  une  édition  manuscrite  des  Eléments  d'Eu- 
clide,  puis  avoir  été  copiée  a  part,  mais  non  sans  garder  des 

'«7- 
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traces  de  cette  union.  De  là  sans  doute  le  titre  EùxXeiSov  lkpf 
}cwjM£T(^'a»,  donné  à  cfet  ouvrage,  non-seulement  dans  le  ma- 
nuscrit 1670,  où,  de  plus,  à  la  suite  de  l'ouvrage,  un  morceau1 
contenant  des  unités  de  longueur  grecques  è1   romaines  est 

intitulé  faussement  Eùxketôov  EilQvflSTptttd,  mais  aussi  dans 
le  manuscrit  2762,  où,  immédiatement  après  les  VefoixeTnov- 
fieva  d'Héron,  Ton  trouve  le  premier  livre  des  Eléments  d'Eu- 
elide,  comme  aussi  dans  le  manuscrit  2oi3,  où  seulement  011 
lit,  au-dessus  du  mot  EvxXeiSov,  le  mot  Ilpwos. 

Le  titre  du  chapitre  xix  du  manuscrit  1670,  Opo»  xvxXov 
ei*pe0eis  èr  £XXa  @i€X(cç  rov  Rpcovos,  et  la  comparaison  du 
contenu  de  ce  chapitre  avec  le  contenu  du  chapitre  xv,  in- 
diquent, comme  nous  l'avons  vu,  que  le  compilateur  est  aile 
chercher  la  matière  de  ces  deux  chapitres  dans  deux  ahréges 
différents,  qui  tous  deux  portaient  le  nom  d'Héron,  et  qui  se 
complétaient  l'un  l'autre  pour  ce  passage. 

Dans  le  chapitre  xx,  après  avoir  donné  un  exemple  de  la 
mesure  de  Taire  d'un  pentagone  régulier,  exemple  qui  suppose 
cette  aire  égale  au  carré  du  côté  multiplié  par  la  fraction  -y1, 
le  compilateur  ajoute  :  Ev  aÀÀw  |Sjé/iw  iov  îlpœros  siipéOi] 
owtcos;  puis  il  donne  un  second  exemple,  qui  suppose  que 
l'aire  du  pentagone  régulier  est  égale  au  carré  du  côté  multi- 
plié par  la  fraction  f-.  (le  sont  deux  approximations  assez  éloi- 
gnées de  l'exactitude,  et  puisées  dans  deux  rédactions  diffé- 
rentes des  re^ttcTpovfAcra. 

Dans  ce  même  chapitre,  après  avoir  donné  un  exemple  qui 
suppose  que  l'aire  de  l'hexagone  régulier  est  égale  à  six  fois  le 
produit  du  carré  du  côté  par  la  fraction  ~,  le  compilateur 
ajoute  :  ÀÀÀgjs  èv  aXXw  fiiQJco,  et  donne  un  second  exemple, 
qui  suppose  que  l'aire  de  l'hexagone  est  égale  à  six  fois  '  du 
carré  du  côté,  plus  six  fois  -p^  du  même  carré.  Il  assure  que 
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oette  seconde  mesure  est  plus  exacte  :  c'est  une  erreur;  car  ces 
deux  mesures  sont  parfaitement  équivaientes  l'une  àj'autre '. 
Le  compilateur  fait  donc  preuve  de  peu  d'intelligence  de  la 
matière.  La  faute  est  à  lui,  et  non  à  l'auteur  original,  ni  même 
nu  deux  abréviateurs  qu'il  a  suivis  tour  à  tour. 

Rappelons-nous  aussi  que  le  chapitre  xxi  est  un  extrait 
<]  \irlumèdc,  et  que  le  chapitre  xxn,  intitulé  ftpoo-dvxv  lîa- 
rpixîov,  est,  par  conséquent,  l'œuvre  d'un  certain  Patricius. 
I  îé  autre  appendice  semhlable,  YlpoaOt)Ki)  Maxapiov ,  se  trouve 
eu  outre  dans  le  manuscrit  201 3,  mais  après  la  fin  de  l'ou- 
vrage. 

Cette  compilation,  dans  la  plus  étendue  des  deux  rédactions 
qui  nous  restent,  est  donc  un  abrégé  qui  n'est  pas  tiré  direc- 
l'Miient  de  l'ouvrage  original,  mais  d'abrégés  antérieurs,  et  qui 
a  été  grossi  de  quelques  matériaux  étrangers  à  cet  ouvrage. 
En  outre,  cette  compilation  paraît  avoir  subi  plus  d'un  rema- 
niement. Dans  le  premier  chapitre  de  la  partie  principale  de 
la  compilation,  le  cinquième  alinéa  du  manuscrit  1 670  manque 
dans  le  manuscrit  201 3.  En  revanche,  le  dernier  alinéa  de  ce 
chapitre  dans  le  manuscrit  201 3  manque  dans  le  manuscrit 
1670.  Dans  cet  alinéa,  il  est  question  d'abord  de  la  diagonale 
du  carré,  et  ensuite  de  la  diagonale  du  rectangle.  Ce  dernier 
morceau,  qui  concerne  le  chapitre  11,  est  ici  hors  de  sa  place; 
mais  le  premier  morceau  appartient  bien  au  ier  chapitre:  il  s'agit 
de  trouver  la  diagonale  du  carré,  le  côté  étant  donné,  et  par 
conséquent  d'extraire  la  racine  carrée  du  double  du  carré  du 
côté.  Ce  problème,  qui  manque  entièrement  dans  le  manus- 
crit 1670,  ne  pouvait  manquer  dans  l'ouvrage  original".  De 

En  effet,  ~  -+-  ~  —  J-}.  gnait    à   extraire  ]a    racine   carrée    d'un 

C  est  peut-être  là  le  problème  à  pro-  nombre  qui  n'est  pas  un  carré  parfait. 

pos  duquel,  dans  un  passage  actuellement  (Voy.  plus  liant,  Si.) 

perdu.  Héron,  cité  par  Eulocius,  ensei- 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAB  DIVERS  SAVANTS.         151 

même,  au  milieu  du  chapitre  II,  il  y  a  dams  le  manuscrit  aoi  3 
un  alinéa  qui  a  pour  objet  de  trouver  le  côté  du  carre,  l'ain 
étant  donnée.  Ce  problème  aurait  dû  être  placé  dans  le  cha- 
pitre Ier;  il  manque  aussi  entièrement  dans  le  manuscrit  1(170. 
Rappelons-nous,  en  outre,  le  chapitre  xi,  qui  n'est  qu'un  com- 
plément du  chapitre  11,  et  dans  lequel  le  premier  problème 
de  ce  chapitre  est  répété  textuellement;  rappelons-nous  aussi 
les  cinq  problèmes  qui,  du  chapitre  ix,  devraient  être  trans- 
portés, quatre  dans  le  chapitre  vu,  et  un  dans  le  vmc. 

Ainsi  les  T£W)(X£Tpov[i£V(x,  sous  leur  forme  actuelle  dans  les 
quatre  manuscrits  de  Paris,  sont  une  compilation  confuse,  faite 
avec  des  matériaux  puisés  dans  deux  ou  plusieurs  abrèges  de 
l'ouvrage  d'Héron  sur  la  géométrie  plane,  et  avec  quelques 
matériaux  provenant  d'autres  sources.  Rédigée  d'après  un  plan 
défectueux,  cette  compilation  est  infidèle  à  ce  plan,  par  la  place 
donnée  à  certains  morceaux  et  par  l'omission  de  certains  autres; 
incomplète  dans  tous  les  exemplaires ,  elle  l'est  plus  ou  moins 
flans  les  uns  que  dans  les  autres.  Les  morceaux  que  quelques 
exemplaires  contiennent  en  plus  ont  été  empruntés  après  coup 
à  un  abrégé  plus  complet  que  ceux  qui  nous  restent;  mais,  eu 
les  ajoutant  à  l'abrégé  que  nous  avons,  on  n'a  pas  su  les  y 
mettre  à  leur  place. 

La  partie  principale  de  l'ouvrage,  sous  sa  forme  actuelle, 
est  un  recueil  d'exemples  numériques  mal  classés;  dans  l'ou- 
vrage original,  il  devait  y  avoir  des  règles  générales  expliquées 
et  démontrées,  et  les  exemples  ne  devaient  venir  qu'à  la  suite 
de  chacune  d'elles  :  c'est  ce  que  nous  établirons  tout  à  l'heure 
d'une  manière  positive. 

Dans  ce  qui  nous  reste  des  rewfierpoviievcc,  il  n'y  a  rien 
qui  appartienne  à  la  rédaction  originale,  rien  qui  ne  soit  ré- 
digé par  les  abréviateurs.  En  effet,  les  morceaux  qu'on  pourrait 
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supposer  textuellement  extraits  de  l'ouvrage  d'Héron,  sont  sur- 
toul  ceux  en  tête  desquels  son  nom  se  trouve  répété;  par 
exemple,  ceux  qui  sont  intitulés  Hpwvos  \pyjl  tûôv  yetofie- 
rpovuéiwv,  Hpwrrjj  Elo-ayœyoù  twv  yea>ft,£TpoVftévafv,  et  qui 
commencent,  l'un  par  les  mots  Kafoôs  ripas,  l'autre  par  les 
mots  II  èirimàos  yew(X£Tpîcc.  Mais  il  n'en  est  rien;  car  nous 
avons  vu  que  le  premier  morceau  se  présente  avec  deux  rédac- 
tions notablement  différentes,  qui  sont  probablement  deux 
résumés  différents  du  morceau  original.  Quant  au  second 
morceau,  il  est  tout  à  fait  indigne  d'Héron  l'Ancien,  qui, 
-ans  doute,  n'aurait  pas  écrit  une  définition  comme  celle-ci  : 
EvÔeïoi  (isv  ovv  èall  ypafzp?  >'/  jeax'  eùBetav  ovatx.  Telle  n'est 
pas  la  définition  de  la  ligne  droite  donnée  par  Héron  dans  la 
seconde  partie  des  Merpixà1.  D'ailleurs,  il  est  évident  que  ce 
fragment,  dans  sa  rédaction  actuelle,  est  fait  pour  servir  de 
programme  à  des  abrégés  plus  incomplets  encore  que  ceux 
qui  nous  restent  des  TewfxeT poûfizva.  et  des  SxspeofxeTpovfisj'a 
d'Héron.  Nous  allons  l'examiner  ici  en  détail. 

Ce  morceau  commence  par  une  énumération  des  quatre 
parties  constitutives  de  la  géométrie  plane,  qui  sont  wXr'fxara, 
gkô-v;s,\oi,  ypafAfta:',  yaviat.  Les  KXifiaTa  sont  les  quatre  points 
cardinaux  de  l'horizon.  Le  crxÔTveXos  est  unique,  et  c'est  to 
Xa,(i€tx,vô(ji:£VOV  oTjjxeïbv,  c'est-à-dire,  sans  doute,  le  point  de 
départ  pris  par  l'arpenteur.  Parmi  les  définitions  des  dix  es- 
pèces de  lignes  distinguées  par  le  rédacteur,  nous  venons  de 
signaler  la  plaisante  définition  de  la  ligne  droite;  nous  parle- 
rons tout  à  l'heure  de  la  ligne  HopvÇiî.  Il  n'y  a  rien  à  remar- 
quer sur  la  distinction  des  trois  espèces  d'angles  plans,  angle 
droit,  angle  aigu,  angle  obtus. 

Ensuite,  dans  ce  même  morceau,  l'on  distingue,  sous  le 

1  (lliap.  îv  des  Ôpoi,  fol.  5i  r°  du  nis.  2  385,  p.  2  de  Hasenbalg. 
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nom  de  Térv  tîjs  fteTpr^trews  ,  les  mesures  de  longueur,   les 
mesures  de  surface  et  les  mesures  de  volume.  En  ce  qui  con- 
cerne la  géométrie  plane,  on  y  distinguo,  sons  le  nom  de  efôij 
t>~?5  fierpva-ews ,  les  principaux  genres  de  figures  planes,  au 
nombre   de   cinq,   savoir  :  les    triangles,   les   tétragones,   les 
rhombes,  les  trapèzes  et  les  cercles;  et  l'on  distingue,  sous  le 
nom' de  S-swp»;(xaTa ,  les  principales  espèces  de  chacune  de 
ces  figures.  Ainsi,  le  létragonc  a  deux  SteœpïfyiflMra,  qui  sont 
le  carré  et  le  rectangle.  C'est  restreindre  singulièrement  la  si- 
gnification du  mot  Terpdyaafov,  qui  devrait  s'appliquer  à  tous 
les  quadrilatères,  et  qui  s'y  applique  en  effet  dans  la  partie 
principale  de  l'ouvrage1.  Le  triangle  a  six  ^wpvpxTa,  qui 
sont  les  triangles  équiluteraux,  iaoscèles,  scalènes,  rectangles, 
acutangles  et  obtusangles.  Le  rbombe  en  a  deux,  qui  sont  le 
rbombe  proprement  dit,  c'est-à-dire  équilatéral,  et  le  rhom- 
boïde, dans  lequel  les  côtés  opposés  sont  égaux,  mais  non  les 
côtés  adjacents. 

Dans  le  ebapitre  xiv  de  la  partie  principale  de  l'ouvrage, 
un  distingue  de  même  le  trapèze  proprement  dit,  quadrilatère 
dont  deux  côtés  seulement  sont  parallèles,  et  le  trapézoïde, 
quadrilatère  qui  n'a  point  de  côtés  parallèles.  Au  contraire,  le 
rédacteur  du  morceau  que  nous  examinons  ne  parle  point  des 
trapézoïdes ,  mais  compte  quatre  dsœpvfJLOLTX  du  trapèze,  sa- 
voir :  les  trapèzes  rectangulaires,  isoscèles,  acutangles  et  obtus- 
angles.  Ainsi,  le  rédacteur  paraît  ignorer  que,  les  quatre  angles 
d'un  quadrilatère  valant  toujours  quatre  angles  droits,  tout 
trapèze  est  nécessairement  acutangle  et  obtusangle  à  la  fois, 
soit  qu'il  ait  deux  angles  droits  ou  qu'il  n'en  ait  pas.  La 
distinction  des  trapèzes  acutangles  et  obtusangles  se  trouve 
dans  tous  les  manuscrits,  non-seulement  des  TewfJLeTpovpeva., 

1   Voyez  les  titres  des  chapitres  i",  h,  x,  xi,  xii  et  xiv. 
Sav.  étf.ang.  I™  série,  t.  IV.  J0 
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mais  <lc  la  reeaSai^oti  du  rewnovixdv  fii€liov  et  de  la  seconde 
partie  apocryphe  des  Opoi  iw  yetûfterplas  àvoftdjùsv ,  où 
nous  retrouvons  ce  morceau.  Cette  distinction  lausse  remonte 
donc  vraisemblablement  au  delà  de  l'époque  où  la  seconde 
partie  de  ce  dernier  recueil  a  été  compilée  par  un  néoplato- 
nicien, c'est-à-dire  ([u'elle  est  vraisemblablement  antérieure 
au  vie  siècle  de  notre  ère.  On  trouve  aussi  cette  distinction 
dans  le  chapitre  xiv  de  la  partie  principale  des  rewfiSTpov- 
(isycc,  où  l'on  voit  que  l'on  nomme  acutangle  celui  dans  lequel 
Les  deux  angles  aux  extrémités  d'un  même  côté  pris  pour  base 
sont  aigus  à  la  fois  et  obtus  à  la  fois;  obtusangle,  celui  dans 
lequel  l'un  de  ces  deux  angles  est  aigu  et  l'autre  obtus.  Pour 
être  ainsi  expliquée,  cette  distinction  n'en  est  pas  moins  mau- 
\aise,  puisque,  comme  nous  l'avons  dit,  un  trapèze  esttoujours 
acutangle  et  obtusangle  à  la  fois,  même  lorsqu'il  est  rectangle  en 
même  temps.  Nous  venons  de  voir  que  l'emploi  de  cette  distinc- 
tion paraît  être  antérieur  au  vie  siècle  de  notre  ère.  11  faut  en  attri- 
buer l'origine  à  un  abrégé  de  la  Géométrie  plane  d'Héron,  écrit 
par  quelque  arpenteur  ignorant,  probablement  au  vc  siècle. 

Dans  le  même  passage  du  préambule  des  Teœ{ji,eTpov{xev<x, 
on  lit  que  le  cercle  a  quatre  B-ewpvfxaTa,,  qui  sont  le  cercle, 
le  demi-cercle  ou  à\J/«'i,  le  segment  plus  grand  que  le  demi- 
eercle,  et  le  segment  plus  petit  que  le  demi-cercle. 

11  y  a  donc  en  tout  dix-huit  S-ewpiîfxona,  pour  la  géométrie 
plane,  comme  le  dit  expressément  le  rédacteur  de  ce  morceau. 
Pourtant- l'ouvrage,  tel  que  nous  l'avons,  sort  des  limites  de 
cette  énumération  si  incomplète,  puisque  dans  le  chapitre  xiv 
il  est  question  des  trapézoïdes,  et  que  le  chapitre  xx  est  con- 
sacré aux  polygones  de  plus  de  quatre  côtés.  La  rédaction 
actuellement  existante  des  rsco(i£Tpov(ievix  a  donc  mis  a  profit 
un  abrégé  plus  complet  que  celui  pour  lequel  ce  morceau  a 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.         l.r>:> 

été  fait.  Certainement,  le  plan  des  Efcraywyal  t«j'  )  sw{X£tçjov- 
uévœv  d'Héron  était  beaucoup  plus  vaste,  ainsi  que  nous  le 
montrerons  bientôt. 

Dans  le  même  morceau,  pour  ce  qui  concerne  la  stéréo - 

trie,  on  n'énuiïrèfe  pas  les  etSy  é-rn  tôw  t/lepe&v,  cest-à-dire 
les  principaux  genres  de  figures  solides;  mais  on  donne  seul<  - 
ment  une  énumération  fort  incomplète  des  principales  espèces 
di  ces  figures,  éÇaiperà  S-ewp^pwxTa  èiïfl  twv  (flspewv.  Nous  \ 
reviendrons  dans  le  paragraphe  suivant. 

Maintenant  remarquons  que,  non-seulement  dans  ce  mor- 
ceau du  préambule  des  réwftàTpoOpteya,  mais  dans  toute  cette 
cotnpilatma,  Il  v  a  des  expressions  géométriques  qui  ne  sont 
pas  du  tout  celles  qu'Kuchde  emploie  pour  exprimer  les  mêmes 
notions,  et  qui  reçoivent  une  signification  très-dillérente  de 
leur  signification  ordinaire.  Nous  avons  déjà  expliqué  les  mots 
mtàweXos  et  xÀ^uaTtx  dans  le  morceau  analysé  ci -dessus.  Il 
faut  y  remarquer  aussi  les  expressions  e$5»j  rrfê  [leip^aewç  et 
3-ewp^aaTa,  désignant  les  genres  principaux  de  ligures  et  les 
espèces  principales  de  chacun  de  ces  genres. 

Nous  avons  signalé  aussi  le  mot  wopv^r;,  qui  se  trouve  em- 
ployé, non-seulement  dans  ce  morceau,  mais  encore  dans  la 
partie  principale  de  l'ouvrage,  pour  désigner,  non  pas  un 
point,  comme  dans  Euclide  et  dans  les  autres  géomètres  grecs, 
mais  une  ligne  définie  de  la  manière  suivante  '  :  Kopu^l  Se 
èfrliv  v  èm  -n)  jarret  è-KmOsfjiévij  svOsïx.  Ce  nom  de  xopv(pv, 
dans  le  cours  de  l'ouvrage,  se  trouve  donné,  tantôt,  concur- 
remment avec  le  nom  ff  xocià  KopvtprfV  (trrÀsupa)2,  à  l'un  des 
côtés  du  parallélogramme  rhomboïde  ou  du  trapèze,  savoir 
au  côté  situé  au-dessus  du  côté  pris  pour  base0;  tantôt,  dans 

Fol.  ()3  r"-v*  du  ms.  1670. — '  Ch.  xiv,  fol.  1081°  et  v°  du  ms.  1670  — J  Cli.*ni, 
fol.  97  \°  et  fol.  99  r°  du  ms.  1670;  et  chap.  xiv,  fol.  99  v°-i  i3  r°  du  même  manuscrit. 
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le  triangle  rectangle,  à  l'un  des  côtés  de  l'angle  droit,  à  celui 
qui  est  supposé  horizontal  :  ce  coté  est  nommé,  le  plus  sou- 
vent, £d(jiî;  mais  il  prend  le  nom  de  xopvÇv  quand  il  est 
situé  au-dessus  du  côté  vertical  de  l'angle  droit  et  au-dessus 
de  la  base  d'une  autre  figure  à  laquelle  le  triangle  rectangle 
appartient  '  ;  il  prend  môme  quelquefois  ce  nom,  quoique  situé 
au-dessous  de  cette  base2. 

L'autre  côté,  supposé  vertical,  de  l'angle  droit  du  triangle 
rectangle ,  est  nommé  j)  xddeTOs  ou  ))  zspoz  ôpdds.  Ces  deux 
mêmes  noms  sont  donnés  aussi  à  la  perpendiculaire  abaissée 
du  sommet  (xopvïpv)  d'un  triangle  quelconque  sur  la  base. 
Cette  perpendiculaire  n'est  jamais  nommée  to  ô^/os  dans  les 
rewpL£Tpov(jLevtx ,  comme  elle  l'est  habituellement  dans  Eu- 
clide. 

Le  nom  d'hypoténuse  [v  vTroTeivovaa),  dans  les  rsoofxerpov- 
ixevcc,  est  donné  au  côté  opposé  au  plus  grand  angle,  non- 
seulement  d'un  triangle  rectangle,  mais  d'un  triangle,  soit 
acutangle3,  soit  obtusangle  '',  et  même  d'un  trapèze  dit  obtus- 
angle5.  Quand  l'hypoténuse  est  prise  pour  base,  elle  est  dite 
/;  inroTeîvovtnx,  fidtrts  6. 

Dans  le  triangle  obtusangle  et  dans  le  trapèze  dit  obtusangle, 
des  deux  côtés  de  l'angle  obtus,  l'un  est  nommé  y  fiderts;  l'autre 
est  nommé  tour  à  tour  j)  à^Àefa7,  r)  àjxé'Xefa  tsÀeupâ8,  v  rspbi 
ôpQàs  àpté'Àera  ■srÀeupà9,  ■zzXevpà  i)  tsepi  rrjv  dpÇXeïai'  (} côvîccv) 10. 
La  dernière  expression  se  conçoit  sans  peine;  mais  il  n'est  pas 

'  Ghap.   xi,   fol.  91   r"  et  fol.  90  v".  °  Chap.  xi ,  fol.  91   r°,  el  chap.  «", 

chap.  xiv,  fol.  io3  r",  fol.  io&  r"  et  v*  du  fol.  96  r°  du  111s.  1670. 

ms.  1670.  '   Chap.  ix,  fol.  82  r"  du  ms    1670. 

"  Chap.  xi,  fol.  94  v°  du  ms.  1670.  '  Chap.  xiv,  fol.  109  r"  du  ms.  1670. 

'  Chap.  vin  ,  fol.  76  r"  du  ms.  1670.  '  Chap.  îx,  fol.  81   v°  du  ms.  1670. 

'  Chap   ix,  fol.  81  v°  du  ms.  1670.  °  Fol.  126  v°  du  ms.  20i3. 
Chap.  xiv,  fol.  109,  v°  du  ms    1670. 
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besoin  de  faire  remarquer  l'impropriété  grossière  des  trois  pre- 
mières  expressions. 

Le  carré  d'une  ligno  est  nomme,  dans  le  même  ouvrage  ', 
ô  zrroAv7rXao-ta<T1aos  ifjs  }  paftpwjfs.  Les  mots  peptÇeiv  ^ctpd ,  avec 
l'accusatif,  y  signifient  diviser  par1.  Les  restes  des  soustractions 
y  sont  nommés  dTroXomy.TÎa.i''. 

Il  nous  a  paru  important  de  signaler  ici  ces  ternies  insolites. 
11  n'y  en  a  pas  de  traces  dans  le  traité  d'Héron  Ilepi  Swirrpas, 
ni  dans  la  première  partie,  seule  authentique,  des  Opot  tûw 
ys&pévpi<xs  ôvopdwv.  Ces  termes  ne  peuvent  avoir  appartenu 
à  l'ouvrage  original;  mais  nous  avons  montré  que  vraisembla- 
blement Us  remontent  à  un  abrégé  de  cet  ouvrage,  antérieur 
au  vic  siècle.  La  raison  que  nous  en  avons  donnée  sera  bientôt 
confirmée  par  un  document  d'un  autre  genre  :  nous  retrou- 
verons quelques-unes  de  ces  expressions,  et  notamment  la  plus 
bizarre,  traduites  par  un  auteur  hindou  du  vic  siècle  qui  pa- 
raît, comme  nous  le  montrerons,  avoir  puisé  dans  un  extrait 
de  la  géométrie  plane  d'Héron  plus  étendu  que  celui  qui  nous 
reste.  Ces  expressions  sont  vraisemblablement  celles  des  arpen- 
teurs alexandrins,  etelles  sont  vraisemblablement  la  traduction 
grecque  des  expressions  employées  par  les  arpenteurs  ég\  p- 
tiens. 

Toute  la  partie  principale  de  ce  dernier  extrait  contient, 
comme  nous  l'avons  vu,  les  solutions  arithmétiques  d'une  mul- 
titude de  problèmes  sur  les  lignes  droites  ou  circulaires,  et  sur 
les  surfaces  planes  terminées  et  coupées  par  ces  lignes.  Les 
procédés  de  solution  n'y  sont  nullement  démontrés,  ni  même 
formulés  d'une  manière  "énérale  :  il  faut  les  reconnaître  dans 
une  série  d'exemples  en  nombres  particuliers.  Nous  sommes. 

1  Cfaap.  vin  du  nis.  1670.  '  Chap.  ix  tlu  ms.  1670,  fol.  1  1  1  1    du 

*  Chap.  vi h  du  ms.  1670.  ms.  501 3. 


158     ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

convaincu  que  dans  l'ouvrage  original  d'Héron  les  procédés 
étaienl  formules  et  démontrés  d'une  manière  générale,  et  qu'en- 
suite seulement  venaient  les  exemples.  Quand  les  procédés  de 
ces  solutions  arithmétiques  de  questions  de  géométrie  plane 
résultaient  immédiatement  de  théorèmes  démontrés  dans  les 
Eléments  d'Euclide,  l'auteur  pouvait  s'appuyer  sur  ces  théo- 
rèmes, supposés  connus  de  ses  lecteurs.  Mais  il  n'en  était  pas 
toujours  ainsi,  et  alors  l'auteur  devait  donner  lui-même  des 
démonstrations. 

Tel  était  le  cas,  par  exemple,  pour  la  formule  de  l'aire  d'un 
triangle  quelconque  en  fonction  des  trois  côtés,  formule  dont 
on  trouve  des  applications  numériques  dans  le  ch.npitre  ix  des 
rswfieTpovfievix,  En  effet,  pour  ce  problème  célèbre,  dont  on 
a  fait  honneur  d'abord  à  des  savants  européens  du  xvic  siècle, 
puis  aux  Arabes,  puis  aux  Hindous,  on  a  heureusement  re- 
trouvé, dans  le  chapitre  xxx  du  traité  Ilcpi  Siàr^pats,  le  texte 
de  la  démonstration  donnée  par  Héron  l'Ancien.  Ce  chapitre, 
où  la  Siôitlpa,  ne  joue  aucun  rôle,  est  probablement  tiré  à 
peu  près  textuellement  des  Eiaaywyai  t&v  yewfieTpovfiévcav 
d'Héron,  troisième  partie  de  ses  MeTptxâ,  de  même  que  le 
chapitre  xxxvn  du  Uepi  Stônlpxs  est  emprunté  à  peu  près  tex- 
tuellement par  l'auteur  au  premier  chapitre  du  premier  livre 
de  son  BapoOÀKo?,  dont  les  trois  livres  existent  traduits  en  arabe 
et  de  l'arabe  en  latin  '.  Or,  dans  le  chapitre  xxx  du  Uspi  Si- 
oirlpa.s,  Héron  commence  par  démontrer,  d'une  manière  com- 
plète, toutefois  en  supposant  connus  les  théorèmes  d'Euclide, 
la  formule  de  l'aire  du  triangle  en  fonction  des  trois  côtés, 
sans  recourir  à  la  perpendiculaire.  C'est  ensuite  seulement 
qu'il  applique  cette  formule  au  triangle  scalène  acutangle  dont 
les  côtés  sont  i3,  1  4  et  1  5,  triangle  choisi  évidemment  parce 

Voy.  plus  haut,  III"  partie,  cliap.  n. 
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que  son  aire  est  exprimée  parus  nombre  rationnel,  savoir:  84, 
racine  carrée  du  carre  p. niait  7  o  56.  Ge  même  exemple  a  pass< 
dans  l'abrégé  de  géométrie  plane  que  nous  nommons  rewfie- 
Tpov[ievoi,  et  il  s'y  trouve'  avec  deux  rédactions  Légèrement 
différentes,  dont  la  seconde  est  mise  à  la  suite  de  la  premier* 
avec  le  titre  AÀA«»;  mais  cet  abrégé  ne  donne  ni  La  démons- 
tration, ni  la  formule  générale.  l)ar  compensation,  à  la  suite  di 
l'exemple  unique  de  la  rédaction  originale,  cet  abrégé  présente 
six  antres  prétendus  exemples,  dont  le  premier  seulement  se 
rapporte  en  réalite  à  ce  problème.  Dans  cet  exemple,  le  triangle 
est  rectangle  scalène,  et  ses  côtés  sont  5,  1  2  et  i3  :  l'aire  est 
exactement  3o.  Parmi  les  sept  exemplaires  que  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris  possède  de  f abrégé  que  nous  nommons  rew- 
Sxhtîz  ou  reafÂSToia,,  il  y  en  a  un-  qui,  pour  ce  problème,  ne 
contient  que  l'exemple  du  triangle  dont  les  côtés  sont  i3,  i4 
et  i5,  sans  formule  générale;  mais  les  six  autres  exemplaires" 
contiennent  la  formule  générale.  Dans  le  manuscrit  1 5oo,  après 
cette  formule,  des  feuillets  ont  été  arrachés  et  la  fin  de  l'ou- 
vrage manque.  Dans  les  cinq  autres  manuscrits,  la  formule 
générale  est  suivie  d'un  exemple  où  le  triangle  est  rectangle 
scalène  et  où  les  côtés  sont  3,  l\  et  5.  L'aire  est  exactement  6. 
Nous  publierons,  dans  le  §  11  de  la  troisième  partie  de  l'Ap- 
pendice, les  deux  principales  rédactions  abrégées  de  ce  pro- 
blème. 

L'examen  comparatif  des  diverses  formes  de  ce  problème, 
tel  qu'on  le  trouve,  soit  daus  le  traité  authentique  d'Héron 
Ilcpi  Stôirîpcts,  soit  dans  les  manuscrits  des  rea>fierpovfi£va., 
et  dans  les  manuscrits  de  la  TecôSaiTia,  nous  paraît  venir  à 

1   Fol.  81  r"  du  ms.  1670.  fol.  1 16  v°;  îns.  aAa8,  fol.  2  12  r°-v*;  ms. 

'  Ms.  26ZI9,  fol.  192  r°-v*.  i58  Coisl.  fol.  b-  v°. 

:   Ms.  201 3, fol.  i5ove-i5ir°;  ms.  21)09, 
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l'appui  des  conclusions  suivantes,  auxquelles  nous  étions  déjà 
arrivé  par  une  autre  voie.  Dans  les  reœfxeTpovfjLeva.  et  dans  la 
rewSaiaix,  abrégés  divers  des  YJace.yo.iycu  twv  yewfieTpovfié- 
vtav  d'Héron,  il  ne  faut  chercher  ni  le  style,  ni  les  raisonne- 
ments de  l'auteur  original,  ni  même  l'énoncé  des  problèmes 
qu'il  avait  résolus  avec  démonstration,  mais  seulement  des 
exemples  particuliers  offrant  l'application  de  ces  problèmes. 
Parmi  ces  exemples,  il  y  en  a  qui  ont  été  ajoutés  par  les  com- 
pilateurs; et  pour  ceux  qu'ils  tiennent  de  l'ouvrage  original, 
ils  n'ont  pris  que  les  chiffres,  et  la  rédaction  leur  appartient. 
Ils  n'ont  pas  même  suivi  l'ordre  primitif  des  problèmes  :  ils 
ont  omis  et  transposé  à  leur  guise.  L'abrégé  que  nous  nom- 
mons reafieTpoùfieva,  a  été  fait  d'après  plusieurs  abrégés  an- 
térieurs, dont  il  a  quelquefois  reproduit  sur  un  même  point 
les  rédactions  différentes.  Quant  à  l'abrégé  plus  court  que  nous 
nommons  TewScturla.,  cet  abrégé,  en  ce  qui  concerne  la  partie 
principale  de  l'ouvrage,  ne  va  pas  au  delà  du  chapitre  ix  de 
l'autre  abrégé;  et  pour  plusieurs  chapitres  il  n'est  qu'un  ex- 
trait de  l'abrégé  le  plus  étendu,  c'est-à-dire  des  rew^erpoti- 
fieva.  Mais,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  il  y  a  deux 
chapitres  où  la  YeœoctKjict.  ou  Teœ^eTpta  paraît  offrir  un  abrégé 
pris  sur  des  extraits  où  les  solutions  des  problèmes  étaient 
lormulées  et  expliquées  d'une  manière  générale,  abrégé  très- 
court  pour  le  chapitre  sur  la  mesure  des  triangles  quelconques 
en  fonction  des  trois  côtés  seulement,  abrégé  plus  étendu  pour 
le  chapitre  sur  la  mesure  des  triangles  scalènes  en  fonction  de 
la  base  et  de  la  hauteur  ou  perpendiculaires,  exprimée  elle- 
même  en  fonction  des  côtés. 

La  compilation  intitulée  Upœvo^Uepi  (lérptùv  concerne  sur- 
tout la  stéréométrie.  Les  passages  relatifs  à  la  géométrie  plane 
y  sont  de  peu  d'importance.  Nous  y  avons  signalé  un  mor- 
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ceau  contenant  des  formules  fausses,  qui   ne  peuvenl  venii 
d'Héron. 

Ce  même  morceau  se  retrouve  deux,  lois  dans  la  compilation 
intitulée  Épavas  Y&yjtovixov  @t€Xiov<  Dans  cette  dernière  com- 
pilation, en  grande  partie  stéréométrique,  un  autre  morceau, 
contenant  aussi  de  courtes  formules  de  géométrie  plane,  sans 
exemples  particuliers,  ajoute  peu  de  chose  au  contenu  des 
autres  recueils.  Mais  un  morceau  '  plus  étendu,  où  le  rédac- 
teur procède  par  exemples,  sans  formules  générales,  offre, 
dune  part,  plusieurs  des  mêmes  problèmes,  avec  les  mêmes 
exemples  particuliers  que  les  rewfteTpoû(*et»a;  d'autre  part, 
des  problèmes  différents,  et  ajoute  ainsi  à  ce  que  nous  savions 
sur  l'étendue  des  objets  embrassés  dans  l'ouvrage  original.  Il 
est  donc  nécessaire  de  nous  y  arrêter. 

Dans  les  rswfierpovjxeya,  nous  avons  vu  que  le  chapitre  xix 
est  le  seul  où  il  soit  question  d'un  cercle  inscrit  et  d'un  cercle 
circonscrit  à  un  polygone  régulier,  et  cela  pour  un  seul  poly- 
gone régulier,  pour  le  carré.  Au  contraire,  dans  le  TevTtovixàr 
fiigkiov,  nous  trouvons  des  problèmes  numériques  où,  étant 
donnés  les  côtés  d'un  triangle  équilatéral,  d'un  triangle  scalène 
acutangle  et  d'un  triangle  scalène  obtusangle,  on  en  conclut 
le  diamètre  du  cercle  inscrit  à  chacun  de  ces  triangles,  en 
fonction  des  côtés  et  de  l'aire  du  triangle,  et  le  diamètre  du 
cercle  circonscrit,  en  fonction  des  côtés  et  de  la  hauteur2. 
Dans  les  problèmes  sur  le  cercle  circonscrit,  étant  donnés  les 

1  Celui  que  nous  avons  désigne  sous  le  cercle  circonscrit  s'obtient  en  multipliant 

n"  4  dans  notre  analyse.  l'un  par  l'autre  deux  côtés,  savoir,  le  plus 

J  Pour  tous  les  triangles,  le  procédé  in-  grand  et   le  plus  petit  si  le  triangle  esl 

diqué  est  le  même  :  le  diamètre  du  cercle  scalène,    et    en    divisant    le    produit    par 

inscrit  s'obtient  en  multipliant  l'aire  du  la    bailleur  au-dessus  du  troisième  côt<- 

triangle   par  /»  et  en  divisant  le  produit  pris  pour  base.  (Voy.  fol.  93  r'-gi  v*  du 

par  la  somme  des  colés,  et  le  diamètre  du  ms.  2438.) 

Sa\  .  iti'av  .   I  '  série,  t.  IV.  1  ' 
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trois  côtés  du  triangle,  on  en  conclut  immédiatement  la  liau- 
i,iii-  de  ce  triangle,  sans  indiquer  l'opération  à  faire;  on  sup- 
pose donc  connue  et  l'on  sous-entend  la  méthode  employée 
dans  les  exemples  du  chapitre  vin  des  Tea(ieTpo^(ieva.  Dans 
les  problèmes  sur  le  cercle  inscrit,  étant  donnés  les  trois  côtés, 
on  en  conclut  immédiatement  l'aire  du  triangle,  sans  indiquer 
non  plus  l'opération  à  faire;  on  sous-entend  donc  la  méthode 
employée  dans  les  deux  exemples  qui  appartiennent  réellement 
au  chapitre  ix  des  rawfieTpov(JLSva,\ 

Le  triangle  scalène  acutangle  pris  pour  second  exemple  du 
problème  sur  le  cercle  inscrit  est  précisément,  dans  le  Ter)no- 
vtxov  fitiXiov,  celui  dont  les  côtés  sont  i3,  i4  et  i5;  c'est  le 
marne  qui  est  employé  seul  comme  exemple  dans  le  cha- 
pitre xxx  du  traité  Iïep<  Siô-rApas,  et  qui  est  employé  aussi 
dans  le  premier  des  deux  exemples  appartenant  au  chapitre  ix 
des  Teoô^cTpovfJieva.  Dans  le  Tev^oviKOv  fii&Xiov,  pour  ce  qui 
concerne  les  triangles  acutangles,  après  avoir  dit  que  les  côtés 
sont  i3,  i4  et  i5,  on  ajoute  immédiatement  que  l'aire  est 
évidemment  84.  Le  compilateur  croyait  donc  pouvoir  omettre, 
comme  bien  connu,  le  problème  qui  donne  cette  aire  en  fonc- 
tion des  côtés  seuls.  Le  triangle  oblusangle  pris  pour  troisième 
exemple  est  celui  dont  les  côtés  sont  9,  1  o  et  1  7;  le  rédacteur 
ajoute  qu'évidemment  l'aire  est  36.  En  effet,  cette  aire  est  exac- 
tement 36,  racine  carrée  de  1296,  carré  parfait.  Dans  cet 
exemple,  comme  dans  le  précédent,  l'aire  est  une  quantité 
rationnelle.  Quant  au  triangle  équilatéral  pris  pour  premier 
exemple,  c'est  celui  dont  le  côté  est  3o;  l'aire  est  une  quantité 
irrationnelle.  Dans  le  manuscrit  -2438,  on  lit,  sans  aucune 
explication,  que  cette  aire  est  396.  Il  faudrait  lire  390,  valeur 
approximative   de   l'aire.    Le   compilateur   avait    sans   doute 

Fol.  81   r*  el  suiv.  du  ms.  1670. 
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cherché  cette  aire  parla  méthode  qu'il  \ tuait  d'indiquer  poui 
les  triangles  isoscèlcs,  c'est-à-dire  en  cherchant  d'abord  la  hau- 
leur  en  fonction  dos  côtés,  puis  l'aire  en  fonction  de  la  base 
et  de  la  hauteur.  Cet  exemple  ne  suppose  dune  pas  la  méthode 
pour  trouver  l'aire  du  triangle,  en  fonction  directe  des  côtés 
seuls. 

Voilà  donc,  dans  le  FeriitQVixoV  fiŒkiov,  des  problèmes  qui 
concernent  le  cercle  inscrit  et  le  cercle  circonscrit  aux  diverses 
espèces  de  triangles,  et  dans  lesquels  entre  en  même  temps  le 
problème  de  l'aire  d'un  triangle  quelconque  en  fonction  des 
côtés.  En  outre,  rappelons-nous  que,  dans  le  chapitre  xix  des 
VBafierpoùfJtevtt,  nous  avons  signalé  un  problème  où  l'aire  des 
quatre  surfaces  comprises  entre  les  côtés  du  carré  et  la  surface 
du  cercle  circonscrit  est  exprimée  en  fonction  du  diamètre  du 
cercle  inscrit. 

D'après  ces  extraits  qui  nous  restent  de  la  troisième  partie 
des  McTpJwâ  d'Héron ,  il  paraît  donc  que  l'auteur  avait  expose 
avec  assez  d'étendue  la  théorie  des  figures  inscriptibles  au  cercle, 
théorie  dont  un  seul  problème,  relatif  au  carré,  a  passé  dans 
l'abrégé  que  nous  nommons  reui[icTpovfiev<x,  mais  dont  quel- 
ques autres  problèmes  se  trouvent  isolés  dans  la  compilation 
intitulée  YeiYKonxbv  @i€klov.  Parmi  les  figures  inscriptibles 
au  cercle,  vraisemblablement  le  quadrilatère  non  parallélo- 
gramme n'avait  pas  plus  été  omis  que  les  diverses  espèces  de 
triangles  prises  pour  exemples  dans  le  Y&ykovikov  fii€\iov.  Hé- 
ron, dont  le  traité  ïïepi  StôirtpaLS  contient  une  démonstration 
complète  de  la  formule  de  l'aire  du  triangle  quelconque  en 
fonction  des  côtés  seuls,  avait  probablement  donné  aussi,  avec 
démonstration,  dans  ses  Elarxywyoù  twv  jewfjLipovfiévwv,  cette 
même  formule  et  la  formule  correspondante  pour  l'aire  du 
quadrilatère  inscriptible  au  cercle.  La  formule  pour  le  triangle 
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a  est,  comme  on  sait,  qu'un  cas  particulier  de  la  formule  pour 
le  quadrilatère  inscriptible  :  pour  déduire  celle-là  de*  celle-ci, 
il  suffît  de  considérer  le  triangle,  toujours  inscriptible  au  cercle, 
comme  an  quadrilatère  inscrit  dont  un  côté  est  nul1. 

Ces  deux  formules,  l'une  pour  le  quadrilatère,  l'autre  pour 
le  triangle,  se  trouvent  dans  le  §  2  1  de  la  section  IV  du  Gamta, 
xiie  chapitre  du  traité  d'Astronomie  de  Brahmegirpta,  auteur 
hindou  du  vu'  siècle  de  notre  ère2;  mais  elles  s'y  trouvent  sans 
démonstration,  et  ni  Brahmegupta,  ni  son  commentateur  Cha- 
lurvéda,  n'expriment  cette  condition  indispensable  du  pro- 
blème, que  le  quadrilatère  doit  être  inscriptible  au  cercle3. 
Cette  section  IV  du  xnc  chapitre  de  Y  Astronomie  de  Brahme- 
gupta n.'est  qu'une  mauvaise  compilation;  car,  d'une  part,  les 
solutions  de  problèmes  qu'elle  contient  se  réduisent  à  de 
simples  énoncés,  sans  démonstrations;  d'autre  part,  ce  recueil 
de  problèmes  de  géométrie  plane  se  lie  fort  mal  avec  le  traité 
indigeste  d'astronomie  dont  il  fait  partie;  enfin,  pour  trouver 
une  suite  quelconque  dans  ce  recueil,  M.  Chasles  a  été  obligé 
de  changer  complètement  l'ordre  des  problèmes,  de  grouper 


1  L'aire  du  quadrilatère  inscriptible  au 
cercle  est  égale  à  la  racine  carrée  du  pro- 
duit de  quatre  facteurs ,  qui  sont  lesquatre 
restes  qu'on  obtient  en  retranchant  de  la 
demi-somme  des  quatre  côtés  chacun  de 
i-es  quatre  côtés  alternativement.  L'aire  du 
triangle  est  égale  à  la  racine  carrée  de  ce 
même  produit,  avec  cette  seule  différence 
que,  l'un  des  quatre  côtés  étant  nul,  il 
n'y  en  a  que  trois  à  additionner,  et  qu'au 
lieu  de  l'un  des  quatre  restes,  on  a  la 
demi-somme  des  trois  côtés. - 

J  Ce  chapitre  de  Brahmegupta  est  un 
traité  d'arithmétique  où  la  géométrie  se 
irouve  comprise,  notamment  la  géométrie 


piano  dans  la  section  IV.  Il  fait  partie  du 
recueil  publié  par  Colebrooke,  sous  le  titre: 
Alaebra,  witli  arithmetic  and  mensuration, 
from  the  sanscrit  of  Brahmegupta  and  Bhas- 
cara  ,  translaled  hy  Colebrooke  ;  London  , 
1817,  in-4°. 

'  Voy.  M.  Chasles,  Mémoire  sur  la  géo- 
métrie des  Hindous  (extrait  du  t.  XI  des 
Mémoires  couronnés  par  l'académie  des  scien- 
ces et  belles-lettres  de  Bruxelles) ,  p.  4g ,  1 3 
et  21,  et  Aperçu  historique  sur  l'origine  et 
le  développement  des  méthodes  en  géométrie , 
note  12  (2e  époque,  S  2),  p.  465-471. 
47G  et  492  de  la  traduction  allemande 
de  Sohnke. 
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ensemble  dans  un  ordre  nouveau  ceux  qui  peuvent  être  ratta- 
chés à  un  même  plan,  au  plan  présume  d'un  traité  suivi  sur 
le  quadrilatère,  et  de  mettre  à  part  ceux  qui  ne  peuvent  entrer 
dans  ce  plan  '.  Ainsi,  ce  plan,  s'il  a  existé,  n'appartient  pas  à 
la  compilation  de  Brahmegupta,  mais  à  un  ouvrage  antérieur, 
qui  devait  contenir,  avec  beaucoup  d'autres  problèmes,  ceux 
que  Brahmegupta  a  extraits,  soit  de  l'ouvrage  original  lui- 
même,  soit  plutôt  de  quelque  compilation  faite  d'après  cel 
ouvrage.  Celui-ci  devait  contenir  autre  chose  que  la  théorie 
du  quadrilatère  inscrit,  puisque  la  compilation  de  Brahme- 
gupta contient  des  problèmes  étrangers  à  cette  théorie.  Cet 
ouvrage,  source  primitive  des  problèmes  compilés  par  Brahme- 
gupta, devait  être  un  traité  de  géométrie  plane,  où  la  théorie 
du  quadrilatère  inscrit  avait  sa  place.  Etait-ce  un  ouvrage  ori- 
ginal hindou?  ou  bien  la  compilation  géométrique  de  Brahme- 
gupta est-elle  puisée  médiatement  ou  immédiatement  à  une 
source  grecque?  Telle  est  la  question  que  nous  allons  essayer 
de  résoudre  et  qui  va  nous  ramener  à  Héron  l'Ancien. 

Ces  deux  formules,  celle  de  l'aire  du  quadrilatère  et  celle 
de  l'aire  du  triangle  en  fonction  des  côtés  seuls,  se  retrouvent 
dans  les  paragraphes  1  67  et  168  du  Lilawatï2,  traité  d'arithmé- 
tique de  Bhascara-Acharya,  auteur  hindou  du  xne  siècle;  mais, 
de  même,  ces  formules  y  sont  sans  démonstration  ni  explica- 
tion aucune;  ni  Bhascara,  ni  son  commentateur  Survadasa, 
n'ont  su  que  le  quadrilatère  en  question  doit  être  inscriptible 
au  cercle,  et  tous  deux  déclarent  que  la  formule,  exacte  pour 
le  triangle  seulement,  est  inexacte  pour  le  quadrilatère3:  c'est 

Yoy.  M.  Chastes,  p.  7-9  du  Mémoire:  geometry  by  Bkascura  Acharyu ,  iranslated 

p.  469-472  de  la  traduction  allemande  de  front  the  original  sanscrit  by  J '.  Taylor,  ftom- 

l' Aperça  historique.  bay,  1816,  in-4°. 

Ltlawali,  or  a  trealise  on  artlhmetic  and  '  Vov-  M.  Chastes,  Mémoire  sur  la  yéo- 
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qu'ils  ont  voulu  l'appliquer  à  tort  au  quadrilatère  quelconque, 
el  qu'alors  ils  l'ont  trouvée  fausse. 

\insi,  ni  Brahmegupta,  ni  Bhascara-Acliarya,  ni  leurs  com- 
mentateurs, n'ont  compris  ces  formules,  qu'ils  ont  copiées  sans 
connaître  même  la  condition  indispensable  de  la  seconde  for- 
mule. Ils  n'en  sont  donc  pas  les  inventeurs.  Où  les  ont-ils  prises 
toutes  deux?  Ce  n'est  pas  dans  un  auteur  original  hindou;  car, 
avec  la  démonstration,  ils  y  auraient  trouvé,  pour  le  quadri- 
latère, la  condition  nécessaire  qu'ils  ignorent.  Ne  serait-ce  point 
dans  le  texte  grec  on  dans  une  traduction  hindoue  de  quelque 
extrait  des  Eicraywyctï  iwv  ystàfteTpovftêmov  d'Héron,  plus  com- 
plet que  les  extraits  qui  nous  restent  aujourd'hui  de  cet  ou- 
\  rage,  mais  où  pourtant  les  deux  formules  devaient  n'être  pas 
accompagnées  de  démonstrations?  C'est  ce  que  nous  allons 
examiner,  et  ce  qui,  dès  maintenant,  nous  paraît  assez  vrai- 
semblable. 

Dans  l'ouvrage  arabe  des  trois  fils  de  Musa-ben-Shaker,  la 
formule  de  l'aire  du  triangle  se  présente  avec  une  démonstra- 
tion différente,  de  celle  qu'Héron  a  donnée  dans  le  traité  ïlspi 
$i67r1pas].  Cette  autre  démonstration  a  probablement  été  dé- 
couverte après  coup  par  quelque  auteur  arabe,  à  qui  Brah- 
megupta  n'avait  fourni  que  la  formule  sans  démonstration. 
Quant  à  la  formule  pour  l'aire  du  quadrilatère  inscrit,  l'on  ne 
connaît  aucun  auteur,  soit  hindou,  soit  arabe,  qui.  en  ait 
donné  une  démonstration  quelconque.  Les  auteurs  orientaux 
ont  probablement  accepté  la  condamnation  prononcée  par 
Bhascara  et  par  Suryadasa  contre  celte  formule,  dont  diverses 

mélrie  îles  Hindous,  p.  ,'Î2 ,  et  Aperçu  lus-  Aperçu  historique,   etc.    note   12,  p.   48 1 

torique,  eic.  note  12  ,  p.  5o4  de  la  tracluc-  delà   traduction    allemande,  et  Venlnri, 

lion  allemande.  Commenlarj  soprà  lu  storiu  e  le  tcoiie  dell' 

Vov.  M.  Chastes,  Mémoire,  etc.  p.  16,  otticu,  t.  I,  p.  127. 
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démonstrations  ont  été  trouvées  par  des  savants  européens  du 
xvie  et  du  xvne  siècle1,  r\ous  croyons  qu'à  l'insu  de  ces  savants, 
Héron  l'Ancien  avait  démontré  cette  formule  avant  eux,  mais 
que  les  formules  seules,  sans  démonstration,  pour  le  quadri- 
latère comme  pour  le  triangle,  avaient  été  comprises  dans  un 
abrégé  des  E/cra}co)<3u  twv  yia)(j.£Tpov[Aévwv  d'Héron,  abrégé 
auquel  Brahmegupta  est  redevable  de  ces  formules. 

S'il  fallait  en  croire  M.  Libri2,  les  sciences  mathématiques 
auraient  eu  dans  l'Inde  un  développement  entièrement  origi- 
nal et  tout  à  fait  étranger  à  l'influence  de  la  science  grecque, 
qui  n'aurait  été  nullement  connue  des  Hindous  avant  le  déve- 
loppement d<>  la  science  arabe;  et  les  Grecs  n'auraient  su  rien 
de  plus,  en  lait  de  mathématiques,  que  ce  qui  se  trouve  dans 
leurs  livres  conservés  jusqu'à  nos  jours.  Mais,  au  contraire,  il 
est  démontré,  et  nous  prouverons  tout  à  l'heure  par  un  nou- 
vel exemple,  que,  bien  avant  l'époque  de  Mahomet,  la  science 
alexandrine  avait  pénétré  dans  l'Inde,  et  que  quelques-uns  des 
trésors  de  cette  science  ont  péri  pour  nous  avec  les  livres  qui 
les  contenaient.  Dès  avant  le  vie  siècle,  des  Occidentaux  établis 
dans  l'Inde  avaient  eu  part  à  la  rédaction  de  quelques  traites 
astronomiques  hindous?!  «Les  Grecs,  bien  qu'ils  soient  im- 
purs, dit  \  araha-Mihira,  astronome  hindou  du  commencement 
du  vic  siècle'1,  ont  droit  à  nos  respects,  à  cause  des  services  qu'ils 
ont  rendus  aux  sciences.»  Ainsi,  dès  avant  le  vie  siècle,  les 
Hindous  avaient  profité  des  travaux  mathématiques  des  Grecs. 
Il  nous  est  donc  permis  de  conjecturer  qu'au  vne  siècle,  Brahme- 
gupta a  mis  à  profit  un  abrégé  de  la  géométrie  plane  d'Héron, 

Voy.  M.  Cliasles,  Mémoire,  etc.  p.  îli  5  Voy.  M.  Keinaud,  Sur  l'Inde  unterieu- 

et  suiv  ,  et  Aperçu  historique,  elc.  p.  /|8a  ,  renient  au  xi'  siècle  de  l'ère  chrétienne,  dans 

et  suiv.  le  t.  XVII  des  Mémoires  de  '.'Institut,  Aca- 

Hisloire  des  sciences  mathématiques  en  demie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Italie,  introduction ,  l.  I .  p.   i  18-1  3o.  '   Il  est  cité  par  M.  Keinaud. 
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surtout,  puisque  nous  avons  déjà  montré,  et  que  nous  prouve- 
rons encore  mieux  plus  loin  ',  qu'il  existait  des  abrégés  de  cet 
ouvrage,  dès  avant  le.\i°  siècle.  iNous  allons  d'ailleurs  confirmer 
cette  conjecture  par  quelques  inductions  qui  nous  paraissent 
l'élever  à  un  très-haut  degré  de  probabilité  et  presque  jusqu'à 
la  certitude. 

Dans  les  extraits  qui  nous  restent  des  Eicyaywyai  twv  yeoj- 
fxeT^ov^iérœv  d'Héron,  extraits  plus  incomplets  que  ceux  dont 
Brahmegupta  s'est  servi  au  vnc  siècle,  on  reconnaît  cependant 
plusieurs  des  problèmes  de  la  section  IV  du  chapitre  xn  de 
l'Astronomie  de  Brahmegupta-,  notamment  ceux  qui  donnent, 
i"  la  hauteur  des  triangles  quelconques  en  fonction  des  côtés3; 
2°  l'aire  des  triangles  quelconques  en  fonction  des  côtés  seuls  '; 
3°  le  diamètre  du  cercle  circonscrit  au  triangle;  4°  enfin  la 
construction  d'un  triangle  rectangle  en  nombres  rationnels0. 
Toutes  ces  propositions  sont  du  nombre  de  celles  qui  con- 
duisent à  la  démonstration  de  la  formule  de  l'aire  du  quadri- 
latère inscrit  en  fonction  des  côtés  '. 

Mais,  en  outre,  il  y  a  d'autres  ressemblances  plus  caracté- 
ristiques entre  les  extraits  qui  nous  restent  de  la  géométrie 
plane  d'Héron  et  la  compilation  contenue  dans  la  section  IV 
du  Ganita  de  Brahmegupta.  Par  exemple,  chez  le  compilateur 
grec,  le  mot  sommet  (xopuÇrç),  au  lieu  de  désigner  un  point, 
comme  dans  Euclide  et  dans  tous  les  géomètres  grecs,  désigne, 
dans  le  quadrilatère,  le  côté  opposé  à  la  base.  Le  mot  qui  si 

'  SS  6  et  7  du  présent  chapitre.  ms.  1670.  — 5  reijirovixàv  (ZtëXiov,  fol.  90 

'   Voy.  M.  Chnsles,  Mémoire  sur  ta  qéo-  r°-v"  du  ms.  2438. 
métrie  des  Hindous,  p.  7-9,  et  Aperçu  his-  '  Chap.   iv  et  V,    fol.   71    v"_73   r°  du 

torique,  etc.  note  xn,  p.  469-472  de  la  ms.  1670. 
traduction  allemande.  '  Voy.  M.  Chasles,  Mémoire  sur  la  géo- 

5  Chap.  vi,  vu  et  vin  des  Tsuy.Erpo\j-  métrie  des  Hindous,  p.  5,  et  Aperçu  histo- 

fisva,  fol.  73  r°-8o  r°  du  ms.  1670.  rtque ,  etc.  p.  465-466. 

1  Chap.    ix,    fol.    81     r"    et    suiv.    du 
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gnifie  sommet  se  trouve  habituellement  employé 3  chez  !«■  com- 
pilateur hindou',  pour  désigner  ce  même  côté  du  quadrilatère. 
(  !hez  Brahmegupta,  l'épithète  de  droit  est  transportée  habituel- 
lement de  l'angle  droit  à  l'un  de  ses  cotes  dans  le  triangle  rec- 
tangle3. De  même,  nous  avons  vu  que,  dans  les  Vs^uiTood- 
acra,  un  des  cotés  de  l'angle  obtus  des  triangles  obtusangles 
est  nommé  v  da$Asïx,  ou  bien  >)  -erpos  ôf/Jots  d(i€Xéia  ©Xetipai; 
il  est  évident  que  cette  locution  [orme  le  pendanl  de  celle  qui 
a  été  employée  par  Brahmegupta,  et  que  l'abréviateur  grec, 
qui  nommait  côté  obtus  (dj»SXewe  tfÀsupi)  l'un  des  côtés  de 
l'angle  obtus,  devait  nommer  aussi  côté  droit  [àpQrf  iB^eupâ) 
l'un  des  côtes  de  l'angle  droit.  C'est  donc  à  un  abreviateur 
grec  antérieur  à  Brahmegupta  que  ces  locutions  doivent  re- 
monter. En  eflet,  le  mot  xopvÇv,  avec  sa  signification  excep- 
tionnelle, se  trouve  déjà  dans  la  seconde  partie  des  Opot  tôv 
yetoperpiecs  ôvofidraw,  partie  apocryphe  que  nous  avons  jugée 
antérieure  au  vi'  siècle.  Nous  avons  déjà  dit  que  vraisembla- 
blement ces  expressions  avaient  passé  de  la  langue  égyptienne 
dans  le  langage  des  arpenteurs  grecs  d'Alexandrie. 

Le  triangle  donne  par  Brahmegupta  pour  exemple  de  la 
formule  de  l'aire  du  triangle  en  fonction  des  côtés  est  celui 
dont  les  côtés  sont  i3,  ih  et  i5.  Cet  exemple  est  aussi  le  seul 
qui  soit  donné  par  Héron  l'Ancien  dans  le  chapitre" xxx  du 
traité  UsçA  Stàifloas;  c'est  le  seul  exemple  donné  dans  un  des 
manuscrits  de  la  Tewoctio-ict.;  c'est  le  premier  des  deux  exemples 
donnés  dans  les  revu.ZTpov'Lei'ot.,  et  le  premier  des  deux 
exemples  donnés  dans  le  TevTiovixôv  £iÇ)mv. 

Le  second  exemple  donné  dans  les  reo)u.2Tpovfj.evoi,  est  celui 
du  triangle  rectangle  dont  les  côtés  sont  5,  1 1  et  1  3.  L'exemple 

1   Voy.  M.  Chastes ,  Mémoire  sur  la  géométrie  des  Hindous,  p.  6 ,  ai-Aperçu  historique,  etc. 
p.  466-^67  de  la  traduction  allemande.  —  '  Voy.  M.  Cliasles,  ibid. 

Sav.  étrang.  1"  série,  t.  IV.  22 
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unique  tienne  dans  trois  manuscrits  de  la  rewSoucyia  est  celui 
du  triangle  rectangle  dont  les  côtés  sont  3,  k  et  5.  Le  second 
exemple  donné  dans  le  T&tfisovmov  @i€\iov  est  celui  du  triangle 
oblusangle  dont  les  côtés  sont  9,  10  et  17.  Tous  ces  exemples  l 
sonl  choisis  de  telle  sorte  que  l'aire  soit  une  quantité  ration- 
nelle Il  est  donc  probable  que,  dans  l'ouvrage  original,  Héron 
i\,iii  enseigné,  avant  Brahmegupta2,  à  trouver  des  triangles 
scalènes  rectangles,  acutangles  et  obtusangles  dont  l'aire  fût 
une  quantité  rationnelle,  de  même  que  nous  avons  vu  qu'il 
avait  enseigné,  avant  Brrfhmegupta,  à  trouver  des  triangles 
rectangles  dont  les  trois  côtés  fussent  rationnels.  La  solution 
du  dernier  de  ces  deux  problèmes  conduit  aisément  à  la  solu- 
tion du  premier  problème,  plus  général,  puisque  l'aire  peut 
s'exprimer  en  fonction  rationnelle  des  côtés,  et  puisqu'un 
triangle  scalène  est  toujours  la  somme  ou  la  dilférence  de  deux 
triangles  rectangles.  Pour  le  triangle  rectangle,  Brahmegupta 
a  représenté  par  une  seule  formule  le  cas  où  le  côté  donné  est 
pair  et  le  cas  où  ce  côté  est  impair.  Pour  chacun  de  ces  deux 
cas,  suivant  la  remarque  de  M.  Biot3,  plusieurs  triangles  satis- 
font au  problème,  tandis  que  le  procédé  antique,  lormulé  aussi 
par  Diophante',  n'en  donne  qu'un ,  et  Brahmegupta,  postérieur 
de  trois  siècles,  s'est  arrêté  au  même  point  que  Diophante. 

Soit  dit  en  passant,  il  ne  nous  reste  qu'une  partie  des  pro- 
blèmes de  Diophante.  Lesalgébrisles  hindous  ont  profité  de  cette 
partie,  et  sans  doute  aussi  de  la  totalité.  Il  n'est  pas  prouvé  que, 
même  en  algèbre,  ils  aient  dépassé  les  Grecs,  chez  qui  Diophante 
avait  eu  des  prédécesseurs  et  probablement  des  successeurs. 

Nous  avons  indiqué  plus  haut  les  ma-  3  Dans  le  Journal  des  savants,  mai  1 8^9 . 

nuscrils  OÙ  ils  se  trouvent.  supplément  à  l'article   sur   les  Gromalict 

Voy.  M. Chastes ,  mémoire  cité ,  p.  18,  veteres,  inséré  au  cahier  précédent, 
et  Aperçu  historique,  etc.  p.  48o  de  la  tra  '  1,  3a. 

duclion  allemande. 
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La  découverte  de  la  formule  de  l'aine  du  triangle  en  fonc- 
tion des  côtés  seuls  a  été  attribuée  par  Montuda  à  Tartalea 

d'abord,  ensuite  à  lliroii  le  Jeune,  qu'il  lait  vivre  au  \n  siècle; 
et  qu'il  considère  faussement  comme  auteur  des  Vsvj.stoo-j- 
aci'a  '  ;  puis  on  a  trouvé  cette  formule  chez  Brahmegnpta,  à 
qui  l'on  a  accorde  a  tort  la  priorité.  Je  dis  :  à  tort;  car  les  com- 
pilations intitulées  TswasToo-Jasva  et  Yt^curria,  qui  nous 
restent  sous  le  nom  d'Héron  et  où  se  voit  cette  Formule,  sont 
des  extraits  d'un  ouvrage  perdu  d'Héron  l'Ancien.  D'ailleurs 
cette  même  formule  se  trouve  aussi,  et,  qui  plus  est,  avec 
démonstration,  dans  le  traite  d'Héron  l'Ancien  IIcp<  Sio-nlon*. 

M.  Chasles  '-'  reconnaît  que,  pour  cette  formule,  la  priorité 
appartient  aux  Cirées;  mais  il  maintient  que  la  lormule  de 
l'aire  du  quadrilatère  inscrit  appartient  incontestablement  à  Brah- 
megupta,  comme  ne  s' étant  trouvée  dans  aucun  ouvrage  antérieur. 
Nous  disons  que  c'est  là,  pour  l'auteur  hindou,  un  mérite  for- 
tuit, résultant  de  ce  que  nous  n'avons  plus  le  texte  grec  où  il 
a  copié  ce  problème  sans  même  le  comprendre,  et  sans  qu'aucun 
auteur  hindou  que  l'on  connaisse  l'ait  jamais  compris. 

Nous  avons#  vu  que  les  compilations  nommées  Hpcoro? 
reœueTpovixeroi  et  apawos  rzuiSouo-ia,  contiennent  des  extraits 
d'abrégés  plus  anciens  de  la  Géométrie  plane  d'Héron,  et  qu'un 
au  moins  de  ces  abrégés  est  antérieur  au  vic  siècle.  Nous  ve- 
nons de  reconnaître,  à  des  indices  à  peu  près  certains,  qu'un 
de  ces  abrégés  est,  sinon  la  source  unique,  «lu  moins  la  source 
principale  où  Brahmegnpta  a  puisé  pour  compiler  la  section  1\ 
de  son  Ganita.  Nous  venons  de  voir  qu'il  a  reproduit  fidèle- 
ment dans  la  langue  sanscrite  certains  termes  bizarres  de 
l'abréviateur  grec,  et  qu'il  lui  a  emprunté  notamment  la  for- 

1   Histoiredesmal}icm(ttiques,i.\,p.3tâ.         rique,  etc.  p.   /»8o  de  la  traduction   alle- 
Mémoîre  cité,  p.  i5,  cb  Aperçu  histo-        mande. 
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,„„[,-  «le.  l'aire  du  triangle  en  fonction  des  côtés,  lbrmule  dont 
la  démonstration  grecque,  donnée  par  Héron  l'Ancien,  a  été 
retrouvée  récemment  dans  le  traité  Uepi  Stoppas.  Selon  toute 
probabilité*  c'est  aussi  dans  un  abrégé  de  la  géométrie  plane 
d'Héron,  abrégé  plus  ancien  et  plus  complet  que  ceux  qui 
nous  restent,  mais,  comme  eux,  dépourvu  de  démonstrations, 
que  Brahmegupta  doit  avoir  pris  la  formule  de  l'aire  du  qua- 
drilatère en  fonction  des  côtés,  sans  savoir  que  ce  quadrilatère 
doit  <A,lre  inscriptible  au  cercle. 

Avant  de  quitter  ce  sujet,  il  nous  reste  à  prévenir  deux  ob- 
jections. La  première  est  peu  grave.  Si  Héron  avait  donné, 
dans  ses  Eiaaywyoù  tùv  ys^sipov^xévwv,  la  formule  de  l'aire 
du  quadrilatère  inscrit  et  la  démonstration  de  cette  formule, 
pourquoi  ne  l'a-t-il  pas  jointe  à  la  formule  de  l'aire  du  triangle, 
dans  le  traité  Uepi  Siônlpas?  Nous  pourrions  nous  contenter 
de  répondre  à  cette  question  par  deux  autres  questions.  Pour- 
quoi Héron,  qui  a  bien  trouvé,  comme  nous  l'avons  vu  ',  l'oc- 
casion d'introduire,  dans  ses  M^awxa  et  dans  ses  BeAoTrwikà, 
le  problème  géométrique  de  l'insertion  de  deux  lignes  moyennes 
proportionnelles  entre  deux  lignes  données,  n'a-t-il  pas  cherché 
l'occasion  d'introduire  dans  ses  BeXonomtd  d'autres  problèmes 
de  géométrie?  Surtout,  pourquoi  Héron,  qui  a  inséré  dans  le 
traité  Uepi  Siàrfp**  le  chapitre  f  du  livre  1"  de  son  Bapov\xos\ 
n'y  a-t-il  pas  inséré  aussi  d'autres  chapitres  du  même  ouvrage? 
Héron  n'est  pas  là  pour  répondre  à  ces  trois  questions.  Nous 
pouvons  nous  dispenser  de  répondre  pour  lui;  cependant  nous 
essayerons  de  le  faire  en  ce  qui  concerne  la  formule  de  l'aire 
du  triangle  et  la  formule  de  l'aire  du  quadrilatère  inscrit. 

Le  traité  Ilepi  MiflpoLS  est  purement  pratique.  Or,  la  for- 
mule de  l'aire  du  triangle  en  fonction  des  côtés  peut  être  utile 

1   II'  partie,  chap.  h,  SS  i  cl  k-  -  '  Voy.  ptoé  haut,  H'  partie,  chap.  n.  S  3. 
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dans  l'arpentage.  Nous  avons  montré1  qu'elle  y  était  d'une 
utilité  tonte  spéciale  pour  les  anciens,  qui  n'avaient  pas  cou- 
tume d'y  mesurer  des  angles  variables  ni  d'y  employer  la  tri- 
gonométrie. Voilà  pourquoi  Héron  a  du  introduire  dans  ce 
traité  ce  problème,  où  pourtant  la  dioptre  ne  joue  aucun  rôle. 
Au  contraire,  la  formule  de  l'aire  du  quadrilatère  inscripiihlc 
au  cercle,  formule  plus  remarquable  en  géométrie  théoriqin 
et  plus  difficile  à  démontrer'2,  a  peu  d'utilité  pratique.  Voilà 
pourquoi  Héron,  qui  l'avait  mise  dans  ses  Eltrcvyayyctl  râv 
yeù)fj.£Tpovfiévœv ,  où  elle  était  à  sa  place,  ne  l'a  pas  insérée 
dans  son  traité  Ilepi  SiÔTrlpa?,  où  elle  aurait  été  tout  à  lait  dé- 
placée. 

La  seconde  objection  a  plus  d'importance,  et  elle  nous  oflre 
d'ailleurs  l'occasion  de  confirmer  notre  thèse  et  d'exprimé1 
notre  opinion  sur  une  question  bien  grave  dans  l'histoire  des 
mathématiques.  Suivant  M.  Arneth',  avant  la  géométrie  scien- 
tifique des  Grecs,  il  a  existé  en  Egypte,  en  Ch aidée  et  dans 
l'Inde,  une  géométrie  empirique,  consistant  en  certaines  règles 
pratiques  et  purement  arithmétiques  pour  le  mesurage  des 
figures.  Ces  règles,  les  unes  exactes,  les  autres  plus  ou  moins 
grossièrement  approximatives,  avaient  été  trouvées  par  tâton- 
nement et  étaient  admises  sans  démonstration.  Les  géomètres 
grecs  ont  reçu-des  Egyptiens  ces  formules  arithmétiques  pour 
l'estimation  des  figures;  ils  ont  rejeté  celles  qu'ils  ont  trouvées 
inexactes;  ils  ont  inventé  des  démonstrations  pour  celles  qui 
étaient  vraies;  ils  les  ont  liées  entre  elles  par  des  théorèmes, 
et  ils  ont  créé  ainsi  la  science  géométrique.  Jusqu'ici,  nous 

'   Voy.  plus  haut,  III*  partie,  chap.  n.  3  Geschickte  der  remen  Mathematik  'Slult 

!  Voy.  M.  Cliasles,  mémoire  cité,  p.  i3,  gard,i852,  i  vol.  in-8°),  p.  74-75.  p.  78- 

1  1  Aperçu  historique,  etc.  p.  676  d<:  la  tra-  79,  p.  1^0 et  suivantes,  p.   176,'etp   • 

•Jiirtion  allemande.  180, 
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sommes  entièrement  de  l'avis  de  M.  Arneth  ,  et  même  nous 
allons  plus  loin.  Dans  ce  qui  nous  reste  des  arpenteurs  grecs 
et  romains,  nous  trouvons  un  art  pratique  qui  élude  l'usage 
des  méthodes  savantes  de  la  géométrie,  qui  n'emploie  que  des 
angles  droits  ou  supposés  tels,  qui  ne  mesure  point  d'angles 
variables,  qui  ramène  tout  à  de  petits  calculs  arithmétiques, 
qui  même  quelquefois  se  sert  de  formules  inexactes,  désa- 
vouées par  la  science ,  et  d'expressions  géométriques  dont  nous 
avons  signalé  la  bizarrerie  \  Nous  croyons  que*  ces  formules 
inexactes  et  ces  expressions  bizarres,  de  même  que  d'autres 
formules  exactes,  mais  faciles  à  trouver,  appartenaient  à  l'an- 
tique géométrie  pratique  des  Egyptiens,  et  qu'elles  avaient  été 
conservées  par  certains  arpenteurs  grecs  et  romains. 

Mais  voici  où  nous  nous  séparons  de  M.  Arneth.  Il  veut2 
que  le  Ganita  de  Brahmegupta  et  le  Ldawati  de  Bhaskara 
soient  des  recueils  de  formules  empiriques  connues  dans  l'Inde 
dès  la  plus  haute  antiquité,  obtenues  par  tâtonnement,  sans 
théories  scientifiques  et  sans  démonstrations,  et  rangées,  non 
d'après  leur  liaison  scientifique,  qu'on  ignorait,  mais  d'après 
leur  utilité  pratique.  Il  veut?  que  l'une  d'entre  elles,  la  for- 
mule de  l'aire  du. triangle  quelconque  en  fonction  des  côtés 
seuls,  soit  venue  de  l'Inde  en  Grèce  dès  avant  l'époque  d'Hé- 
ron l'Ancien. 

Au  contraire,  il  nous  paraît  que,  parmi  ces  formules, 
quelques-unes  n'ont  pu  être  trouvées  que  par  une  géométrie 
savante,  notamment  celle  qui  vient  dêtre  citée,  et  surtout  la 
formule  analogue  pour  le  quadrilatère  inscriptible  au  cercle. 

1   Pour  ce  qui  concerne  les  arpenteurs  Note  relative  aux  instruments  et  aux  pro- 
grecs, voyez  le  présenljMémoire,  111'  pari.  cëdîs  pratiques  des  gromatici  veteres  (Ex- 
chap.  il  et  chap.  iv,  et  V  partie,  ainsi  que  trait  du  Journ.  des  Sav.  avril  i8ùç)). 
le  traité  de  la  Dioptra.  Pour  ce  qui  con-  s   P    i4£-i5o. 
cerne  les  arpenteurs  romains ,  voy.  M.  Biot,  '  P.  1 47- 
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M.  Arneth1  dit  fort  bien  que  cette  dernière  formule,  une  fois 
connue,  aurait  pu  conduire  à  la  première;  mais  nous  ne  pou- 
vous  croire  avec  lui  que  la  formule  pour  le  quadrilatère  ail 
été  trouvée  par  tâtonnement.  11  avoue  que  Brahmegapta  el  les 
Indiens  n'ont  pas  su  qu'elle  devait  s'appliquer  seulement  aux 
quadrilatères  inscriptibles  au  cercle;  mais  il  ne  peut  croire  qu'ils 
l'aient  appliquée  effectivement  à  tout  quadrilatère,  et  il  veut 
qu'ils  l'aient  inventée  comme  méthode  approximative  pour  La 
mesure  des  quadrilatères  peu  différents  du  carré.  Mais  il  n'y  a  pas 
de  traces  de  cette  restriction  dans  les  textes  indiens,  et  les  ju- 
gements portés  par  Bliaskara  et  par  Suryadasa  contre  la  for- 
mule, prouvent  même  que  cette  restriction  était  inconnue  des 
Indiens,  ni  plus  ni  moins  que  la  condition  de  l'inscriptibilité 
Nous  sommes  donc"  en  droit  de  le  répéter  :  cette  formule  n'a 
pas  ete  trouvée  par  les  Indiens.  En  vain  M.  Arneth  s'efforce 
d'indiquer  les  tâtonnements  par  lesquels  les  Indiens  ont  pu  \ 
arriver;  son  explication  est  de  toute  invraisemblance. 

En  résumé,  nous  pensons,  avec  M.  Arneth,  que  les  Indiens 
n'ont  pas  eu  une  géométrie  scientifique,  et  que  les  compila- 
tions géométriques  de  Brahmegupta  et  de  Bliaskara  ne  sont 
pas  l'œuvre  de  géomètres  dignes  de  ce- nom.  D'un  autre  côté, 
nous  reconnaissons,  avec  M.  Chasles,  que  parmi  les  proposi- 
tions contenues  dans  ces  compilations,  quelques-unes  suppo- 
sent une  géométrie  savante.  Cette  géométrie,  qui  ne  se  trouve 
pas  chez  les  Indiens,  se  trouve  chez  les  Grecs.  Une  de  ces  pro 
positions,  la  formule  de  l'aire  du  triangle  quelconque  en  fonc- 
tion des  côtés,  proposition  dont  la  démonstration  a  toujours 
été  ignorée  des  Indiens,  se  trouve,  avec  démonstration,  chez 
Héron  l'Ancien  ,  antérieur  de  huit  siècles  à  Brahmegupta;  elle 
se  retrouve,  sans  la  démonstration,  dans  les  débris,  seuls  con- 

1  P.  145-147. 
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serves    de  compilations  faites  par  des  arpenteurs  grecs,  qui 
,,n(  mis  à  profil  les  Œuvres  d'Héron,  et  qui  ont  emprunte  le 
,„„„  de  ce  grand  géomètre.  Dans  ce  qui  reste  de  ces  comp.la- 
dons  grecques,  on  remarque  des  expressions  bizarres  et  des 
propositions  inexactes  qui  ne  viennent  pas  d'Héron,  mais  sans 
doute  des  arpenteurs  égyptiens.  Tout  cela  se  retrouve  dans 
les  compilations  de  Brahmegupta  et  des  Indiens  postérieurs. 
Ce  sont  donc  Brahmegupta  et  les  Indiens  qui  ont  mis  à  profit 
certaines  compilations  géométriques  faites  par  des  arpenteurs 
grecs,  compilations  où  les  problèmes  se  trouvaient  sans  dé- 
monstrations et  sans  explications  suffisantes.  De  là  vient  que 
les  Indiens  ont  connu  la  formule  qui  exprime  en  fonction  des 
côtés  l'aire  du  quadrilatère  inscriptible  au  cercle,  sans  savoir 
démontrer  cette  formule,  et  sans  savoir  que  ce  quadrilatère 
doit  être  inscriptible  au  cercle. 

Nos  inductions  sur  l'objet  et  l'étendue  des  Eiaayoyym  m 
yevuerpovtiévw,  troisième  et  principale  partie  des  Merpoca 
d'Héron  l'Ancien,  nous  semblent  de  nature  à  en  faire  regretter 
la  perte,  et  à  fixer  l'attention  des  géomètres  érudits  sur  les 
extraits  bien  incomplets  et  bien  tristement  défigurés  qui  nous 
en  restent,  et  qui  n'ont  jamais  été  imprimés  \.  Nous  avons  es- 
sayé de  les  faire  connaître  et  d'en  faciliter  l'étude. 

S  k.  Hp—  E,-ffWl  **v  a7W£W;-,  quatrième  partie  des  M^    aujour- 
,n™  perdue,  mais  dont  les  extraits  existent  dans  les  comptons  mutulées  :  E„a- 

et  L.  t££*>  P&'ov,  e,  peut-être  dans  une  compilai  sans  .U^  annexée 
,  l'opuscule  intitulé  AiMpov  kXeZavhpéw  Mirpa  p*p,<âpw  «d  «^«"  ^wv- 

On  trouve  dans  le  manuscrit  2 h 7  5  de  l'ancien  fonds  et  dans 

■Remarquons  pourtant  qu'une  traduc-  entier  le  XIV  livre  de  Vouvrage  de  Georges 
tion  !  ..in.-  des  opérations  pratiques  conte-  Valla,  De  entendis  etfoendis  rebut,  i5oi, 
nues  dans  ces  extraits  tonne  presque  en         2  vol.  in-fol. 
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le  manuscrit  387  du  supplément  de  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris  ',  sous  le  titre  Eîo-ol-)  w)  ou  t&v  t/lepeofieTpovftdvùôV  llpw- 
vos,  un  traité  sur  la  mesure  du  volume  des  corps,  commençant 
par  les  mots  ^(palpas  Sodeltrvs.  Le  même  ouvrage  se  trouvi 
aussi,  sous  le  même  titre  et  avec  le  même  commencement, 
dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  de  Naples2,  où 
il  est  précédé  d'un  ouvrage  que  le  catalogue  nomme  Beronis 
\',yv  rav  yea(ieTpovpévav  ad  Dionysium,  et  dont  le  catalogue 
donne  aussi  les  premiers  mots  Kafoos  v.uà*.  L'ouvrage  intitule 
Eiaoe)  u-)  a.i  râa>  àlepeofieTpovfiévoav  Hpwrosse  trouve  aussi  dam 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  de  Munich3,  où  il  est 
précédé  des  BeXoiroiïxd  d'Héron  d'Alexandrie. 

Nous  allons  examiner  les  Elactywycù  tcov  (/lepeop&'vpovftéàwv 
d'après  les  deux  manuscrits  de  Paris,  dont  le  texte  est  le  même, 
sauf  quelques  variantes  de  mots1. 

Cette  compilation  n'a  point  de  préambule  particulier,  at- 
tendu quelle  lait  suite  aux  rew/xerpoti/xeua.  En  effet,  on  lit  à 
la  fin  cette  clausulc  commune  aux  deux  compilations  :  Upwvos 
■)  eùjfieTptHT)  elTOvp  èitiitecoï  fiérptims  xxl  1)  twv  ajepèfin)  èv  5ta- 
tpôpois  S-swprfjxatrii»  vov  -sœwAijpWTflM.  Pourtant,  dans  le  ma- 
nuscrit 387  du  supplément,  comme  dans  le  manuscrit  2 4 7 5  de 
l'ancien  fonds,  ce  qui  précède  immédiatement  les  Elffaytoyal 
t«}-  (/1epeofi£Tpov(iéveov,  ce  ne  sont  pas  les  reap£Tpaé(ieva,<;  ce 
sont  les  6pc/t  tôbv  yeapszçtiats  ôvo{x.dTù)v;  mais  il  est  probable 
que,  dans  le  manuscrit  de  Naples,  ces  deux  derniers  ouvrages 

1"(  I.  55  1-71  r'J  du  ras.  2^76;  fol.  96  logue  de  Ilardt.  Vov.  le  baron  d  Arétin, 

r°-io5  r°  du  ms.  387  suppl.  I'«  itrœge  zur  Geschickte  der  Lileratur,  110- 

\  oy.  le  ii"  229  du  Catalogue  des  ma-  vember  i8o4,  1 11"  Stûck,  p.  3o-3i. 

nuscrils  grecs  delà  bibliothèque  royale  de  '   M  Letronne  (Recherches,  elc.  p.  70, 

Naples ,  inséré  par  Harles  dans  son  édition  noteaj  a  publié  quelques-uns  des  tilres 

de  la  Biblioihecu  gneca  de  Fabricius,  t.  Y,  des  chapitres  de  celte  compilation  d'après 

p.  790.  le  manuscrit  2 /1 7 . ■ 
*  Fol.  28  et  suiv.  du  ms.  i65  du  Cata- 

SiV.  .  fRAHG.  I"  série,  t.  I\  a3 
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réunia  précèdent  les  Eiarctywyaù  twv  (flepeoneTpovfiévow,  car 
les  mots  ad  Dionvsium  doivent  être  motivés  par  la  préface  des 
Ôpoi  adressée  à  Denys,  et  le  morceau  intitulé  Ûpwvos  àpyy 
~vv  rewfJLerpovfiévwv  appartient  au  préambule  des  reœfxerpov- 
(teva. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tout  le  texte  des  Elatxyœytxi  twv  alspso- 
fxsT pou tiér air  se  compose,  comme  la  partie  principale  des  Tew- 
fieTpovfievoL ,  de  problèmes  résolus  sur  des  exemples  en  nombres 
particuliers,  sans  démonstrations  et  sans  formules  générales. 

Dans  cette  compilation  intitulée  Ei<?aywy<xi  twv  cfiepeofie- 
rpovtiévwv  Èpwvos,  il  est  aisé  de  remarquer  deux  parties  bien 
distinctes. 

La  première  partie1  a  pour  objet  la  mesure  principalement 
des  volumes,  et  accessoirement  des  surfaces,  des  dix  figures  so- 
lides énumérées  sous  le  nom  équipera  .3-£topjjf/,aTa  ènl  twv  ule- 
peôyv  dans  le  préambule  des  Eeœ(ji.eTpov[ieva,,  en  suivant  l'ordre 
de  cette  énumération,  excepté  pour  la  figure  solide  nommée 
kîom>,  qui  est  transportée  ici  du  huitième  rang  au  cinquième. 
Dans  les  FJvayœycii  ~cùv  (/lepeofxeTpov^iévwv ,  l'ordre  de  ces  fi- 
gures est  le  suivant:  aÇoùpa,,  xwvos,  ôÇsXIgxos,  xvXivSpos, 
kîoov,  xvëos,  <j(pm'{o~xos ,  (isiovpov ,  Ts'kivBiov ,  isvpctfiis. 

La  seconde  partie  contient  des  exemples  où  l'on  mesure  les 
volumes,  les  capacités  et  quelquefois  les  surlaces,  non  plus  de 
ligures  géométriques  idéales  à  trois  dimensions,  mais  de  divers 
objets  matériels,  appartenant  surtout  à  l'architecture. 

Examinons  d'abord  la  première  partie.  Sur  les  formules  sup- 
posées par  les  solutions  arithmétiques  des  problèmes  stéréo- 
ntetriques  quelle  contient,  une  remarque  générale  suffira  :  au- 
cune de  ces  formules  n'est  fausse;  les  unes  sont  exactes,  les 
;i titres  sont  approximatives.  Mais  il  est  nécessaire  de  nous  ar- 

'   Fol.  55  r°  67  r°  du  ms.  2^75  ;  fol.  96  r°  102  v°  du  ms.  .S87  suppl. 
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rêter  à  expliquer  le  sens  des  noms  des  dix  figures  à  trois  di- 
mensions, objets  de  cette  première  partie. 

Parmi  ces  dix  noms,  quatre  seulement  s'accordent  bien  ave< 
les  De  finitions  géométriques  d'Héron ,  première  partie  authentique 
dos  McTptwa.  Ce  sont  ceux  de  la  sphère  ',  du  roue",  du  cylindre3 
et  de  la  pyramide4,  c'est-à-dire  de  la  pyramide  régulière  qui 
a  pour  base  un  polygone  régulier. 

Trois  autres  noms  ne  se  trouvent  pas  dans  les  Définitions 
géométriques  d'Héron  :  ce  sont  les  noms  o6eAÎ<rxoça,  xiav*  el 
pte/oupoi»  .  L'déeXfontQS  est  un  cône  très-allongé.  Le  xlœvest  un 
i  \  liudre  imparfait  dont  les  deux  bases  et  les  sections  parallèles 
à  ces  bases  ne  sont  pas  toutes  égales  entre  elles.  Quant  au 
fieioppov,  serait-ce  la  figure  nommée  Soxis  par  Héron  dans  les 
Opoj8,  et  par  Théon  de  Smyrne9,  c'est-à-dire  le  parallélipi- 
pède  rectangle  dont  deux  dimensions  sont  égales  ou  peu  iné- 
gales entre  elles,  tandis  que  la  troisième  dimension  est  beau- 
coup plus  grande  que  les  deux  autres?  On  serait  tenté  de  le 
croire,  en  lisant,  sans  autre  explication,  qu'il  s'agit  de  mesurer 
un  f*e/ovpov  dont  les  trois  dimensions  sont  4,  6  et  3o.  Mais, 
puisqu'on  lit  ensuite  que  le  volume  est  égal  à  la  moitié  du 
produit  des  deux  premiers  nombres,  multiplié  parle  troisième 
nombre,  il  faut  ou  que  la  mesure  soit  fausse,  ou  que  le  fxetov- 
pov  soit  la  moitié  de  la  ookU  de  mêmes  dimensions.  Si  la  me- 

'   Fol.  55  r'-S;  r°  du  ms.  2/170;  fol.  96  '  Fol.  60  r"-v"  du  ras   2A75;  fol.  99  r* 

r  -97  r°  du  ms.  087  suppl.  du  ms.  387  suppl. 

Fol,  b-  i"-59  r"  dums.  2^70:  fol.  97  '  Fol.  6a  r°  du  ms.  2^5;  fol.  100  r 

v-98  v"  dums.  387  suppl.  du  ms.  887  suppl. 

Fol.  59  v"-6o  r"  dums.  2475;  fol.  98  8  Chapitre  xvii,  p.  17  de  Hasenbal"; 

¥•-99  r"  du  ms.  387  suppl.  chap.  ex,  fol.  59  r°  du  ms.  2385. 

4  Fol.  G2  vM^r0  duras.  2^5;  fol.  100  '  DeArith.  c.  x\ix,  p.66,el  De  Musicu, 

r°  102  v°  du  ms.  387  suppl.  c.    liv    (ou   plutôt  De  Arilh.  c.  lxxxvi), 

'  Fol.  59  r°  du  ms.  2^5:  fol.  98  v"  du  p.  177  de  Tedition  de  Boulliau. 
ms.  387  suppl 

23. 
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sure  est  juste,  le  pebvpov  doit  donc  être  un  prisme  droit 
triangulaire  rectangle,  dont  les  deux  bases,  égales  entre  elles, 
sonl  des  triangles  rectangles  très-petits  par  rapport  à  la  hau- 
teur  du  prisme.  Les  deux  petites  dimensions  doivent  être  les 
deux  cotes  de  l'angle  droit  de  la  base  triangulaire,  et  la  troi- 
sième dimension,  beaucoup  plus  grande,  doit  être  la  hauteur 
du  prisme.  Au  contraire,  dans  un  morceau  intitulé  Wozcn-nii 
ttjs  yewScuafas  tJXrj,  morceau  que  nous  avons  cru1  devoir  attri- 
buer à  Géminus,  et  qui  se  trouve  dans  la  seconde  partie  des 
Rpcavos  Qpoi  twv  ystcp&TplèLs  dvojxofcfàw,  ce  qu'on  nomme  peiov- 
pov,  c'est  un  cône  très-oblong  et  tronqué2. 

Enfin  trois  autres  noms,  xv€os\  (rpv\vknt.osk  et  izlii'Qéovb, 
se  trouvent  dans  les  Qpoi  d'Héron,  mais  avec  une  signification 
différente  de  celle  que  ces  noms  ont  évidemment  ici.  Dans  les 
ElGayayycù  rtiv  c/lepeofisTpovfJLévœv,  le  xv€os  est  un  paralléli- 
pipède  rectangle  quelconque,  et  l'on  en  distingue  deux  espèces, 
le  xvëos  zzrpdyœvos  IcrÔTrXsvpos ,  le  vrai  cube  d'Héron  dans 
les  Opoi6  et  de  tous  les  géomètres,  et  le  xv€os  tzixpxXhfAo- 
■)pct{i[ioç,  parallélipipède  rectangle  dont  les  faces  ne  sont  pas 
des  carrés.  Le  plus  grand  des  deux  côtés  de  la  face  prise  pour 
base  de  ce  parallépipède  est  nommé  rj  zsccpéXkti'ko? ,  et  le  plus 
petit  côté  ii  èm£evyvvov<7<x,.  Les  parallélipipèdes  non  rectangles 
et  les  polyèdres  à  plus  de  six  faces  sont  omis  dans  les  E/cra- 
ywycù  rwt'  <flepe(i)[ieTpov[iévwv. 

Le  TÇyincrKOs,  dans  cet  ouvrage,  parait  être  une  pyramide 
ayant  pour  base  un  rectangle  ou  un  trapèze,  soit  que  cette 

'  Voyez  plus  haut,  S  2.  6  Fol.  62  r"-v°  du  ms.  2A75;  fol.  îoor' 

5  Voyez  ce  morceau  dans  l'appendice.  du  ms.  887  suppl. 

Fol.   60  v"-6i   r"  du  ms.  2475;  fol.  "  Ghap.    xvn,    p.    16    de    Ilasenbalg  ; 

19  r"-v°  du  ms.  387  suppl  chap.  en,  fol.  5g  r°,  et  chap.  cix.fol.  5g  r°- 

1  Fol.  61    r*-62  r"  du  ms.  2475;  fol.  v°  du  ms.  2.385. 
g  .  v'-ioo  r°  du  ms    ^87  suppl. 
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|)\  ramide  soit  entière  ou  tronquée  à  son  sommet.  La  pyramide 
tronquée  à  base  quadrilatérale  irrégulière  est  celle  qui  est  dé- 
signée la  première  sous  le  nom  de  tCîuvtxos,  et  la  pyrami  le 
si  mblable  non  tronquée  n'est  désignée  qu'ensuite,  à  Ulfle  d< 
variété,  sous  le  nom  de  rrZyyivKOs  Ôs  xakétTau  Oird  jivwq  Ôwk 
Au  contraire,  dans  les  Opot1,  le  o<privl<TXOS  ou  (Swjx/ckos  pa- 
raît être,  comme  le  fwuhxoî  ou  vxxhivôr  dans  Théon  de 
Smyrne*,  un  parallelipipède  rectangle  dont  les  trois  dimen- 
sions sont  inégales  entre  elles,  sans  qu'aucune  diffère  beau- 
coup des  deux  autres3. 

Dans  le  même  passage  des  Qpoiu,  la  tskivBU  paraît  êtr< 
comme  dans  Théon  de  Smyrne5  et  dans  Nicomaque0,  un  pa- 
rallélipipède rectangle  dont  une  des  dimensions  est  plus  courte 
que  les  deux  autres,  qui  sont  égales  ou  peu  inégales  entre  elles 
Dans  les  EUrayaryai  tôôv  T'IspcOficTfjO'jaéwv,  il  n'y  a  ni  défi- 
nition du  tskivBlov,  ni  exemple  de  mesure,  qui  permette  de 
deviner  la  définition.  On  y  lit  seulement  que  le  zsXtvQiov  s, 
compose  des  quatre  nombres  6,  8,  9  et  12.  Le  rédacteur  signale 
entre  les  nombres  6  et  8  le  rapport  harmonique  de  la  quarte, 
et  entre  les  nombres  (i  et  ia  le  rapport  harmonique  de  l'oc- 
tave; il  part  de  là  pour  faire  un  excursus  sur  les  proportions: 
puis,  oubliant  le  zfXirOîov,  il  passe  à  la  pyramide  à  base  car- 
rée et  à  la  pyramide  à  base  triangulaire. 

Certes,  la  rédaction  actuelle  de  cette  première  partie  des 

Chapitre  wii.   |>.   \-  de  Hasenbalg.  mais  en  désignant  par  ces  trois  mois  uni 

chap.  exil,  fol.  b(j  v°  du  ras.  2385.  pyramide  tronquée  à  base  quadrilatérale 

1   Ariih.  c.  \mx,  p.  66,  etc.  lxxxyi  (ou  irrégulière. 
I><    \Ius.  c.  liv),  p.  \-j-t  de  Boulliau.  '  Chapitre  xvu,  p.  17  de  Hasenbalg; 

Nicomaque   (Introd.    arith.    II,   \vi,  cliap.  exi,  fol.  59  v°  du  ms.  2385. 
p.  I28d'.\st)  et  lamblique  (Sur  i'Arithm.  5  Ariih.  c.   xxix,  p.   66,   et  c.   i.x.wu 

de  Nicomaque,  p.    i3i   de  Tennulius)  pa-  (ou  De  Mus.  c.  Liv),  p.  1-7  de  Boulliau 
raissent  aussi   confondre   entièrement  le  '  Arith.  II,  xvu,  p.  1  3 1  d'Ast. 

fEwuiTxoj,  le  <t^?;i'/<txo»  et  le  <mi)ijv6v , 
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J&toayayyaï  tûv  &1speo(ieTpovfiév(iOV  n'appartient  pas  à  Héron 
I  \  :  h- icn:  c'est  une  compila  lion  faite  avec  des  extraits  d'un  abrégé 
de  l'ouvrage  original,  abrégé  dans  lequel  on  avait  supprimé 
les  formules  générales  et  les  démonstrations,  et  on  les  avait 
remplacées  par  des  exemples  numériques,  en  changeant  même 
les  termes  de  géométrie  employés  par  fauteur.  Nous  avons  vu 
qu'il  en  est  de  même  de  la  rédaction  actuelle  des  TeMfjLSTpov- 
pieva.  Les  abrégés  de  ces  deux  ouvrages  faisaient  suite  l'un  à 
à  l'autre;  ils  étaient  probablement  de  la  même  main,  et  re- 
montaient tous  deux  pour  le  moins  au  vie  siècle,  époque  où  a 
dû  être  compilée  la  seconde  partie  des  Opot  ';  car  l'énuméra- 
tion  des  dix  principales  figures  solides,  exprimée  dans  les  Veto- 
u.e.Tpov(i£v<x  et  fidèlement  suivie  dans  les  EicraLywycti  twv  c/ls- 
peoix-Tpovfiévwv ,  se  trouve  aussi  dans  la  seconde  partie  des 
Opot.  Or  cette  énumération  ne  peut  être  attribuée  à  Héron  ; 
elle  est  trop  bizarrement  incomplète,  et  elle  prête  à  plusieurs 
mots ,  notamment  au  mot  xvëos,  une  signification  trop  diffé- 
rente de  la  signification  habituelle  de  ces  mêmes  mots  chez 
les  géomètres  grecs  et  chez  Héron  lui-même.  C'est  donc  dans 
un  abrégé  des  Ei&a.yùoyal  rwv  cflëp&OjJLSTpoupévav  d'Héron  , 
et  non  dans  cet  ouvrage  même,  que  le  compilateur  de  la  se- 
conde partie  des  Opot  iwv  yewfjtefp/as  ovotxd-rœv  a  pu  prendre 
cette  énumération.  L'abrégé  primitif  des  EiecLywycti  T&v  (tIs- 
peo;j.ejpov{JLévwv  a  encore  été  mutilé  par  des  compilateurs  pos- 
térieurs, auxquels  nous  devons  la  rédaction  actuelle  :  notam- 
ment, la  mesure  de  la  figure  nommée  •zz'kivBiov  a  disparu  dans 
ces  remaniements  successifs,  et  a  été  remplacée  par  des  spé- 
culations néo-pythagoriciennes  sur  les  nombres  harmoniques. 

L'auteur  d'un  de  ces  remaniements  se  trouve  nommé  expres- 
sément dans  les  TewfjiîTpovfAcî'a  et  dans  lesE^rayw^at  r&vafle- 

\  oyra  plus  liaui ,  S  2. 
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psofierpovfiévûôv.  En  effet,  un  chapitre  du  premier  on\  rag 
est  intitule  npocrQvxv  ftonpixioij  XoftwpoTfliTOV/  &ea>p»fffc5tTOS 
Dans  la  première  partie  des  Eiax^a^ai  xêâv  t/lspeoparpovfié- 
iwm>,  après  un  problème  où,  pour  mesurer  la  figure  aomméi 
xiwv,  l'on  prend  une  moyenne  entre  les  diamètres  des  deux 
bases,  on  lit  la  note  suivante'2  :  H  tov  xîoros  éxQzTiç  toî  xù- 
■oû  DaTOtx/bv  oiôpdœcri,-  oi  yxp  dpyjx.ïoi  Ta»  Svo  Stapérpous 
o-Jx  ëpuZav.   Ici  donc,  en  ce  qui  concerne  le  corps  nomm- 
xiw,  Patricius  a  changé  le  procédé  de  mesure  employé  dans 
les  rédactions  antérieures.  11  est  déplorable  que  Patricius  et 
d'autres  écrivains  de  même  force  aient  substitue  leur  œuvre  à 
celle  d'Héron,  dont  on  entrevoit  à  peine  quelques  linéaments 
dans  cette  première  partie  des  Eicnxyœ-)  xi  twj>  crlep£0[i£rp(jv- 
p.évwv,  encore  plus  maltraitée  que  les  rsœtxsTpovtxeyy..  Plus 
loin3,  nous  tcàcherons  de  fixer  l'époque  de  Patricius. 

Passons  maintenant  à  la  seconde  partie  des  Efcjayco^at  t&v 
rr"iïpeou.zTpovuérwr.  La  première  partie  entre  du  moins  dans 
le  plan  de  l'ouvrage  original  d'Héron,  intitulé  'Sls-vpixd.  L'on 
peut  douter  que  la  seconde  partie  entre  en  aucune  façon  dans 
ce  plan.  Presque  tout  y  est  barbare,  soit  en  ce  qui  concerne  la 
grecité,  soit  en  ce  qui  concerne  les  procédés  géométriques. 
Nous  pensons  que  c'est  un  appendice  ajouté  par  les  compila- 
teurs cà  la  fin  de  leurs  extraits  des  Elactjwytxi  rwv  Tlepsofie- 
rpovfjiévwv  d'Héron.  Cependant  nous  avons  vu  que  le  nom 
d'Ileron  se  trouve  répété  dans  la  clausule  mise  à  la  fin  de  cette 
seconde  partie  des  EkrayonyaU  iwv  alzpeoiisTpoKtaévwv ,  clau- 
sule qui  se  rapporte  à  la  fois  à  cet  ouvrage  et  aux  TewfxeTpov- 
txevot,.  Ce  nom  se  trouve  en  outre  répété  à  la  suite  du  titre  du 
premier  morceau  de  cette  seconde  partie  des  Ehratryarycù  tôôv 

1   \oy.  plus  haut,  S  3.  —  '  Fol.  60  v"  du  ms.  2^75:  lot.  99  r'  du  ms.  387  suppl.  — 
3  Dans  le  S  6. 
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<flepe6peTpovpéva)V,  dans  le  manuscrit  de  Munich1,  mais  non 
dans  les  deux  manuscrits  de  Paris2. 

Ce  premier  morceau  est  intitulé  Koyyjav  (sic)  fxsTpvcreis 
tdÇopoi.  Le  manuscrit  de  Munich  ajoute  Ûpwvos.  Dans  le  mor- 
ceau lui-même,  l'objet  à  mesurer  est  nommé  nôy^h  et  non 
Koyftfov,  comme  dans  le  titre.  Il  est  aisé  de  voir  que  l'auteur 
nomme  ttdyx^  une  construction  dont  le  volume  est  détermine 
par  trois  dimensions  exprimées  en  pieds,  savoir  :  le  diamètre 
de  la  base,  nommé  fidets  ou  StdpeTpos;  la  hauteur,  KddeTOf, 
el  une  troisième  ligne  nommée,  tantôt  ëtrœëXKOVGOi,,  tantôt e-rw 
TS{Vou<xa,  tantôt  ea-œ  vTTOTeïvovcnx.  Ce  que  l'auteur  cherche, 
en  dernier  résultat,  c'est  le  volume  de  la  maçonnerie  :  il  l'ob- 
tient en  retranchant  du  volume  total  celui  de  la  cavité  inté- 
rieure; le  volume  total  et  celui  de  la  cavité  s'obtiennent  suc- 
cessivement par  un  même  procédé  que  nous  indiquons  en 
note3.  Mais  tâchons  d'éclaircir  le  sens  du  mot  KÔyyjh 

1  FoU3du  ms.  iG5  de  Munich.  (Voyez  Siàfisrpoi'  (ihv  toyv  êkwfàts.  Dans  un  se- 

les  lieiirœçjc  d'Arétin  ,  november  i8o4,  cond  et  dernier problème,  le  diamètre  de 

n"  Stiick.p.  3o.)  la  l«se  est  supposé  de   12  pieds,  et   Ils 

-  Fol.  67^-68  v"  du  ms.  2/175  ;  fol.  102  deux  autres  dimensions  de  à  pieds  et  de 
v"-io3  r°  du  ms.  387  suppl.  3  pieds.  Pour  trouver  le  volume  total  de 
Dans  un  premier  problème,  l'on  s'ar-  la  construction,  en  y  comprenant  la  ca- 
rête  à  la  mesure  de  la  surface  de  la  base  vite,  on  élève  au  carré  la  moitié  de  la  pre- 
circulaire  de  la  xùr/.V>  surface  égale  au  mière  dimension;  on  ajoute  à  ce  carré  le 
carré  du  diamètre  multiplié  par  f^.  Ce  carré  de  la  seconde  dimension;  à  la  somme 
diamètre  e.-l  supposé  de  8  pieds.  On  ne  de  ces  deux  carrés  on  ajoute  leur  débi- 
tait dans  ce  premier  problème  aucun  usage  somme  et  le  carré  de  la  troisième  dimen- 
des  deux  autres  dimensions,  supposées  sion.  On  multiplie  la  somme  totale  parla 
l'une  de  k  pieds  et  l'autre  aussi  de  U  pieds.  troisième  dimension  ;  on  prend  la  moiiié 
L'auteur  ajoute  que  c'est  à  cause  de  l'éga-  du  produit,  et  on  multiplie  celte  moitié 
lité  de  ces  deux  dimensions  entre  elles,  et  par  H  P°ur  avoir  le  volume  cherché.  Re- 
à  cause  de  l'égalité  de  leur  somme  avec  le  marquons  que  dans  la  première  partie  de 
diami  Ire,  qu'il  y  a  lieu  de  mesurer  un  cette  compilation  c'est  par  ^  qu'on  dit  de 
le  :  xùkAos  Ss  perpétrai  tnav  v  *&8vros  multiplier  le  cube  du  diamètre  pour  avoir 
Kti  v  éaw  relvovea  xai  (lisez  hat)  àAAw/.au  le  volume  de  la  sphère.  U  s'agit  mainle- 
gfoi,  K%i  ai  Svo  «oiovcti  (lisez  -csoiûai)  w  liant  de   déduire  du  volume  total  de  la 
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Dans  les  églises  de  Constantinople,  et  sans  doute  aussi  dans 
celles  d'Alexandrie  sous  la  domination  byzantine,  on  nom- 
mait Koyyv  une  construction  destinée  à  recevoir  un  autel 
cette  construction,  ouverte  à  l'intérieur  de  L'église,  \  présen 
tait  uneni'oncement  dont  la  forme  était  celle  d'un  demi-cylindre 
vertical  surmonté  d'un  quart  de  sphère',  et  c'est  sans  doute 
cette  dernière  partie,  c'est-à-dire  cette  moitié  de  coupole,  qui 
donna  son  nom  à  la  construction  entière.  Il  \  avait  aussi  des 
constructions  semblables,  nommées  de  même  xôyyou,  mais 
destinées  à  un  autre  usage,  dans  les  palais  de  Constantinople, 
et  sans  doute  aussi  dans  les  édifices  d'Alexandrie.  Le  nombre 
de  trois  était  le  plus  fréquent.  De  là  l'épithète  de  tplxoyyps 
donnée  souvent  à  des  églises  ou  à  fies  palais  byzantins.  On 
trouve  aussi  des  édifices  nommés  TSTpdxoyyoç  et  èffldxay- 
yjj*'1.  -Notre  auteur  parait  nommer  KÔyyrj  seulement  la  partie 
supérieure  et  voûtée  de  ces  constructions,  et  il  semble  supposer 
que  cette  portion  de  coupole  n'était  pas  toujours  un  quart  de 
spbère,  mais  qu'elle  pouvait  avoir  quelquefois  pour  base  un 
segment  moindre  qu'un  demi-cercle,  et  pour  hauteur  une 
ligne  moindre  que  le  rayon  de  la  sphère,  Ce  sont  ces  portions 
de  coupoles  que  l'auteur  paraît  s'être  propose  de  mesurer  ap- 
proximativement, pour  en  cuber  la  maçonnerie.  11  nomme  fr- 
ais ou  ^'aacTpos  le  diamètre  du  cercle  dont  un  segment  sert 
de  base  à  la  partie  de  coupole;  xdOsjos,  la  plus  grande  hau- 

xo)^v  le  volume  de  sa  cavilé.  Or,  l'épais-  tranchant  du  volume  tolal  le  volume  de  la 

seur  des  parois   est  supposée  d'un  pied.  cavité,  on  obtient  le  volume  des   parois 

Car  conséquent  le  diamètre  de  lu  base  de  [tîjs  oi'xoSop/îxs&Jî)  de  la  xôy/iJ- 

la  cavilé  est  de  10  pieds;  la  seconde  di-  '  Yoy.  les  notes  de  du  Cange  sur  Paul 

mensiondecettemèmecaviléeslde  Spieds,  le   Silentiaire.    Description  de  S' -Sophie, 

el  la  troisième  dimension  est  de  2  pieds.  p.  216-217,  éd.  de  Venise  (p.  56 1-564, 

Cela  posé,  on  trouve  le  volume  de  la  ca-  éd.  de  Paris). 

vite  par  une  série  d'opérations  toute  sem-  '   Yoy.  du  Cange,  Lej.icon  médite  et  in- 

blable  à  celle  qui  précode.  Enfin,  en  re-  Jimee  gracilatis ,  au  mot  VLoyx>r 

Sav.   ithang.   1"  série,  t.   I\  .  j4 
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leur  de  cette  portion  de  coupole  au-dessus  de  cette  base,  et  iarw 
Teîrovcrz,  la  portion  du  rayon  comprise  entre  le  milieu  de  la 
corde  de  ce  segment  et  le  milieu  de  l'arc.  Quand  de  ces  trois 
lignes  les  deux  dernières  étaient  égales  entre  elles,  et  que  leur 
somme  était  en  même  temps  égale  à  la  première  ligne,  la  por- 
tion de  coupole  était  un  quart  de  sphère  :  alors  il  fallait  mesu- 
rer, comme  Fauteur  le  dit  dans  le  premier  de  ses  deux  pro- 
blèmes sur  la  xôyyji,  le  cercle  dont  la  moitié  servait  de  base 
à  ce  quart  de  sphère;  ensuite,  le  surplus  du  problème,  omis 
par  le  compilateur,  consistait  à  trouver  le  volume  du  quart 
dune  sphère,  étant  donnée  l'aire  d'un  grand  cercle  de  cette 
sphère.  Quand  la  portion  de  coupole  était  moindre  qu'un  quart 
de  sphère,  les  deux  dernières  lignes  pouvaient  être  inégales 
entré  elles,  et  leur  somme  était  moindre  que  la  première  ligne  : 
tel  est  le  cas  de  l'exemple  donné  par  l'auteur  dans  son  second 
problème1. 

Les  mesures  qui  viennent  ensuite  concernent  divers  objets, 
savoir:  2°  T^jxa  T^a/pas"2;  3°el  l\°  3-eaTpof3;  5°  dfx(piOéa,Tpovu; 
6°  Tp(xXivoîb;  70  rpbcktvos  ijroi  wpeïova.  Dans  les  deux  mesures 
de  théâtres  et  dans  la  mesure  d'un  amphithéâtre,  sous  nos 
numéros  3,  4  et  5,  il  s'agit  de  savoir  combien  d'hommes  ces 
édifices  peuvent  contenir.  Ce  qui  est  nommé  Tpix'Xivos  ou 
ùpeîov,  sous  nos  numéros  6  et  7,  ce  sont  des  greniers  dont  il 
s'agit  d'évaluer  la  capacité  en  [lôSioi.  Le  sens  du  mot  wpdov 
ou  ôpétov  ou  ôpiov,  est  connu  dans  la  basse  grécité7;  mais  il 

'   Voy.  la  note  ci-dessus.  J  Fol.  69  r"  du  tus.  •àlfjb;  loi.   io3  v* 

'  Fol.  68  r°du  ms.  2475-,  fol.  io3  r°  du  du  ms.  387  suppl. 

ms.  387  suppl.  •  Fol.  69  r°  du  ms.  2475-,  fol.  io3  v' 

Foi.  68  r°-v0  du  ms.  2^75;  fol.  io3  du  ms.  387  suppl. 

r°-v"  du  ms.  387  suppl.  '  Voy.  du  Cange,  Lexicon  média'  et  m 

•   Fol.  68  v'-'ig  r°  du  ms.  2^5  ;  fol.  io3  fimœ  cjrœcitatis ,  au  mot  ilpeiov. 
\'  du  ms.  387  suppl 
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est  remarquable  que  le  mot  TpocÀtvo;  ait  i  u  le  même  mus;  puis 
vient,  8°,  une  énumeration  de  divers  objets,  dont  il  faut,  dit 
L'auteur*  évaluer  la  capacité  en  pieds  cubes,  en  faisant  le  produit 
des  trois  dimensions1  :  ce  passage  est  trés-aitere  dans  1rs  manus- 
crits. Puis  viennent,  comme  exemples,  les  mesuicM  Us  objets  sui- 
vants :(j°  et  io°  xoAVfA&îQpoL'2;  ii°£pc'ap3;  i2°xûV7ra'';  î  3°  £oî>- 
tj»5;  i  4°  tzaoïov0.  C'est  par  celte  mesure  de  la  capacité  d'un  navire 
que  l'ouvrage  finit  dans  les  deux  manuscrits  de  Paris,  comme 
aussi  dans  le  manuscrit  de  Munich.  Nous  avons  transcrit  plus 
haut  la  clausule  qui  termine  cette  compilation. 

A  la  suite,  on  trouve  dans  les  deux  manuscrits  de  Paris  : 
i°  l'opuscule  de  Didyme  d'Alexandrie,  intitule  .Mc'rpa  fxapfia- 
pwvKCt.1  zjxvToiœv  çvawv1,  avec  une  rédaction  uolablementdil- 
ferenle  de  celle  qui  a  été  publiée  par  Son  Emineiice  le  cardinal 
Angelo  Mai-.  Dans  le  préambule,  Didyme  annonce  qu'avant 
d'aborder  l'objet  même  de  l'ouvrage,  il  va  d'abord  poser  en  prin- 
cipe la  différence  des  coudées,  c'est-à-dire  la  différence  de  la  coudée 
rectiligne,  de  la  coudée  carrée  et  de  la  coudée  cubique.  En  effet, 
il  donne9,  en  d'autres  termes,  l'équivalent  de  ce  que  nous  avons 
lu  dans  le  préambule  des  rewficTp&vjxsra  d'Héron,  sous  le  titre 
Vévt}  TV?  (McTpî/cTcCos,  c'est-à-dire  les  définitions  de  la  mesure  de 


Fol.  69  r°  du  ms.  2^5;  loi  io3  v°- 
ioti  r°  du  ms.  .\8-  suppl. 

2  Fol.  69  r"-70  r°du  rus.  2^75-,  Col.  ici 
1    du  ms.  387  suppl. 

I  1.  70  r°  du  ms.  2^75  ;  fol  io4  r°- 
\    du  ms.  0S7  suppl. 

1  Fol.  70  i°-v°  du  ms.  2^75;  fol.  io4  v" 
du  ms.  387  suppl.  (Voyez  du  Cange,  au 
mot  Kovira.) 

Fol.  70  \  du  ms.  2&75;  fol.  10A  v° 
du  ms.  387  suppl.  Les  deux  manuscrit 
donnenl  jïov-jjs  (»)).  (Voy.  dans  du  Cange, 


les   formes   (Soûtoc,  (SoOt7is  et  fovrliov.) 

6  Fol.  70  v°-7i  r°  du  ms.  2^70  ;  fol.  io5 
r'  du  ms.  387  suppl. 

'  Fol.  72  ^-76  r'duma.  2^7^;  fol.  io5 
r0-i07  r°  du  nis.   387  suppl. 

8  Hiadis  fragmenta  antiqaissuna  cum  pic- 
luris ,  item  scholiasta  vêtus  ad  Odrsseam,  et 
Didymi  Alexandrmi  marmorum et  Ugnorum 
mensurw,  cd.  A.  Maio.  Mediolani,  1819, 
in-fol.  p.  1 53-i 63. 

'  Fol.  72  r°  du  ms.  2^76;  fol.  io5  r* 
du  nis.  387  suppl. 

ai. 
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longueur  (sùBvfisrptKàv) ,  de  la  mesure  de  surface  (èfi€a.Sofie- 
rpoiôv),  el  de  la  mesure  de  volume  [bflepéOfieTpiKàv).  Puis  il 
annonce  qu'il  va  passer  immédialemenl  à  des  mesures  de 
marines,  de  bois,  etc.  En  effet,  immédiatement  après,  l'on 
trouve  des  problèmes  où  sont  calculés  les  volumes  do  marbres 
e1  de  bois  de  diverses  formes  et  de  diverses  dimensions,  çidp- 
uxpov,  £vAo?»  vlpoyyvXov,  ^vXov  fielovpov,  %v\ov  rerpàyco- 
vov,  tic.  '. 

2°  Après  la  fin  de  ce  recueil  de  problèmes,  on  trouve  un 
tableau  des  unités  de  mesure  pour  les  longueurs,  les  surfaces 
et  1rs  volumes2.  Dans  ce  tableau,  la  coudée  royale  est  comparée 
avec  le  pied  ptolémaïauc  et  avec  le  pied  romain,  soit  en  longueur, 
soit  au  carré,  soit  au  cube.  Si  ce  tableau  appartenait  réelle- 
ment a  l'opuscule  de  Didyme,  il  devrait  naturellement  être 
placé  avant  le  recueil  de  problèmes,  pour  lequel  il  peut  être 
<lc  quelque  utilité.  Mais  il  n'occupe  pas  cette  place,  et  nous 
avons  vu  que  le  préambule  ne  permet  pas  de  la  lui  assigner. 
D'ailleurs  ce  préambule  annonce  le  recueil  de  problèmes,  et 
rien  de  plus.  Nous  pensons  donc  que  ce  tableau  des  unités  de 
mesure  a  été  mis  par  une  main  étrangère  à  la  suite  de  l'opus- 
cule de  Didyme. 

Il  en  est  de  même,  à  plus  forte  raison,  des  morceaux  sui- 
vants, qui  n'ont  aucun  rapport  avec  la  mesure  des  marbres  et 
du  bois.  Nous  pensons  donc  qu'ils  n'appartiennent  en  aucune 
façon  à  l'opuscule  de  Didyme,  soit  en  réalité,  soit  même  dans 
la  pensée  des  compilateurs  auxquels  nous  devons  la  rédaction 
reproduite  dans  les  deux  manuscrits  de  Paris.  Pour  eux,  ces 
morceaux  sont,  de  même  que  l'opuscule  de  Didyme,  un  appen- 

ice  ajouté  aux  El<ray(i)ya.i  twv  &lepeo[ieTpov[iévœv  d'Héron. 


m 


'   Fol.  72  1     7;i  1    do  m*    2^-jb;  fol.  *  Fol.  -à  t°--]G  r°  du  ms.  2^76 ;  fol.  106 

1  "- 1 06  r°  du  ms.  387  suppl.  r°-ic>7  v°  du  ras.  387  suppl. 
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Voici  quels  sont  ces  morceaux  dans  les  deux  manuscrits  de 
Paris  :  ce  sont,  d'abord,  3°  et  A°,  sous  les  litres  upeavos  Yâ<t'x- 
)<v)ai  et  Ilcpt  eùdvfievpnuùv1,  les  deux  morceaux  ainsi  inti- 
tulés,  qui  ont  été  publiés  par  Montiaucon  et  par  M.  Letronne8; 
mais  ici  le  dernier  morceau  est  suivi  d'un  assez  long  appen- 
dice3, publié  aussi  par  M.  Letronne4,  où  l'on  donne  la  com- 
paraison des  unités  de  longueur  et  de  leurs  carrés,  depuis  le 
doigt  jusqu'au  stade,  en  comprenant  parmi  ces  unités  la 
oùyylet,  qui  vaut  i  doigt  et  i/3.  On  trouve  ensuite,  5°,  deux 
morceaux  sur  les  unités  de  mesure.  Le  premier,  identique  au 
morceau  UeçA  TaXàr-rw  du  manuscrit  2  36i,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut5,  mais  intitulé  ici  Iïepi  fzeTpw  xai  g\<xH\i.wv 
ôvouT.Tty.?6,  a  été  publié,  par  M.  Letronne7,  sous  ce  dernier 
titre;  le  second  morceau,  intitulé  Ilepi  [xéTpwvs,  et  que  nous 
avons  signalé  sous  ce  même  titre  dans  le  manuscrit  236 1, 
oflre  une  comparaison  des  mesures  de  capacité,  et  accessoire- 
ment des  autres  mesures  des  Grecs,  des  Romains  et  des  Juifs. 
Il  est  trop  évident  que  ces  deux  morceaux  ne  concernent  plus 
en  rien  la  mesure  des  marbres  et  du  bois;  il  en  est  de  même 
de  tous  les  morceaux  suivants,  à  l'exception  de  ceux  que  nous 
désignerons  sous  les  numéros  18-22.  Tous  ces  morceaux,  que 
nous  faisons  connaître   dans  une  note  au  bas  de  la   page'. 


Fol.  76  i"  77  y  du  ins.  2lf]b;  fol.  107 
v°-io8  r°  du  ms.  387  suppl. 

1  Voj.  plus  haut,  S  3. — Dans  le  ms.  2371, 
le  morceau  iiptovo?  Elaayuyai  contient  en 
plus  un  paragraphe,  publié  par  M.  Le- 
tronne, Recherches,  etc.  p.  65-66. 

1  Fol.  77  r°-78  V  du  ms.  2*75;  fol.  108 
r"-v"  du  ms.  387  suppl. 

'  Recherches ,  etc.  p.  4o,-5o,  note  3  de 
la  page  £9. 

s$  3. 


"  Fol.  78  \'  7g  v°  du  ms.  2^-jb;  fol.  108 
v°-io9  v°  ^u  ms-  ^87  suppl. 

'Recherches,  etc.  p.  5o-5i,notede  la 
page  49. 

8  Fol.  79  \°So  r*  du  ms.  i!  )-b:  fol.  109 
v"-i  10  r°  du  ms.  387  suppl. 

'  Ces  morceaux  sont  :  6°  un  problème 
sur  la  capacité  d'un  grenier  ou  d'un  silo, 
sous  le  litre  MîTpvtxij  TerpifTs/pou  >)toi  Te- 
Tpaxauàpov  iitl  TSTpaywvov  [Haews  oirùis 
(fol.  80  v°  du  ms.  2^75,  ou  il  y  a  une  la- 
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forment  une  compilation  siéréométrique  où  l'opuscule  de  Di- 
dyme  est  mis  à  contribution  dans  les  morceaux  i8--J2  seule- 
ment.  I  >antsefitle  com|)ilalion,  l'on  retrouve  plusieurs  problèmes 
de  la  seconde  partie  des  YAaayor)  ai  rwv  (rlefjeœfierpovfiévwv.  A 
la  suite  <lu  morceau  .17  et  dernier,  on  lit  ts'Àos,  et  là  finit  le 
manuscrit  ih^b.  Le  manuscrit  387  du  supplément  contient 
d'autres  opuscules,  mais  qui  ne  concernent  plus  ni  Héron,  ni 
Didyme,  ni  la  géométrie. 


.11111';  fol.  1  10  1"  (lu  ms.  38-  suppl.  sans 
la<  une)  ;  7"  un  problème  sur  un  cube  pro- 
prement dit  (xûëos  rerpàyaivos)  à  inscrire 
dans  une  sphère  (fol.  81  1  du  ms.  '.«475; 
fol.  1  10  r°  du  ms.  387  suppl.  )  ;  8°  des 
mesures  d'un  «ai-os,  de  plusieurs  -alOot, 
d'un  Aotm;p  olpoyyvïos  (fol.  81  r°-8a  r° 
du  ms.  2^7^  ;  fol.  1  10  r°-i  1 1  r'du  ms.  38/ 
suppl.);  90  une  énumération  (fol.  82  r"  du 
m?.  2^75-,  fol.  11  1  r"  du  ms.  387  suppl.) 
à  peu  pies  pareille  à  celle  que  nous  avons 
indiquée,  sous  le  n"  8,  dans  la  IP  partie 
des  Ec'ctï}  or)  ai  rùv  a1epso{i&rpov[xévti>v.  La 
i.hip  11  I  il-  -  problèmes  suivants  (fol.  82  v°- 
q4  v*  du  ms.  2^75;  loi.  111  r°-i  17  v°  du 
ms.  387  suppl.)  se  trouvent  aussi  dans  la 
IP  partie  de  cet  ouvrage.  Voici  à  quels  ob- 
jets ils  se  rapportent  :  10°  et  11"  xoï.vp.- 
ëijOpi;  12°  ppéap;  1 3°  et  1  4°  xo\ma\ 
l5°  (SoOtiï;  i0"  et  17°  xlwv;  180,  19°,  20° 
et  2  r  XlOos;  22e  XiÛos  [isioupos;  20°  axoù- 
-}.i]\  24"  ffxoÛTÀ»;  Tpiyojvos  è£sfa;  2  5"  xiuv 
Tevpâyuvos;  2C"  aiaros;  27°  -nsiOoeiàès 
T^Vfia;  28°  et  29°  vrlBos;  3o°  Xovrvp 
alpoyyiiXos\  3i"  xoÀu(.të>;#pa;  32°  àità 
axiïs  eipstv  xiovos  fisyàXov  r}  hévhpov  to 
O^oî,  problème  qui  n'est  pas  stéréomé 
trique,  mais  gnumonique;  33°  ij/zXis  et 
li'/n  tv  -sipiyùvu);  34°  diverses  mesures 
le  \i\  1  ami  des,  occupant  a  elles  seules  plus 


de  deux  feuillets;  35"  division  d'un  prisme 
en  quatre  pyramides;  36°  Ç,mp.l<jxos: 
37°  eipeïv  rdv  isoSa  tI  crvvâyei,  calcul  du 
nombre  de  doigts  cubes  et  d'autres  petites 
mesures  cubes  contenues  dans  le  pied 
cube.  Sur  le  11°  6,  il  faut  remarquer  que 
le  ms.  2^75  donne  rspaaliov,  et  le 
ms.  387  suppl.  TSpxalàov.  Le  ms.  de  Mu- 
nich donne  TeTpxcrUyov.  Deux  problèmes 
analogues  du  reyirovtxdv  (SiëAioi'  sont  in- 
titulés MéTpy;<7is  tstpaasLpov  (fol.  111  v° 
du  ms.  grec  2438  de  Paris).  Seipos  signifie 
silo.  Du  Cange  a  trouvé  TSTpao-epoi»  dans 
quelques  auteurs  byzantins,  et  croit  ce 
mot  dérivé  de  erépa,  barre  de  porte.  Le 
continuateur  de  Tbéophane,  sect.  xlii  du 
livre  III,  parle  d'un  Terpâcrepo)'  divisé  en 
trois  xby/jii ,  x<nà  t>)v  eIhovo.  ro\>  ÈitmOs- 
piévov  aiiTÙ  Tpixôy/pv.  Sur  le  n°  8  ,  remar- 
quez que  àenos  était,  chez  les  Byzantins, 
le  nom  d'un  édifice.  (Voy.  du  Cange,  au 
mot  iïoLTOs.  Il  rapproche  ce  mot  de  vus- 
pûov).  Sur  le  n°  23,  remarquez  que 
entoi/rAr;  est  le  mol  latin  scintilla,.  (Voy.  du 
Cange).  Enfin,  sur  le  n°  32,  remarquez 
qu'au  lieu  de  xiovos ,  les  deux  inss.  de 
Paris  donnent  xûvos.  Mais  le  même  pro- 
blème, avec  la  leçon  xiovos,  se  trouve 
dans  le  rerjTrortxôv  (3iëÀ/oi>,  fol.  98  v"-o,g 
1    du  ms.  grec  2  438  de  Paris. 
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Dans  le  texte  de  l'opuscule  de  Didyme  public  par  M-    \n 
gelo  Mai,  on  trouve  d'abord  lf  préambule,   y  compris  les 
dernières  lignes,  d'après  Lesquelles  le  recueil  de  problèmi  - 

devrait  suivre  immédiatement,  comme  il  suit  en  eflel  dans 
les  manuscrits  de  Paris;  mais,  dans  la  rédaction  publiée  pai 
M  \ngelo  Mai,  un  compilateur,  voulant  insérer  après  le 
préambule  deDidyme  plusieurs  tableaux  des  unités  de  mesure, 
a  ajouté  à  la  fin  de  ce  préambule  les  derniers  mots  du  mor- 
ceau intitulé  \\pwvoç  Eicra)  c)  ou ,  morceau  (pie  nous  retrouve- 
nons  plus  loin  tout  entier  dans  le  texte  de  cette  édition.  Ces 
derniers  mots  sont  :  T-koSsîzo(1£v  ?spù>iov  tvv  tùv  fiérpœv  iSéasv. 
Alors  viennent,  d'abord  le  tableau  où  la  coudée  royale  est  com- 
parée avec  le  pied  ptolèmaïque  et  avec  le  pied  romain,  soit  en 
longueur,  soit  au  carré,  soit  au  cube;  ensuite  les  morceaux 
Ùpœvos  FJvy.y(i)yai  et  Ilepj  svO'jfi£TpiKm>;  puis  les  deux  mor- 
ceaux sur  les  mesures  de  capacité,  les  poids  et  les  monnaies 
des  Grecs,  des  P»omains  et  des  Hébreux,  sous  les  titres  Ai  tùv 
fiéTpwv  xctl  t/latêftâ»  àvofictaicci  et  Ilept  (lérpwv'.  Ces  cinq 
morceaux,  dans  les  manuscrits  de  Paris,  ne  se  trouvent, 
comme  nous  l'avons  vu,  qu'après  la  fin  de  l'opuscule  de  Di- 
dyme,  auquel  ils  n'appartiennent  pas,  puisque,  pour  les  y 
faire  entrer,  on  a  été  obligé  de  coudre  à  la  fin  du  préambule, 
dans  cette  rédaction  interpolée,  un  lambeau  du  morceau  inti- 
tulé Hp&M>os  El&uyœyœl.  C'est  donc  un  compilateur  qui,  dans 
les  manuscrits  suivis  par  le  savant  éditeur,  a  introduit  par 
une  transposition  ces  morceaux  au  milieu  du  texte  de  cet  opus- 
cule. En  ellet,  notamment  les  deux  derniers  morceaux,  sur  les 
mesures  de  capacité,  sur  les  poids  et  les  monnaies  des  Grecs, 
des  Romains  et  des  Hébreux,  n'ont  rien  de  commun  avec  la  me- 
sure des  marbres  et  du  bois.  C'est  cependant,  en  grande  partie, 

\  la  <uiil<?  des  Iliadis  fragmenta  aniiquissima,  p.   1 53-1 55. 
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dans  ns  deux  derniers  morceaux  que  M.  Bœckh  '  a  pris  les 
mesures  prétendues  de  Didyme,  ou  d' II  cron- Didyme,  comme  il 
l'appelle  (juelquefois.  Les  deux  tableaux  d'unités  de  mesure 
n'appartiennent  ni  à  Héron,  ni  à  Didyme;  le  second  est  l'œuvre 
d'un  juif  d'Alexandrie,  qui  dit  vpeïs  en  parlant  des  Hébreux'2. 

Enfin  vient,  dans  le  texte  imprimé3,  d'abord  la  partie  prin- 
cipale de  l'opuscule  de  Didyme,  celle  qui  en  justifie  le  titre, 
c  i  5t-à-dire,  avec  quelques  variantes,  les  problèmes  sur  la  me- 
sure de  marbres  et  de  bois  de  diverses  formes  et  de  diverses 
dimensions,  tels  que  nous  les  avons  trouvés  dans  les  deux  ma- 
nuscrits de  Paris4.  On  lit  à  la  suite,  dans  le  texte  imprimé,  la 
plupart  des  problèmes  stéréométriques  que  nous  avons  trouvés 
aussi,  mais  après  la  fin  de  l'opuscule  de  Didyme,  dans  les 
deux  manuscrits  de  Paris 5,  et  que  nous  avons  notés  sous  les 
numéros  i -37 . 

C'est  là  que  les  deux  manuscrits  de  Paris  s'arrêtent.  La  suite 
du  texte  publié  par  M°'r  Mai  se  rattache  encore  moins  à  l'opus- 
cule de  Didyme  :  ce  sont  quelques  fragments  concernant  la 
géométrie  plane  6,  et  dont  les  deux  principaux  sont  la  copie 
textuelle  du  chapitre  xix  et  du  chapitre  xxn  et  dernier  des 
reû)f*eTpoiiftef«,  d'après  le  manuscrit  1670  de  Paris.  Le  titre 
du  chapitre  xix  est  reproduit  fidèlement.  Pour  le  chapitre  xxn, 
l'édition  de  M*r  Mai  donne  UpocrQwv  UoLTpixiov  Xa^porara 
■îrevpvuzTit.,  tandis  que  le  manuscrit  1670  et  les  autres  ma- 
nuscrits parisiens  des  rewfteTpotijxeva  donnent  npoT^jo;  Ila- 
TpiK(oi)  AdinrpOTXTOv  8-£wpr?fjtaT0s.  Du  reste,  dans  la  compi- 
lation publiée  par  Mfc'r  Mai,  comme  dans  les  rea>{x.£TpovfJLeva,, 

M,  irologisclie  Untersuchungen ,  p.  9-1  1,  '  Fol.  72  r'7/4  r*  du  ms.  2/175;  fol.  io5 

80-81,  1 54,  258-259,  elc.  r"-io6  rf  du  ms.  387  suppl. 

•'  Fol.  79  v"  du  ms.  2470:  fol.  109  v  Fol.  82  v°94  v°  du  ms.  24?5;  fol.  1  1  1 

lu  ms.  387  -uppl  ;    117  v  du  ms.  387  suppl. 
P  i55-i6i.  P.  i6i-i63. 
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ce  chapitre  est  suivi  de  la  clausule  de  ce  dernier  ouvrage  : 
n£7TÀ};pcoTa<  ?)  rûv  èntméhaw  koltx  ëxB&aw  llpwro»  iLétpiiau. 
domine  on  le  voit,  le  compilateur  a  copié  jusqu'au  bout;  et 
certes  il  ne  songeait  pas  à  attribuer  à  Didyme  le  chapitre  à  la 
lin  duquel  il  transcrivait  ces  mots.  Après  cette  clausule  des 
reai(ieTpov(isv<x  d'Héron,  la  compilation  publiée  par  M8'  Mai 
continue  par  un  morceau  sur  la  construction  d'un  triangle 
rectangle  équilatéral,  et  à  la  page  i63,  on  lit  enfin  TéÀos. 

Ainsi,  d'une  part,  ce  texte  imprimé  contient,  outre  l'opus- 
cule de  Didyme,  encore  plus  de  morceaux  tout  à  fait  étran- 
gers à  cet  opuscule  que  les  deux  manuscrits  de  Paris;  d'autre 
part,  quelques-uns  des  morceaux  qui  si1  trouvent  après  cet 
opuscule  dans  ces  deux  manuscrits,  sont  insérés  au  milieu  de 
cet  opuscule  dans  le  texte  imprime 

Maintenant  voici  l'ordre  des  morceaux  que  l'on  trouve, 
après  la  fin  des  VJrjayœyoù  tûw  <jlspcO(JL£Tpov[iévœi>  d'Héron, 
dans  le  manuscrit  grec  1 65  de  Munich1  :  i"  \\pwvoç  MéTpiivi* 
TSTçxx&léyov  ijToi  rsTpoixaadipov  èni  TSTpayrivov  fcârrewi  oij- 
TW»",  morceau  que  les  manuscrits  de  Paris  donnent  sous  le 
nom  d'Héron,  et  qui  doit  être  suivi  de  la  même  compilation 
stéréométrique  dans  le  manuscrit  de  Munich  que  dans  ceux 
de  Paris3,  puisque  ce  morceau  est  marqué  comme  occupant, 
dans  le  manuscrit  de  Munich,  dix-sept  feuillets;  2"  et  3°  ToO 
xùrov  YÀrxaL-)wyxi  et  Ilepi  evdvfxerpiKwv  \  avec  le  même  texte 
que  dans  les  manuscrits  de  Paris5;  4°  et  5°  Ilepi  (lézpwv  xot,i 
&lxd{i<ùi>  ovotxoLvias  et  Uspi  /M£Tpcor°,  de  même7.  C'est  là  une 

Voyez  Arelin,  Dcitrœge  zur  Geschichte  *   Fol.  6G  et  suiv.  du  ms. 

und  Lihratur,  novenibcr  180/i,  1  i"  Stûck,  '   Sous  tes  n"  3  et  U- 

p.  3i-3a.  '•  Fol.  68  et  suiv.  du  ms.  de  Munich. 

Fol.  48  et  suiv.  du  ms.  '   Nous    avons    marqué    ces    morceaux 

Voyez  les  morceaux  que  nous  avons  sous  le  n"  5  dans  l'analyse   des  ross.   de 

marqués  des  n"'  6.37,  note  9  de  la  p.  189.  Paris. 

Sav.  £trang.  I"  série,  t.  IV  23 
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nouvelle  preuve  que  ces  morceaux  ne  se  rattachent  pas  à  l'opus- 
cule de  I  )id\  me,  puisqu'ils  se  trouvent  ici  avant  le  titre  de  cet 
opuscule.  6°  Cet  opuscule,  suivi  du  morceau  sur  les  mesures 
ptolémaïques  et  romaines,  vient  immédiatement  après  dans  le 
manuscrit  de  Munich  ';  puis2  on  y  lit,  7",  tout  l'extrait  d'Ana- 
tolius  que  Kahricius  a  publié,  et  dont  les  trois  premiers  quarts 
seulement  se  rencontrent  à  la  fin  des  Ùpaivos  Opoi  twv  yeâafts- 
rpîaç  ôvofldvéôv  dans  les  manuscrits  1 385  et  2^-jb  de  l'ancien 
tonds,  et  387  du  supplément  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris.  Enfin,  8°,  le  manuscrit  de  Munich  se  termine-5  par  un 
extrait  de  l'Optique  de  Damien,  disciple  d'Iléliodore  de  Larisse, 
extrait  qui  consiste  dans  les  treize  premiers  chapitres  du  pre- 
mier livre,  et  qui  a  été  publié  plusieurs  lois  sous  le  titre  : 
]l)aoSa}pov  Xapirrcratov  xe^aAaia  zàiv  Ùiflixûv \  Certes,  même 
en  mettant  à  part  les  trois  derniers  opuscules,  qui  portent  chacun 
un  nom  d'auteur,  aucun  des  morceaux  précédents  n'appartient 
textuellement  à  Héron  ;  mais  tous  ces  morceaux  sont  des  ap- 
pendices des  recueils  géométriques  et  stéréométriques  en  tête 
desquels  les  compilateurs  mettaient  le  nom  d'Héron.  La  partie 
stéréométrique  de  ces  appendices,  de  même  que  la  seconde 
partie  des  Eirraywycù  twv  rilspeaptsrip&Sipdvwv +  n'a  probable- 
ment que  des  rapports  très-éloignés  avec  l'ouvrage  original 
d'Héron,  et  l'on  ignore  ce  que  Didyme  peut  lui  devoir. 

Passons  à  la  compilation  intitulée  Hpoivoç  Uepi  [xéipwv  dans 
le  manuscrit  2  36 1  ,  et  \\pwvos  liTspeofJLaTpixd  dans  le  manus- 
crit 1642.  Nous  avons  déjà  dit3  que  parmi  les  cinquante  et 
un  problèmes  dont  cette  compilation  se  compose,  il  y  en  a 
dix,  savoir  :  les  problèmes  27-34,  5o  et  5i,  qui  concernent 

Fol.  70  et  suiv.  '  Le  manuscrit  de  Munich  donne  Kp«r 

:    Fol.  7(1  el  suiv.  (tiiou,  au  lieu  de  Xapieraiiov. 

Fol.  79  el  suiv.  Voyez  plus  haut,  S  3. 
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la  géométrie  plane.  .Nous  donnons  ici  en  note  les  titres  '  de 
ceux  qui  concernent  la  stéréométrie 

V  ces  litres  de  chapitres,  nous  ajouterons  sculemcnl  quelques 
courtes  obscr\  al  ions.  Cette  compilation  est  loul  a  lait  analogue 
à  celle  qui  Forme  la  seconde  partie  des  Eler&yàryoù  ?Sn>  alcpco- 
(McTpovfXcVw  Hpouoé;  mais  la  compilation  UeçA  (JiéTpvr  esl 
beaucoup  plus  étendus.  Plusieurs  problèmes  se  troment  les 
mêmes,  sauf  quelques  différences  de  rédaction  dans  les  (\t>a\ 
compilations.  Ouelipies-unsse  rencontrent  aussi  dans  la  compi- 
lation steréométrique  anonyme  ajoutée  à  l'opuscule  de  Didyme 
d'Alexandrie.  En  même  temps,  les  problèmes  3-8  de  la  com- 


Ces  litres  sont  :  1°  Mirpi/ens  àeëéelov 
suivant  le  ms.  236 1,  ou  Mi'Tpov  Xâxxov 
suivant  le  ms.  1 64a,  fol.  233  v",  ti  Ire  d'un 
problème  ou  il  s'agit  d'évaluer  la  Quantité 
de  .  ii. m  contenue  dans  une  fosse  Ààxxos 
iaîéolov);  a"  MîTp>;<7<s  (ppixtos  ;  3°  Ni- 
Tpijais  XiQov  Terpayâvov  :  V  Mérpïfvts  fO- 
Àou  peioopou;  5°  Mérpijais  £0Aov  reTpiyv- 
vo\j  ;  6"  Nérprjtris  $11/01/  al poy)  i}  ov  ,  titre 
(jii  il  faut  lire  ainsi,  d'après  le  texte  du 
problème,  quoique  le  ms  236i  donne 
•isioipov  dans  le  titre;  7°  fiétpr/ais  $uÀou 
usiovpou;  8"  Né-zpijan  %i).ov  icroirAevpov . 
q  M  —  pijms  (T%s&fos,  1  0°  Nërpijcris  xlovos  : 
11°  Mérpwiî  Tor/to'j  ;  12°  MîTp>;<ris  fvp- 
Trar;v»:  1,3  .M;Tp»;o-iî  cn.oiTii  alpoyyxi- 
Arçs,  litre  sur  lequel  il  faut  remarquer 
qur  le  mot  axoinoL  ne  se  trouve  pas  dans 
leLexique  de  dut  lange;  1  V  MiTpyjcris-Evp- 
yov;  1 5°  MîTpvciî  xapàpas ;  1  G"  MîTpi/o-iî 
w/.ofov.  i  7  A/  /  >?  pirpj/criî  w/.o/oti;  1  8'  Mi- 
-pv/O-ts  xoAùfzÇov,  t i < r'-  sur  lequel  il  faut 
i '-marquer  que  du  CangÇ  donne  xo/vpëos 

•  rame  synonyme  de  xoAvp.SïJôpa;  iq  M 
-.:  xivalepv7]S\  10"  ÂXAeos  >)  p^T pliais; 
'<\  .Tpi)cns  xoXiiuGriÔpas,  22°O0}Xfa<rp<w 


OâiTos,  morceau  sur  les  mesures  de  capa 
cite  pour  les  liquides;  u3'  Merprçjxis  S-ea- 
rpov  ;  2^°  ÂAX»;  ^)/^os  ;  25°  MffTpî;<ri> 
iniroàpop.iov  ;  26  M£Tp?;<ris  toO  woSos, 
morceau  sur  les  petites  unîtes  de  mesun 
contenues  dans  le  pied  rectiligne,  carn- 
et cubique;  puis,  après  buîl  problèmes  de 
géométrie  plane  dont  nous  avons  parle 
(S  3);  35°  Mérpiian  cipaipas;  3G"  hÀAtes 
\)  {îérptjais  ;  3y°  yiirpiiais  T£TapT>;pop<OT- 
xôy/ijs,  38°  Merpwi»  -ûTvpapi'Sos;  3q°  kXXt} 
péiptiais  -crvpap/Soî;  4o°  Mérptycris  -sxvpa- 
piSos  Terpaytorou  ;  4  1  "  iiérp^ais  -srvipapiSos 
TïT-pa^  côi'ot/  TeOpoLMapiviis ,  tàvrét/liv  j)(ii 
tsAoîiî:  42°  MsTp;;<ns  xoôi'ov  iaoaxsAovs ; 
43°  MjTptydî  xûi'ov  xoÀoùpou ,  titre  qu'il 
faut  lire  ainsi,  d  après  le  texte  du  pro 
blême,  quoique  le  ms.  230 1  donne  xûxAov 
au  lieu  de  xûvov  dans  le  titre;  /1/4  A/.À>; 
pérprjaisaipalpas;  45°  AAAîj  pérptjate  ffÇoU- 
pas  xx0o'/,ix;t ,  titre  dans  lequel  lems  -_».'»*«  î 
donne  xzOoAtxrjs;  /|l>"  MsVp)/<jis  pe?|opos 
Tpvparo;  CT^aipa»  ;  £7°  Mérp>/o-is  T£Tpa- 
osipov;  Z(8"  Merp>;<Tis  èt-ayooviov  :  t\<\  Mé- 
Tp);<ris  éçajvt'/oii. 

P.  /4,">.j-/i5(|  et  46 1 -465  du  ms.  236 1 
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pilation  ïïepi  pévpav  se  trouvent,  avec  des  variantes,  clans 
l'opuscule  même  de  Didyme.  L'époque  de  ce  Didyme  d'A- 
lexandrie est  incertaine  :  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'il 
n'est  pas  probable  qu'il  soit  postérieur  au  iv':  siècle.  L'époque 
fie  la  rédaction  de  la  compilation  Uspi  fxsTpwv  doit  être  plus 
récente.  Cette  compilation  n'est  autre  chose  que  la  seconde 
partie  de  l'abrégé  des  Elrmjwyal  râv  &lepeo(ierpov(iévaw,  plus 
développée,  et  détachée  d'une  rédaction  plus  étendue  de  cet 
abrégé.  Nous  croyons  qu'Héron,  dont  elle  porte  le  nom,  n'y 
a  que  fort  peu  de  part.  Nous  la  considérons  comme  l'œuvre 
de  compilateurs  alexandrins  peu  antérieurs  au  vic  siècle;  nous 
ne  la  croyons  point  rédigée  à  Constantinople. 

Les  citernes  (xiwrlépvou)  et  les  piscines  (xo\vp,&îOpou)  dont 
on  donne  la  mesure  dans  la  compilation  \\pwvos  Ilspi  [lérpwv, 
dans  la  seconde  partie  des  Eivajtejai  t£>v  (jlepeofxsTpoviiévwv 
Hpwvoç,  et  dans  la  compilation  anonyme,  ont  des  dimensions 
extrêmement  petites  en  comparaison  des  immenses  citernes 
et  piscines  de  Constantinople,  dont  une  est  mesurée  par  Héron 
He  Constantinople  dans  sa  Géodésie  '. 

Entre  autres  mots  barbares  qui  se  rencontrent  dans  la  com- 
pilation Ilepi  (lérpwv,  nous  remarquerons  le  mot  è%a/ya>viov 
dans  les  problèmes  h$  et  4t)-  Dans  ces  deux  problèmes,  il  s'agit 
de  la  mesure  de  la  capacité  (tov  ëawdev  dépoî),  probablement 
de  deux  greniers  nommés êf xyœvta,.  Dans  le  problème  4q,  pour 
mesurer  la  capacité  de  VèÇayâviov ,  on  dit  de  prendre  les  trois 
dimensions,  notamment  la  hauteur  mesurée  èmos  tov  tsâyo\ji 
tov  fiiiirdXov,  c'est-à-dire  sans  y  comprendre  l'épaisseur  des 
parois  de  brique  (  fivcraXov)-.  On  indique  des  calculs  à  faire, 
puis  on  termine  par  ces  mots  :  xcd  evpvvcis  tovs  Xaytjtovs. 
Il   esl   difficile  de  deviner  ce  que  le  rédacteur  a  voulu  dire. 

\"\.  plus  loin,  V* partie,  —  '  Voy.  du  Gange,  au  mot  Hvo-zsov. 
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Peut-être  faut- il  lire  tov»  Xayôâvas  «la  cavité,  la  capacité.» 
Nous  avons  déjà  dit  <[ue,  dans  la  compilation  stéréométrique 
anonyme,  on  trouve  le  mot  Tetpdaeipov  désignant  un  grenier 
ou  un  silo.  Dans  le  problème  !\-  delà  compilation  nptàvos  ïïer/i 
fiêrpav,  après  avoir  cherché  la  capacité  d'un  -rcrpxcrstpov ,  on 
en  cherche  le  ffaieraXacôv ,  c'est-à-dire  sans  doute  le  volume  des 
murailles  de  brique.  Du  reste,  ce  problème  est  inintelligible, 
et  le  rédacteur  y  a  commis  des  fautes  de  calcul.  Le  même  pro- 
blème, avec  les  mêmes  fautes, #se  trouve  aussi  dans  la  compi- 
lation Êpoavos  Tewiorixôr  fië\iov. 

Cette  compilation  si  bizarrement  Intitulée  Wpwvos  Yer)ttovi- 
xàv  [SiëXîov,  a  déjà  été  analysée  plus  haut1,  à  l'exception  de  ce 
qui  s'y  rapporte  à  la  stéréométrie.  Nous  avons  dit  qu'un  mor- 
ceau sur  la  géométrie  plane,  morceau  compris  à  la  fois  dans 
cette  compilation  et  dans  les  Teœp.sTpov[JL2vct,  contient  l'énu- 
mération  des  dix  figures  solides  mesurées  dans  la  première  par- 
tie des  Eivol-)  w)où  twv  (rlepeou.STpov[iévvr  Hpoovoç.  Nous  avons 
dit  aussi  que  dans  le  Yewnovixov  £i§/aor,  après  des  problèmes 
de  géométrie  plane  analogues  à  ceux  des  Teœp.eTpovfjievay  on 
trouve  pêle-mêle  des  problèmes  consistant  de  même  en  calculs 
sur  des  nombres  particuliers,  mais  concernant  les  uns  la  géo- 
métrie plane,  les  autres  la  stéréométrie.  Voici  quels  sont  les 
problèmes  stéréométriques  contenus  dans  ce  passage  du  Ferj- 
itoviKÔv  fii§\(ov  :  quelques  mesures  de  pyramides'2;  mesure  du 
volume  des  parois  d'une  piscine  ( xoXvfiSvdpa,  ) ,!  et  d'un  puits 
[(ppén.p')  '';  jaugeage  de  deux  vases  nommés  xoÙ7r7ra°  et  d'un 
vase  nommé  ^oût/js6;  mesure  de  la  capacité  d'un  ipinXiros' . 
Il  « 'marquons  que  tous  ces  morceaux  font  aussi  partie  de  la  com- 

1  Voy.  plus  haut,  S  5.  s  Fol.  98  r"  v    du  ms.  a438. 

'  Fol.  96  r°(j7  f  du  dis.  2438.  '  Fol.  98  v°  du  ms.  2438. 

'  Fol.  97  v°-98  r°  du  ms.  2/138.  '  Fol.  99  v°  du  ms.  2438. 

1  Fol.  98  r°  dums.  2'i38. 
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j.ilifion  stéréométrique  placée  à  la  suite  de  l'opuscule  de  Di- 
dyme,  compilation  qui  est  anonyme  dans  les  deux  manuscrits 
de  Paris,  el  dont  seulement  le  premier  problème  porte  en  tête 
le  nom  d'Héron  dans  le  manuscrit  1 65  de  Munich1. 

Dans  la  suite  du  VeviroriKov  fciÇXior,  on  trouve  en  deux  en- 
droits, comme  nous  l'avons  dit2,  un  même  recueil  delormules 
de  géométrie  plane  intitule  Mdrpviais  ywpwv.  Dans  le  premier 
endroit,  ce  recueil  est  suivi  d'un  recueil  sans  titre  commun1, 
qui  contient  les  problèmes  1,  •/,  et  îô  à  22  de  la  compilation 
Ilcpi  [xérpoor.  Dans  le  second  endroit,  le  recueil  intitulé  MeTp^Tts 
ywpwv  est  suivi  '  d'un  recueil  intitulé  Ùpoyvos  Uepi  [léTpwv,  et 
contenant  une  partie  de  la  compilation  qui  porte  ce  même  titre 
dans  le  manuscrit  2  36  i ,  savoir,  le  petit  préambule  sur  les  yévv 
Ttjs  fieTpvcrauiç  "'  et  les  problèmes  dont  nous  indiquons  les  nu- 
méros dans  une  note  au  bas  de  cette  page0. 

Plus  loin  dans  le  Yb^tcovikov  fiiÇkiov,  à  la  suite  d'une  série 
de  formules  de  géométrie  plane  analogues  à  celles  qui  sont  in- 
titulées MsTpîj^Tfs  yœpœv,  on  trouve7,  sur  les  mesures  de  capa- 
cité, un  morceau  inédit  et  di lièrent  de  celui  que  nous  avons 
signalé  sous  le  11"  f>,  à  la  suite  des  Eicraywycù  twv  crïepeofie- 
Tpov[iérwv,  dans  les  deux  manuscrits  de  Paris. 

Puis  viennent  deux  morceaux  (pie  nous  avous  déjà  rencon- 
tres à  la  suite  des  Eiaa.ywya.i  tmv  <Tlspeofi£jpov[jLévwv  dans  ces 
deux  manuscrits,  et  que  nous  avons  désignés  alors  sous  les  nu- 
méros 9  et  10;  l'un  est  une  énumération  de  divers  objets  à  me- 
surer \  l'autre  est  la  mesure  d'une  piscine  [xoXv^vOpoc.) 9. 

1  Fol.  43  du  mi.  ifi.'i  de  Munich  :  Koy-  '  Ce  sont  les  problèmes  i-g,  1 1,  i3-i6, 

£i'o>t'  nsrpvaets  &ti@opoi  Hptovos.  '9"32>  a^,  27,  29,  3o,  34i  35  et  37  de 

1  S  3.  la  compilation  Uepi  pérptov. 

Fol.   102  r°-io>  v"  du  ms.  2438.  '    Fol.  111  r°  du  ms.  2438. 

'  Fol.  io4  1    i'"i  '    'lu  ms.  2438.  l'"l.  111  r"  du  ms.  a438. 

\  03    plus  haul ,  S  3.  '  Fol.  1 1 1  r"-v°  du  ms.  2438. 
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Nous  trouvons  ensuite  deux  problèmes  intitulés,  l'un  J&éTptj- 
ais  TeTpatrelpov,  l'autre  i\XXv  ftéTputtristeranurehov1.  Le  pre- 
mier est  le  même  que  nous  avons  marqué  sous  le  n"  [\~j  dans 
la  compilation  llepi  fiéTpwv  du  manuscrit  236l<,  et  où  l'on 
cherche  d'abord  la  capacité  du  grenier  ou  silo,  puis  le  volume 
des  murailles  (to  ^aaXtxov).  Dans  le  second  problème,  après 
avoir  cherché  la  capacité  du  Terpéaetpçv ,  on  cherche  l'aire  de 
sa  surface.  Ces  deux  problèmes  sont  inintelligibles;  il  y  a  plu- 
sieurs fautes  énormes  de  calcul  qui  ne  paraissent  pas  venir  des 
copistes,  mais  du  rédacteur,  puisque  toute  la  suite  du  calcul 
porte  réellement  sur  les  nombres  faux  obtenus  par  les  premières 
opérations.  Puis  nous  retrouvons  a  le  problème  de  géométrie 
plane  intitulé  MéTp^ais  6xt<xj  wvîov ,  n"  5o  de  la  compilation 
Ilcpi  (léTpoyv. 

Les  deux  morceaux  suivants3  sont  réunis  sous  le  titre  Me- 
TpV&is  àpiœv  Siatpôpwv;  ce  sont  deux  calculs  dans  chacun  des- 
quels il  s'agit  d'estimer  la  quantité  des  denrées  déposées  à  deux 
reprises  différentes  dans  un  grenier  public.  Les  Çéalou  îtxXikoî 
et  les-nro^c»  ivxXiKoi  sont  employés  dans  ces  calculs,  dont  l'objet 
est  réel  et  non  hypothétique;  car  à  la  fin  du  second  calcul,  où 
il  est  question  non-seulement  de  froment,  mais  de  vin  et  de 
lard  [XdpSos]  ,  on  lit  :  Volviol  è&ytdcrdriffav  ''  èiri  Moèéaïov, 
TvvtKixvTix  Ôvtos  ÈTidpyov  izpouTwptwv.  Le  préfet  du  prétoire 
avait,  entre  autres  fonctions,  celle  de  recueillir  les  tributs  de 
l'Orient5.  11  s'agit  ici  sans  doute  d'un  compte  de  denrées  four- 
nies à  Alexandrie  ou  dans  quelque  autre  ville  d'Orient  pour 
un  service  public.  Voilà  pourquoi  l'époque  de  la  fourniture 
est  indiquée  par  le  nom  du  préfet  du  prétoire  sous  lequel  la 

Fol.  1  î  i  v    >lu  ms.  2438.  '   Le  verbe  él-ajtàZsiv  signifie  peter,  avec 

Fol.  liai    du  ms.  2/|38.  l'èl-âyiov.  —  :    Voy.  Théopliylaete,  Vie  de 

Fol.  112  i"  du  ms.  2  438.  Mamicc,  v 1 1 1 ,  <j ;  duCange,  au  mot  ÈTrap^os. 
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fourniture  a  été  reçue  et  pesée.  Or,  un  Modestus,  qui  est  pro- 
bablement le  nôtre,  l'ut  nommé  préfet  du  prétoire  (é'-Trap^os  T«r 
TcpaiTo.ipîo)v  ou  ëirapyps  Tfjjs  ctvh'ji)  par  l'empereur  d'Orient 
Valens,  en  369,  et  il  l'était  encore  en  3y4,  sous  le  même  em- 
pereur1; mais,  en  38/j,  nous  voyons  Cynégius,  préfet  du  pré- 
toire, envoya  en  Egypte  par  Théodose".  Le  compte  ci-dessus 
a  été  rédigé  après  la  fin  dé  la  magistrature  de  Modestus:  ce 
compte  est  donc  à  peu  près  de  l'année  38o.  Ainsi  la  date  de 
ce  compte,  conservé  d'une  manière  si  bizarre  dans  cette  com- 
pilation géométrique,  est  fixée  d'une  manière  sinon  précise,  du 
moins  à  peu  près  certaine. 

Le  problème  suivant  est  intitulé  Mérpvcrts  p&ùpvov.  Ici  en- 
core, après  la  mesure  de  capacité  vient  la  mesure  de  la  ma- 
çonnerie en  briques  (jSrjo"aX«Jtrfv)3. 

Enfin ,  le  dernier  problème  est  intitulé  Mérpîjistfs  ômos  (jîtov 
et;  AitodécTéws*.  C'est  un  ntorceau  extrêmement  confus  et  ina- 
chevé; l'ouvrage  se  termine  au  milieu  d'une  phrase  et  au  même 
mot  dans  les  deux  manuscrits  de  Paris,  dont  un  est  la  copie 
d'un  manuscrit  du  Vatican5.  Dans  ce  problème,  il  s'agit  de 
mesurer  le  contenu  d'un  grenier  [wpéïov) ,  en  comparant  avec 
l'estimation  en  pieds  cubes  plusieurs  autres  estimations  en  pôSiot 
de  diverses  capacités. 

Nous  pensons  que  cette  misérable  compilation  a  été  formée 
à  Constantinople  vers  le  x'  siècle  de  notre  ère,  mais  avec  des 
matériaux  presque  tous  bien  antérieurs  et  alexandrins,  dont 
les  principaux,  mais  non  les  seuls,  sont  Hpwos  Qpoi  TGûvyea- 
ueTpj'aç  ôvo(idT6)v,  Upwoç  F-etûfi&tppilfLeva  et  Èpavos  Uepi  [ié- 

1   Voy.  Zosime,  iv,  1 1  et  iA,  p-  186  et  S  4,  sur  ce  mot,  à  propos  des  problèmes 

188  de  Bekker  (Bonn,  1837,  in-8°).  A7  et  A9  delà  compilation  Xlepl  [xérpàv 
1  Voy.  Z< isime,  iv,  >7,p.  2i8deBekker.  '  Fol.  1 1 2  r°-i  1 3  r°  du  ms.  aA38. 

'  Voyez  ce  que  nous  avons  dit,  dans  le  i  Voy.  plus  haut,  S  3. 
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ipwv.  Nous  montrerons  que  très-probablement  cette  compila- 
tion a  été  mise  d'abord  en  tête  de  la  rédaction  des  Tew-no^md 
faite  par  l'ordre  de  Constantin  Porphyrogcnnète,  qu'elle  en  a 
été  considérée  comme  une  partie,  qu'elle  en  a  tiré  son  nom  de 
T&QTCowkov  jSiêÀt'or,  et  qu'en  revanche  elle  est  cause  qu'on  a 
donné  quelquefois  le  nom  d'Héron  à  cette  compilation  ano- 
nyme, dont,  au  reste,  Héron  de  Constantînople  est  peut- 
être  le  véritable  rédacteur,  et  qui  n'est  qu'un  abrégé  d'une 
compilation  plus  ancienne  et  aujourd'hui  perdue  de  Cassianus 
Bassus'. 

S  5.  Étude  spéciale  des  morceaux  sur  le  système  des  mesures ,  des  poids  et  des  monnaies. 

Nous  avons  terminé  l'examen  des  manuscrits  de  Paris  qui 
contiennent  des  extraits  des  MeTpixà  d'Héron.  L'on  a  pu  re- 
marquer que  dans  cet  examen  nous  nous  sommes  contenté 
d'indiquer  en  passant  les  tableaux  où  se  trouvent  exposés  di- 
vers systèmes  d'unités  de  mesure  pour  les  longueurs,  les  sur- 
faces, les  volumes,  les  capacités,  les  poids  et  les  valeurs  mo- 
nétaires. Pour  traiter  convenablement  dans  toute  leur  étendue 
les  questions  que  ces  tableaux  soulèvent,  il  nous  faudrait  les 
connaissances  spéciales  avec  lesquelles  ces  questions  ont  été 
abordées  par  M.  Ideler  dans  une  dissertation  Sur  les  mesures 
de  longueur  et  de  surface  des  anciens,  publiée  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  de  Berlin  ;  par  M.  Bœckh ,  dans  ses  Metrologische  Un- 
tersuchuncjen ,  et  par  M.  Letronne,  dans  un  Mémoire  qui,  cou- 
ronné il  y  a  plus  de  trente  ans  par  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  vient  de  paraître  enfin  après  la  mort  de  l'au- 
teur. Nous  n'essayerons  point  de  déterminer  l'âge  de  ces  divers 
tableaux  d'après  la  comparaison  des  unités  de  mesure  qui  y 
sont  indiquées  :  c'est  là  une  question  que  nous  laissons  à  ces 

'   Voy.  la  VT  partie. 

su     ÉTBAHS.   I"  série,   t.    IV.  jf. 


202      M   \ni.MIK  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

trois  savants.  Mais  il  est  une  autre  question  que  nous  ne  pou- 
vons omettre  et  que  nous  résolvons  de  manière  à  pouvoir  nous 
passer  dune  solution  précise  pour  la  première  question  :  l'âge 
de  oes  morceaux  peut-il  servir  à  déterminer  1  âge,  soit  de  l'ou- 
vrage original  d'Héron,  soit  des  diverses  rédactions  qui  nous 
en  restent!1  Nous  n'hésitons  pas  à  répondre  négativement,  et 
nous  allons  donner  les  motifs  de  cette  solution,  après  avoir 
passé  rapidement  en  revue  ces  morceaux,  en  les  examinant 
seulement  dans  leurs  rapports  avec  la  rédaction  des  compila- 
tions où  ils  se  rencontrent. 

Parmi  ces  morceaux,  deux  des  plus  importants,  tirés  d'un 
manuscrit  des  Teoô(i£Tpo'j(i£v<x,  avaient  été  publiés  par  Mont- 
l'aucon ',  réimprimés  par  M.  Jomard2  et  traduits  en  français 
par  M.  de  Fortia  d'Urban3.  Divers  passages  des  autres  mor- 
ceaux avaient  été  cités  par  Joseph  Scaligcr'1,  par  Saumaise5, 
par  Gronov6,  par  Greaves  ',  par  Edward  Bernard  8,  par  Pauc- 
lon9  et  par  d'autres;  mais  ils  n'avaient  jamais  été  publiés  dans 
leur  entier,  et  surtout  personne  n'en  avait  marqué  les  rapports 
avec  les  compilations  géométriques  dont  ils  sont  des  accessoires. 
M.  Letronne,  dans  son  Mémoire  posthume  sur  le  système  mé- 
trique égyptien,  a  réuni  presque  tous  ceux  de  ces  morceaux 
qui  concernent  les  mesures  de  longueur  et  de  surface;  mais 
M.  Letronne,  qui  a  parfaitement  discuté  les  âges  des  plus  im- 


'  Voy.  plus  haut,  S  3. 

'  Mémoire  sur  le  système  métrique  des 
anciens  Egyptiens,  dans  la  Description  de 
l'Egypte,  Antiquités,  Mémoires,  t. 1 ,  p.  789- 
■jCfli  de  l'édition  in-folio. 

1  Dans  un  appendice  de  son  Explication 
du  système  métrique  d'Héron  d'Alexandrie, 
a  la  suite  de  sa  traduction  française  d'Aris- 
tarque  deSamos,  p.  33-4 1  ;  Paris,  1 82 3 ,  in-8°. 

1   De  re  nummuria. 


s  Exercitationes  Plinianœ  in  Solinum; 
Francisci  Franci  confutatio  animadversionum 
Anlonii  L'arcoctii  ud  Cl.  Salmasii  notas  in 
TcrtulUunum  De pallio  (Middelburg,  iG23, 
in-8°),  el  Refutatio  utriusque  elenchi  cerco- 
petaviani  (Paris,  i623,in-8°). 

*  De  pecunia  veterum. 

7  Discourse  on  the  rornanfootand  denarius. 

1  De  mcnsuris  et  pondérions. 

'  Métrologie. 
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portants  de  ces  morceaux,  s'est  trompe,  suivant  nous,  en  les 
considérant  tous  comme  tirés  d'un  même  ouvrage  original 
d'un  Héron  mathématicien  du  vc  siècle  '.  Nous  énumérerons 
ici  tous  ceux  que  nous  avons  trouvées  dans  les  manuscrits  pa- 
risiens des  compilations  héronicnncs.  Nous  n'avons  aucun  motil 
de  supposer  que  les  manuscrits  des  bibliothèques  étrangères 
ajoutent  quelque  chose  au  contenu  de  ces  compilations. 

Parmi  tous  ces  tableaux  de  mesures,  aucun  ne  paraît  plus 
ancien  que  le  second  des  deux  que  Montlaucon  a  publiés2.  Les 
mesures  dites  philétcrienncs,  c'est-à-dire  pergaméennes,  iden- 
tiques d'ailleurs  aux  mesures  alexandrin  es  dites  ploléinak/ues0, 
y  sont  comparées  aux  mesures  itali(jaes.  Ce  tableau  se  trouve, 
rejeté  dans  un  appendice ,  après  la  fin  des  reœixeTfiOVfLevoL 
d'Héron,  dans  le  manuscrit  1670;  on  l'a  mis  à  la  suite  des 
E<(Ta)Ct))ai  Twi' cr7cpcQpt£Tpot»jMc'i'wr,  après  la  fin  de  l'opuscule 
de  Didyine ,  dans  les  manuscrits  2^75  de  l'ancien  fonds  et 
387  du  supplément4.  Nous  ne  l'avons  rencontré  dans  aucun 
autre  endroit  des  dix-sept  manuscrits  de  Paris.  Il  se  termine 
par  ces  mots  :  TaÙTa  (xèv  nazà  tvv  zsoa'Xiolv  ëxdscrtv  •  ii)v  Se 


Voy.  plus  haut,  introït,  p.  8-i<>. 

'  H  a  aussi  été  publié  par  M.  Letronne , 
Recherches,  etc.  p.  48-5o. 

'  Voy.  Sévis ,  Acad.  des  inscnpl.  t.  XX, 
p.  209,  et  M.  Bceckh,  Miirologische  Uater- 
suchungen,  p.  21 4-2 19.  M.  Letronne  (Re- 
cherches, etc.  p.  118),  considérant  à  tort 
tous  ces  tableaux  de  mesures  comme  ex- 
traits d'un  ouvrage  original  d'Héron  ma- 
thématicien alexandrin  du  v*  siècle,  ne  pou 
vait  croire  que  le  nom  de  phtlétèret-,  donne 
a  quelques-unes  de  ces  mesures,  vînt  de 
Philelère  de  Pergamc,  qui,  dit-il,  n'a  ja- 
mais eu  rien  de  commun  avec  l'Egypte . 
mais  celle  objection  de  M.  Lelronne  tombe 


avec  son  hypothèse,  elles  raisons  alléguée-, 
par  M.  Bœckh  subsistent  dans  loute  leur 
force.  Les  mesures  philélcres  étaient  les 
mêmes  que  les  mesures  plolcmaiqaes  et  que 
les  mesures  royales,  c'est-à-dire  persiques 
et  haby Ioniques,  et  toutes  ces  mesures  ti- 
raient leur  origine  de  Babylone.  Nous  ne 
croyons  pas  d'ailleurs  que  ce  tableau  ait 
été  dressé  par  Héron  d'Alexandrie,  mais 
par  un  compilateur,  et  il  n'est  pas  prouvé 
que  ce  compilateur  l'ait  dressé  spéciale- 
ment pour  l'usage  des  Alexandrins. 

'  Fol.  i3i  r"-i32  r"dums.  i670;fol.  76 
v°-78  v°  du  ms.  2^5;  fol.  107  v-108  r° 
du  ms.  3§7  suppl. 

26. 
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vvv  KpoLTOûnav  àvvaptv  èv  rôti  Tspootptoti  rov  Xôyov  vnerd- 
-xticv.  Ces  derniers  mots  fonl  évidemment  allusion  à  un  pre- 
mier tableau  des  mesures,  dune  époque  plus  récente,  publié 
aussi  par  Montfaucon,  et  qui  se  trouve  vers  le  commencement 
des  reeûpevpoùfjbevct  d'Héron.  Il  est  évident  que  ce  dernier  ta- 
bleau a  été  substitué  au  tableau  plus  ancien  dans  un  remanie- 
ment des  rewp.erpovfj.evx,  et  qu'alors  celui-ci  a  été  rejeté  dans 
un  appendice.  A  la  fin  de  ce  morceau ,  tel  qu'il  se  lit  à  la 
suite  de  l'opuscule  de  Didyme  dans  les  deux  manuscrits  des 
FJaotyooyai  rôov  trfepeopsTpovftévwv ,  la  clausule  que  nous  ve- 
nons de  citer  manque;  et  ainsi  le  seul  manuscrit  de  Paris  où 
elle  existe  est  le  manuscrit  1670,  suivi  par  Montfaucon.  Dans 
les  trois  manuscrits,  ce  morceau  commence  par  ces  mots,  qui 
ne  paraissent  pas  dune  grécilé  bien  ancienne,  malgré  le  nom 
de  -ûraÀaià  ëxOeats  donné  par  la  clausule  du  manuscrit  1670: 
EvOvper  pncàv  fièv  ovv  écrit  rsôlv  ro  xocrà  fiijxos  \x6vov  fierpov- 
uevov  èh<ritep  èv  tous  axovrXûcrecrtv  oi  cflpo(pio\ot ,  xad  èv  roïs 
zv'kixok  rà  xvpoirtoi,,  x%t  once,  TSpbs  fxfjxos  \xovov  perpétrait. 
Cependant  M.  Bœckh  '  pense  que  ce  morceau  et  quelques  autres 
du  même  genre  peuvent  être  du  11e  ou  du  1"  siècle  de  notre 
ère ,  ou  même  d'une  époque  plus  ancienne  encore.  Nous  ne  pen- 
sons pas  qu'on  puisse  faire  remonter  la  rédaction  de  ce  morceau 
au  delà  du  1"  siècle  de  notre  ère.  M.  Letronne,  en  le  publiant 
de  nouveau2,  montre  que  le  système  métrique  qu'il  représente 
a  été  en  vigueur  en  Egypte  depuis  la  conquête  romaine  jusqu'au 
milieu  du  ive  siècle. 

Le  morceau  sur  la  coudée  royale,  le  pied  ptolëinaïque  et  le 
pied  romain,  morceau  placé  à  la  suite  de  l'opuscule  de  Didyme 
dans  les  deux  manuscrits  de  Paris3,  et  inséré  à  tort  au  milieu 

1   Metrologische  Unlersuchunc/en ,  p.   10-11. — '   Recherches,  etc.  p.  lfj-bo. — '  Fol.  74 
r°-76  r*  du  ms.  2^75;  fol.  106  r'-i07  v"  t'u  ms-  ^87  suPI'l- 
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de  cette  pièce  dans  le  texte  publié  par  Mgr  Mai,  ce  morceau, 
dis- je,  que  M.  Letronne  l  n'aurait  pas  dû  attribuer  à  Didyme, 
paraît  être  aussi  du  icr  ou  du  11e  siècle  de  notre  ère. 

L'autre  tableau  des  unités  de  mesure,  public  par  Montfaû- 
con  d'après  le  manuscrit  1670  des  re&'jMcTpo^Ucra  -,  tableau 
commençant  par  les  mots  Ta  Se  fic'xpa  éfedpTfUTOM ,  est  bien 
évidemment  d'une  époque plus  récente.  L'ancien  tableau,  Kotrà 
ti)v  Tnccky.i'xv  ëxdetrtv,  embrasse  les  principales  mesures  de 
longueur  depuis  le  Sotxrv'kos  jusqu'au  [liXiov,  au  cryplvos  et 
au  -crapacrâ}}}?*,  et  les  mesures  philétériennes  y  sont  comparées 
avec  les  mesures  italiques  :  une  seule  mesure  spéciale  pour  l'é- 
tendue superficielle,  lejugère  (lovyspov) ,  s'y  trouve  parmi  les 
mesures  de  longueur.  Le  tableau  plus  récent,  jcaxà  -n/r  vvv 
xparovo-zr  MvcLfitv,  comme  dit  le  compilateur,  laisse  de  côté 
toutes  les  mesures  de  longueur  supérieures  à  Yôayvtd  et  au 
rrwKdpiov  ou  (jyoïriov  de  10  ou  12  orgyes,  et  se  bâte  d'en 
montrer  l'application  aux  mesures  de  superficie.  Ce  tableau, 
dressé,  sans  doute,  par  quelque  arpenteur  alexandrin,  est  pro- 
lixe et  prodigue  de  mots.  Il  n'y  a  plus  deux  systèmes  de  me- 
sures en  présence,  comme  dans  le  tableau  plus  ancien,  mais 
un  seul  système,  où,  comme  M.  Letronne3  l'a  montré,  l'orgye 
et  le  scbène  gardent  leurs  valeurs  égyptiennes;  mais  toutes  les 
mesures  inférieures  à  l'orgye  sont  romaines.  M.  Letronne  pense 
que  ce  nouveau  système  a  été  établi  en  Egypte,  par  les  pre- 
miers empereurs  d'Orient,  après  la  séparation  des  deux  em- 
pires et  la  cbute  définitive  du  paganisme;  tandis  que  l'ancien 

1   Recherches ,  clc.  p.  io5.  fol.  186  r°i88  r°  du  ms.  26^9;  fol.  ao5 

*  Fol.  64  v"-66  v°  du  ms.  1670;  fol.  v°-207  r°  du  ms.  2^28;  fol.  5i  v°-53r° 

100  v°-i02   r°  du  ms.  20i3;  fol.  91   v°-  du  ms.  1  58  C.uislin.  (Voy.  aussi  ms.  17/19. 

g3  v*  du  ms.  27G2  ;  fol.    i5  \°-i6  v°  du  ms.  2371,  ms.  535  supplém.  et  ms.  54 1 

ms.  387  suppl.;  fol.  1 43  r°-i45  r°  du  ms.  supplém.) 

20l3;  fol.    110  r°-iii  v°  du  ms.  2509;  :   Recherches,  etc.  p.  247-274. 
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système  avait  été  usité  en  Egypte  depuis  la  conquête  romaine 
jusqu'à  celte  époque.  Dans  le  tableau  plus  ancien,  il  n'est 
question  que  de  la  coudée  d'un  pied  et  demi,  dite  coudée  pour 
le  sciage  du  bois  fëvù.ovpu/ltxos  izïjyys)-  Dans  le  nouveau  ta- 
bleau,  cette  coudée  n'est  nommée  qu'en  seconde  ligne,  comme 
usitée  seulement  pour  la  mesure  des  pierres  et  du  bois;  la 
coudée  dominante  y  est  faite  de  deux  pieds.  M.  Bœckh1  et 
M.  Lctronnc-  pensent  que  cette  valeur  de  la  coudée  est  d'ori- 
gine byzantine.  En  effet,  M.  Letronne  a  prouvé,  par  des  textes 
de  Jean  Pédiasime,  qu'au  xivc  siècle  ces  deux  coudées  exis- 
taient concurremment  à  Constantinople;  et  que  c'était  celle  de 
deux  pieds  qui  était  considérée  comme  légale ,  et  il  a  montré 
quelle  était  d'un  usage  commode,  surtout  pour  les  calculs  re- 
latifs à  l'étendue  superlicielle.  Au  xc  siècle;  Héron  de  Constan- 
tinople emploie,  comme  nous  le  verrons3,  la  coudée  d'un  pied 
et  demi,  mais  pour  des  mesures  cubiques.  Nious  montrerons 
qu'à  cette  époque,  à  Constantinople,  les  rapports  des  principales 
mesures  itinéraires  en  Ire  elles  étaient  les  mêmes  que  ceux  des 
mesures  alexandrines  de  même  nom  exprimées  en  pieds  philé- 
tériens,  avant  le  ivc  siècle,  sous  la  domination  romaine;  mais 
que  le  module  de  ces  mesures  byzantines  était  le  pied  romain. 

Revenons  au  plus  récent  des  deux  tableaux  de  mesures  pu- 
bliés par  Montfaucon.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  fin  de 
ce  morceau  reçoit  beaucoup  moins  de  développements  dans  la 
rédaction  du  manuscrit  1670,  seule  publiée  jusqu'à  ce  jour, 
que  dans  les  autres  manuscrits,  soit  des  reœ^srpovjxevix,  soit 
de  l'abrégé  intitulé  YeœSoaaia  ou  rew(j.£Tpiau.  Mais  cette  fin 
est  sans  importance. 

Dans  les  manuscrits  2470  de  l'ancien  fonds  et  387  du  sup- 

1    Metroloqische  Untcrsuchungen ,  p.  212.  ''  V  partie. 

'   liccherches ,  etc.  p.  264.  '   Voyez,  plus  haut,  S  3. 
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plément,  le  morceau  Ilcpi  £vOv(i£rpixœv,  où  la  clausule  manque 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  est  suivi  d'un  autre  tableau  de  me- 
sures '  publié  aussi  par  M.  Letronne,  et  où  Y'OÙyyfa  ligure 
comme  partie  du  pied,  et  comme  valant  1  doigt  et  i  3. 

Dans  les  Opot  twv  y£w\i.£ipix5  ovoiid-iwv ,  le  chapitre  cxxix 
du  texte  des  manuscrits  de  Paris,  venant  à  la  suite  dune  enu- 
mération  des  noms  des  principales  unités  de  mesure'2,  est  in- 
titulé ïi  twv  elprjpévwv  £xz<j~iov  Svvxtoli;  il  contient  deux  ta- 
bleaux des  rapports  de  ces  mesures  entre  elles;  mais  le  second 
tableau  n'est  qu'un  résumé  du  premier.  Tous  les  deux  réunis 
ont  été  publies  par  M.  Letronne.  Le  chapitre  cxxx  de  la  même 
compilation3  est  intitulé  EvOv(jL£Tptxd ,  èft.§0Loo[i£Tptxd,  aie- 
peofi£Tpixd  :  il  donne  les  rapports  correspondants  pour  quel- 
ques mesures  de  surface  et  pour  quelques  mesures  de  volume. 
Ces  deux  chapitres  se  retrouvent  dans  le  T&tkovixov  (ZiêXiov  \ 
Le  chapitre  cxxx,  que  M.  Letronne  n'a  pas  publié,  est  sans 
importance. 

Revenons  au  chapitre  cxxix.  Il  commence  par  ces  mots  : 
KaTà  fxèv  tijv  ©aAaft&u  ëitQe&iv  ^(xpcCki-uàvi^  rà  TS£p\.Gad, 
tï]v  vvv  xpoLTOvcrcLV  ovvoLu.iv  Ù7r£Ta|afA£r.  Le  premier  et  le  plus 
étendu  des  deux  tableaux  contenus  dans  ce  chapitre  se  termine 
par  les  mots  :  Èv  <tvvtôu.oj  Se  ëy£i  ëxtxcylov  o'vtw*  à;  -crpoci'prj- 
tou,  JtaTà  T)';y  vvv  xa.r  d&loccriv  TtjiS  yeafteTûieùS  ijyovv5  tîjs 
dfttoypa<piis  tov  kîvctov.  Dans  le  mot  xiveros,  il  est  aisé  de  re- 
connaître le  mot  census  des  Romains.  Ceci  a  été  écrit  sous  la 
domination  de  l'empire  d'Orient ,  vraisemblablement  à  Alexan- 
drie. Le  début  du  chapitre  cxxix  annonce  que  ce  tableau  des 

1  Fol.  77  v" -78  v°  du  ms.  3^73,  fol.  5  Fol.  63  r°-v0  du  dis.  2385.  —  Voy. 

108  r'-v°  du  ms.  387  suppl.  aussi  le  ms.  24" 5  et  le  ms.  387  suppl. 

5  Fol.  62   v°-63  r°  du  ms.  2385.  —  "  Fol.  100  r°-v°  du  ms.  2338.— Voy. 

Voyez  aussi  le  ms.  2/176  et  le  ms.  387  aussi  le  ms.  452  suppl. 
suppl.  ''  Le  ms.  2li"]b  donne  etrovv. 
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mesures  a  été  substitue  à  un  tableau  plus  ancien  devenu  inutile, 
c'est-à-dire  probablement  au  morceau  Uepi  evOvfierpiKwv.  Le 
tableau  compris  dans  le  chapitre  cxxix  est,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  mesures  de  longueur  supérieures  à  l'orgye  et  restées 
pour  la  plupart  égytiennes,  ce  tableau,  dis-je,  est  plus  com- 
plet que  le  plus  récent  des  deux  morceaux  sur  les  mesures 
publiés  par  Montfaucon.  Du  reste,  il  porte  le  même  caractère 
principal  que  ce  morceau;  car  la  coudée  y  est  de  même  de 
deux  pieds,  et,  de  même  aussi,  les  mesures  inférieures  à  l'or- 
gye  y  sont  romaines.  C'est  pourquoi,  à  cause  de  la  différence 
entre  le  pied  romain  et  le  pied  pbilétérien  ou  ptolémaïque, 
c'est-à-dire  égyptien,  tous  les  nombres  qui  expriment  combien 
de  lois  les  mesures  supérieures,  restées  égyptiennes,  con- 
tiennent ces  petites  mesures,  sont  plus  forts,  dans  le  rapport 
de  6  à  5,  que  dans  l'ancien  tableau.  Le  jiujère  (iovyepov) , 
mesure  romaine  de  superficie,  qui,  dans  l'ancien  tableau,  est 
un  rectangle  dont  un  des  côtés  est  de  200  pieds  pbilétériens, 
égaux  à  il\o  pieds  romains,  et  dont  l'autre  côté  est  moitié 
moindre,  figure  dans  le  nouveau  tableau  comme  mesure  de 
longueur;  il  devrait,  à  ce  titre,  y  être  fait  égal  au  plus  grand 
Côté  du  rectangle,  c'est-à-dire  à  il\o  pieds  romains.  Mais  le  ré- 
dacteur fait,  par  erreur,  le  plètbre  de  1 00  akènes  ou  1  200  pieds 
romains,  au  lieu  de  le  faire  de  10  akènes  ou  120  pieds  ro- 
mains; et  ce  n'est  pas  là  une  simple  erreur  de  copiste;  car 
elle  se  retrouve  dans  les  multiples  du  plèthre.  Ainsi,  le  rédac- 
teur, sachant  qu'il  y  a  deux  plètbres  dans  un  jugère,  fait  le 
ingère  de  nl\oo  pieds,  au  lieu  de  2^0.  La  même  faute  se 
trouve  répétée  dans  un  morceau  tiré  d'une  autre  compilation, 
et  intitulé  Hpwros  MerpHci ,  que  nous  examinerons  tout  à 
l'heure.  De  même,  sachant  que  le  stade  grec  était  de  600  pieds, 
le  rédacteur  du  chapitre  cxxix  des  Opoi  Tœr  yeafierplas  ovo- 
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<i.z.TW  lait  le  stade  égal  a  un  demi-plèthre ,  au  lieu  de  5  :  et 
ce  n'est  pas  là  non  plus  une  laute  de  copiste  ?  car  elle  se;  re- 
troûve  dans  un  extrait  de  ce  tableau  appartenant  à  une  autre 
compilation1,  et  où  cependant  la  \aleur  du  plèthre  a  clé  cor- 
rigée par  l'abreviateur.  En  publiant  le  tableau  complet  et  l'ex- 
trait, M.  Letronne2,  au  lieu  de  lire  par  correction  ô  plèthres, 
auiait  mieux  lait  de  lire  un  demi-plètbre,  avec  tous  les  ma- 
nuscrits, sauf  à  expliquer  l'erreur,  D'autres  erreurs  moins 
grossières  de  ce  tableau  ont  été  conservées  avec  raison  dans 
le  texte,  mais  relevées  et  expliquées  par  M.  Letronne'.  Du 
reste,  ce  chapitre  est  plus  concis  et  d'un  meilleur  sl\  le  que  If- 
plus  récent  des  deux  tableaux  publiés  par  Monlfaucon.  Nous 
le  croyons  cependant  plus  récent  encore  que  ce  tableau,  mais 
rédigé  par  un  homme  plus  lettré  et  moins  expérimenté  en 
cette  matière,  par  quelque  philosophe  étranger  à  la  connais- 
sance pratique  des  mesures,  ou  du  moins  des  mesures" romaines 
et  alexandrines.  Le  chapitre  cxxix  et  le  chapitre  cxxx  sont  pro- 
bablement de  1  époque  où  la  seconde  partie  des  Opot  twv  yew- 
u.cTpi<xï  6voadTù.n',  dans  laquelle  ils  se  trouvent,  a  été  compilée 
par  un  disciple  de  Proclus  \  peut-être  à  Athènes. 

Dans  le  Tzv^ormôv  fiiÇXîov,  le  morceau  fort  court  intitulé 
Hp&TOs  McTptxâ  a,  morceau  dont  M.  Letronne  a  publié  le  com- 
mencement seulement,  contient  d'abord  une  évaluation  du 
toôysoQv  et  des  mesures  de  longueur  qui  y  sont  comprises, 
notamment  de  la  coudée  de  longueur  ou  coudée  lithirjue  d'un  pied 

'   Cet  extrait  fait  partie  d'un  fragment  '   Recherches,   etc.    p.    61,   note  3,   et 

géométrique    anonyme,    qui    remplit    le  p.  64 ,  note  2. 

fol.  i5i  du  ms.  20i3.  Ce  feuillet,  inter-  3  Ibidem,  p.  25G-257. 

calé  dans  ce  manuscrit  avant  qu'il  fùl  pa-  '  Voyez  plus  haut.  S  :>.  du  présent  cha- 

,  ne  lient  ni  a  ce  qui  précède  ni  à  ce  pitre, 

qui  suit,  et  commence  au  milieu  d'un  pro-  '  Fol.  101  1°  du  ms.  2^38. — Voy.  aussi 

blême.  le  ms.  Ubi  suppl. 

MV.   étiusg.   I"  série,  t.  I\.  27 
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et  demi;  ensuite,  dans  la  partie  inédite,  la  comparaison  du 
cube  de  cette  même  coudée  avec  quelques  mesures  de  capa- 
cité. Nous  cTo\ons  y  reconnaître,  en  ce  qui  concerne  le  iov- 
yepoVi  une  tentative  malheureuse  pour  concilier  le  morceau 
Ilcpi  svOi)[xeTpiKW'  avec  le  chapitre  cxxix  des  Ôpoi  twv  yewfie- 
Tp<a>  àvQpdveûV.  Comme  le  rédacteur  de  ce  chapitre,  le  rédac- 
teur du  morceau  \\pwvos  MeTptnd  se  trompe  en  faisant  le  iov- 
■)epor  de  200  akènes  ou  2/100  pieds,  qu'il  nomme  'ZSÔSe? 
yeixoî.  Mais  ensuite  il  dit  fort  bien,  comme  le  rédacteur  du 
morceau  Uepi  evOvpeTpixwv,  que  le  iovyspov  a  2^0  pieds  de 
long  sur  1  20  de  large  ',  et,  pour  produit  de  ces  deux  facteurs, 
le  manuscrit  2438  donne  2800  ()Sco)  pieds,  au  lieu  de  28800 
(jS>7«),  nombre  vrai  donné  par  le  morceau  Uepi  sùOv^sTpixwv. 
C'est  là  l'œuvre  de  quelque  érudit  de  l'époque  byzantine,  qui 
a  voulu  concilier  les  divers  tableaux  de  mesures  joints  aux 
compilations  tirées  des  Merpind  d'Héron. 

Dans  la  même  compilation,  après  le  premier  des  deux  mor- 
ceaux, identiques  l'un  à  l'autre,  intitulés  Mérpv^is  yoypwv,  il 
y  a  un  tableau  inédit  du  nombre  de  lovyepa,  nécessaire  pour 
faire  un  ye'txôv  suivant  la  qualité  des  terres2.  En  effet,  dès  le  Ier 
siècle  avant  notre  ère,  Géminus3  disait  que  dans  l'arpentage 
on  divise  les  terres  en  surfaces  égales,  soit  en  étendue,  soit  quel- 
quefois en  valeur. 

Sur  la  valeur  de  l'orgye,  estimée  égale  à  neuf  spithames  et 

'    Voyez  dans  les  Gromatwi  veteres,  éd.  !    Fol.   102   r°  du   ms.   2438.  —  Voyez 

.le  MM.  Blume,  Lachmannet  RudorlF(Ber  aussi  le  ms.  452  suppl. 
lin,  18/18,  in-8"),  t.  I,  Mensurarum  gênera,  '  Voyez  un  texte  que  nous  publions  dans 

p.  33g;  De  jugenbus  metiundis,  p.  354;  l'appendice,  et  que  nous  croyons  devoir 

Isidon  de  mensuris  agrorum,  p.   368;  De  attribuer  à  Géminus.  Ce  morceau ,  tiré  de 

meniuris  excerpia,   p.   372;   et   Allercalw  la  deuxième  partie  des  Opol  tûv  yeciifie- 

duorum  geomelricorum  dejiguris.  numeris  et  Tp/a»  ovofiircuv  ,  est  intitulé  IloTair^   rrjs 

mensuris,  p.  407  yeuhatalas  iXr) ; 
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un  quart,  on  peut  voir  une  glose  inédite  qui  se  trouve  dans 
un  manuscrit  des  revuerpovftera ' . 

In  fragment  géométrique  dans  le  même  manuscrit"  con- 
tient un  petit  tableau  abrégé  des  mesures  de  longueur  alexan- 
drins sous  les  empereurs  byzantins. 

Le  chapitre  xxvi  du  traité  Ylpowos  lkpt  [léipo^v  est  intitulé 
Mérpiiais  tov  -cro^os3;  on  \  indique  les  rapports  mutuels  des 
parties  aliquoles  du  pied,  (!•'  leurs  carrés  et  de  leurs  cubes. 

Tel  est  aussi  l'objet  du  xwvn''  morceau  à  la  suite  des 
Eio-aycôyoLi  tôw  alepeo(ierpov(iévœv  Wpwvoi  dans  les  ma- 
nuscrits de  Paris,  morceau  intitulé  :  Eiipeïv  })fxàs  toi'  Tsôhct  xi 
avvdyet \ 

Le  ebapitre  xxn  de  la  compilation  Hpœvos  Ilspi  {léTpayv, 
intitulé  00}  jaaa-fiès  vSdTœv  5 ,  ebapitre  qui  se  retrouve  deux 
fois  dans  le  YeiYnorotov  fiiëliov0,  olFre  un  tableau  important 
des  mesures  de  capacité  grecques  et  romaines  pour  les  li- 
quides. 

Un  autre  tableau  du  même  genre,  mais  différent  et  non 
moins  important,  se  voit  dans  le  YetYKovixov  fiiG'hîov,  après  le 
troisième  recueil  de  formules  générales  de  géométrie  plane7. 

Les  six  derniers  morceaux  que  nous  venons  dénumérer 
n'ont  pas  été  publiés  par  M.  Letronne. 

En  outre,  plusieurs  cbapilres  inédits  des  diverses  compila- 
tions géométriques  qui  portent  le  nom  d'Héron  fournissent  des 
renseignements  sur  les  unités  de  mesure.  Par  exemple,  nous 
remarquons  que  les  ebapitres  xvi  et  xvn  de  la  compilation  llepi 

'  Ms.  aoi3,  fol.  i  12  v°.  '  P.  4&7  du  ins.  a36i-,  fol.  s3A  v"  du 

1  Ms.  aoi 3,  fol.  i54v°.  ms.  16&2. 

:  P.  458-45g  du  ms.  a36i;  fol.  235  du  '  Fol.  iq3  v°el  106  r°-v°  du  ms.  2438. 

ms.  i64a;  fol.  i  55  v°-i56  r"  du  ms.  20i3  Voy.  aussi  le  ms.  4&2  suppl. 

'  Fol.  g4  1  v  du  ms.  2475;  fol.  1 17  v°  '  Fol.  1  10  v°-i  1  1  r"  du  ms.  2438.  Voy. 

du  ms.  387  suppl.  aussi  le  ms.  452  suppl. 

37. 
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tiérpayv1,  intitulés  Vlérprims  zn\oîov  el  \)J.v  pêTpifms  zsXotov, 
chapitres  qui  se  retrouvent,  l'un  deux  lois'2,  l'autre  une  fois3, 
dans  le  VerfitovMov  fièXiov,  offrent  des  calculs  de  capacité  en 
fiôSioi  httkwjol,  en  [lôStot  xy.rr7pyvtoi  [modu  caslrenses)  et  en 
Aprd€ou.  Mais  nous  ne  comptons  point  ces  chapitres  parmi 
les  morceaux  sur  le  système  dos  mesures. 

La  compilation  intitulée  tlpeovos  UsçA  [léTpcov  se  termine'1  par 
deux  tableaux  de  mesures,  l'un  intitulé  Xlepl  TaikdvTav  et  con- 
cernant la  comparaison  des  poids  et  des  monnaies  des  Grecs 
el  des  Romains;  l'autre  intitulé  Uepi  iiétpwv,  et  concernant  la 
comparaison  des  mesures  de  longueur,  de  surface  et  surtout 
de  capacité  des  Grecs  et  des  Romains  avec  celles  des  Hébreux. 
Ces  mêmes  tableaux  intitulés,  l'un  Flepi  (lémptôv  koù  rfloLd^wv 
àvofixatas ,  l'autre  ïlepi  (léTpwv,  se  retrouvent  à  la  suite  des 
Elvoi.-)V)xi  -ôw  (rfepeofieTpovpévwv  Èpavoç,  après  l'opuscule 
rie  Didyme,  dans  les  deux  manuscrits  de-Paris5,  et  le  premier 
seulement  a  été  publié  par  M.  Letronne. 

Nous  avons  déjà  dit0  que  ces  deux  morceaux  n'appartiennent 
pas  à  cet  opuscule.  L'auteur  du  second  morceau  dit  rjfxeïs  en 
parlant  de  ceux  qui  emploient  le  nom  de  cab  et  les  autres  noms 
de  mesures  hébraïques,  noms  qui, n'avaient  point  passé  dans 
la  langue  grecque  pour  désigner  les  mesures  ptolémaïques  cor- 
respondantes'.  L'auteur  de  ce  morceau  est  un  juif  vivant  au 
milieu  des  Grecs  sous  la  domination  romaine.  Ces  deux  mor- 


'  P.  456  du  ms.  a36i;  fol.  234  r"  du  morceau  et  le  second  entier  se  trouvent 

ms.  i64a.  aussi  dans  le  iris.  2oi3,  fol  1 58  r°-v\ 

1  Fol.  102  v°  el  fol.  io5  v°-io6  r°  du  ;'  Fol.  78  v°-8o  r"  du  ms.  2^75;  fol.  108 

ms.  2438. — Voyezaussi  le  ms.  452  suppl.  v°-i  10  r°  du  ms.  387  suppl. 

Fol.  102  v"-io3  r°  du  ms.  2438.  —  '  S  4. 

Voy.  aussi  le  ms.  452  suppl.  7  Quoi  qu'en   puisse    dire   M.   Saigey 

*   P.  466-469  du  ms.  235i;  fol.  236  v°-  (  Métrologie  ancienne,  p.  4o-5i  ),  qui  cite 

237  r°  du  ms.  1642.  —  La  fin  du  premier  faussement   Dioscoride,    Cléopatre,    Ga- 
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ceaux  ont  beaucoup  do  rapports  axjec  les  traités  rispi  fkérptov 
kolÏ  oO&dftfirv1  et  ïïspi  zsrjXtKÔTrjTOs  jx^tdwi»9  de  saint  Epi- 
[)hane,  qui  était  né  en  Palestine,  et  qui  était  évêqjie  dans  I  lie 
de  Chypre  à  la  fin  du  ive  siècle.  Ces  deux  morceaux  peuvent 
être,  soit  de  lui,  soit  d'un  juil  antérieur,  qu'il  aurait  sui\i  (lan- 
cés deux  opuscules,  soit  d'un  auteur  postérieur;  qui  aurait  mis 
à  profit  les  deux  traités  de  saint  Epiphane. 

Après  la  fin  des  Tea(ierpo^[Aeùa  d'Héron  dans  le  manuscrit 
1670,  et  au  milieu  de  la  compilation  intitulée  aptàvos  rewno- 
vikov  @i€kiov3  dans  les  manuscrits  de  cette  dernière  compi- 
lation, l'on  trouve  sous  le  titre  Evx'ksîciov  evOv(X£TÇjixd,  un 
tableau  inédit  où  les  mesures  grecques  de  longueur  sont  com- 
parées expressément  avec  les  mesures  romaines,  et  à  la  fin  duquel 
on  lit  quelques  mots  sur  la  comparaison  du  pied  cube  avec  les 
fxôSioi  et  les  Çécrfou  frzkmoi,  mesures  de  capacité  romaines.  Ce 
tableau,  qu'il  serait  ridicule  d'attribuer  à  Euclide  lui-même;  a 
dû  se  trouver  autrefois,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué'1,  en 
tête  d'une  récension  des  Eléments  d'Euclide,  avec  un  abrégé 
des  TcvyficTpoviMSJ'a  d'Héron.  Il  est  conforme  au  plus  ancien 
des  deux  tableaux  publiés  par  Mont  faucon,  et  par  conséquent 
il  représente  les  mesures  alexandrincs  telles  qu'elles  existèrent 
depuis  la  conquête  romaine  jusqu'au  ivc  siècle.  Le  mille  (piXiov) 
y  est  fait  de  45oo  pieds,  c'est-à-dire  de  45oo  pieds  égyptiens, 
valeur  vraie  du  mille  égyptien;  mais  le  rédacteur  ajoute  que  le 
mille  romain  est  de  5/ioo  pieds.  Ici  le  rédacteur  se  trompe  : 

lien,  elc.  ou  il  n'est  pas  question  de  ces  '  T.  II,  p.  1 58  des  OEuvres  de  saint  Epi- 
noms  ,  et   où    l'on    trouve   au   contraire  phane,  éd.  de  Pétau. 
les  noms  grecs  des  mesures  plolémaîques  *  Dans  les  Varia  sacra  du  P.  Lemoyne. 
de  capacité  et  de  poids.  (Voyez  Diosco-  t.  I,  p.  ffjo  et  suiv. 

ride,  Cléopatre,  etc.  dans  les  OEuvres  de  3  Fol.  129  r°  du  ms.  1670;  fol.  109  r°- 

Galicn,  édit.  gr.  de  Paie,  t.   IV.  p.  466-  \    du  ms.  2^38,  et  ms.  4T>2  suppl. 

'469.)  *  S  3. 
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ces!  If  nullf  égyptien  qui  est  de  bl\oo  pieds  romains,  tandis  que 
le  mille  romain  est  de  5ooo  pieds  romains,  qui  font  environ  l\  166 
pieds  égyptiens.  Le  rédacteur  alexandrin  de  ce  morceau  ne  con- 
naît pas  bien  1rs  mesures  romaines.  Si  M.  Letronne  avait  re- 
in.iiijiié  ce  passage,  il  n'aurait  pas  manqué  de  le  citer  a  l'appui 
d'une  de  ses  conclusions1. 

Nous  pensons  que  tous  les  morceaux  précédents  sur  les  me- 
sures n'appartiennent  pas  plus  à  Héron,  que  celui-ci  n'appar- 
tient à  Euclide.  Ils  sont  d'époques  très-diverses.  Tous  pourtant, 
excepté  un  ou  deux,  vraisemblablement  byzantins,  nous  pa- 
raissent avoir  été  rédigés  en  Egypte,  avant  la  conquête  de  ce 
pays  par  les  musulmans.  Les  plus  anciens  peuvent  remonter 
au  1"  ou  au  11e'  siècle  de  notre  ère.  Nous  allons  tâcher  d'en  ex- 
pliquer l'origine. 

Les  Ehretyàycd  tùv  yeœfjLerpov[iévci)v  et  les  El(jot.ywy<xi  iwv 
>7lspeou:eTpovfiévwv,  c'est-à-dire,  les  deux  livres  les  plus  im- 
portants des  McTpixà  d'Héron,  avaient  pour  objet,  étant  donnés 
les  Éléments  d'Euclide,  d'en  déduire  les  connaissances  néces- 
saires pour  trouver  par  des  calculs  arithmétiques  les  longueurs 
des  lignes,  les  aires  des  surfaces  et  les  volumes  des  corps, 
toutes  les  fois  qu'on  aurait  des  données  suffisantes  pour  ré- 
soudre ces  problèmes  à  l'aide  de  la  géométrie  élémentaire. 
Dans  chacun  de  ces  deux  livres,  il  devait  y  avoir  trois  choses: 
des  procédés,  des  démonstrations  et  des  exemples.  C'est,  en 
effet,  ce  que  nous  trouvons  dans  le  problème  trentième  du 
traité  Ylepi  Siônlpaç,  problème  emprunté  par  Héron  à  ses  Me- 
Tpixd,  soit  textuellement,  soit  plutôt  avec  quelques  modifi- 
cations. 

Tour  les  procédés  et  les  démonstrations,  un  tableau  des 
unités  de  mesures  usitées  était  inutile.  Ce  tableau  était  inutile 

'   Recherches,  elc.  p.  aFx, 
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aussi  pour  les  exemples  cux-iné  ares,  s'ils  étaient  exprimés  chacun 
à  l'aide  d'une  seule  unité  linéaire  et  de  ses  fractions  Dumé- 
riques,  ainsi  que  des  carres  et  des  cubes  de  cette  unité  et  de 
ses  fractions.  Or  c'est  précisément  ce  qui  a  lie»  dans  le  cha- 
pitre xxx  du  traité  d'Héron  llepi  Siônlpaî,  et  dans  les  autres 
chapitres  de  ce  traité  relatifs  à  L'arpentage.  Aussi  l'auteur  n'a 
pas  joint  et  n'a  pas  eu  besoin  de  joindre  à  cet  ouvrage  un  ta- 
bleau des  unités  de  mesure.  De  même,  dans  le  chapitre  xix  des 
reœpzTpovfisva  du  manuscrit  1670,  chapitre  lire  d'une  autre 
rédaction  que  les  chapitres  précédents  ',  les  calculs  sont  faits 
en  [AovdSas,  c'est-à-dire  en  unités  quelconques.  Ils  sont  faits  en 
unités  quelconques  et  en  nombres  abstraits  dans  les  deux  cha- 
pitres où  la  rédaction  plus  abrégée  que  nous  nommons  r£&)<§ou- 
aia  ou  rewptsTpt'a  paraît  se  rapprocher  davantage  de  l'ouvrage 
original.  De  même  encore,  les  calculs  sont  faits  uniquement  en 
er^otn'a  dans  les  chapitres  xv,  xvi,  xvn  et  xvm  des  reœperpov- 
aeva,  et  en  mâSeç  dans  le  chapitre  xx.  De  même,  parmi  les 
problèmes  de  géométrie  plane  du  YeiiTtonnov  (ît€\(ov,  les  uns 
sont  résolus  par  des  formules,  sans  nombres  particuliers,  les 
autres  n'emploient  que  les  'tsôSes.  Ces  derniers  problèmes  y  for- 
ment un  recueil  à  part',  précédé  d'une  note,  où  Ton  dit  que 
chaque  contrée  a  adopté  un  usage  différent  sur  le  rapport  du 
pied  à  la  coudée,  mais  qu'on  va  donner  l'évaluation  des  aires, 
sans  entrer  dans  cette  distinction  de  la  diversité  des  unités  de 
mesure.  La  même  note  se  trouve  aussi,  avec  une  rédaction  lé- 
gèrement différente,  dans  la  seconde  partie  des  Opoi  rm>  yeoy- 
perpioLs  6vo(j.dro)v,  à  la  suite  du  morceau  sur  la  géométrie 
plane3;  et  pourtant  le  compilateur,  se  contredisant  lui-même, 
a  inséré  un  peu  plus  haut  un  tableau  des  unités  de  mesure  où 

'   Voy,  plus  haut,  S  3.  —  '   Fol    92   v°  et  suiv    du  ms.  a438.  —  '   Fol.   64  r*  du 
ms.  a385. 
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la  coudée  es!  faite  de  deux  pieds.  Dans  la  plupart  des  problèmes 
stéréométriques  des  E/cray^at  tûv  a^epeofAsrpov^évœv,  du 
[lepl  fiérpcùv,  et  du  TsflVfQVtttov.  @t€Xfov,  on  n'emploie  de  même 
qu'une  seuli'  unité  de  mesure  pour  chaque  problème.  S'il  en 
était  de  même  dans  la  rédaction  originale  des  Merpixd  d'Héron, 
un  tableau  comparatif  des  unités  de  mesure  n'y  était  pas  né- 
cessaire. 

11  est  vrai  que,  dans  quelques  chapitres  des  r£œ(X£Tpov(X£va, 
•  'I  dans  un  petit  nombre  de  problèmes  des  autres  recueils 
géométriques  et  stérépmé  triques  qui  portent  le  nom  d'Héron, 
l'on  trouve  employées,  simultanément  dans  un  même  exemple 
numérique,  plusieurs  unités  de  grandeurs  différentes.  Pour  l'in- 
telligence de  tels  exemples,  un  tableau  comparatif  des  mesures 
employées  pouvait  être  utile,  quoique  l'auteur  eût  pu  suppo- 
ser chez  ses  lecteurs  la  connaissance  de  ce  tableau,  sans  le 
donner  lui-même.  D'ailleurs,  rien  n'indique  qu'il  y  eût  des 
exemples  de  cette  espèce  dans  la  rédaction  originale,  et,  d'a- 
près les  remarques  que  nous  venons  de  faire,  le  contraire 
semble  plus  probable. 

I!  est  donc  pour  le  moins  fort  douteux  que  dans  ses  Me- 
Tfiinz  Héron  eût  placé  un  tableau  comparatif  des  unités  de 
mesure  pour  les  longueurs,  les  surfaces  et  les  volumes;  et  il 
esl  Invraisemblable  surtout  qu'il  y  eût  placé  un  tableau  de  ce 
genre  pour  les  poids  et  les  monnaies,  qui  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  la  géométrie  pratique  :  c'est  dans  un  traité  spécial 
sur  l'arithmétique  pratique,  sur  la  logistique,  que  tous  ces  ta- 
bleaux auraient  été  à  leur  place.  Quand  même  il  serait  dé- 
montré cependant  qu'Héron  en  aurait  introduit  dans  ses  Me- 
rçjiKd,  il  serait  peu  probable  que  parmi  ces  tableaux  de  diverses 
époques,,  joints  aujourd'hui  à  des  compilations  qui  ont  pour 
source  première  les  Merpixd  d'Héron,  mais  qui  n'ont  rien  ou 


MEMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  M  Y  ERS  SAVANTS.         "217 

presque  rien  gardé  de  la  rédaction  primitive,  il  serait  peu 
probable,  dis-je,  que  parmi  ces  tableaux  il  y  en  eût  un  seul 
qui  remontât  jusqu'à  l'auteur  lui-même,  c'est-à-dire  jusqu'à 
Héron  l'Ancien,  antérieur  aux  cbangements  introduits  par  la 
conquête  romaine  dans  les  mesures  alcxandrines  '. 

Nous  croyons  que  tous  ces  tableaux  d'unités  de  mesure  ont 
été  ajoutés  après  coup  et  à  diverses  époques  par  les  abrévia- 
teurs  et  les  compilateurs,  et  en  effet,  M.  Letronne  lui-même2 
a  constaté  que  dans  tous  il  y  a  des  mesures  romaines;  de  plus, 
nous  avons  montré  que  plusieurs  d'entre  eux  contiennent  des 
erreurs  grossières,  qui  ne  viennent  point  des  copistes,  mais 
des  rédacteurs. 

Lorsqu'on  eut  abrégé  les  Eiactycoyai  twv  y£w>iL£rpo\>ixévon> 
et  les  Elaxyaiyai  v&t>  (rlspaofJLîTpovfxévwv  d'Héron,  en  ne 
mettant  que  des  exemples,  sans  formules  générales  et  sans 
démonstrations,  et  lorsque,  soit  dans  la  rédaction  primitive  de 
ces  abrégés,  soit  dans  l'une  des  rédactions  postérieures,  on 
eut  introduit  quelquefois  diverses  unités  de  mesure  dans  un 
même  exemple,  alors  on  dut  naturellement  joindre  à  ces 
a+irégés  un  tableau  du  système  des  mesures  actuellement  em- 
ployées. Plus  tard,  soit  en  conservant  la  même  rédaction  de 
ebacun  de  ces  abrégés,  soit  en  les  modifiant,  ou  bien  en  les 
fondant  ensemble  dans  des  compilations  nouvelles,  comme 
celles  qui  sont  intitulées  Ilspi  fiéTpwv  et  reiiirovixov  (ZiSXtov, 
on  a  pu,  soit  conserver  les  anciens  tableaux  de  mesures,  soit 
les  remplacer  par  de  nouveaux,  soit  donner  à  la  fois  le  tableau 
ancien  et  le  nouveau.  On  a  pu  réunir  ainsi  dans  une  même 
eompilation  plusieurs  tableau^  différents  des  mesures  de  lon- 
gueur, de  surface  et  de  volume,  et  y  joindre  même  des  ta- 

1   Sur  ces  changements,  voyez  M.  Lettonne,  Recherches,  etc    p.  io4-ii8,  et  p.  f.h'- 
il*(j-  —  '   Recherches,  etc.  p.  2^7  et  suiv. 

Sav.  étpang.  F*  s^ric,  t.  IV.  28 
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bleaux  de  poids  el  de  monnaies;  car  les  compilateurs  ne  savent 
pas  s'arrêter.  C'est  ce  qu'on  a  pu  faire,  et,  d'après  ce  que  nous 
venons  de  voir,  c'est  incontestablement  ce  qu'on  a  fait. 

Chacun  de  ces  tableaux  de  mesures  peut  donc  être,  soit  an- 
térieur, soit  postérieur  à  la  rédaction  de  la  compilation  où  il 
s»  trouve  inséré,  soit  appartenir  à  l'époque  même  de  cette  ré- 
daction, sans  que  rien  nous  permette  de  nous  décider  entre 
ces  trois  hypothèses.  Ainsi  les  morceaux  sur  le  système  des 
mesures  doivent  être  étudiés  à  part,  et  comme  primitivement 
étrangers  à  l'oeuvre  d'Héron,  et  ils  ne  nous  offrent  que  peu  de 
lumières  sur  les  époques  des  diverses  rédactious  d'abrégés  et 
d'extraits  de  l'ouvrage  original,  et  des  diverses  compilations 
laites  avec  ces  abrégés.  Ce  qu'ils  nous  offrent,  et  ce  que  M.  Le- 
tronne  a  su  en  tirer,  c'est  l'histoire  du  système  métrique  égyp- 
tien sous  la  domination  romaine. 

Voyons  si  les  auteurs  postérieurs  à  Héron  l'Ancien,  qui 
ont  fait  des  emprunts  à  ces  diverses  compilations,  ou  bien  qui 
y  sont  mis  eux-mêmes  à  profit,  nous  offriront  quelques  in- 
dices de  plus  sur  l'époque,  soit  de  l'ouvrage  original,  soit  des 
remaniements  postérieurs.  • 

S  6.  Sur  les  auteurs  postérieurs  à  Héron  l'Ancien  qui  ont  été  mis  à  contribution  dans 
les  compilations  géométriques  conservées  aujourd'hui  sous  le  nom  d'Héron ,  ou  bien 
qui  ont  fait  eux-mêmes  des  emprunts  à  ces  compilations. 

Eutocius  est  le  seul  auteur  chez  qui  nous  trouvions  une  ci- 
tation expresse  du  grand  ouvrage  géométrique  d'Héron  sous  le 
nom  de  Merpixd.  Le  passage  auquel  il  renvoie  n'existe  plus  dans 
ce  qui  nous  reste  des  divers  li\£es  de  cet  ouvrage1.  Eutocius, 
au  commencement  du  vi°  siècle  de  notre  ère,  avait  donc  sous 
les  yeux,  soit  le  premier  livre,  qui  nous  manque  entièrement, 

\  oyez  plus  haut,  S  1 . 
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soit  une  rédaction  des  autres  livres,  plus  complète  que  les 
noires,  peut-être  la  rédaction  originale*  que  les  abrèges  pou- 
vaient n'avoir  pas  encore  fait  entièrement  oublier. 

Didyme  d'Alexandrie,  dans  son  opuscule  Sur  les  mesures  des 
marbres  el  du  bois,  ne  cite  point  Héron,  comme  M.  Bu-ckh  '  l'a 
cru.  Ces  citations  prétendues  sont  des  extraits  qui  font  partie 
d'une  compilation  anonyme  jointe  à  cet  opuscule2.  Mais  il  faut 
remarquer  que  dans  les  deux  compilations  intitulées  Hpwros 
ÏUpt  (xérpwv  et  aptdvos  YeimoriKov  fii€lioi\  on  retrouve,  sous 
une  forme  un  peu  différente,  quelques-uns  des  problèmes  de 
ûidyme  sur  les  mesures  de  bois  et  de  pierres.  Ce  sont  là  des 
extraits  de  l'opuscule  de  Didyme,  qui  est  plus  complet  sur 
cet  objet  spécial.  Ces  deux  compilations  sont  donc  postérieures 
à  Didyme.  Malheureusement  nous  ne  savons  rien  sur  ce  per- 
sonnage, si  ce  n'est  qu'il  paraît  être  alexandrin  el  de  l'un  des 
trois  ou  quatre  premiers  siècles  de  notre  ère. 

Nous  avons  déjà  dit  '  que  le  morceau  sur  les  mesures  hé- 
braïques, placé  à  la  lin  de  la  compilation  îlpœvos  Ilepi  pie- 
Tpcor,  et  joint  aussi  à  l'opuscule  de  Didyme,  a  été  rédigé  par 
un  juil  d'Alexandrie,  et  que  ce  morceau,  et  le  précédent  con- 
cernant les  poids  et  les  monnaies  des  Grecs  et  des  Romains, 
paraissent  avoir  été  mis  à  profit  par  saint  Epiphane  à  la  fin  du 
i\  siècle  de  notre  ère.  Mais  ces  deux  morceaux  peuvent  être 
plus  anciens  que  la  rédaction  actuelle  de  la  compilation  llepi 
uéTpwv,  et  par  conséquent  ils  ne  nous  apprennent  rien  sur  l'âge 
de  cette  compilation. 

Dans  les  compilations  intitulées  Y  ste^iET  pourvu  et  ElaoLyw- 
)  ai  T&jf  (rlspso(i£Tpov(xévo)v,  on  trouve  insérés  des  morceaux 
d'un  certain  Patricius^.  A  la  suite  des  rswfLerpovfteva,  dans 

Melrologische  il 'ntersuckungen ,  p.  (\  '  S  U- 

Voyei  plus  haut,  S  U-  '  Voyez  plus  haut,  SS  3  et  à 
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quelques  manuscrits,  on  voit  un  supplément  d'un  certain  Ma- 
carius.  Nous  n'avons  rien  pu  découvrir  sur  Macarius.  Quant 
à  Patricius,  ce  pourrait  bien  être  le  Lycien  de  ce  nom,  qui, 
i\\e  à  Conslanlinople,  y  devint  père  du  philosophe  Proclus  en 
l'an  k  1  2.  Mais  il  est  plus  probable  que  c'est  Patricius  de  Lydie, 
l'un  des  savants  hommes  (e/s  âixpov  'dodoeia.*  èhiAvdôreï)  qui 
lurent  victimes  de  la  cruauté  soupçonneuse  de  Valons,  em- 
pereur d'Orient,  en  l'an  3 7 4  ' •  Pourtant,  en  supposant  la  vé- 
rité de  celte  conjecture,  on  ignorerait  toujours  si  la  rédaction 
actuelle  des  recofjLSTpovfxévz  et  des  Eicnxyœyai  iwv  alcpsofie- 
Tpovf/.évo)i>  est  celle  pour  laquelle  ces  morceaux  ont  été  écrits 
par  Patricius,  ou  bien  si,  d'une  rédaction  antérieure,  ils  ont 
passé  dans  celle  qui  nous  est  restée.  Cette  dernière  hypothèse 
nous  paraît  la  plus  vraisemblable. 

Parmi  les  agrimensores  latins,  il  y  en  a  qui  semblent  avoir 
connu  quelque  chose  des  MexpjKa  d'Héron.  Balbus,  contem- 
porain de  Trajan,  à  qui  les  derniers  éditeurs  ont  restitué  YEcc- 
/wsitio  et  ratio  mensurarum-,  paraît  avoir  eu  sous  les  yeux  la  pre- 
mière partie,  seule  authentique,  de  la  compilation  intitulée 
apawos  Opoi  rœv  yzœiisipiois  ôvo\i<itwv,  quoique  la  plupart 
des  définitions  géométriques  que  Balbus  donne  se  trouvent 
aussi  dans  Euclide.  Quant  à  la  seconde  partie,  elle  a  été  ré- 
digée sous  sa  forme  actuelle  bien  après  l'époque  de  Balbus, 
puisqu'on  y  trouve  des  extraits,  non-seulement  de  Gémi  nus,  de 
l'évèque  Ànatolius  et  de  Damien,  mais  aussi  et  surtout  du  com- 
mentaire de  Proclus  sur  le  premier  livre  des  Eléments  d'Euclide3. 

Ln  autre  agrimensor,  Junius  Nipsus,  dans  son  Podismusu, 

1  Voyez  Zosime,  iv,  i5,  p.  189  de  Conférez  t.  II,  p.  i3i-i36  et  p.  /178. 
l'éd.  de  M.  Bekker  (Bonn,  1837,  in-8°).  '  Voyez  plus  haut,  S  2. 

'  Tome  I,  pages  96-107  de  l'édition  '  T.  I,p.  295-3oi  de  la  même  édition, 

de  MM.  Blume,    Laclmiann  et    BudorfT.  Conf.  t.  II,  p.  A78. 
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paraît  avoir  eu  sous  les  veux  et  mis  à  profit  un  abrégé  des  Ei- 
ax^œ^y.l  tcôj'  yetêfieiipovfAévtùv  d'Héron,  à  peu  prés  pareil  à 
la  plus  courte  des  deux  rédactions  qui  nous  restent  ',  à  celle 
qui  est  intitulée  VecoSaicria  ou  Yed^erpioi.;  et  il  paraît  y  avoir 
pris  notamment  la  formule  de  faire  du  triangle  rectangle  quel- 
conque en  fonction  des  côtés.  Cependant  l'exemple  choisi  par 
jNipsus  n'est  pas  le  même  que  dans  la  compilation  grecque; 
c'est  celui  du  triangle  rectangle  dont  les  côtés  sont  6,  8  et 
10,  et  dont  l'aire  est  exactement  ?.l\ ,  racine  carrée  de  576.  Au 
contraire,  dans  le  traité  anonyme  Dé  jugeribus  metiundis-,  on 
trouve  les  formules  fausses  que  nous  avons  signalées  dans  les 
compilations  intitulées  Ûpwvos  Ilepi  {xéTpœv  et  Upœvoi  reyno- 
vixov  Çigltov.  .Malheureusement  l'époque  de  Junius  Mpsus  ne 
peut  être  fixée. 

Nous  avons  vu3  qu'au  vnc  siècle,  le  géomètre  hindou  Brah- 
megupta  a  misa  profit  une  rédaction  des  Eivccywyxi  TÙtvyeo)- 
fASTpovpévwv  d'Héron,  tout  à  fait  analogue  aux  deux  rédactions 
qui  nous  restent ,  mais  beaucoup  plus  étendue ,  et  qu'il  y  a 
trouvé  notamment  la  formule  de  l'aire  du  triangle,  et  vraisem- 
blablement aussi  la  formule  de  l'aire  du  quadrilatère  inscrit, 
en  fonction  des  côtés  de  ces  deux  polygones. 

Je  n'ai  pas  eu  le  loisir  de  vérifier,  dans  les  manuscrits  2  338, 
2  339  et  2  34o  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  si  Georges 
Pachymère,  savant  du  xme  siècle,  dans  la  partie  géométrique 
inédite  de  son  ouvrage  Uepi  twv  T£aadpm>  \iai{hi\j.dion\  doit 
quelque  chose  aux  ouvrages  géométriques  d'Héron. 

Au  xive  siècle,  Jean  Pédiasime,  dans  sa  Géométrie  inédite4, 


1   Voyez  plus  haut,  S  3.  Cf.  Venturi,  Commenlarj  soprà  la  storia  e 

T.  I,  p.  354-355  de  la  même  édition.  le  leone  dell'  ottica,  conimentario  n,  I.   I, 

S  3.  p.  126,  el  M.   Letronne,  Recherches,  etc. 

'  Cod.  Paris,  a373,  fol.  106  v"  et  suW  p.  73. 
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imite  et  quelquefois  copie  la  compilation  intitulée  ajmuoiT&u- 
ucTpovfzcTa,  à  laquelle  il  emprunte  notamment  le  problème 
qui  donne,  en  l'onction  des  côtés,  l'aire  du  triangle  dont  les 
côtés  sont  1 3,  1 4  et  1 5. 

Vers  la  même  époque,  le  moine  Isaac  Argyre,  dans  un  opus- 
cule inédit  Sur  la  quadrature  des  triangles  non  rectangles  et  de 
ijiu  lijius  autres  figurcs\  donne,  sous  le  titre  Èx  tj/s  Upwros ysah 
éouoïas9,  un  abrégé  du  tableau  des  unités  de  mesure  contenu 
dans  le  chapitre  cxxix  des  Qpoi  rm>  yeaifie'rçjia.s  àvopjâetta». 
Dans  sa  Géodésie  et  sa  Stéréométrie  inédites3,  Argyre  doit  beau- 
coup aux  compilations  qui  nous  sont  restées  sous  le  nom 
d'Héron.  11  emprunte'1  notamment  aux  reoofieTpovixevo.  le  mor- 
ceau commençant  par  les  mots  11  èiiimSos  yee^ierpta  avv- 
éf/lrjicev 5. 

Le  manuscrit  1670  des  rewfieTpovfJLeva.  est  du  xive  siècle. 
Le  nombre  considérable  des  manuscrits  des  deux  abrégés  de 
la  géométrie  plane  d'Héron,  qui  se  trouvent  dans  les  princi- 
pales bibliothèques  de  l'Europe,  montre  assez  de  quelle  vogue 
ces  abrégés  avaient  continué  de  jouir  jusqu'au  xvic  siècle.  Jl  y 
a  aussi  de  nombreux  manuscrits  de  la  compilation  Ilepi  pé- 
Tpco»'.  Il  y  en  a  moins  pour  les  Elcrayœycù  iwv  dflepeQfiSTpou- 
jjbévoov  et  pour  le  Tev^oviKov  @i€kiov.  Nous  avons  déjà  dit  que 
des  exemples  tirés  de  la  compilation  Ûpwvos  Teci)[ieTpov[iEva. 
ont  été  traduits  et  publiés  en  latin  par  Georges  Valla,  en  1 5o  1 . 

1    Ms.  i58  Coisl.  I"'  partie,  fol.  67  v°-6o  Bryson,  c'esl-à-dire  sans  doute  par  le  py- 

niss.  535  et  5/4 1  du  supplément  ;  et  ms.  lliagoricien  de  ce  nom.  Bryson  supposait 

■.>.ei3  de  l'ancien  fonds,  fol.  i5i  v"-i54  v*.  que  l'aire  du  cercle  devait  être  moyenne 

Dans  ce  dernier  ms.  i!  y  a  une  lacune  après  proportionnelle  arithmétique   entre  celle 

le  fol.  i53  v"  et  après  le  fol.  i54  v°.  du  carré  inscrit  et  celle  du  carré  circons- 

'   Fol.  iô/|  1  -v    du  ms.  20i3;  fol.  5y  1"  crit. 

du  nu.  1  58  Coisl.  Immédiatement  aupa-  Ms.  2^28,  fol.  2i3  r°-225  r'. 

ravant,  Argyre  vient  de  citer  un  procédé  '   Fol.  21/i  v   du  ms.  2^28. 

pour  la  quadrature  du  cercle,  imaginé  par  *  Voyez  plus  haut,  S  3. 
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Depuis  le  xvic  siècle,  les  tableaux  des  unités  de  mesure  sont 
à  peu  près  les  seules  parties  de  ces  compilations  qui  aient  fixe 
l'attention  des  savants,  et  dans  les  ouvrages  imprimés  depuis 
lors  jusqu'à  ce  jour,  on  ne  trouve  que  des  notions  extrême- 
ment vagues  et  presque  toujours  erronées  sur  les  compilations 
dont  ces  tableaux  sont  les  accessoires. 

S  7.  Conclusions  sommaires  sur  l'ensemble  et  les  diverses  parties  des  Merpixa  d'Héron, 
cl  sur  les  extraits  qui  nous  en  restent. 

Nous  venons  de  signaler  dans  les  manuscrits  de  Caris  les 
traces  de  quatre  ouvrages  d'Héron  concernant  l'arithmétique 
et  la  géométrie,  et  nous  y  avons  trouvé  la  preuve  de  la  réunion 
primitive  de  ces  ouvrages  en  une  seule  composition  formée 
par  l'auteur  original.  Nous  pensons  donc,  avec  M.  Letronne  \ 
que  ce  sont  là  quatre  parties  de  l'ouvrage  d'Héron,  cité  par 
Eutocius  sous  le  titre  de  J&sxpiiuL  Mais  nous  pensons  que  l'au- 
teur est  Héron  l'Ancien ,  et  non  Héron  maître  de  Proclus , 
comme  M.  Letronne  le  prétend.  Nous  avons  montré  que  les 
diverses  rédactions,  et  même  diverses  parties  de  chacune  des 
rédactions  qui  nous  restent  de  trois  de  ces  ouvrages  seulement, 
appartiennent  à  diverses  époques,  et  qu'aucune,  si  ce  n'est  la 
première  moitié  de  la  compilation  intitulée  iipœvos  Opoi  rœv 
y£(Ofi£Tp{as  ôvoftdrtuv,  n'appartient  à  la  rédaction  originale; 
mais  que  toutes,  excepté  cette  partie,  sont  des  abrégés  ou  des 
compilations,  et  que  plusieurs  d'entre  elles,  sinon  toutes,  sont 
laites  avec  des  compilations  et  des  abrégés  antérieurs.  Toutes 
ces  rédactions  de  diverses  époques  portent  le  nom  d'Héron, 
qui,  par  conséquent,  n'est  point  celui  d'un  dernier  compila- 

'  Recherches,  etc.  p.  71791  et  article  s'exprimesur  ce  point  d'une  manière  beau- 
Héron,  autre  mathématicien ,  dans  la  Bio-  coup  plus  vague  dans  ses  Recherches,  etc. 
graphie  universelle  de  Michaud.  M.  Letronne        p.  -jZ-^â- 
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leur,  mais  bien  de  l'auteur  original.  Tous  ou  presque  tous  les 
matériaux  de  ces  compilations  sont  alexandrins  et  antérieurs 
à  l'époque  byzantine.  Lune  d'entre  elles  seulement,  celle  qui 
est  intitulée  Upwros  rsryjsovtxov  (siGXiov,  paraît  avoir  reçu  sa 
forme  actuelle  et  son  titre  à  Constantinople,  ainsi  que  nous  le 
montrerons  plus  tard1;  mais,  de  même  que  les  autres,  elle  est 
laite  avec  des  matériaux  alexandrins  :  l'un  des  morceaux  qui 
paraissent  les  moins  anciens  et  les  plus  étrangers  à  l'œuvre 
primitive  est  un  compte  de  denrées  de  la  fin  du  ive  siècle2. 

La  première  partie  de  la  rédaction  actuellement  existante 
des  Opot  twj'  yewfisTpîccs  àvofidréor,,  celle  à  laquelle  ce  titre 
convient  véritablement,  n'olTre  rien,  sauf  quelques  interpola- 
lions,  qui  ne  puisse  remonter  au  i"  siècle  avant  notre  ère. 
L'arpenteur  Balbus,  qui  vivait  sous  Trajan,  paraît  y  avoir  fait 
des  emprunts3.  La  seconde  partie  est  une  compilation  posté- 
rieure au  ive  siècle,  puisqu'elle  comprend  des  extraits  de  Gé- 
minus,  deDamien,  d'Anatolius  et  surtout  de  Proclus4. 

Patricius,  auteur  de  suppléments  ajoutés  à  des  abrégés  de 
la  géométrie  plane  et  de  la  stéréométrie  d'Héron,  est  probable- 
ment Patricius  de  Lydie,  qui  vivait  à  la  fin  du  ivc  siècle5. 
Ainsi,  dès  cette  époque,  la  Géométrie  plane  et  la  Stéréométrie 
<\  Héron,  ces  deux  parties  principales  de  ses  MeTpncà,  étaient 
tombées  dans  le  domaine  des  abréviateurs  et  des  compilateurs. 

Les  termes  bizarres  de  mathématiques  employés  dans  les 
abrégés  intitulés  Wpwvo?  reojfieTpovfieva,,  Upœvos  Tew^ctiaict 
ou  Tew[X£ipi<x ,  et  ElaoLywycù  tmv  (jlepeofieTpovfAévcov  Hpw- 
vos,  sont  en  désaccord  avec  la  première  partie,  seule  authen- 
tique, de  l'opuscule  intitulé  llpwvos  Opoi  twv  yzwp.e-ipia.s  àvo- 

1   VP  partie,  chap.  n.  '  Voyez  plus  haut,  SS  2  et  6. 

'  Voyez  plus  haut,  S  l\.  '    Voyez  plus  haut,  SS  3 ,  k  el  6. 

"'  Voyez  plus  haut,  i  6. 
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aocTwv.  Ces  termes  ont  été  introduits  systématiquement  dans 
ces  abrégés  par  les  abrévialeurs.  Nous  avons  montré  '  que  des 
problèmes  géométriques  d'Héron,  avec  ces  mémos  termes  bi- 
zarres, ont  été  reproduits  au  vnc  siècle  par  un  géomètre  hin- 
dou, par  le  compilateur  Bralimegupta,  qui  n'a  pas  connu  les 
ouvrages  géométriques  d'Héron  sous  leur  formé  originale,  mais 
qui  en  a  connu  un  abrège  plus  complet  que  ceux  qui  nous 
restent. 

I  n  abrégé  des  Kivaywya.i  tsw  ■)  Eù)(ieTpov(iévwv  d'Héron,  à 
peu  près  semblable,  pour  la  rédaction,  au  plus  court  des  deux 
qui  nous  restent,  a  été  mis  à  profit  par  l'arpenteur  romain  Ju- 
niusMpsus,  dont  on  ne  peut  préciser  l'époque,  mais  qui  doit 
être  antérieur  au  ve  siècle2. 

Les  abrégés  et  les  compilations  où  nous  trouvons  tout  rie 
qui  nous  reste  des  Eiactycoycù  twv  yeœ^e-vpovfjLérœv  et  des  Ei- 
tï)  w)  où  t&v  aflepèOfie'Tpovfiévwv  d'Héron  ont  été  faits  avec  des 
abrégés  antérieurs  et  non  d'après  le  texte  original'. 

Nous  croyons  avoir  montré'1  que,  selon  toute  vraisemblance, 
les  morceaux  sur  le  système  des  unités  de  mesure,  rattachés 
à  divers  abrégés  ou  compilations  des  ouvrages  géométriques 
d'Héron,  sont  tous  postérieurs  à  la  rédaction  primitive  de  ces 
ouvrages.  Ces  morceaux  sont  d'époques  très-diverses.  M.  Le- 
tronne5  a  prouvé  qu'ils  sont  tous  postérieurs  à  la  conquête  d'A- 
lexandrie par  les  Romains.  Mais  nous  pensons,  avec  M.  Bœckh0, 
que  les  plus  anciens  peuvent  remonter  jusqu'au  r  ou  au 
n''  siècle  de  notre  ère.  Les  ouvrages  géométriques  d'Héron  sont 
donc  plus  anciens  encore. 

\insi,  c'est  bien  à  tort  qu'Héron,  auteur  de  ces  ouvrages 

1  «  3.  M  5. 

Voyez  plus  haut,  S  G.  ■   Recherches,  etc.  p.  2^7  el  suiv. 

Voyez  |  lus  haut,  SS  3  et  U  <■  Melrologische  Untersuchungen ,  p.   10. 
Sav.  Étp.ang.  I"  série,  t.  IV.  3n 
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géométriques  réunis  sous  le  nom  de  WLsrptxd,  a  été  conlondu 
par  beaucoup  de  critiques  '  avec  l'autour  dune  Géodésie  tra- 
duite  par  Barocius  et  dont  M.  Vincent  va  publier  le  texte  grec. 
On  place  ordinairement  ce  dernier  auteur  au  vu1'  siècle,  et 
nous  prouverons  qu'il  est  du  \c  \ 

De  tout  ce  qui  précède,  nous  nous  croyons  même  en  droit 
de  conclure  que  notre  Héron  n'est  pas  non  plus  le  maître  de 
Proclus,  mais  qu'il  lui  est  antérieur  de  plusieurs  siècles.  JNous 
avons  prouvé  \  par  le  témoignage  de  Proclus,  qu'Héron  l'An- 
cien avait  écrit  sur  la  géométrie.  Nous  ne  voyons  d'ailleurs 
aucun  motif  de  supposer  un  Héron  géomètre  d'une  époque 
intermédiaire  entre  le  disciple  de  Ctésibius  et  le  maître  de 
Proclus,  ni  aucun  motif  de  douter  qu'Héron  l'Ancien,  géo- 
mètre en  même  temps  que  mécanicien,  soit  l'auteur  du  texte, 
perdu  des  quatre  ouvrages  que  nous  avons  considérés  avec 
vraisemblance  comme  des  parties  de  l'ouvrage  d'Héron,  cité 
par  Eutocius  sous  le  titre  de  Merpixd. 

De  ces  quatre  ouvrages,  les  deux  premiers  étaient  des  intro- 
ductions à  la  partie  arithméthique  et  à  la  partie  géométrique 
des  Eléments  d'Euclide.  Les  deux  derniers  offraient  un  ensemble 
d'applications  des  propositions  démontrées  par  Euclide  dans 
ses  Eléments,  soit  que  ces  applications  fussent  des  conséquences 
immédiatement  évidentes  de  ces  propositions,  soit  qu'elles  exi- 
geassent des  déductions  plus  ou  moins  longues  et  un  travail  d'in- 
vention originale,  par  exemple  en  ce  qui  concerne  la  formule 
de  l'aire  d'un  triangle  quelconque  en  fonction  de  ses  côtés. 

Le  premier  ouvrage,  intitulé  Ta  -erpo  rijs  àpiOp^iKiii  cfloi- 

Voyez  Fabricius,  Btbliotheca  ijrwca ,  !   Voyez  plus  loin,  V  parti'', 

t.   II,  p.  5(j4-i)g5  tic  l'ancienne  édition;  ''   Au  commencement  du  présent  cha- 

Heilbronner,  Monlutla,  Schœll,  Ideler,  et        pitre,  avant  le  S  1 . 
les  autres  critiques  ciiés  au  commence- 
ment de  la  V"  partie  de  ce  mémoire. 
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yetcàtTÉCOS,  est  aujourd'hui  entièrement  perdu1,  dépendant  on 
pourrait  être  tenté  de  croire  que  les  deux  morceaux,  joints  à 
ee  (jui  nous  resté  du  second  ouvrage  sous  les  titres  Ùepi  ao- 
yiatfixrjs  et  T/s  vav  Aoyi(/kur}s}  seraient  des  fragments  de  cette 
première  partie  des  Metpfccafc.  Mais  nous  avons  donné'2  nos 
raisons  pour  les  attribuer  plutôt  à  Gémi  nus  ou  à  ^latolius. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  vraisemblable  que  ce  premier  ou- 
vrage embrassait  l'explication  des  termes  d'aritbmétique,  et,  de 
plus,  des  considérations  générales  sur  l'arithmétique  théorique 
iptBfitiTixTJ)  et  pratique  (Aoyicflinv). 

Le  second  ouvrage,  intitulé  Ta  -nrpo  rffs  y8to(isrpttâfs  cflot- 
ytivTews,  contenait  certainement  d'abord  l'ensemble  systéma- 
tiquement ordonné  des  définitions  des  noms  qui  expriment 
le  point,  les  diverses  espèces  de  lignes,  de  surfaces,  et  de 
corps  géométriques,  et  leurs  rapports  de  quantité,  de  forme 
ou  de  position,  et  probablement  ensuite  des  considérations  gé- 
nérales sur  la  géométrie  théorique  et  pratique  à  deux  et  à  trois 
dimensions3.  La  première  partie  de  ce  second  ouvrage,  liée 
immédiatement  à  la  préface,  sous  le  titre  Opoi  rùv  yeoofxe- 
-oioL?  àyoptérosv,  nous  reste,  à  ce  qu'il  semble,  à  peu  près  sous 
sa  forme  primitive,  sauf  quelques  altérations,  interpolations  et 
lacunes;  et  elle  est  suivie  d'une  compilation  où  l'on  trouve 
reunis  quelques  fragments  d'un  abrégé  de  la  Géométrie  plane 
d'Héron ,  des  postulata  et  des  axiomes  copiés  textuellement  dans 
Euclide,  et  surtout  des  extraits  confus  du  commentaire  de 
Proclus  sur  Euclide,  dont  nous  donnerons  une  indication  exacte 
dans  l'appendice.  On  trouve  aussi  dans  cette  seconde  partie 
huit  morceaux  dont  on  pourrait  être  tenté  de  rapporter  les 
quatre  premiers  et  les  deux  derniers  à  la  seconde  partie  de  ce 
second   li\re  des  Mexpixa  d'Héron.  Mais  nous  croyons  devoir 

\  <>«■/  plus  haut,  Si.  — 'Sa   — '  Voy.  plus  haut,  S  a. 

»9. 
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attribuer  ces  huit  morceaux  à  Géminiis  on  à  Anatolius.  Ils  ont 
été  imprimés  dans  la  traduction  latine  de  Rauchluss,  et  nous 
en  publions  le  texte  grec  pour  la  première  fois  dans  l'appen- 
dice. On  trouve  ensuite  une  phrase  sur  l'optique,  puis  le 
\iv  chapitre  du  premier  livre  de  Y  Optique  de  Damien  :  nous 
en  donnerons  dans  l'appendice,  avec  le  secours  des  manus- 
crits de  cette  compilation,  une  édition  beaucoup  plus  correcte 
que  celle  de  lkiilholin.  Trois  autres  morceaux  de  la  même 
compilation,  dont  deux  concernent  les  quantités  rationnelles 
et  irrationnelles,  et  dont  le  troisième  concerne  une  expression 
employée  par  Euclide,  appartenaient  peut-être  à  la  seconde 
partie  de  l'ouvrage  original  d'Héron,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
lires  d'un  commentaire  d'Héron  sur  Euclide1.  Ils  se  trouvent  en 
grec,  intercalés  hors  de  leur  place,  dans  les  éditions  que  Rauch- 
fuss  et  Hasenbalg  ont  donnée  de  la  première  partie  de  ce  second 
ouvrage.  Enfin,  cette  seconde  partie  se  termine  par  un  assez 
long  fragment  d'Anatolius,  que  Fabricius  avait  déjà  publié, 
mais  très-incorrectement,  d'après  un  manuscrit  plus  complet, 
et  dont  nous  donnerons  une  édition  plus  correcte  dans  l'aj)- 
pendice.  La  compilation  intitulée  Hpwi'os  Opot  twv  yeufie- 
rpj'as  àvofidîtonu,  telle  qu'elle  existe  dans  les  manuscrits,  doit 
être  de  la  dernière  moitié  du  v'  siècle  ou  du  commencement 
du  vic. 

Dans  le  troisième  ouvrage,  intitulé  Eïcraywyai  t&v  yewjxe- 
Tpovfténoav*,  l'auteur  déduisait  des  théorèmes  d'Euclide  l'in- 
dication des  opérations  arithmétiques  nécessaires  pour  trou- 
ver,  en  géométrie  plane,  les  quantités  inconnues  à  l'aide  des 
quantités  connues.  On  y  voyait,  notamment ,  une  série  de  pro- 
blèmes sur  les  triangles  et  les  quadrilatères  inscrits  au  cercle, 
et  l'on  y  démontrait  les  formules  de  l'aire  du  triangle  quel- 

1   Voyez  plus  haut,  ?  2  du  chap.  iv,  et  cliap.  m.  —  2  Voyez  plus  haut,  S  3. 
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conque  et  de  l'aire  du  quadrilatère  inscrit,  en  fonction  des  cô- 
tés de  ces  deux  polygones.  Dès  les  premiers  siècles  de  notre 
ère,  on  fit  divers  abrégés  et  extraits  de  cet  ouvrage,  en  suppri- 
mant les  démonstrations  ou  même  les  formules  générales,  en 
ajoutant  des  exemples  en  plus  grand  nombre,  et  en  remplaçant 
par  des. termes  bizarres,  usités  sans  doute  dans  l'arpentage,  les 
termes  de  géométrie  employés  par  l'auteur.  Un  de  ces  abrégés, 
plus  complet  que  ceux  qui  nous  restent,  a  été  mis  à  profit  par 
le  compilateur  hindou  Bralnnegupta.  On  possède  aujourd'hui 
en  manuscrit  deux  compilations  très-incomplètes  et  très-mal 
digérées,  tirées  toutes  deux  de  ces  abrégés  antérieurs,  et  aug- 
mentées de  divers  appendices.  La  plus  étendue  est  celle  que 
nous  avons  nommée  rsôL^xerpovfxevix.  La  plus  courte,  intitulée 
reœSato-îot,  ou  reeoficTpt'a,  est  en  partie  un  extrait  de  la  pre- 
mière, en  partie  un  extrait  d'un  abrégé  plus  rapproché  de  la 
rédaction  originale.  Nous  publions  dans  l'appendice,  d'après 
les  manuscrits  de  ces  deux  abrégés,  les  deux  principales  rédac- 
tions qu'ils  fournissent  pour  le  problème  concernant  la  valeur 
de  l'aire  du  triangle  quelconque  en  fonction  des  côtés,  afin 
qu'on  puisse  rapprocher  ces  deux  rédactions  du  texte  complet 
de  ce  problème,  conservé  dans  le  traité  d'Héron  Ilepi  Siônlpcts. 
Dans  le  quatrième  ouvrage,  intitulé  Eicrctywycù  twv  cfïs- 
peoftsrpovfiévaiv  ',  l'auteur  montrait  par  quelles  opérations 
arithmétiques  on  peut,  dans  les  problèmes  de  la  géométrie  à 
trois  dimensions,  trouver  les  quantités  inconnues,  en  parlant 
des  quantités  données.  11  est  probable  qu'il  se  bornait  à  celles 
des  figures  à  trois  dimensions  qui  appartiennent  à  la  géomé- 
trie élémentaire,  et  peut-être  seulement  aux  principales  d'entre 
elles.  Cet  ouvrage,  de  même  que  le  précédent,  a  été  réduit  en 
abrégé  dès  les  premiers  siècles  de  notre  ère.  On  possède  au- 

'   Voyez  plus  haut .  S  4- 
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jourd'hui  en  manuscrit,  sous  le  titre  Eicrzywyai  tù>v  auspeo- 
[LeTpovfiévûûV  Hpwvos,  une  compilation  composée  de  deux  par- 
ties principales,  dont  la  première  est  un  extrait  d'un  abrégé 
antique,  rédigé  en  même  temps  et  sur  le  môme  plan  que 
celui  qui  est  la  source  principale  de  la  compilation  que  nous 
avons  nommée  îipwvos  rewfisTpovixerci.  Quant  à  la  seconde 
partie,  concernant  la  mesure,  non  plus  de  figures  géométriques, 
mais  d'objets  matériels,  elle  est  tellement  barbare,  qu'elle  doit 
être  un  appendice  ajouté,  non  pas  par  un  abréviateur  peu 
postérieur  à  Héron,  mais  par  des  compilateurs  du  vc  ou  du 
vi'  siècle;  ou  bien,  si  une  seconde  partie  de  l'ouvrage  original 
est  la  source  première  de  cette  seconde  partie  de  la  compila- 
tion, il  faut  dire  que  le  fond  primitif  a  disparu  complètement 
sous  des  mains  ignorantes. 

La  compilation  manuscrite  intitulée  Ûpœvosïlepi  (xéjpœv  ou 
Hpcôvo?  '2éTep£0'rtsTptxd  ',  est  tout  à  fait  analogue  à  cette  se- 
conde partie  de  la  compilation  intitulée  Eivayœyai  twv  cfla- 
p£op.£7pov(iévMV  Épwvos,  mais  beaucoup  plus  étendue  :  on  \ 
trouve  textuellement  plusieurs  problèmes  stéréométriques  de 
l'autre  compilation,  avec  d'autres  problèmes  du  même  genre. 
Ou  y  rencontre,  en  outre,  quelques  problèmes  concernant  la 
géométrie  plane  et  rédigés  avec  une  brièveté  extrême;  quelques- 
uns  de  ces  problèmes  sont  résolus  d'après  de  faux  principes, 
dont  la  tradition,  autorisée  par  Boèce,  s'est  conservée  au  moyen 
âge,  et  que,  dès  le  vu*  siècle,  le  géomètre  hindou  Brahme- 
gupta  constatait  en  les  blâmant2.  Cette  compilation  a  été  pro- 
bablement rédigée  à  Alexandrie,  mais  seulement  vers  le  vie  siècle 
de  notre  ère.  On  y  trouve  à  la  fin  un  morceau  sur  les  mesures, 
les  poids  et  les  monnaies,  rédigé  plusieurs  siècles  auparavant 
par  un  juif  alexandrin. 

Voyez  plus  haut    SS  3  et  4-  —  '    Voyez  plus  haut.  S  3 
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La  compilation  manuscrite  intitulée  Ùowos  VeimoviKov 
£i€\ior[  renferme  un  extrait  de  la  première  partie  des  Opût 
T&ntyeoùfie'tblaLsàvofiéfTtûVi  quelques  courts  extraits  d'un  abrégé 
des  Eicrx-)ur)où  -car  yêûïfterpowpt^fiw,  qui  devait  être  plus  con- 
cis, mais  plus  complet  que  ceux  qui  nous  restent  ;  quelques 
extraits  de  l'abrégé  des  Efoa,ywycti  iwv  (/l_epso(Aetpovfiév(ùv , 
et  surtout  des  extraits  de  la  compilation  Uepi  pérpcav,  avec 
d'autres  morceaux,  probablement  alexandrins,  dont  un  est  un 
compte  de  denrées  fait  vers  la  fin  du  IVe  siècle".  Mais  celle 
compilation  a  été  formée,  ou  du  moins  a  reçu  sa  l'orme  ac- 
tuelle et  son  nom  bizarre,  à  Constantinople,  après  le  commen- 
cement du  xc  siècle,  ainsi  que  nous  1  expliquerons3. 

En  compulsant  les  catalogues  et  les  notices  des  manuscrits 
des  bibliothèques  étrangères,  nous  n'y  avons  trouvé  absolu- 
ment aucune  indication  qui  paraisse  promettre  un  supplément 
quelconque  au  contenu  des  dix-neul  manuscrits  de  Paris,  pour 
ce  qui  concerne  les  compilations  géométriques  tirées  des  Me- 
rpixd  d'Héron  \ 

Peut-être  serait-ce  faire  une  chose  utile  que  de  publier  en 
entier,  d'après  ces  manuscrits,  et  avec  des  collations  prises  sur 
les  manuscrits  des  bibliothèques  étrangères,  ces  restes  mutilés, 
interpolés,  défigurés  et  à  peine  reconnaissables,  du  grand  ou- 
vrage d'Héron  d'Alexandrie  intitulé  Merputd.  Nous  nous  sommes 
borné  ici  à  en  donner  un  inventaire  critique,  à  en  faire  con- 
naître le  contenu,  et  à  en  marquer  le  rapport  avec  l'ouvrage 
original.  Dans  l'appendice,  nous  en  publierons  quelques  mor- 
ceaux importants.  Nous  aurons  fait  connaître  pour  la  première 

1   Voyez  plus  liant,  SS  3ct/|.  'M.  Vincent  va  publier  le  texte  grec,  ne 

:  Voyez  plus  liaul ,  S  U-  se  trouve  pas  dans  les  manuscrits  de  Pa- 

Dans  la  VI'  partie,  cliap.  n.  ris;  niais  elle  n'est  pas  du  tout  un  extrait 

'   La    Géodésie  d'Héron    de  Constanli  des   Msrpixi  d'Héron.   (Voyez  plus  loin, 

nople  ,    traduite    par    Barocius ,    et   dont  V'  partie.  ) 
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fois  l'ensemble  et  les  détails  de  ces  compilations,  et  nous  au- 
rons rendu  la  tâche  plus  facile  à  ceux  qui  voudront,  soit  les 
étudier  dans  les  manuscrits,  soit  les  publier. 

I  oe  dernière  question  se  présente.  Le  traité  Uspi  StônTlpaç, 
dont  le  texte  nous  reste  et  va  être  publié  par  M.  \  incent1,  ne 
serait-il  point  une  cinquième  et  dernière  partie  des  MsTpixd? 
Dans  les  E<<7a}W)a<  twv  yswfjLZTpovfxévwv  et  dans  les  E<<r- 
3C)'i>)ai  tmv  cf1epsofxsTpov[iévwv,  Héron  enseignait  à  résoudre 
arithmétiquement  des  problèmes  de  géométrie,  les  données 
nécessaires  étant  supposées  connues.  L'objet  principal  et  spé- 
cial du  traité  Uspi  SiônlpoLS  était  d'enseigner  à  trouver  sur  le 
terrain,  à  l'aide  d'un  instrument,  quelques-unes  de  ces  don- 
nées, qui  pourraient  n'être  pas  fournies  d'avance.  Il  v  a  donc 
une  liaison  réelle  entre  ce  dernier  ouvrage  et  les  deux  autres. 
Pourtant  nous  ne  pensons  pas  qu'Héron  l'Ancien  eût  compris 
le  traité  Ilept  Stânlpccç  dans  ses  MsTpncd;  car,  d'une  part,  l'in- 
troduction du  traité  Uepi  Siônlpas,  dont  nous  possédons  le  texte 
original,  semble  annoncer  un  ouvrage  isolé;  d'autre  part,  dans 
sa  Catoplricjue2,  Héron,  mentionnant  son  traité  Ilepi  oiôirlpaç, 
le  considère  comme  se  rattachant  à  l'optique,  à  cause  de  l'ins- 
trument dont  la  construction  et  l'usage  y  sont  enseignés.  Héron 
a  composé  sans  doute  le  traité  îlepl  Siôirlp/xs  après  les  Merptud, 
et  il  y  a  inséré  l'un  des  problèmes  des  Merpind,  celui  qui  con- 
cerne la  formule  de  l'aire  du  triangle  en  fonction  des  trois 
côtés ,  de  même  qu'il  y  a  inséré  aussi  le  premier  problème  de 
son  BapoûÀwos  et  quelques  autres  problèmes  étrangers  à  l'em- 
ploi de  la  dioptre3. 

En  résumé,  le  mécanicien  Héron  a  été  en  même  temps  op- 
ticien et  géomètre;  il  a  bien  mérité  de  la  géométrie,  surtout 

1   Voyez  plus  haut,  chap    II.  —  '   Voyez,  plus  haut,  chap.  I**.  —  '   Voyez  plus  haut, 
chap.  il. 
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en  systématisant  les  applications  pratiques  de  cette  science. 
C'est,  dans  l'antiquité,  l'un  des  représentants  les  plus  illustres 
et  les  plus  complets  des  mathématiques  appliquées.  Nous  avons 
signalé  ce  caractère  dans  ses  ouvrages  imprimés  l;  nous  avons 
montré  ce  même  caractère  dans  ce  qui  nous  reste  d'autres  ou- 
vrages du  même  autour,  dans  des  extraits  inédits  et  à  peu  près 
inconnus  jusqu'à  ce  jour2. 

Voilà  ce  que  nous  avons  trouvé  à  dire  sur  Héron  d'Alexan- 
drie, disciple  de  Ctésibius.  Les  trois  dernières  parties  de  cett< 
dissertation  seront  consacrées,  l'une  à  un  certain  Héronas, 
commentateur  de  Nicomaque  de  Gérase,  et  les  deux  autres  à 
Héron  de  Constantinople. 


NOTES  SUPPLEMENTAIRES  SLR  LA  TROISIEME   PARTIE. 


NOTE  A. 
(Chapitre  premier.) 

Sur  VOplique  de  Ptolémée. 

L  Optique  de  Ptolémée,  en  cinq  livres,  traduite  en  latin  par  Ammiratii- 
Eugcnius  Siculus,  d'après  deux  manuscrits  d'une  traduction  arabe  où  le 
premier  livre  manquait,  a  été  analysée,  d'une  manière  très-incomplète,  par 
Delambre3,  d'après  le  manuscrit  latin  y3io  de  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris,  et,  beaucoup  plus-complètement,  par  Yenturi4,  d'après  le  même 
manuscrit  de  Paris  et  d'après  le  manuscrit  F.  D.  liai  de  la  bibliothèque 
Ambrosienne  de  Milan,  qui  n'offre  ni  les  fautes  nombreuses,  ni  les  fré- 
quentes lacunes  du  manuscrit  de  Paris.  Venturi5  promettait  de  donner. 

'   Voyez  plus  haut,  II*  partie.  "'  Commenlarj  sopra  la  storia  e  le  tcoric 

•   Voyez  les  quatre  chapitres  de  cette  dell' ottica,  comment.  I,  art.   3;  Ottica  di 

troisième  partie.  Tolomco ,  p.  3 1-62,  et  Appendice  intorno 

1  Histoire  de  l'astronomie  ancienne,  IV,  ail  Ottica  di  Tolomeo,  p.  225-2/i2. 

i4.  t.  II,  p.  &u43i.  s  P.  227. 

S  v.    1  ■  1  UIG    I"  série,  t.  IV  3o 
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d'après  ces  deux  manuscrits,  une  édition  dans  laquelle  il  aurait  traduit  en 
meilleur  latin  la  traduction  d'Anuniratus.  M.  Caussin  *  promettait  de  pu- 
blier  {'Optique  de  Ptoléinée  d'après  deux  manuscrits  de  Paris.  Delambre- 
parle  aussi  d'un  second  manuscrit  de  Paris,  sur  lequel  je  n'ai  pu  obtenir 
aucun  l'enseignement;  il  appartient,  sans  doute,  à  l'un  des  fonds  non  cata- 
logués. Le  catalogue  de  la  bibliothèque  Bodléienne  d'Oxford  indique  (clas- 
sis  xiu )  Ptolemeei  Opticoram  sernwnes  qnintjue  ex  arubico  latine  redditi.  Ce  ma- 
nuscrit se  trouve  à  la  bibliothèque,  Savilicnne.  La  traduction  est  la  même 
que  celle  des  manuscrils  de  Paris  et  de  Milan,  et  le  premier  livre  manque 
par  la  même  raison.  A  la  suite  de  la  préface  du  traducteur,  qui  occupe  deux 
feuillets,  on  y  trouve  la  même  noie,  où  le  traducteur  déclare  avoir  fait  sa 
version  latine  sur  un  texte  arabe  où  le  premier  livre  manquait.  Il  s'y  nomme 
Ammiratus  Eugenîas  Sicalus.  Voici  cette  note  d'après  le  manuscrit  d'Oxford  : 
Explicit  prologus  translatons  Opticorum  Ptolomœi.  Sermo  secundus  Pto 
«lomaei  Opticorum,  olim  de  grseca  lingua  in  arabicam,  nunc  autem  de  ara- 
ci  bica  in  latinam  translatorum  ab  Ammirato  Eugenio  Siculo  ex  duobus 
« exemplaribus ,  quorum  novissimum,  unde  pnesens  translatio  facta  fuit, 
«  veracius  est.  Primus  tamen  sermo  non  est  inventus.  »  Dans  la  préface 
même,  page  1,  le  traducteur  dit  :  «In  primo  quidem  sermone,  quarnvis 
"lion  sit  inventus,  tamen,  sicut  in  principio  exprimitur,  continctur  quo 
«visus  et  lumen  communicant  et  ad  invicem  assimilantur,  et  quo  diflerunt 
«  in  virtutibus  et  motibus ,  nec  non  differentiae  eorum  et  accidentia.  » 

NOTE  B. 

(Chapitre  premier.) 

Sur  la  collection  astronomique  de  Nucereilo,  où  se  trouve  imprimée  la  traduction  lutine 
d'un  extrait  grec  de  la  Caloptriqiie  d'Héron  d'Alexandrie. 

J'avais  placé  ici  une  longue  notice  sur  cette  collection  importante,  rare 
et  trop  peu  connue;  mais  deux  savantes  dissertations,  que  j'ai  reçues  tout 
récemment  avec  une  bien  vive  reconnaissance,  de  la  part  de  leur  auteur, 
le  prince  Boncompagni,  me  permettent  d'abréger  beaucoup  cette  notice. 
J'avais  donné,  d'après  la  contrefaçon  de  L.  A.  Giunti,  une  description  dé- 
taillée de  la  collection  de  Nucerello.  Je  m'empresse  de  supprimer  cette 
description  ,  et  de  renvoyer  le  lecteur  à  celle  que  le  savant  italien  a  publiée 

Mémoires  de   l'Institut,  Académie  des  ''  Article  Ptolémée,  dans  la  Biographie 

inscriptions,  t.  VI,  p.  i-3g.  universelle. 
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de  cette  contrefaçon  et  de  l'édition  originale,  dans  sa  dissertation  intitulée  : 
Délie  versioni  faite  <la  Platane  Tiburtiiw,  traduttore  del  secolo  daodecimo,  Notizie 
ruccolte  da  B.  Boncompayni.  Ronia,  i85i,  in- 'i°.  J'avais  donné  en  même 
temps  quelques  renseignements  sommaires  sur  chacun  des  ouvrages  qu< 
cette  collection  renferme  :  je  les  supprime  de  même,  l'.n  elle!  .  pour  ce  qui 
concerne  la  traduction  des  Sphériques  de  Théodose  par  Platon  de  Tivoli, 
et  la  Theorica  planetaram  de  Gérard  de  Sabbionetta  (Gérard us  de  Sabloneta 
Cremonensis),  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  renvoyer  le  lecteur  à  la  même 
dissertation  du  prince  ISoncompagni,  et  à  une  autre  dissertation  du  menu 
auteur  intitulée  :  Délia  vita  c  délie  opère  di  Gherardo  Cremonese,  traduttore  del 
secolo  duodecimo ,  e  di  Gherardo  da  Sabbionetta ,  astrononw  del  secolo  decimotrrzo , 
.\oti:ic  raccolte  da  Baldassarre  Boncompaçjni.  lloma,  i85i,  in-'i";  et,  pour  ce 
qui  concerne  les  autres  ouvrages  recueillis  par  Nucerello,  excepté  toutefois 
Ptolemeus,  De  speculis,  je  n'aurais  que  bien  peu  de  chose  à  ajouter  aux  ren- 
seignements fournis  par  J.  A.  Fabricius  (Bibliotlicca  médiat  et  infunœ  latin i- 
taiis)  et  par  les  historiens  des  sciences  mathématiques. 

Dans  le  mémoire  du  prince  Boncompagni  sur  Platon  de  Tivoli,  on  voit 
que  l'édition  originale  de  la  collection  de  Nucerello  parut  le  19  janvier 
1  5 1  8 ,  et  la  contrefaçon  le  3o  juin  de  la  même  année;  qu'à  la  nouvelle 
de  la  contrefaçon,  les  héritiers  de  Scoto  ajoutèrent,  à  la  fin  de  l'édition 
originale,  quatre  feuillets  non  numérotés,  contenant  deux  opuscules  non 
indiqués  sur  le  frontispice,  savoir  :  Thebith,  De  imaginatione  sphère,  et  Theo- 
rica phmetaram  Joannis  (Gerardi)  Cremonensis  ;  qu'alors  Giunti  supprima  les 
cinq  premiers  feuillets  de  sa  contrefaçon,  les  fit  réimprimer  d'une  manière 
plus  serrée,  en  mettant  deux  feuillets  numérotés  6,  et  v  fit  entrer  l'ouvrage 
de  Jean  (ou  plutôt  de  Gérard)  de  Crémone,  qu'il  annonça  faussementeomme 
inédit  à  la  fin  du  frontispice,  et  qu'il  inséra  entre  la  préface  de  Cecco  d'As- 
coh  et  le  commentaire  de  cet  auteur  sur  Sacrobosco,  en  laissant  de  côté  le 
très-court  opuscule  de  Thebith. 

\    part  cet   opuscule ,  l'édition  originale  et  la  contrefaçon  contiennent 
toutes  les  deux,  mais  non  dans  l'ordre  que  voici  : 

I  .  Le  traite  De  la  sphère  par  excellence,  c'est-à-dire  celui  de  Jean  d'Ho 
lyuood  ou  Holywealcle  (aujourd'hui  Halifax  dans  le  Vorkshire),  plus  connu 
sous  le  nom  de  Joanucs  de  Sacrobosco,  astronome  du  xiii"  siècle; 

II0.    Cinq   commentaires  sur  ce    traité,    savoir   ceux   de   Michel    Scot 
\nic  siècle),  de  Cecco  d'Ascoli  (xivc  siècle),  de  Pierre  d'Ailly  'xi\'  siècle), 

3o. 
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de  Giambattista' Capuani  de  Manfredonia  (xv*  siècle),  et  de  Jacques  Lefebvre 
d  Etapies  (xvp  siècle 

111".  Divers  ouvrages  de  huit  auteurs,  que  nous  rangeons  ici  par  ordre 
de  (lato  : 

i"  D'Héron  d'Alexandrie  (f  siècle  av.  J.  C.) ,  un  extrait  de  la  Catoppiqae 
perdue  de  cet  auteur,  extrait  traduit  du  grec  en  latin  au  xiii'  siècle  (par 
(iuillaume  du  Moerhekc),  et  attribué  faussement  à  Ptolémée; 

a°  De  Théodose  de  Tripolis  en  Lydie  (n"  siècle  ap.  J.  C),  les  Sphéni/ues 
en  Mois  livres,  dans  une  traduction  latine  laite,  au  xin0  siècle,  par  Platon 
de  Tivoli,  sur  une  traduction  arabe  du  texte  grec; 

3°  De  Robert  de  Lincoln  (xin*  siècle),  un  Traité  abrégé  de  la  sphère; 

W  De  Giovanni  Campano  de  Novare  (xiir"  siècle),  quatre  ouvrages  in- 
titulés :  De  sphera  solida,  Conclasiones  theorice  planetaram,  Desphera  et  Com- 
putw  major; 

5°  D'un  personnage  nomme  ici  à  tort  Jean  de  Crémone,  mais  qui  n'est 
autre  que  Gherardo  de  Sabbionetta,  nommé  quelquefois  Gérard  de  Cré- 
mone, astrologue  du  xiu"  siècle,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Gérard 
de  Crémone,  célèbre  orientaliste  et  traducteur  du  xnc  siècle,  un  ouvrage 
intitulé  Theorica  planetaram,  qui  avait  eu  déjà  plusieurs  éditions,  et  qui 
jouit  longtemps  d'une  vogue  peu  méritée; 

6°  De  Georges  de  Peyrbach,  célèbre  astronome  connu  sous  le  nom  de 
Purbachius  (xv"  siècle),  une  Nouvelle  théorie  des  planètes; 

7°  De  Giambattista  Capuani  de  Manfredonia  (xve  siècle),  un  commen- 
taire sur  cet  ouvrage  de  Georges  de  Peyrbach; 

8°  De  Jean  Mùller  de  Kœnigsberg  en  Franconie  (aujourd'hui  Kœnigs- 
liofcn  en  Bavière),  célèbre  astronome  connu  sous  le  nom  de  Regiomon- 
tanus  (xvc  siècle),  une  réfutation  de  la  Théorie  des  planètes  de  Gérard  de 
Sabbionetta, 

Cette  collection  de  Nucerello  est  importante  pour  l'histoire  des  sciences 
dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge;  car, 

i°  C'est  là  seulement  qu'on  trouve  ce  qui  reste  de  la  Catoptrique  d'Héron 
d'Alexandrie  ; 

2°  Il  n'existe  aucune  autre  édition  de  la  traduction  latine  des  Sphériqucs 
de  Théodose  faite  sur  l'arabe  par  Platon  de  Tivoli1,  et  la  publication  de 

'  Lalande  [Biblwijr.  astronomique)  dit  va-  ni  du  format,  ni  de  l'éditeur,  que  cette 
guement,  sans  indication  de  la  collection,         traduction  a  été  publiée  à  Venise  en  î  5 1 8. 
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ce  recueil  a  précédé  de  onze  ans  celle  de  la  traduction  des  Sphériques  pai 
Vogelin1,  et  de  quarante  ans  celle  du  texte  grec; 

3°  Remarquons  aussi  que  ce  recueil  nous  offre  Yeditio  pnneeps  du  Sphera 
compendiam  de  Robert  de  Lincoln,  et  des  quatre  ouvrages  ci-dessus  nommés 
de  Campano,  ouvrages  qui  sont  considérés  comme  inédits  par  Tiraboschi, 
bien  que  le  premier  et  le  troisième  aient  paru  de  nouveau  dans  la  oolli  • 
bon  d'auteurs  sur  la  sphère,  publiée  par  Luc  Gaurie,  à  \enise,  en  i53i. 
in-folio .  chez  L.  V  Giunti. 

MME   C. 
(Chapitre  u. 

Sur  le  traité  inédit  Mspi  rerp«y«&i»ow. 

Dans  le  manuscrit  grec  a385  de  la  Bibliotbèque  impériale  de  Paris, im- 
médiatement avant  l'ouvrage  d'Héron  intitulé  Opoi  tûv  yevixsrpîas  bvo\xi- 
mv,  se  trouve  un  traite  anonyme  intitulé  Hep)  rsTpayvvov2.  Parmi  les  pro- 
blèmes résolus  dans  la  seconde  partie  de  ce  traité3  à  l'aide  de  l'instrument 
nomme  Terpdyuvov,  il  y  en  a  qui  concernent  la  mesure  des  hauteurs  et  des 
profondeurs',  et  qui  sont  tout  à  fait  analogues  aux  problèmes  12,  i  3  et  1  '1 
du  traité  ILpi  Siimpas.  Existe-t-il  quelque  rapport  d'époque  ou  d'origine 
entre  ces  deux  traités?  On  pourrait  être  tenté  de  Je  croire;  mais  il  n'en  est 
rien;  car  voici  ce  que  nous  a  appris  la  lecture  du  traité  Wep)  rerpayépou. 
Le  rerodyavov,  nommé  aussi  par  l'auteur  lui-même  TSTapT>iix6piov  toC  xv- 
x).ov'J.  est  un  quart  de  cercle  gradué.  Quand  on  s'en  sert  pour  mesurer  des 
hauteurs,  on  tourne  vers  soi  la  circonférence,  en  mettant  le  plan  du  quart 
de  cercle  dans  une  position  verticale.  Deux  pinnules  placées  sur  le  côté  su- 
périeur de  l'angle  droit  fixent  le  rayon  visuel  dans  la  direction  de  ce  côté. 
Un  fil  à  plomb  suspendu  au  sommet  de  l'angle  marque  sur  le  cercle  gradue 
la  hauteur  angulaire  de  l'objet  au-dessus  de  l'horizon.  L'instrument  marque 
et  l'auteur  emploie  les  sinus  droits  [bpQcà  crxiai)  et  les  sinus  verses  [xcneal  pap- 
(xévai  axtxf)  des  angles.  En  outre,  le  quart  de  cercle  porte  sur  sa  surface  une 
multitude  de  lignes  qui  en  font  un  instrument  très-compliqué  pour  la  gno- 

1  L'édition  de  1529  de  la  traduction  '  Ms.  gr.  a385,  fol.  4o  r°-48  r*. 

de  Vogelin  est  la  plus  ancienne  édition  '  Fol.  45  r°,  1.  19-fol.  48  r°. 

d'une  traduction  des  Spheriqnes  de  Théo-  '  Fol.   44  r°-fol.    46   r*,  et  fol.  h~  » 

dose  qui  soit  citée  par  Hoffmann  dans  son  fol.  48  r°. 
Lextcon  bibliographicum.  '   Fol.  4o  r",  1.  i5-i  7,  et  fol.  43  r",  1. 19. 
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moniqùe  el  l'astronomie.  La  première  partie  du  traité  est  une  longue  et  obs- 
cure  description  du  TSTpâywvov,  où  il  est  pourtant  aisé  de  reconnaître  Vins- 
trament  à  sinus  des  Arabes1.  Cet  ouvrage  ne  se  rattache  donc  pas  immédia 
lement  à  la  science  des  Grecs  alexandrins.  L'auteur,  initié  à  la  science  arabe, 
vivait  probablement  entre  le  commencement  du  xiv'  siècle  et  la  fin  du  xvi'. 
11  habitait  en  France;  car,  dans  un  problème  astronomique  dont  une  des 
données  est  la  hauteur  du  pôle,  il  prend  pour  exemples  celle  de  Paris  (-r&ila- 
pi'aiov},  qui  est,  suivanl  lui,  de  /|8°  environ,  et  celle  de  Montpellier  (opos 
to  Usaovlavivi .  qui  est,  suivant  lui,  de  l\  '\°  environ2.  Il  n'y  a  donc,  entre 
cet  opuscule  grec  anonyme  et  le  Uep\  St6nlpas  d'Héron,  que  des  ressem- 
blances  fortuites  dues  a  l'analogie  des  objets  traités  dans  les  deux  ouvrages. 

NOTE  D. 
(Chapitre  iv,  S  2.) 

Description  du  volume  qui  contient  la  traduction  latine  a  peu  près  complote,  peu 
Conrad  Rauclifuss  (Dasypodius),  de  la  compilation  intitulée  llpcovos  Opoi  tùw  ysajfxe- 
rp/as  ùvou.Tz(iiv. 

D'abord,  voici  le  titre  de  ce  volume  rare  et  peu  connu,  que  nous  allons 
décrire  d'après  un  exemplaire  appartenant  a  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris  : 

Oratio  Gunradi  Dasypodii  de  disciplinis  mathematicis  ad  Fredericum  II  re- 
qem  Duniœ,  etc.  ejusdem,  Hieronis  Alexandrini  nomcnclaturœ  rocabulorum  yco- 
metricoram  iranslatio;  ejusdem,  Lexïcon  malhematicum  ex  diversis  collectant 
nntiijuis  scriplis.  Argentorati  excudebat  Nicolaus  Hyriot.  mdlxxjx. 

C'est  un  volume  in-i  8,  au  commencement  duquel  il  y  a  dix  neuf  feuillets 
non  numérotés,  outre  le  frontispice.  Voici  d'abord  le  contenu  de  ces  dix- 
neuf  feuillets.  UOratio  de  disciplinis  mathematicis  occupe  au  commencement 
douze  feuillets  et  demi;  une  Prœfatio,  adressée  à  Nicolas  Koos,  chancelier 
du  roi  de  Danemark,  commence  au  verso  du  treizième  feuillet,  et  finit  au 
recto  du  dix-septième  feuillet.  Au  verso  de  ce  feuillet  se  trouve  un  Eloge 
de  Das\  podius  par  J.  Sturm.  Au  dix-huitième  feuillet  se  trouve  un  Index  ca- 

\  oyez  le  mémoire  de  M.  Sédillot  Sur  {«  rerpayévov  est  bien  le  curseur  de  Vmstru- 

instrament»  astronomiques  tics  Arabes,  inséré  ment  à  sinus.  (Voyez  le  mémoire  de  M.  Se- 

dans  le  i.  1  des  Mémoires  des  savants  ctran-  dillot,  p.  109  et  fig.  iU.) 
gers  publiés  par  l'Académie  des  inscriptions  !   Ms.  gr.  a385.  fol.  lia  r'-v*. 

et  belles-lettres.  Le  Spo^eûs  du  traité  ïïepi 
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pitum  nomenclature  Heronis  Alexandrint  Les  titres  des  dix  chapitres  delà  pre- 
mière partie,  d'après  la  division  imaginée  par  Dasypodius, occupent  le  recto. 
An  haut  du  verso,  on  lit  :  Altéra  onomastiei  pars.  Dejinitio  geometriœ  in  hoc 
parte  est,  et  aliurum  scientiaram  descriptio,  cam  explicatione  collecluneorum  vu- 
riorum.  Au  même  verso,  on  lit  un  Index  capitam  Lexici  mathematici,  conte- 
nant les  titres  des  six  chapitres  du  Leàiqae  mathématique  compilé  par  Dasy- 
podius  dans  divers  auteurs  grecs.  Le  feuillet  dix-neuvième  est  blanc. 

Ensuite  viennent  les  feuillets  numérotés.  La  traduetion  lutine  de  la  pre- 
mière  des  deux  parties  en  lesquelles  Dasypodius  divise  la  compilation  in- 
titulée Upwos  Ùpoi  -râv  yscofjLsrptas  bvofidTuv ,  occupe  les  Feuillets  i-i5  r'3. 
La  seeonde  partie  oeeupe  les  feuillets  1  ci  r"  -  3  i  r°.  Puis  les  feuillets  1-/17  r° 
contiennent  une  traduetion  latine  des  six  chapitres  du  Lexîcon  mathemati- 
eiuii  de  Dasypodius.  Puis  les  feuillets  1-/12  r"  contiennent  le  texte  grec  du 
même  AsÇixôi'  (j.^OvfJ-xrixév.  Enfin,  les  feuillets  !xi  r°-Zi/j  v°  contiennent  Grée 
cum  schotion  in  dc/initiones  Euclidis  libri  quinti  clemenlorum  propter  pagellas 
vacantes  annexant.  Au  feuillet  kk  v°,  on  lit  :  Argentorati  excudebut  ï\ic<dath 
Il  vriot.  Anna  udlxxiu. 

\  oici  l'explication  de  cette  dernière  date,  de  i5y3,  qui  semble  en  con- 
tradiction avec  la  date  de  1  5y9  inscrite  au  frontispice.  La  dernière  partie 
de  ce  volume,  c'est-à-dire  le  Lexique  mathématiqae  de  Dasypodius.  en  latin 
et  en  grec,  avait  paru,  en  elfet,  dès  1  5y3,  et  n'a  pas  été  réimprimé.  M.  \  in 
cent  possède  un  exemplaire  de  ce  dernier  ouvrage  séparé.  En  tète  du  vo- 
lume, il  v  a  huit  feuillets  non  numérotés,  y  compris  le  frontispice.  Au  pre- 
mier feuillet  on  lit  :  AsÇixSv  seu  dictionnariuni  inatlieinatieuni  inquo  definitiones 
divisionesqae  continentur  scientiaram  mathematicaram,  arithmeticœ ,  geometriœ, 
astronomiœ ,  logisticœ,  géodesiœ,  harmonise.  M.  Cunrado  Dasypodio  authore.  Cum 

privilégia  Cas Argentorati  excudebat  Nîcoîaâs  II  vriot.  1  573.  Au  deuxième 

feuillet  on  lit  :  Joanni  HenzeUo  janiori  Canradas  Dasypodius  S.  D.  Cette  épître 
occupe  trois  feuillets  trois  quarts.  Puis  vient  un  Index  rcrum  memorabitium , 
occupant  deux  feuillets  trois  quarts.  Enfin,  sous  le  titre  ./.  Sturmias  Cunrado 
Dasypodio,  un  Eloge  de  Dasypodius  par  Sturm.  Puis  les  feuillets  numérotés 
i-'i~  r°  et  i-!\!\  v"  ont  exactement  le  même  contenu  que  les  mêmes  feuillets 
dans  la  dernière  partie  du  volume  publié  en  1  079.  Au  feuillet  kh  v°,  on  lit 
de  même  :  Argentorati  excudebut  Nicolaàs  // yriot.  Anno  mdlxxiii.  C'est  évi- 
demment cette  édition  de  1573  du  Lexicon  mathematicum  de  Dasypodius, 
sans  le  frontispice,  et  sans  les  sept  autres  feuillets  non  numérotés , mais  avec 
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ta  date  finale*,  qu'il  était  impossible  de  Faire  disparaître,  c'est,  dis-je,  cette 
édition  de  ib-S  du  Lexicon  mathematicam ,  que  l'imprimeur  Wyriot  a  an- 
nexée,  en  1579,  a  la  suile  de  YOralio  de  disciplinis  mathematicis  du  même 
auteur,  el  de  sa  traduction  latine  de  VOnomasticon  geometriœ  d'Héron  publiés 
alors  pour  la  première  lois,  et  il  a  fait  un  frontispice  commun,  avec  la  date 
de  1  070,  pour  le  recueil  tonne  par  la  réunion  de  ces  ouvrages. 


QUATRIÈME  PARTIE. 

>UD  IN  IRONAS,  '  n  \|  Mi;  mai  El  1!  DE  NICOMAQDE,  ET  SUN  LES  KAISONS  QU'ON  PEUT  AVOIR 
POUR   IDENTIFIER   UÉflONAS  AVEC   HERON   MAITRE  DE  PROCLUS. 


Eutocius,  dans  son  Commentaire  sur  le  traité  d'Archimède 
De  la  sphère  et  du  cylindre  ',  après  avoir  cité,  à  propos  d'une 
question  mathématique,  le  premier  livre  du  traité  Ilepi  (jlov- 
aixrjs  de  Nicomaque  de  Gérase,  cite  immédiatement,  à  propos 
de  la  même  question,  un  Commentaire  d'Héronas  sur  l'Introduc- 
tion arithmétique*.  Il  est  donc  bien  évident,  d'une  part,  que 
celte  Introduction  arithmétique  est  celle  de  Nicomaque,  qui  nous 
est  restée,  et  qui  a  joui  d'une  grande  célébrité  chez  les  Grecs; 
d'autre  part,  que  l'ouvrage  d'Héronas  cité  par  Eutocius  n'était 
qu'un  Commentaire  sur  cette  Introduction  arithmétique,  et  non 
un  Traité  élémentaire  d'arithmétique,  comme  M.  Leti'onne3  l'a 
prétendu.  En  outre,  M.  Lelronne'1  nomme  Héron,  au  lieu 
lïlléronas,  l'auteur  cité  ici  par  Eutocius,  et  il  renvoie  à  la 
page  160  de  l'édition  d'Oxford.  Mais  l'édition  d'Oxford5,  de 

1    P.  28  de  l'édition  publiée  à  Bâle  par  5  Archimedis  quœ  supersunt  omnia,  cum 

Hervag,  Eulocii  Àscalunilœ  commentariis ,  ex  recen- 

'   llpcoras  èvTÛ  ÛTro^i'vfjtaTi  sis  r>)v  àptO-  sionc  Josephi  Torelli  Veronensis,  cum  nova 

wnx>)»>  V.iuiyùiyijv.  versionc  htlina.  Accédant  lectiones  variantes 

Biographie  universelle,  article  llcron,  ex  rodicibus  mediceo  el  pansiensibus.  Oxonia;, 

autre  mathématicien.  1 792  ,  in-lol.  p.  160. 

'    îbid.  el  Ilecherchcs ,  etc.  p.  28. 
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mémo  que  l'édition  de  Baie  '  et  que  les  manuscrits2,  nomme 
npdvaç  en  cet  endroit,  tandis  que,  dans  les  deux  passages 
d'Eutocius  où  il  es!  question  d'Héron  auteur  des  yivyjxnxcti 
el&ayayyal3,  et  d'Héron  auteur  des  Mstçakx',  ces  mêmes  édi- 
tions et  l(\s  manuscrits5  nomment  fort  bien  flpcov.  Héron,  au- 
teur des  MerpiXflt,  et  Héronas,  commentateur  de  Nicomaque, 
sont  donc  deux  personnages  Lien  distincts,  que  M.  Letronne 
n'aurait  pas  dû  confondre  en  un  seul  personnage,  pour  en 
faire  Héron  maître  de  Proclus,  à  qui  M.  Letronne  n'aurait 
pas  dû  attribuer,  d'une  part,  le  grand  ouvrage  mathématique 
intitule  McTpucâ,  d'autre  part,  un  Traité  élémentaire  ((arithmé- 
tique. 

Héron  auteur  des  Msrpixd  est  Héron  l'Ancien,  comme  nous 
l'avons  montré0.  Quant  au  commentateur  de  Nicomaque , 
son  nom,  npe&pae,  ou  plutôt  npwvciç,  ne  doit  pas  plus  nous 
surprendre  que  le  nom  Àawvâs,  qui  est  celui  d'un  sophiste, 
maître  de  Proclus  '.  Du  reste,  ce  commentateur  de  Nicomaque, 
lors  même  qu'il  se  nommerait  Héron,  ne  pourrait  être  Héron 
l'Ancien,  puisque  Nicomaque  n'est  pas  antérieur  au  icr  siècle  de 
notre  ère8.  Nous  n'osons  pas  nier  absolument  que  ce  ne  puisse 
être  le  maître  de  Proclus,  comme  l'ont  cru  Lambecius",  Kollar ,0, 


'  P.  28. 

1  Voyez,  par  exemple,  le  tns.  grec  2  36 1 
de  Paris,  fol.  36i  r°,l.  27-28. 

3  De  la  sphère  et  du  cylindre,  t.  II ,  p.  1 3- 
i4  de  Ilerwag. 

4  De  la  mesure  du  cercle,  p.  4g  de  Iler- 
wag. 

5  Voyez,  par  exemple,   le   ms.   236i, 
fol.  333  r»,  1.  12,  el  fol.  335,  1.  26  et  29. 

'   III'  partie,  chap.  iv. 
'  Voy.  Marinas,  Vie  de  Pmclus. 
Haiis  je  premier  livre,  certainement  au- 
Sav.  étiusg.  1"  série,  t.  I\  . 


thentique,  de  son  Manuel  d'harmonique . 
p.  ik  de  Meibomius,  Nicomaque  citeThra 
sylle,  qui  vivait  sous  Auguste  et  Tibère 
Dans  le  second  livre,  p.  3(i,  Claude  Plo- 
lémée,  qui  vivait  au  n'  siècle,  se  trouve 
même  cité;  mais  ce  second  livre  prétendu 
est  un  extrait,  peut-être  interpolé,  d'un 
autre  ouvrage  de  Nicomaque. 

'  Comment,  de  bibliolheca  Cœsarea  Vin- 
dobonensi ,  t.  VII,  p.  0,8  et  suiv.,  édition  de 
Kollar. 

0   Dans  sa  note  sur  Lambecius,  ibidem. 
3i 
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Kùster  ',  Fabricius3,  Heilbronner'  et  M.  Letronne'1.  Cette  opi- 
nion n'est  pas  entièrement  inadmissible,  même  en  lisant  Hpeo- 
v&s  avec  les  éditions  el  les  manuscrits  cVEutocius;  car  il  n'est 
pas  impossible  qu'Hpaou  et  Ûpoovôis  soient  deux  variantes  d'un 
même  nom  propre5,  et  qu'ainsi  M.  Letronne  n'ait  pas  eu  tout 
à  fait  tort  de  nommer  cet  auteur  Héron'1.  Il  n'est  même  pas 
impossible  quÈpavâs  soit  le  seul  vrai  nom  du  maître  de 
Proclns. 

Voilà  donc  un  ouvrage,  mais  un  seul,  qu'il  est  possible 
d'attribuer,  toutefois  sans  aucune  certitude  et  même  sans  beau- 
coup de  probabilité,  à  Héron  maître  de  Proclus;  et  cet  ouvrage 
n'est  qu'un  commentaire  sur  un  traité  d'arithmétique  dont 
l'auteur  est  Nicomaque.  Nous  avons  vu  que  c'est  à  Héron  l'An- 
cien qu'il  faut  attribuer  la  rédaction  primitive  des  quatre  ou- 
vrages dont  se  composaient  les  Merpixâ,  et  non  au  maître  de 
Proclus,  comme  beaucoup  de  critiques,  et  notamment  M.  Le- 
tronne7, ont  cru  devoir  le  faire.  Nous  avons  vu  aussi  qu'il  n'y 


1  Note  sur  Suidas,  au  mol  ÙXv[x-Ktôlù>- 
pos. 

!  Bibliotheca  grœca,  t.  IV,  p.  2.37  de 
Harles. 

1   Ilist.  mathescos  universœ,  p.  3o,3. 

'  Biographie  universelle,  article  Héron, 
autre  mathématicien,  el  Recherches ,  etc. 
p.  28. 

'  apcûvâs  et  \swvis  sont  deux  formes 
abrégées,  peut-être  pour  upowlhïjs  et  Ae<y- 
WSaj.  Or  il  n'est  pas  impossible  que  le 
même  homme  se  soit  nommé  tantôt  apaxv, 
tantôt  llpeoi'iStyî  ou  Hp&Ji'âs.  Il  y  a  des 
exemples  de  l'emploi  du  nom  propre  pa- 
tronymique pour  le  nom  propre  simple. 
(Yoy.  la  Grammaire  grecque  de  Matlbuc, 
S  101,  remarque  2,  t.  I,  p.  2  36  de  la  Ira- 
duclion  française  )   Mais,  s  il  est  certain 


que  la  terminaison  ùvhxs  a  été  employée 
pour  coW§>/s  par  les  Dorions,  il  est  douteux 
que  la  terminaison  wvàs  ait  reçu  le  même 
usage,  quoique  la  terminaison  syncopée 
as  ait  remplacé  les  terminaisons  les  plus 
diverses.  (Voy.  Lobcck,  De  substantiel*  m 
as  exeunlibus ,  dans  les  Litcransche  Annick- 
ten  de  Fr.  A.  Wolf,  III,  3,  p.  £7-62.) 

6  Heilbronner  le  nomme  Héron  dans  un 
endroit  (p.  3g3)  et  Héronas  dans  un  autre 
(p.  3ro). 

'  Voyez  les  notes  de  Kûsler  sur  Suidas, 
au  mot  OAti(X7no§£opoî;  Lambecius,  Com- 
ment, île  biblioth.  Ccesar.  Vindobon.  t.  VII, 
p.  Itofi  de  Kollar;  Kollar,  ibidem,  p.  98  el 
suiv. ,  et  M.  Letronne,  article  Héron,  autre 
mathématicien ,  dans  la  Biographie  univer- 
selle. 
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a  aucune  raison  de  supposer  que  le  maître  de  Proclus  ait  eu 
la  moindre  pari  à  la  rédaction  des  diverses  compilations  ma- 
thématiques qui  nous  sont  restées  sous  le  nom  d'Héron,  et  qui 
ae  portent  ce  nom  que  parce  quelles  ont  pour  source  com- 
mune les  MerpotûÉ  d'Héron  l'Ancien. 

Arrivons  maintenant  à  Héron  de  Constantinople  et  à  ses 


ouvrages. 


CINQl-IÈME   PARTIE. 


SUR  LA  VIE  D'HÉRON  DE  CONM  W  I  IMII'LE,  SUR  SON  TRAITÉ  DES  MACHINES  DE  SIEGE  . 
SDR  SA  GÉODÉSIE,  ET  SUR  SON  TRAITE,  AUJOURD'HUI  PERDU,  DE  LA  COKSTRVC- 
TION  DES  CADRASS  SOLAIRES. 


François  Barozzi  (Barocius)  a  fait  et  publié  une  traduction 
latine  de  deux  ouvrages  grecs  qui  sont  incontestablement  d'un 
même  auteur  de  l'époque  byzantine.  Le  premier  de  ces  ouvrages 
es!  intitulé,  dans  les  manuscrits,  ttoliOfiKyTixd ,  et  dans  la 
traduction.  De  machims  bcllicis;  il  aurait  fallu  traduire  De 
machinis  vbsidionalibus  :  c'est  un  traité  Des  machines  de  siège.  Le 
second  ouvrage  est  intitulé  Gcodœsia  dans  la  traduction;  il  se 
trouve  joint  au  premier,  sans  titre  particulier,  dans  un  manus- 
crit de  Bologne  :  c'est  un  petit  recueil  de  problèmes  de  géo- 
métrie pratique.  Dans  les  manuscrits,  en  tète  du  premier  ou- 
vrage, l'auteur  est  nommé  Hpw  sans  épithète.  Barocius  a  ajouté 
le  surnom  de  Mechanicus ,  surnom  justifié  par  l'objet  du  pre- 
mier traité,  mais  qui  a  l'inconvénient  de  pouvoir  faire  con- 
fondre l'auteur  avec  le  célèbre  Héron  h  Mécanicien  d'Alexandrie. 
On  donne  habituellement  à  l'auteur  de  ces  deu\  traités  les 
noms  d'Héron  III  et  d'Héron  le  Jeune.  Nous  allons  demander 
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,i  ces  deux  ouvrages  les  renseignements  qu'ils  peuvent  nous 
Fournir  sur  l'époque,  la  résidence,  les  œuvres  et  le  mérite 
scientifique  de  leur  auteur,  dont  on  peut  contester  le  nom, 
mais  dont  on  ne  peut  révoquer  en  doute  l'existence.  Nous  com- 
tnencerons  par  signaler  les  erreurs  accumulées  sur  cet  auteur 
et  sur  ces  deux  ouvrages. 

Montucla1  dit  qu'Héron  le  Jeune  vivait  vers  le  vine  siècle 
de  notre  ère  :  il  n'en  indique  aucune  preuve.  Blancanus2, 
G.  J.  Yossius3,  Lambecius'1,  du  Gange3,  Fabricius6,  Heil- 
bronner7,  Saxs  et  Schœll9  ont  considéré  comme  un  fait  dé- 
montré qu'Héron  le  Jeune  a  écrit  sa  Géodésie  sous  Héraclius, 
en  l'année  623  de  notre  ère;  M.  Lctronne  l0  dit  entre  61 5  et 
620;  Fréret  "  dit  en  614,  et  M.  de  Fortiaia  en  608,  sous 
Pliocas.  Deux  autres  savants  ' \  qui  font  vivre  notre  auteur  sous 
Héraclius,  le  nomment  Héron  d'Alexandrie,  en  le  confondant 
avec  le  géomètre  auteur  des  fragments  sur  les  mesures  publiés 
par  Montfaucon  '''.  A  l'exception  de  M.  Letronneet  de  M.  Bœckh, 
tous  les  savants  qui  ont  eu  l'occasion  de  mentionner  les  Héron , 

i   Hitt.  des  mathématiques,  t.  1,  p.  343.  '"  Recherches,  etc.  p.  3i-3q. 

5   Chronologia  mathematicorum,  p.  bit.  "    Observations  sur  le  rapport  des  mesures 

1   De  scientiis mutliemalicis ,  p.  29^-  Ams-  grecques  et  des  mesures  romaines  (Académie 

lerdain,  1660  in-4°-  des  inscriptions,  t.  XXIV,  p.  55c)). 

1  Comment,  de  biblioth.  Cœsar.  Vindobon.  J   Explication  du  système  métrique  d'Hé- 

l    VU.  ron  d'Alexandrie,  p.  9-1 3,  à  la  suite  de  sa 

s   Table  des  auteurs  grecs  inédits,  à  ta  traduction   française  d'Aristarque  de  Sa- 

suite  de  son  Lexicon  mediœ  et  infimœ  grœ-  mos.  Paris,  1823,  in-8°. 

citutis.  "  M-  Girard  [Mémoire  sur  le  nilomelre 

"  liiblwthecu  gneca,  t.  IV,  p.  233-23g  d'Eléphanline,  secl.  IV,  p.  34,  et  Mémoire 

de  Hailes.  Dans  ce  passage,   au   lieu-  de  sur  les  mesures  agraires  des  anciens  Egyp- 

iOÛans,  il  faut  lire  hOO  ans.  tiens,  p.  338-33g  et  p.  343  de  la  Descrip- 

'   llistona  matlwseos  universw,  p.  397  et  tion  de  l'Egypte,  Antiquités,  ;\[énioirei,  t.  I, 

3o8.  in-folio  ) ,  et  M.  Jomard  (  Mémoire  sur  le  sys- 

'   Onomuslicon  litterarium,  l.  II,  p.  72.  tème  métrique  des  anciens  Egyptiens,  cli.  ix, 

'  Histoire  de  lalittéraluregrecque, L\lll,  sect.  I,  n°  2,  ibidem,  p.  6i4-6i5). 

p.  3i  5.  "  Voy.  plus  haut,  lit' part.,  ch.  iv.  S  î) 
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par  exemple,  Fabri  ci  us1,  Fréret2,  Montucla3,  .M.  de  Fortia  . 
Schodl5,  ïdeler6  el  M.  Graesse7,  sont  tombés  dans  la  même 
confusion  :  ils  ont  identifié  L'auteur  de  la  Géodésie  traduite  par 
Barocius  avec  Héron  auteur  des  fragments  géométriques  sur 
les  unités  de  mesures,  fréret8  el  M.  Chasles9  confondent  même 
expressément  ÏEkrayayri  vùv  yecûfieTpovpévojv,  ouvrage  d'où 
l'on  a  tiré  les  fragments,  avec  la  Géodésie  traduite  par  Barocius; 
cependant  il  est  bien  facile  de  constater  que  ces  fragments  ne 
se  trouvent  pas  dans  cette  traduction  lu.  11  sullit  de  parcourir 
les  deux  ouvrages  pour  voir  qu'ils  n'ont  rien  de  commun,  soit 
pour  le  fond,  soit  pour  la  forme. 

Fréret,  Seliœll  et  M.  Graesse",  de  même  que  M.  Girard  el 
M.  Jomard  '-,  font  vivre  Héron  le  Jeune  à  Alexandrie.  M.  Le- 
tronne13  admet  sans  discussion  que  les  trois  mathématiciens 
grecs  nommés  Héron  étaient  tous  trois  d'Alexandrie.  Barocius"1 


1   Bibliotheca  gneca,  I.  IV,  p.  233-a39 
de  Maries. 

"    l.fsai  sur  les  mesures  longues  des   an- 
ciens (Académie  des  inscriptions ,  l.  X\I\  , 
p.  449-45 1  )  -  et  Observations  sur  le  rapport 
des  mesures  grecques  el  des  mesures  roman,:) 
ibidem,  p.  5 58-05;) 

Histoire  des  mathématiques,  1. 1,  p.  343. 

Explication  du  système  métrique  d'Hé- 
ron d' Alexandrie,  p.  y  .  à  la  suite  de  sa  tra- 
duction française  il  Arislarque  de.Samos 
[Paris,  i8a3,  in-8"),  et  Observations  sur 
le  second  mathématicien  qui  a  porte  le  nom 
d  Héron,  ibidem,  p.  68-69. 

llisi  de  la  litter.  grecq.  t  VII,  p.  67. 
'  Leber  die  Lœngen-und  llwchenmasse 
der  Allen,  dans  les  Abhandlungen  der  Bcr- 
Hnischen  Académie  der  1 1  ' isscnschaj ten,  1812 
a  i8i3,p.  198.  Voyez  la  traduction  de  ce 
Mémoire  par  labbé  Halina ,  à  la  suite  de 
sa  traduction  du  premier  livre  de  la  Géo- 


graphie de  Plolemée,  p.  1 48  (Paris,  1828, 
tn-4°). 

'  Allgemeine  Literaturgeschichle ,  t.  II. 
part.  1 ,  p.  526. 

8  Essai  sur  les  mesui-es  longues  des  an- 
ciens (Académie  des  inscriptions,  t.  XXIV, 
p.  44g,  note  1). 

Aperçu  liistor.  etc.  note  XII,  ou  Mém. 
sur  la  géométr.  des  Hind.  p.  18  (extrait  du 
t.  \l  des  Mem.  couronnés  par  l'Acad.  royale 
des  sciences  et  belles  lettres  de  Bruxelles). 

°  M.  de  Fortia,  dans  une  note,  fait  lui- 
même  cette  remarque,  qui  lui  inspire,  avec 
raison,  des  doutes  sur  l'identité  des  deux 
ouvrages,  mais  sans  lui  en  inspirer  aucun 
sur  l'identité  des  deux  auteurs. 

1     Loc.  cit. 

"  Loc.  cit. 

J  Recherches,  etc.  liv.I,  chap.  1,  p.  :>6, 
Des  trois  Héron  d'Alexandrie. 

"   Ueronis  Geodœsia,  fol.  72  v°-y3  v*. 


\( .  VDK.MIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES  LETTRES. 

se  croit  en  droit  de  conclure  d'un  passage  de  la  Géodésie  de  cet 
auteur,  qu'il  habitait  à  35°  de  Latitude,  c'est-à-dire  à  3°  k']' au 
nord  d'Alexandrie,  à  la  hauteur  des  îles  de  Chypre  et  de  Crète. 
Nous  montrerons  que  toutes  ces  assertions  de  tant  de  sa- 
vants et  de  critiques  distingués  ne  se  fondent  que  sur  de  fausses 
données  ou  sur  de  Eaux  calculs.  Nous  établirons,  après  M.  Ide- 
ler  ',  mais  plus  complètement  que  lui,  qu'Héron  le  Jeune,  ou 
l'auteur,  quel  qu'il  soit,  des  deux  ouvrages  dont  nous  nous  oc- 
cupons  spécialement  ici,  n'a  pas  vécu  avant  le  commencement 
du  V  siècle;  nous  démontrerons  qu'il  a  écrit,  sa  Géodésie  vers 
1  an  Q38,  et  son  traité  Des  machines  de  siécje  quelques  années 
plus  loi.  Lu  même  temps,  nous  nous  garderons  bien  de  le  con- 
fondre, comme  M.  Ideler  et  tant  d'autres  savants  l'ont  fait,  avec 
fauteur  des  fragments  sur  les  mesures  publiés  par  Montfaucon; 
car  nous  avons  prouvé2  que  ces  fragments  sont  l'œuvre  d'au- 
teurs anonymes,  qui  les  ont  insérés  dans  des  compilations  géo- 
métriques portant  le  nom  d'Héron  et  tirées  principalement  des 
McTpncâ  d'Héron  l'Ancien.  De  ce  que  ces  fragments  sur  les  me- 
sures paraissent  alexandrins,  Fréret  3,  Schcell  et  M.  Graesse4 
concluent  à  tort  que  l'auteur  des  deux  opuscules  traduits  par 
Barocius  était  Alexandrin,  et  ils  veulent  que  ces  fragments,  de 
même  que  ces  deux  opuscules,  soient  du  commencement  du 
vnc  siècle.  Au  contraire,  de  ce  qu'Héron  le  Jeune,  auteur  du 
traite  Des  machines  de  siège  et  du  traité  de  Géodésie  traduits  par 
Barocius  n'était  pas  Alexandrin,  M.  Ideler  et  M.  de  Forlia  5 
concluent  à  tort  que  les  fragments  sur  le  système  des  unités 
de  mesure  n'ont  pas  été  écrits  à  Alexandrie;  faisant  vivre  cet 

(cher  die  Lwngen-und  Flœchcnmasse  ciens  (Académie  des  inscriptions,  t.  XXIV, 

der  Allen,  p.  i£8  delà  traduction  du  l'abbé  p.  àhç) .  noie  j). 
II. ilma.  '   Loc.  cit. 

'   III'  partie,  chap.  iv.  '  Loc.  cit. 

1    Estai  sur  tes  mesures  longues  des   an 


MÉMOIRES  PRESENTES  PAR  DIVERS  SAVANTS.  247 

auteur,  l'un  au  xl  siècle  et  l'autre  au  vu ",  ils  en  concluent  Faus- 
sement que  les  fragments  sur  le  système  des  unités  démesure, 
et  L'ouvrage  géométrique  d'où  ces  fragments  sont  tirés,  ont  été 
composés  à  ces  mêmes  époques.  M.  Letronne1  et  M.  Bœckh5 
ont  parfaitement  raison  d'affirmer  que  les  fragments  sur  les 
mesures  ne  sont  pas  du  même  auteur  que  les  deux  opuscules 
traduits  par  Barocius. 

M.  de  iïorlia  '  et  M.  ldelei  '  disent  que  la  patrie  d'Héron  le 
Jeune,  auteur  de  ces  deux  opuscules,  est  inconnue.  Cepen- 
dant M.  de  l'ortia  présume  que  cet  auteur  était  de  Constant  i- 
nople.  Il  donne  quatre  raisons  en  faveur  de  celte  conjecture. 
La  première,  c'est  qu'Héron  le  Jeune,  parlant  d'Héron  l'An- 
cien, le  nomme  Héron  d'Alexandrie5,  sans  doute  pour  se  dis- 
tinguer de  lui,  et  que  par  conséquent  ils  n'avaient  pas  la  même 
patrie.  Mais,  même  en  admettant  cette  conclusion,  il  n'en  ré- 
sulterait pas  qu'Héron  le  Jeune  fût  de  Conslantinople.  La  se- 
conde raison,  c'est  qu'au  vnc  siècle  les  sciences  n'étaient  pas 
cultivées  en  Egypte,  et  qu'elles  l'étaient  a  peine  à  Conslanti- 
nople. Nous  prouverons  qu'Héron  le  Jeune  n'est  pas  du  vnc 
siècle,  mais  du  x  .  Du  reste,  cette  seconde  raison  n'est  pas 
suffisante  pour  placer  Héron  le  Jeune,  très-médiocre  mathé- 

vrticle   Héron,  autre  mathématicien,  tème  métrique  d'Héron  de  Byzance.  S\,  dans 

dans  la  Biographie  universelle.  le  litre  des  deux  dissertations  comprises 

Vetrologiscke  Untersuckungen,  p.  8.  dans  le  même  volume,  il  nomme  le  Sys- 

Explication.  da  système  métrique  d'Hé  terne  métrique  d'Héron  d'Alexandrie,  c'est 

ron  il  Uexundrie,  avertissement,  p.  3-4 ,  pour  se  conformer  au  texte  d'une  question 

note  i,  p.  i3,  p.  17  et  p.  a-,  et  Observa-  proposée  par  l'Académie  des  inscriptions 

lions  sur  le  second  mathématicien  qui  ft  porté  le  1"  juillet  181/1.  M    Letronne  obtint  le 

le  nom  d'Héron  cl  sur  le  véritable  système  prix  par  ses  Recherches,  etc.  qui  sont  enfin 

'i' Héron  d'Alexandrie,  p.  68,  à  la  suite  de  publiées. 

sa  traduction  française  d'Aristarque  de  Sa-  4  Dans  le  Mémoire  cité  plus  haut, 

mos  (Paris,  i8a3,  in-8°j.  Sa  traduction  '-  Des  machines  de  siège, 'M.  34  v"  de 

française    ibidem,  p.  33-4 1  )  des  fragments  Barocius. 
publiés  par  Monlfaucon  est  intitulée  .Sv.<- 
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maticien,  à  Constantinople  plutôt  que  dans  quelque  autre  ville 
de  l'empire  byzantin.  La  troisième  raison,  c'est  que  Barocius 
a  tiré  de  Constantinople  le  manuscrit  des  deux  opuscules  d'Hé- 
ron le  Jeune.  Le  fait  est  faux,  comme  nous  le  verrons,  et  d'ail- 
leurs il  ne  prouverait  rien.  Enfin,  la  quatrième  raison  est  tirée 
de  l'autorité  de  Fabricius.  Or  il  est  bien  vrai  que,  dans  le  cha- 
pitre de  la  Bibliotheca  (jrwca  consacre  au  fabuleux  Hermès,  Fa- 
bricius' dit  que,  suivant  Héron  de  Byzance  dans  ses  mécaniques 
' llcro  byzantinus  in  mechanicis) ,  Hermès  serait  l'inventeur  de  la 
machine  nommée  lolleno  (xrjXwreîbi').  Mais  ni  dans  son  article 
sur  les  Héron",  ni  dans  sa  table  générale  des  auteurs3,  Fabri- 
cius ne  mentionne  aucun  écrivain  nommé  Héron  de  Byzance, 
et  le  passage  relatif  à  Hermès  et  à  la  machine  tolleno  ne  se  trouve 
nullement,  dans  le  traité  d'Héron  le  Jeune  sur  les  machines  de 
siège.  Par  conséquent,  ou  ce  n'est  pas  l'auteur  de  ce  traité  que 
Fabricius  a  voulu  désigner  sous  le  nom  d'Héron  de  Byzance, 
ou  bien  Fabricius  s'est  trompé  :  avant  de  s'appuyer  ici  sur  son 
autorité,  il  faudrait  d'abord  savoir  de  qui  il  a  voulu  parler  et 
sur  quoi  son  assertion  repose.  Ainsi,  en  résumé,  M.  de  Fortia 
n'a  pu  donner  aucune  raison  valable  en  faveur  de  sa  conjec- 
ture, qui,  du  reste,  était  vraie,  comme  nous  le  verrons.  M.  Chasles4 
admet,  sans  aucune  explication,  qu'Héron  le  Jeune  vivait  à 
Constantinople  au  vnc  siècle.  M.  Ideler  et  M.  Bœckh,  qui  pla- 
cent avec  raison  Héron  le  Jeune  au  xe  siècle,  sont  mieux  fon- 
dés à  dire  qu'il  est  invraisemblable  que  cet  auteur  ait  vécu  à 
Alexandrie,  attendu  que  cette  ville  était  alors  possédée  par  les 
Sarrasins.  M.  Bœckh  ajoute  que  probablement   il  a  vécu  à 

1   T.  I,  p.  85  de  l'ancienne  édition.  '   Aperçu  historique  sur  l'origine  et  le  dé- 

'   T.  11.  p.  591-595  do  l'ancienne  édi-  veloppement  des  méthodes  en  géométrie ,  addi- 

lion.  tions.p.  G43  de  la  traduction  allemande 

T   XIV,  p.  546  de  l'ancienne  édition.  de  Sohnke,  en  note. 
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Constanlinople,  mais  il  ne  dit  rien  à  L'appui  de  code  opinion. 
La  lâche  de  prouver  qu'Héron  le  Jeune  a  vécu  à  Constanti- 
noplo  nous  reste  donc  tout  entière.  Nous  démontrerons  ce  fait 
dune  manière  indubitable,  en  expliquant  le  sens,  incompris 
jusqu'à  ce  jour,  de  plusieurs  passages  des  deux  opuscules  de 
cet  auteur. 

Mais  auparavant  continuons  l'exposé  des  assertions  erronées 
dont  Héron  le  Jeune  a  été  l'objet.  Montucla1  croit  avoir  lu  le 
traite  d'Héron  III  sur  les  machines  de  guerre  dans  la  collection 
de  Tbévenot,  et  l'avoir  trouvé  curieux  et  intéressant  :  ce  traité 
ne  fait  pas  partie  de  cette  collection.  Quant  à  la  Géodésie  d'Hé- 
ron III,  Montucla  ne  dit  pas  où  il  l'a  vue,  mais  il  affirme  qu'elle 
est  sans  importance.  Certainement,  il  n'a  jamais  lu  ces  deux  opus- 
cules, et  jusque-là  il  ne  fait  que  copier,  dansVossius'2  ou  dans 
Heilbronner J,  le  jugement  de  Savil  sur  cette  Géodésie.  Ce  qu'il 
ajoute  est  puisé  à  une  autre  source.  «  Remarquons  cependant, 
dit-il ,  qu'on  y  trouve  la  méthode  ingénieuse  de  mesurer  la 
surface  d'un  triangle  rectiligne  par  la  connaissance  seule  des 
trois  côtés,  sans  chercher  la  perpendiculaire;  mais  Héron  la 
donne  sans  démonstration,  et  il  est  probable  qu'elle  est  l'ouvrage 
de  quelque  mathématicien  antérieur  et  plus  profond  %.  Ainsi 
s'exprime  Montucla.  Cependant  il  n'y  a  pas  un  seul  mot  qui 
ait  trait  à  ce  problème  dans  la  Géodésie  d'Héron  III  traduite 
par  Barocius.  M.  Chasles5,  qui  en  fait  la  remarque,  en  con- 

1   Histoire  des  mathématiques,  t. 1,  p.  343.  l'aire  d'un  triangle  rectiligne  dont  on  con- 

5  De  scientiis  mathematicis ,  p.  20,4.  nait  un  des  trois  côtés,  sans  chercher  la  per- 

1   Historia  matheseos  universœ ,  p.  3§-  et  pendiculaire. 
3o,8.  '  Mémoire  sur  la  géométrie  des  Hindous , 

4  Graesse  {Allgemeine  Literaturgeschich-  p.  1 8 ,  ou  Aperçu  historique  sur  l'origine  et 

te,  t.  II ,  part,  i ,  p.  5a6) ,  avant  sans  doute  le  développement  des  méthodes  en  géométrie, 

mil  lu  cette  citation  de  Montucla ,  dit  ex-  note  xn  (  a*  époque,  S  i  ) ,  p.  483  de  la  tra- 

pressement  que.  dans  sa  Géodésie  traduite  duction  allemande  de  Sohnke. 
par  Barocius,  litron  111  enseigne  à  trouver 

Sav.   f.niwG.   1"  série,  t.   IV.  3î 
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(lui,  mais  à  tort,  que  cette  formule  se  trouvait  dans  une  la- 
cune du  manuscrit  incomplet  dont  Barocius  s'est  servi.  M.  Li- 
bri  ',  qui  soutient  à  tort  contre  M.  Cliaslcs  qu'il  n'y  a  point 
de  lacunes  dans  ce  manuscrit,  en  conclut  non  moins  à  tort 
mie  celle  formule  a  été  introduite  par  interpolation  dans  d'au- 
tres manuscrits  de  cet  ouvrage.  Aucun  manuscrit  de  cet  ou- 
vrage ne  contient  cette  formule.  M.  Chasles  a  su  que  cette 
même  formule  se  trouve,  avec  démonstration ,  dans  le  traité  Ilepi 
<5{07r7pa>  d'Héron  l'Ancien,  et  il  a  connu  l'une  des  deux  com- 
pilations géométriques  grecques  inédites  où,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  elle  se  trouve  sans  démonstration;  mais  il  a  supposé 
faussement  que  cette  compilation,  qui  porte  le  nom  d'Héron 
et  qui  est  un  extrait  interpolé  des  Merpixd  d'Héron  l'Ancien , 
devait  être  identique  avec  la  Géodésie  d'Héron  le  Jeune  tra- 
duite par  Barocius,  tandis  qu'il  n'y  a  rien  de  commun  entre 
ces  deux  ouvrages. 

Maintenant,  après  ces  préliminaires  nécessaires  pour  faire 
connaître  l'état  si  embrouillé  de  la  question,  abordons  l'étude 
de  ces  deux  opuscules  d'Héron  le  Jeune,  et  nous  verrons  peu 
à  peu  toutes  les  incertitudes  disparaître. 

Le  traité  Des  machines  de  siège  (iIoXtopjojTtKa)  de  cet  auteur 
et  la  Géodésie,  qui  en  est  le  complément,  n'ont  jamais  été  im- 
primés jusqu'à  ce  jour  .qu'en  latin,  par  les  soins  du  traduc- 
teur François  Barozzi  (Franciscus  Barocius),  avec  des  figures 
et  un  commentaire  en  un  volume  petit  in-4°,  à  Venise,  en 
1572. 

Dans  sa  préface,  Barozzi  nous  apprend  qu'à  la  bibliothèque 
de  Saint-Marc  de  Venise,  il  y  avait  une  traduction  latine  ma- 
nuscrite de  ce  même  traité  des  Machines  de  siège,  sans  la  Géo- 
désie, et  que  cette  traduction,  dédiée  au  cardinal  Bessarion, 

'  Histoire  des  sciences  mathématiques  en  Italie    t.  IV,  p.  85,  note. 
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avait  été  faite  par  un  certain  Joannes  Sophianus  ',  d'après  un 
manuscrit  incomplet,  où  le  litre  el  le  aom  de  l'auteur  man- 
quaient. En  effet,  Zanetti a  indique  ainsi  le  titre  de  cette  tra- 
duction :  J.  Sophiani  Machinaram  bclhcarum  ex  anticjins  prœcipne 
auctoribus  descriptiones  et  imagines,  ad  Bessarionem  cardinalem. 

Dans  cette  même  préface,  Barozzi  nous  apprend  que  sa 
propre  traduction  des  deux  ouvrages  a  été  laite  d'après  le  seul 
manuscrit  qu'il  en  ait  connu,  savoir,  d'après  un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Sauveur  de  Bologne.  Sur  ce  manus- 
crit, écrit  au  xvic  siècle  par  Valcrianus  Albinus  d'après  un  ori- 
ginal probablement  perdu  aujourd'hui,  il  faut  voir  une  notice 
de  Schow,  insérée  par  Harles  dans  son  édition  de  la  Bibholheca 
grœca de  Fabricius3,  et  contenant  en  grec,  comme  spécimen,  le 
commencement  du  préambule  du  traité  des  Machines  de  siège 
jusqu'au  milieu  du  verso  du  premier  feuillet  de  la  traduction 
latine  de  Barocius. 

Schow,  en  1790,  promettait  à  Harles  de  publier  prochai- 
nement le  texte  de  ces  deux  opuscules,  d'après  une  copie  que 
Mingarelli  avait  prise  sur  le  manuscrit  de  Bologne,  et  qu'il 
avait  prêtée  à  Schow,  à  condition  qu'une  fois  son  édition  don- 
née, il  déposerait  cette  copie  dans  la  bibliothèque  de  Saint- 
Sauveur  de  Bologne.  Schow  n'a  pas  donné  l'édition  promise. 
Probablement  au  moins  a-t-il  restitué  à  la  bibliothèque  de 
Saint-Sauveur  de  Bologne  le  manuscrit  de  Mingarelli  :  c'est 
un  fait  à  vérifier. 

1  C'est  probablement  un  parent  de  Ni-  gr.  5i  i.)  11  y  a,  dans  la  mèmebibliotbèque, 

colas  Sopliianus ,  mathématicien  et  géo-  quelques  opuscules   mathématiques  d'un 

grapbe  grec  de  Corcyre,  auteur  d'un  traité  Théodore  Sophianus.  (Voyez  Aretin,  Bei- 

Tlspï  xstktxîu>;î  xai  %pif<jsci>s  Kpmunov  du-  trœge ,  etc.  ) 

Tpo/.afiou,  dédié  au  pape  Paul  III,  et  qui  *   Grœca  divi  Marci  hïblioïkeca,  p.  1 43  ; 

exiMe  dans  diverses  bibliothèques,  nolam-  Malhcmcilici  el  astronomi,  cod.  33g  Bess. 

ment  dans  celle  de  Munich.  (Voy.  Aretin,  '  T.  IV,  p.  237-2  38. 
Bcitncge  zur  Geschichte  und  Literatur,  cod. 

32. 
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Un  autre  manuscrit  dos  deux  opuscules  fait  partie  del  a  bi- 
bliothèque de  François  Barozzi,  dont  le  catalogue  a  été  publié 
en  1 G  i  7,  in-4°,  par  son  neveu  Jacques  Barozzi,  et  qui,  trans- 
porté en  Angleterre  après  la  mort  de  ce  dernier,  appartient 
aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  l'université  d'Oxford.  C'est 
d'après  une  copie  prise  sur  ce  Codex  Baroccianus  169  d Oxford, 
que  M.  Vincent  va  publier  la  Géodésie  d'Héron  le  Jeune,  et  c'est 
d'après  la  comparaison  de  cette  copie  avec  la  traduction  latine 
imprimée  que  je  vais  examiner  cet  ouvrage.  Je  prouverai  tout 
à  l'heure  que  le  manuscrit  d'Oxford  est  aussi  une  copie  du  ma- 
nuscrit de  Bologne. 

Un  manuscrit  du  xvic  siècle,  de  49  feuillets  in-folio,  conte- 
nant aussi  les  deux  opuscules  ornés  de  figures  coloriées,  a 
passé,  en  1764,  de  la  bibliothèque  du  collège  de  Clermont1 
dans  la  bibliothèque  de  Meermann  -,  dont  la  vente  a  été  faite 
en  1824.  H  serait  important  de  savoir  ce  qu'est  devenu  ce  ma- 
nuscrit, et  s'il  offre  les  mêmes  lacunes  que  les  manuscrits  de 
Bologne  et  d'Oxford. 

Un  manuscrit  des  Poliorcétiaues  d'Héron  de  Gonstantinople 
existe  en  Espagne,à  la  bibliothèque  de  l'Escurial.  Il  se  trouve  in- 
diqué de  la  manière  suivante  dans  le  catalogue  que  M.  Miller 
a  publié  des  manuscrits  grecs  de  cette  bibliothèque,  p.  112, 
n°  1  36  :  Poliorcéticjues  d'Héron  d'Alexandrie.  Incipit  :  Ocra  (ièv 
Uo'ktopKVTiycôôv  (iirxaviifidiTOôv.  Probablement  M.  Miller  a  pris 
sur  lui  d'ajouter  :  d'Alexandrie;  le  manuscrit  de  Bologne  donne 
simplement  pour  titre  ïïpwvos  HohopxiiTixdi.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  les  mots  grecs  transcrits  par  M.  Miller  sont 
les  premiers  mots  du  texte  du  préambule  des  IIoAtopjojTiKa 

1  Voyez  Catalogiis  manuscriptorum  codi-  %  Voy.  Bibliotheca  Mcermannia  (Leyde, 

cum  collegii  Claramontani  (Parisiis,  1764,         1824,  in-8°),  t.  IV,  cod.  2^9,  p.  38. 
in-8''),cod.  285,  p.  8889. 
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d'Héron  de  Constantinople ,  tels  qu'ils  ont  été  publiés  par 
Haiies,  d'après  la  copie  prise  par  Mingarelli  sur  le  manuscrit 
de  Bologne.  Nous  ignorons  si  la  Géodésie  d'Héron  le  Jeune  se 
trouve  aussi  dans  ce  manuscrit  de  l'Escurial.  Nous  ignorons  de 
même  si  c'est  cette  Géodésie,  ou  Lien  la  compilation  géomé- 
trique examinée  plus  haut1,  qui  se  trouve  dans  un  autre  ma- 
nuscrit de  l'Escurial,  p.  3a 4,  n°  2 5  du  catalogue  de  M.  Miller. 
Dans  les  manuscrits  de  Bologne  et  d'Oxford,  et  par  con- 
séquent dans  la  traduction  latine  de  Barocius,  il  y  a  une  la- 
cune dans  chacun  des  deux  ouvrages.  Dans  le  traité  des  Ma- 
chines de  siège,  la  lacune  comprend  la  fin  du  chapitre  \i\  el 
le  commencement  du  chapitre  xv  de  Barocius,  qui  a  établi 
les  numéros  d'ordre  des  chapitres  d'après  le  texte  mutilé. 
L'analyse  de  l'ouvrage  nous  prouvera  que  cette  lacune  com- 
prend plusieurs  chapitres  perdus.  Dans  la  Géodésie,  il  y  a  une 
lacune  après  le  préambule,  et  le  commencement  du  chapitre 
qui  est  maintenant  le  premier  est  perdu.  Probablement,  en 
outre,  quelques  morceaux  aujourd'hui  perdus  étaient  placés 
entre  ce  préambule  et  ce  problème.  Vers  la  fin  de  ce  même 
problème,  l'auteur  renvoie,  pour  le  calcul  des- fractions  de 
l'unité  de  mesure,  à  des  explications  qu'il  dit  avoir  données 
plus  haut.  Peut-être  les  avait-il  données  au  commencement 
du  même  problème;  mais  plus  vraisemblablement  il  les  avait 
données  dans  quelque  autre  passage  compris  dans  cette  la- 
cune, dont  on  ignore  l'étendue.  Dans  le  premier-,  le  second3, 

III*  partie,  chap.  îv,  S  3.  dit  l'auteur;  c'est-à-dire  ,  comme  nous  avons 

Fol.  1  3^  r°  du  ras.  d'Oxford,  fol.  àg  appris  a  le  faire,  quand  il  s'agissait  de  la  lon- 

r°,  avant-dernière  ligne,  de   Barocius.   Il  gueur  ou  de  la  largeur  d'un  espace  que  nous 

s'agit  de  mesurer  une  ligne  droite,  à  une  ne  pouvions  traverser.  Tel  devait  être  l'ob- 

extrémité  de  laquelle  on  est  placé,  saus  jet  d'un  premier  problème  compris  dans  la 

pouvoir  approcher  de  l'autre  extrémité  :  lacune. 
&>s  èiri  to'j  fxrjxorjs  xai  -sr/irovî  epi.Oou.sv,  3   Fol.  137V0  du  ms.  d'Oxford,  fol.  5or* 
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le  troisième1,  le  quatrième'2  et  le  sixièmeJ  des  problèmes  con- 
servés,  l'auteur  renvoie  à  un  problème  précédent,  qui  devait 
avoir  pour  objet  de  trouver  la  distance  borizontale  de  deux 
points  donl  un  seul  est  accessible,  par  exemple,  la  longueur  ou 
la  largeur  d'un  espace  que  l'on  ne  peut  traverser'1.  Ce  problème 
dcvail  l'Ire  placé  avant  celui. qui  est  maintenant  le  premier,  et 
ijiie  Barocius  a  intitulé  proposilio  prima.  D'après  les  proportions 
de  I  ensemble  de  l'ouvrage,  il  estpeu  vraisemblable  qu'il  manque 
plusieurs  problèmes.  Nous  pensons  que,  dans  l'ouvrage  com- 
plet, le  problème  perdu  dont  nous  venons  de  parler  était  le  pre- 
mier, et  que  le  premier  des  problèmes  qui  nous  restent  était  le 
second.  Mais  avant  ce  problème,  il  devait  y  avoir  le  tableau  des 
uni  lés  démesure  et  du  calcul  des  fractions,  auquel  l'auteur  ren- 
voie dans  le  premier  des  problèmes  conservés,  et  vraisembla- 
blement aussi  une  description  delà  dioptre  employée  par  l'auteur. 
Du  reste,  nous  reviendrons  dans  un  instant  sur  cette  question. 
Maintenant,  il  s'agit  d'expliquer  la  cause  de  ces  lacunes. 
M.  Vincent  a  fait  prendre  sur  le  manuscrit  d'Oxfort  une  copie 
complète  de  la  Géodésie  seulement,  et  la  copie  de  quelques 
passages  du  traité  sur  les  machines  de  siège.  La  Géodésie  com- 


de  Barocius.  L'auteur  dit  de  mesurer  une 
ligne ,  Sià  xavàvos,  »';  xai  ws  âi>a>Tîp&> 
TTool^iciHTit.  L'arpenteur  est  placé  à  l'une 
des  extrémités  de  cette  ligne,  qu'il  s'agit 
de  mesurer,  soit  en  portant  tout  le  long  de 
cette  ligne  une  règle  d'une  longueur  con- 
nue (hià  xavùvos),  soit  sans  approcher  de 
l'autre  extrémité  de  la  ligne,  par  le  pro- 
cédé indiqué  dans  le  premier  problème 
perdu  («os  àvwrépw  vrpohéàsixTzt). 

1  Fol.  i38  v°  du  ms.  d'Oxford,  fol.  5i 
r"  de  Barocius  :  côs  zrposlpijrst. 

'  Fol.  i38  v°  du  ms.  d'Oxford,  fol.  5a 
>i     i    de  Barocius  l  «jî  ■sro/Jixts  rptyco- 


vlas  (lisez  tpi^wvixbv)  Tàtrxypa  iTTsdéfj.t}v 
c'est-à-dire,  en  construisant  un  triangle  sui- 
vant le  procédé  auquel  j'ai  déjà  renvoyé  plu- 
sieurs fois.  Ce  procédé  est  celui  du  premier 
problème  perdu. 

3  Fol..i/io  v°  du  ms.  d'Oxford,  fol.  6o 
r°,  1.3,  de  Barocius  :  eus  èiri  roi  p.>}xovs 
xal  -crÀirovs  èu.iOop\sv,  formule  déjà  ex- 
pliquée. 

*  Voy.  la  formule  <ûs  è-rti  toO  u.ijxovs  xai 
wXirovs  èp.idopev,  dans  le  premier  et  dans 
le  sixième  des  problèmes  conservés ,  et  l'ex- 
plication que  nous  venons  de  donner  de 
cette  formule. 
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mence  au  feuillet  182  verso  du  manuscrit  d'Oxford.  Le  préam- 
bule de  cet  ouvrage  finit  avec  le  premier  quart  environ  du 
feuillet  1 3 3  recto.  Ensuite  vient,  sans  autre  séparation  qu'un 
alinéa,  toute  la  fin  du  préambule  des  UoXiopKVTixd,  en  com- 
mençant au  milieu  d'une  phrase,  qui  est  précisément  celle  qui 
suit  le  morceau  communiqué  par  Sehow  d'après  la  copie  prise 
par  Mingarelli  sur  le  manuscrit  de  Bologne  et  publier  p.n 
Maries.  Cette  fin  du  préambule  des  ftohopxvTixd  se  termine 
au  feuillet  1  35  verso;  mais,  depuis  le  milieu  environ  du  verso 
du  feuillet  1 33  jusque  vers  la  fin  du  recto  du  feuillet  i34,  on 
y  trouve  intercalé  un  passage  du  1"  chapitre  des  YloXiopximxy., 
correspondant  aux  huit  dernières  lignes  et  demie  du  recto,  et 
au  verso,  moins  les  six  dernières  lignes  et  un  quart,  du  feuillet 
quatrième  de  la  traduction  latine  de  Barocius.  En  outre,  de- 
puis la  fin  du  premier  tiers  environ  du  recto  jusqu'au  com- 
mencement du  dernier  cinquième  environ  du  verso  du  feuillet 
1 35 ,  on  y  trouve  intercalé  un  second  morceau  du  même  cha- 
pitre, correspondant  aux  six  dernières  lignes  et  un  quart  du  verso 
du  feuillet  quatrième,  et  au  recto  du  feuillet  cinquième,  moins 
les  trois  dernières  lignes  et  demie,  de  Barocius.  Après  la  fin 
du  préambule  des  UoXiopximxd,  au  feuillet  1 36  recto,  l'on 
trouve  le  commencement  des  UoXiopxv^md,  jusqu'au  passage 
intercalé  dans  le  préambule;  puis  un  autre  passage  du  même 
chapitre,  correspondant  aux  trois  dernières  lignes  et  demie  du 
recto  et  aux  cinq  premières  lignes  du  verso  du  cinquième  feuillet 
de  Barocius;  et  enfin  la  dernière  phrase  de  ce  chapitre,  cor- 
respondant à  la  dernière  ligne  et  demie  de  ce  même  verso  du 
cinquième  feuillet  de  Barocius.  Le  verso  du  feuillet  1 36  est 
blanc;  puis  les  feuillets  1 3  7-1  ^7  contiennent  les  dix  problèmes 
de  la  Géodésie,  tels  que  Barocius  les  a  traduits,  c'est-à-dire  que 
le  commencement  du  premier  de  ces  dix  problèmes  manque 
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dans  1<-  texte  comme  clans  la  traduction,  et  précisément  jus- 
(jiiau  même  mot.  Dans  le  manuscrit  d'Oxford,  avant  le  feuil- 
lel  i3a  verso,  où  commence  la  Géodésie,  se  trouve  le  surplus 
du  texte  des  noÀfopJojTfKa,  avec  la  lacune  que  nous  avons  si- 
gnalée dans  la  traduction  de  Barocius,  mais  avec  le  commen- 

•  nient  seulement  du  préambule,  jusqu'au  milieu  de  la  phrase 
avant  laquelle  s'arrête  la  copie  prise  par  Schow  pour  Harles, 
sans  la  fin  de  ce  préambule  et  sans  les  passages  du  chapitre  Ier 
transposés  dans  le  texte  de  la  Géodésie.  En  outre,  dans  le  ma- 
nuscrit d'Oxford  tous  les  titres  et  toutes  les  lettres  initiales  des 
chapitres  des  deux  opuscules  manquent,  parce  que  le  copiste 
se  réservait  sans  doute  de  les  écrire  après  coup  en  encre  rouge. 
Nous  croyons  pouvoir  affirmer  qu'à  l'exception  de  ces  titres 
et  de  ces  initiales,  le  manuscrit  d'Oxford,  avec  ses  lacunes  et 
ses  transpositions,  est  une  copie  fidèle  du  manuscrit  de  Bologne. 
En  effet,  Barocius,  dans  la  préface  de  sa  traduction,  nous  dit 
lui-même  qu'il  ne  connaissait  point  d'autre  manuscrit  que  celui 
de  Bologne  pour  ces  deux  ouvrages  d'Héron,  et  il  est  peu  vrai- 
semblable qu'il  en  ait  trouvé  un  autre  depuis.  11  nous  dit  que, 
lorsqu'il  a  tiré  des  ténèbres  le  manuscrit  contenant  ces  deux  opus- 

cules,  il  les  y  a  trouvés  en  lambeaux  et  par  fragments  [volumen 

lacerum  et  fragmentatum),  et  qu'il  a  été  obligé  de  les  restaurer 
d'abord,  avant  de  les  traduire1.  Il  a  commencé  sans  doute  par 
copier  ou  faire  copier  ce  texte  mutilé  et  bouleversé,  tel  qu'il 
se  présente  dans  le  manuscrit  de  Bologne,  et  c'est  cette  copie 
qui  se  trouve  maintenant  à  Oxford.  En  effet,  dans  la  Géodésie 
dont  nous  avons  une  copie  sous  les  yeux,  il  y  a  une  lacune  qui 
commence  et  finit  tout  juste  aux  mêmes  mots  que  dans  la  tra- 

1  C'est  bien  tout  le  contraire  de  Tasser-  point  de  lacunes  dans  le  manuscrit  de  Bo- 
tion  de  M.  Libri ,  d'après  laquelle  Barozzi ,  logne.  Les  lacunes  sont  d'ailleurs  marquées 
dans  sa  préface ,  affirmerait  qu'il  n'y  a        dans  la  traduction  de  Barozzi. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.         2f>7 

duction  latine  de  Barocius;  et  puis,  sans  doute,  ce  n'est  pas 
par  hasard  que  Schow,  copiant  pour  Ilarles  le  commencement 
des  UoXiopKvriKoi,  s'est  arrêté  tout  juste1  à  la  fin  «le  la  phrase 
<|ni  précède  celle  au  milieu  de  laquelle  commence  le  morceau 
transposé  dans  le  préambule  de  la  Géodésie;  c'est  que,  pour 
donner  la  phrase  suivante  complète,  Schow  aurait  été  obligé 
d'aller  en  chercher  la  fin  un  grand  nombre  de  feuillets  plus 
loin.  Ainsi  le  manuscrit  de  Bologne  doit  présenter  exactement 
les  mêmes  lacunes  et  les  mêmes  transpositions  que  le  manus- 
crit d'Oxford,  qui  en  est  la  copie.  Le  manuscrit  plus  ancien, 
aujourd'hui  perdu,  d'après  lequel  Valérianus  Mbinus  a  copie 
au  xvie  siècle  le  manuscrit  de  Bologne,  devait  être  en  très-mau- 
vais état;  des  feuillets  s'y  trouvaient  transposés,  et  ainsi  s'ex- 
pliquent les  transpositions  qui,  dans  le  manuscrit  d'Oxford  et 
probablement  aussi  dans  le  manuscrit  de  Bologne,  ne  com- 
mencent et  ne  finissent  pas  avec  un  feuillet,  parce  que  chaque 
feuillet  de  l'ancien  manuscrit  perdu  paraît  avoir  correspondu 
à  près  des  trois  quarts  d'un  feuillet  du  manuscrit  d'Oxford  et 
à  un  demi-feuillet  environ  de  la  traduction  latine  de  Baro- 
cius. Quant  aux  lacunes  représentées  par  des  blancs  dans  les 
deux  copies,  elles  s'expliquent,  soit  par  des  feuillets  perdus 
dans  le  manuscrit  ancien  avant  l'époque  où  Valérianus  Albinus 
l'a  copié,  soit  par  des  passages  illisibles  dans  ce  manuscrit. 

Cela  posé,  abordons  l'étude  de  ces  deux  opuscules,  savoir, 
des  HoJuopxïjTttcd  d'après  le  texte  grec  de  quelques  passages 
copiés  sur  le  manuscrit  d'Oxford  et  publiés  ci-après  dans  l'ap- 
pendice, et  d'après  la  traduction  latine  de  Barocius,  dont  nous 
corrigerons  quelques  contre-sens  en  devinant  le  texte  grec  sous 
la  traduction,  et  de  la  Géodésie  d'après  le  texte  grec  comparé 
avec  la  traduction  de  Barocius,  qui  nous  aidera  quelquefois 
à  rétablir  la  leçon  du  manuscrit  de  Bologne  à  travers  les  pe- 

Sat.  £traiig.  I"  si'tIc,  i.   IV.  33 
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tites  erreurs  d'une  copie  que  M.  Vincent  a  fait  prendre  sur  le 

manuscrit  d'Oxford,  qui  est  lui-même  une  copie  de  celui  de 
Bologne. 

Le  traité  dos  Machines  de  siège  et  la  Géodésie  sont  bien  d'un 
même  auteur;  car  la  (iéodésie  est  donnée  par  l'auteur  lui-même1 
comme  un  complément  indispensable  ajouté  par  lui  à  son  traite 
précédent  sur  les  Machines  de  siège. 

L'auteur  nous  apprend"  qu'il  avait  composé  en  outre,  sur 
la  construction  des  cadrans  solaires,  un  traité  intitulé  (décris 
Ttav  tikiaatSsv  wpocrxoiidrjdr.  Cet  ouvrage  est  perdu. 

Dans  le  préambule  de  ce  traité  des  Machines  de  siégea,  Héron 
le  Jeune  cite,  comme  un  ouvrage  très-ancien,  le  traite  d'Apol- 
lodore  qui  porte  le  même  titre  [UoXtopyajTiKd j  ,  et  qui  est 
adressé,  dit-il,  à  l'empereur  Adrien;  il  cite'1  Plolin  et  Porphyre, 
philosophes  du  me  siècle;  il  cite5  le  mécanicien  Antbémius, 
arcbilecte  du  temple  de  Sainte-Sophie  sous  Justinien.  Par  con- 
séquent, notre  auteur  est  postérieur  au  vie  siècle. 

Au  commencement  du  préambule0,  il  se  plaint  de  l'oubli 
profond  où  sont  tombés,  par  la  lotu/ac  saile  du  temps,  non-seu- 
lement les  traités  adressés  par  Biton  au  roi  Attale  et  par  Athénée 
à  Marcellus  sur  les  machines  de  guerre,  et  les  Poliorcétiaues  d'A- 
pollodore ,  ouvrage  adressé  à  l'empereur  Adrien ,  mais  les  termes 
mêmes  de  la  science  enseignée  dans  ces  ouvrages.  Il  se  propose, 
dit-il,  de  remettre  cette  science  en  honneur,  en  l'exposant  sans 
démonstrations,  d'une  manière  élémentaire  et  intelligible  pour 

1   Geodœsia,   proœmium,   fol.  48   r"   de  5   Bibliotheca  cjrwca,  t.   IV,   p.  238   de 

Barocius,  fol.  i32  v°  du  rus.  d'Oxford.  Harles;  fol.  i  v°  tle  Barocius,  fol.  102  V 

'  Geodœsia,  prop.  10,  fol.  70  r°  de  Ba-  du  ms.  d'Oxford.  (Voyez  plus  loin  le  texte 

rocius,  fol.  i/i6  v°  du  ms.  d'Oxford.  dans  l'appendice  de  celte  dissertation.) 

3  Fol.  1  r°  de  Barocius,  fol.  102  r°-v"  °  Bibliotheca  grœca,  t.  IV,  p.  237238 
du  ms.  d'Oxford.  de  Harles  ;  fol.  1  r°-v°  de  Barocius ,  fol.  102 

4  Fol.  2  r°  de  Barocius,  fol.  l33  v"  du  du  iris.  d'Oxford. 
ms.  d'Oxford. 
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tout  le  monde,  d'après  l'ouvrage  dWpolhdore,  qu'il  élucidera  d'un 
bout  à  l'autre,  eu  y  ajoutant  quelques  inventions  tirées  de  son 
propre  fonds  ou  empruntées  à  d'autres  auteurs.  Ensuite  il  l'ait 
connaître,  par  une  énumération ,  rétendue  obligée  de  son 
sujet  '.  Cette  énumération  est  tirée  en  partie  de  l'ouvrage  d'A- 
pollod< ne-,  et  en  partie  complétée  par  Méron  le  Jeune. 

Puis3,  à  l'exemple  d'Athénée4,  qu'il  ne  cite  pas,  il  répond 
d'avance  à  ceux  qui  exigeraient  dans  un  tel  ouvrage  l'atticisme 
de  la  diction  et  les  élégances  du  style;  niais  il  ajoute,  de  son 
propre  fonds,  l'apologie  des  répétitions  et  des  longueurs,  tandis 
qu'avec  la  clarté  Athénée  recommandait  la  concision.  En  fa- 
veur du  style  négligé,  il  allègue,  d'après  l'autorité  de  Porphyre, 
si  avancé,  dit-il,  dans  la  sagesse,  l'exemple  du  grand  Plolin,  qui 
ne  s'inquiétait  pas  même  de  l'orthographe.  Il  veut''  qu'on  se 
montre  indulgent  pour  l'ignorance  dans  les  mots,  mais  sévère 
pour  l'ignorance  dans  les  pensées,  et  bien  plus  encore  pour 
l'ignorance  dans  les  actions.  A  ce  propos,  d'après  un  texte 
ju'il  n'a  pas  parfaitement  compris,  il  invoque  l'autorité  de 
Platon  contre  cette  double  ignorance,  qui  consiste  à  savoir  que 
l'on  connaît,  et  à  ne  pas  savoir  que  Ton  ignore6.  Ensuite,  dans  un 
long  passage',  qu'il  emprunte,  sans  en  prévenir  et  avec  quelques 
modifications,  au  préambule  du  traité  d'Athénée  Sur  les  ma- 
chines de  guerre*,  il  cite,  après  Athénée,  une  maxime  de  Cal- 
listhène  sur  la  convenance  du  style  avec  le  sujet,  et  il  dit  que 

1   Fol.  1  v'-fol.  2  r°  de  Barotius,  fol.  1 33  v"  du  ms.  d'Oxford.  (Voyez  le  texte  dans 

r*  du  ms.  d'Oxford.  l'appendice.) 

'   1'.  lit  des   Muilivmatici  veleres  de  Thé-  '  Sophiste,  p.  22g  b,  c.  (Voy.  une  note 

venot.  sur  ce  passage  dans  l'appendice.) 

'  Fol.  2  r"  de  Barocius,  fol.  i33  v°  du  '  Fol.  2  v°-fol.  3  r°  de  Barocius,  fol.  i34 

ms.  d'Oxford.  v"  entier,  fol.  ]  35  r"  commencement,   et 

k  P.  2,  1.  26  etsuiv,  des  Muthem. vêler,  fol.  i35v°  vers  la  lin,  dans  le  ms.  d'Ox- 

s   Fol.  2  r°-v0  de  Barocius,  fol.   1 33  v°  ford.  (Voy.  le  texte  dans  l'appendice.) 

commencement,  fol.  i3£  f"  lin,  et  fol.  1 34  *   t\  1-2  des  Matkematici  veleres. 

33. 
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cette  maxime  a  plus  d'utilité  que  les  préceptes  de  Philolaiis, 
d'Aristote,  d'isocrate,  d'Aristophane  et  d'Apollonius l.  Arislote 
et  Isocrate  sont  cités  ici  sans  doute  comme  auteurs  de  traités 
de  rheloi  i<|iir;  \rislophane  do  Byzance  et  Apollonius  Dyscolus 
comme  grammairiens;  quant  à  Philolaùs,  Héron  le  Jeune  l'au- 
rait-il  confondu  avec  Philodème,  auteur  d'une  rhétorique? 
Athénée3  avait  cité  ici  d'autres  auteurs,  et  il  avait  rabaissé  l'u- 
lilité  de  leurs  écrits,  en  comparaison  d'une  maxime  d'anciens 
sages  sur  le  prix  du  temps.  Héron  le  Jeune  répète  ensuite  cette 
même  maxime,  et  une  autre  maxime  analogue  consacrée  dans 
le  temple  de  Delphes  et  citée  aussi  par  Athénée *;  mais,  au 
lieu  de  nommer  Xlliénée,  c'est  Héron  le  Mathématicien  que  notre 
auteur  félicite  d'avoir  su  comprendre  et  pratiquer  ces  deux 
maximes.  Ensuite,  il  emprunte  réellement  à  Héron  le  Mathé- 
maticien, c'est-à-dire  à  Héron  l'Ancien,  sinon  les  mots,  du 
moins  la  pensée  d'un  morceau  qui  se  trouve  au  commence- 
ment du  traité  sur  la  Fabrication  des  projectiles  de  guerre11;  c'est 
une  invective  contre  les  philosophes  qui  perdent  leur  temps 
à  discuter  sans  lin  sur  la  tranquillité  d'àme  (dTaptx&a) ,  tandis 
que  cette  tranquillité  est  le  résultat  de  la  mécanique  militaire, 
qui  enseigne  à  se  mettre  en  sûreté  contre  les  ennemis.  A  ce 
propos,  dans  une  énumération  des  moyens  de  défense,  notre 
auteur  cite  la  préparation  dite  d'Epiménide  contre  la  faim;  il  avait 
lu  sans  doute  les  deux  formules  que  Philon  de  Byzance  a  don- 
nées de  cette  préparation,  dont  le  principal  ingrédient  est  la 
scille  dite  d'Epiménide5.  Ces  deux  formules,  avec  des  variantes 
et  avec  quelques  légers  changements  de  rédaction,  se  lisent 

\  oy.  le  texte  et  les  notes  sur  ce  pas-  '  P.  121-122  des  Mathematici  veteres. 

dans  l'appendice.  ''  Voy.Théophrasle,  Histoire  des  plantes, 

''  P.  2  , 1.  1  - 1 3.  vu,  12  (  1  1  ),  S  1  ,  t.  I,  p.  2/17  de  Sctinei- 

P.  1,  I.  i-5.  der,  et  Pline,  xix,  3o  (5). 
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en  marge  dans  le  manuscrit  d'Oxford1,  et  Barocius  les  traduit 
dans  une  note'2  d'après  le  manuscrit  de  Bologne.  Héron  le  Jeune 
attaque  ensuite  les  rhéteurs  qui  prodiguent  leur  temps  el  les 
fleurs  de  leur  st\  le  dans  des  compositions  futiles,  dont  l'objet 
est  de  paraphraser  la  définition  dune  chose  inanimée,  de  faire 
l'éloge  d'un  animal  ou  de  le  blâmer.  C'est  à  ces  rhéteurs  que 
doit  s'appliquer,  suivant  lui,  le  blâme  de  l'Indien  Galanus3 
contre  la  loquacité  <\t^  philosophes  grecs  comparée  avec  les 
sentences  brèves  et  simples  des  sages  de  l'Inde.  Ainsi  se  ter- 
mine ce  préambule,  que  nous  publions  en  entier  dans  l'ap- 
pendice de  cette  dissertation.  L'auteur  omet  de  nous  dire  que 
c'est  encore  Athénée  qui  lui  a  fourni  cette  citation  de  Calanus. 
Dans  la  suite  de  l'ouvrage,  au  chapitre  xvm  ',  il  cite  Héron 
d'Alexandrie,  et  le  traité  auquel  il  renvoie  sans  le  nommer  est 
encore  évidemment  les  BcÀououxâ.  Nous  avons  déjà  dit5  (pu- 
dans  un  autre  endroit0  il  emprunte  à  Athénée  une  citation 
de  Ctésibius  ctAscra,  en  ajoutant  au  nom  de  ce  mécanicien  le 
titre  de  maître  d'Héron  d'Alexandrie.  Il  renvoie  aussi  à  des  pas- 
sages des  ouvrages  qui  nous  restent  de  Bitonset  d'Athénée9, 
et  ses  chapitres  n  et  xxi  sont  des  paraphrases  de  deux  passages 
du  cinquième  livre,  encore  existant,  des  yivyjxrncd  de  Philon 
de  Bvzance.  Héron  le  Jeune  nomme  fort  bien  cet  auteur  Phi- 
lon de  Byzance,  dans  le  chapitre  xxi;  mais  dans  le  chapitre  n 
il  le  nomme  Philon  d'Athènes10.  Il  confond  donc  ici  le  mécani- 

'   Fol.  i34  v°-i35  r°.  s  P.  1  10  deThévenol.  (Voyez  Héron  le 

J   Fol.  3  v°.  Jeune,  Poliorccliqucs,  chap.  xxv,  fol.  43 

Voy.  le  texte  de  ce  passage  el  les  noies  v°  de  Barocius.  ) 

dans  l'appendice.  *  P.  7  et  8  de  Thévenol.  (Voy.  Héron  le 

1  Fol.  34  v°  de  Barocius.  Jeune,  chap.  xxm,  fol.  4o  v°,  et  chap.  xxv, 

'  II'  partie,  chap.  1".  fol.  4a  v°  de  Barocius.) 

Chap.  xxm,  fol.  4o  v*  de  Barocius.  10  Comparez  le  chapitre  11  d'Héron  le 

Des  ^[achincs  de  guerre,  p.  8  de  Thé-  Jeune  avec  Philon  de  Byzance,  p.  96,  et 

venot.  le  chapitre  xxi  avec  Philon  de  Byzance, 
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cien  byzantin  contemporain  de  Clésibius,  avec  le  célèbre  ar- 
chitecte athénien  contemporain  de  Démétrins  de  Phalère1.  En 
citant'3  Diadès  et  Chaeréas,  disciples  de  Polyïdus  de  Thessalie 
et  compagnons  d'Alexandre,  il  paraît  avoir  eu  sous  les  yeux 
les  ouvrages,  aujourd'hui  perdus,  de  Diadès  et  de  Chaeréas; 
du  moins,  il  donne  sous  leur  nom  quelque  chose  de  plus  que 
ce  qui  se  trouve  cité  dans  les  auteurs  qui  nous  restent  '.  Enfin', 
il  cite4  Hégétor  de  Byzance,  transformé  mal  à  propos  par  la 
traduction  de  Barocius  en  un  prince  byzantin  anonyme  (pnn- 
■  eps  hyzantias)  :  tout  le  chapitre  xi  des  Poliorcctujucs  d'Héron  le 
Jeune,  à  l'exception  des  neuf  dernières  lignes  de  la  traduction 
de  Barocius,  est  l'analyse  d'un  passage  d'Hégétor  de  Byzance, 
analysé  aussi  par  le  mécanicien  Athénée5.  Quoique  notre  au- 
teur n'ajoute  rien  à  ce  qu'Athénée  nous  apprend  sur  la  ma- 
chine décrite  dans  ce  passage,  cependant  sa  description  diflère 
tellement  de  celle  d'Athénée  par  la  rédaction,  qu'il  y  a  lieu  de 
croire  qu'Héron  le  Jeune,  qui  ne  cite  pas  Athénée  en  cet  en- 
droit, a  analysé  directement  le  texte  d'Hégétor,  analysé  d'une 
autre  manière  par  Athénée. 

Quant  à  d'autres  citations  qui  concernent  des  auteurs  main- 
tenant perdus,  mais  qui  appartiennent  aux  passages  empruntés 
par  notre  auteur  aux  ouvrages  actuellement  existants  d'Apol- 
lodore,  d'Athénée  ou  de  Biton,  il  serait  inutile  de  les  men- 


p.  102  deThévenofc  II  y  a^lï.avttrbv  kOij-  quechose  de  plus  dans  les  extraite  de  Dia 

viîov,  dans  le  chap.  II,  fol.  io3v°  du  ms.  des  et  de  Chaeréas  fournis  par  Atliénée, 

d'Oxford,  et  *i'A&>i'a  ràv  Rv^ivriov  dans  p.  U- 5  de  Thévenot,   et  par  Vitruve,  X, 

le  chap.  xxi,  fol.  125  v°  du  même  ms.  l3  (19),  t.  I,  p.  297-298  de  Schneider. 

1  Voyez  une  note  du  chapitre  1"  de  la  *  Chap.  xi,  fol.  i5  v°-i6  r°  de  Barocius. 

II"  partie  de  noire  dissertation.  Les  mots  grecs  que  Barocins  traduit  par 

5  Ch.  xni,  fol.  20  v°-2i  r°,  et  ch.  xiv.  les  mots  princeps  byzantins  sont  les  mots 

fol.  23  r°  et  fol.  2  4  r°  et  v"  de  Barocius.  Ity^Twp  o  Bu^aiTios. 

11  v  a  quelque  chose  de  moins  et  quel-  !   P.  5-7  de  Thévenot 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.         263 

tionner  ici.  Nous  taisons  cette  remarque,  pour  qu'on  no  nous 
n-proche  pas  d'avoir  omis  ces  citations. 

Dans  un  appendice  de  cette  dissertation  ',  nous  donnerons, 
pour  chaque  chapitre  de  cet  ouvrage  d'Héron  le  Jeune,  l'in- 
dication exacte  des  sources  où  l'auteur  a  puisé  et  des  passages 
qui  paraissent  lui  appartenir  en  propre.  Dans  son  préambule, 
il  a  promis  de  paraphraser  d'un  bout  à  l'autre  l'ouvrage  d'A- 
pollodore.  Il  est  aisé  de  constater  qu'il  accomplit  celle  pro- 
messe, sans  s'interdire  des  transpositions,  mais  en  ne  se  per- 
mettant que  des  suppressions  de  peu  d'étendue.  Cependant, 
aux  détails  donnés  par  Apollodore2  sur  la  construction  du  bé- 
lier, il  substitue3  un  extrait  d'Hégétor  de  Byzance  sur  le  même 
sujet.  D'un  autre  côté,  nous  ne  trouvons  plus  dans  l'opuscule 
d'Héron  le  Jeune  la  paraphrase,  soit  de  presque  toute  la  fin 
de  la  partie  du  traité  d'Apollodore  relative  aux  tours'1,  soil  du 
commencement  de  la  partie  relative  aux  échelles  de  siège5,  soit 
de  la  description  de  l'hélépole6;  mais,  dans  la  lacune  qui  com- 
mence à  la  fin  du  chapitre  \tv,  on  devait  trouver  d'abord  la 
fin  de  la  construction  des  tours,  puis  sans  doute  la  description 
de  l'hélépole,  et  enfin  le  commencement  du  passage  concer- 
nant les  échelles  de  siège,  passage  dont  la  fin  se  trouve  après 
la  lacune  '. 

Quant  aux  emprunts  qu'Héron  le  Jeune  a  laits  à  d'autres  au- 
teurs compris  dans  la  collection  des  Mathemalici  veteres  de  Thé- 
venol,  nous  n'en  avons  trouvé  aucun  d'une  étendue  notable, 
dont  il  n'ait  pas  indiqué  lui-même  expressément  la  source.  Il 
y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  les  développements  dont  l'é- 

1   Appendice,  I.V  partie,  section  i.  ''  P.  3-,  1.  î-p.  38,  1.  5  dé  Thévenot. 

!  P.  a3,  1.  20-p.  26,  1.  8  de  Thévenot  P.  43-48  de  Thévenot. 

1  Cliap.  m,  fol.   i5  v°i6  r°  de  Baro-  L'auteur  lui-même  (chap.  xix,  fol.  37 

cius.  r°  de  Barocius  )  renvoie  à  ce  commence' 

1   P.  29,1.  7-p.  .12,  1.  3o  de  Thévenot.  nient. 
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quivalenl  ne  se  trouve  ni  dans  l'ouvrage  d'Apollodore  tel  que 
nous  l'avons,  ni  dans  aucun  autre  ouvrage  compris  dans  la 
même  collection,  et  pour  lesquels  Héron  le  Jeune  ne  cite  au- 
cune autorité,  lui  appartiennent  en  propre.  Toutefois,  on  pour- 
rait être  tenté  de  les  soupçonner  d'appartenir  à  une  partie  perdue 
de  l'ouvrage  d'Apollodore,  dont  nous  n'avons  plus  qu'un  ex- 
trait, comme  l'indique  le  titre  UoXiopKvriKà  en  rwv  AtvoXao- 
Svpov;  mais  ce  serait  là  une  fausse  conjecture,  car  c'est  évi- 
demment cet  extrait  seul,  sous  sa  forme  actuelle,  que  notre 
auteur  paraphrase.  Il  est  donc  peu  probable  que  de  son  temps 
cet  extrait,  tout  pareil  du  reste,  contînt  quelques  passages  de 
plus  qu'aujourd'hui. 

Il  est  plus  vraisemblable  que,  outre  certaines  réflexions  et 
certains  développements  ajoutés  par  l'auteur  dans  divers  cha- 
pitres, surtout  dans  les  chapitres  ix  ',  xn  %  xiv3  et  xxm  \  il  est 
probable,  dis- je,  que,  outre  ces  développements,  Héron  le 
Jeune  a  tiré  de  son  propre  fonds,  ou  de  quelque  source  byzan- 
tine, le  chapitre  xix°,  concernant  une  échelle  portée  sur  des  roues 
et  portant  un  pont;  le  chapitre  xx°,  sur  une  tortue  protectrice  des  ter- 
rassiers et  portant  un  pont;  le  chapitre  xxn  ',  qui  contient  certaines 
remarques  relatives  à  toutes  les  échelles  et  à  tons  les  ponts,  et  le  cha- 
pitre x\i\  -,  où  l'auteur,  après  avoir  emprunté  à  Athénée,  dans 
le  chapitre  précédent,  une  description  dune  machine  portant 
un  grand  tube  par  lequel  des  guerriers  peuvent  descendre  sur 
les  remparts  ennemis,  ajoute  une  antre  description  plus  parfaite 

1  Fol.  12  v",  1.  2-2i,  el  fol.  i3  v°,  1.  (|-  et    fol.    25    r°,    1.    26-33    de   Barocius. 

2/j  de  Barocius.  4  Fol.  4o  v°,  1.  3o-35,  fol.  4i  r°,  1.  I\- 

'  En  plusieurs  endroits  des  fol.  17  v°-i8  fol.  lu  v°,  1.  10  de  Barocius. 

v    de  Barocius,  et  fol.  19  r°-v°  tout  entier.  '  Fol.  36  v°-37  r"  de  Barocius. 

En    plusieurs    endroits  des  fol.    22  "  Fol.  38  r"  de  Barocius. 

v°-a5    r°,    mais    surtout,  fol.    23    r°,    1  '  Fol.  39  v°-4o  r"  de  Barocius. 

2,   fol.   2.".   V.  1.  ai -fol.  25   r",   l.    1.  '  Fol.  4a  r°-v°  de  Barocius. 
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de  ce  même  tube.  Il  n'est  pas  besoin  pour  cela  de  considérer 
notre  auteur  comme  l'inventeur  des  machines  décrites  dans  • 
chapitres;  il  a  pu  les  trouver  en  usage,  et  même  les  trouver  dé- 
crites, mais  chez  des  auteurs  byzantins,  et  non  chez  les  mé- 
caniciens anciens,  qu'il  se  plaît  à  citer  et  dont  il  avait  sous  les 
veux  un  recueil  pareil  à  celui  qui  occupe  les  cent  quarante- 
quatre  premières  pages  de  la  collection  des  Mathematici  Vi  teres, 
publiée  à  Paris,  en  i6q3,  in-folio.  Nous  trouverons  plus  loin' 
la  mention  d'un  traité  byzantin  intitulé  n.oXiOpxyztKd,  et  où 
il  a  sans  doute  puisé. 

Les  mots  qui  précèdent  immédiatement  la  lacune  du  cha- 
pitre xiv  sont  peut-être  le  commencement  d'un  excursns  de 
notre  auteur  sur  le  feu  grégeois;  mais,  dans  ce  qui  nous  reste 
de  son  ouvrage,  on  ne  trouve,  sur  les  traits  incendiaires  (mi- 
po€ÔAx)  et  sur  les  autres  procédés  pour  mettre  le  feu,  rien  de 
plus  que  dans  l'ouvrage  d' Apollodore'2. 

Nous  le  répétons,  Héron  le  Jeune,  dans  son  traité  des  Ma- 
chines de  sinje,  ne  fait  aucun  emprunt  notable  à  Athénée,  à 
Bilon,  à  Philon  de  Bvzance  et  à  TIéron  l'Ancien,  sans  les  citer 
nominativement.  Quant  à  Apollodore,  il  l'a  cité  une  fois  pour 
toutes  dans  son  préambule,  comme  son  auteur  principal,  et 
il  ne  le  nomme  plus  que  dans  le  chapitre  xiv3,  pour  comparer 
longuement  les  proportions  prescrites  par  cet  auteur,  avec  celles 
que  Diadès  et  Chaeréas  prescrivent  pour  la  construction  des 
tours  roulantes.  Quant  à  Héron  l'Ancien,  il  le  cite  très-hono- 
rablement, mais  il  ne  lui  emprunte  presque  rien  dans  cet  ou- 
vrage; seulement,  dans  le  très-court  chapitre  xviii,  c'est  à  lui 
qu'il  renvoie  pour  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  projectiles 
de  guerre. 

VI*  partie,  ebap.  i,  S  3.  Fol.  22,  23  et  ik  de  Barocius.  Voy. 

-  P.  16-17,  P-  ao  etP-  3a  deThévenol.        Apollodore,  p.  27  et  suiv.  de  Thévenot. 

S*T.  KT-\\-r;    I"  s^ric,  I.   IV  34 
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Nous  savons  donc  déjà  que  ce  traité  des  Machines  de  siège 
o'esl  point  d'Héron  l'Ancien,  comme  Conrad  Gessner  et  Ly- 
costhène  l'avaient  affirmé  en  signalant  le  manuscrit  de  Bologne1; 
nous  savons,  en  outre,  que  ce  traité  n'est  pas  non  plus  un  ex- 
trait des  œuvres  d'Héron  l'Ancien,  mais  que  les  Poiiorcétiques 
d' Apollodorc  en  sont  la  principale  source;  nous  savons  quels 
sont  les  autres  auteurs  qui  y  sont  mis  à  profit;  nous  savons 
que  ce  traité  n'a  point  pour  auteur  Héron  maître  de  Proclus; 
nous  savons,  enfin,  qu'il  est  l'œuvre  d'un  auteur  postérieur  au 
règne  de  Justinien. 

La  lecture  de  la  conclusion  de  ce  même  traité  nous  apprend 
quelque  chose  de  plus:  l'auteur  était  chrétien'-,  et  il  exhortait 
les  géuéraux  de  l'empire  à  profiter  de  ses  leçons,  pour  défendre 
les  places  fortes  à  la  tête  des  adorateurs  du  Christ,  et  pour 
envahir  même  les  <itës  d'Agar.  L'auteur  écrivait  donc  à  une 
époque  où  l'empire  d'Orient  était  attaqué  par  les  descendants 
d'Agar,  c'est-à-dire  par  les  Sarrazins.  En  effet,  les  Arabes  Sar- 
razins  étaient  considérés  par  les  chrétiens  comme  descendants 
de  la  servante  d'Abraham3,  et  les  écrivains  byzantins,  notam- 
ment Constantin  I'orphyrogennète,  qui  était  contemporain  de 
notre  auteur,  ainsi  que  nous  le  montrerons,  les  nommaient 
indifféremment  tantôt  A(jarèmensu  et  tantôt  Sarrazins3.  Or  il 

\  <>\ .  Barocius,  clans  une  note  sur  sa  Sur  les  thèmes  de  l'empire,  chap.  xx ,  p.  96 

traduction  latine  de  la  Géodésie  d'Héron  le  el  1 00;  chap.  xxn,  p.  10A  ;  chap.   mu, 

If  une,  fol.  36  v".  p.  i8<>;  chap.  xr.v,  p.  ao3  de  l'édition  de 

\iy.  les  Poliorcéliques,  chap.  1,  fol.  k  Bonn.  Siméon  Seth  ,  écrivain  byzantin  du 

r°,  et  conclusion,  fol.  k~]  r°-v°de  Barocius.  xi'  siècle,  nomme  médecins  aqaréniens  les 

Voy.  Nicétas  Choniate,  Vie  de  Manuel  médecins   arabes   mahomelans.  Voyez  le 

Comnènc,  jii  ,  5,  p.  61,  dans  la  Byzantine,  préambule  de  son  traite  Sur  les  facultés  des 

édition  de  Venise  (p.  76',  édition  de  Pa-  aliments  dans  la  Bibliotheca  grœca  de  Fa- 

n<    ,   et   la  ('/ironique  d'Alexandrie ,  p.  l\i  bricius,  t  X  ,  p.  3îo  de  l'ancienne  édition. 

E.  dans  la  Byzantine,  édition  de  Venise  ''  Voyez  Constantin   I'orphyrogennète, 

p.    >2  de  l'édition  de  Pari- 1.  Sur  les  thèmes  de  l'empire,  liv.  II,  p.  62  ;  De 

1  Voyez  Constantin  Porphyrogennète  ,  l'administration  de  l'empire,  chap.  xvr,  p.  0,3; 
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est  bien  vrai  que,  dès  avant  rétablissement  de  l'islamisme,  les 
Sarrazins  firent  deux  fois  invasion  en  Syrie,  savoiren  l'an  5oo, 
pendant  le  règne  d'Anastase  Ier,  et  en  l'an  612,  pendant  le  règne 
d'Héraclius;  mais  la  première  grande  lutte  des  Sarrazins  contre 
l'empire  d'Orient  ne  fut  commencée  ((n'en  l'an  63a,  par  Abu- 
bèkre,  premier  successeur  de  Mahomet.  Il  est  donc  invraisem- 
blable que  le  traité  de  Géodésie,  second  ouvrage  d'Héron  le 
Jeune,  postérieur  au  traité  des  Machines  de  siëcjc,  ait  pu  être 
écrit  en  l'an  62  3,  comme  tant  de  critiques  modernes  le  pré- 
tendent, ou  bien  entre  (ii5  et  620,  comme  le  prétend  M.  Le- 
tronne.  En  effet,  l'examen  de  la  Géodésie  va  nous  montrer  que 
l'auteur  écrivait  trois  siècles  plus  tard,  et  nous  puiserons  notre 
preuve  précisément  dans  le  passage  de  la  Géodésie  où  ces  cri- 
tiques se  sont  accordés  à  trouver  la  date  de  620,  ou  une  date 
très-peu  différente. 

Commençons  par  exposer  ce  calcul,  l'ail  par  Blancanus  et 
adopté  expressément  par  G.  J.  Vossius,  Fabricius,  Heilbronner 
et  Sax.  Ecoutons  Blancanus1  :  «  Héron  le  Jeune,  dans  sa  Géo- 
désie, dit  que  depuis  l'époque  de  Ptolémée  jusqu'à  son  temps 
la  longitude  des  fixes  s'est  accrue  de  sept  degrés.  Or,  suivant 
Albatégnius,  sept  degrés  de  précession  des  équinoxes  supposent 
46o  ans  d'intervalle.  D'ailleurs,  Ptolémée  llorissait,  d'après  le 
témoignage  de  Suidas2,  sous  Mare-Aurèlc,  dont  le  règne  a  com- 
mencé en  i63.  Héron  écrivait  donc  sa  Géodésie  en  l'an  62  3, 
puisque  1  63  -+-  460  =  62 3.  » 

Tel  est  le  calcul  de  Blancanus  3.  Avant  de  le  renverser  par 
la  base,  critiquons-le  dans  ses  détails: 

ch.  xxi,  p.  100  et  101  ;  cli.  wix,  |>.  i3o;  '  Au  mot  IlToAefiafos. 

ch.  xi.ni,  p.  îS-j  ;  ch.  xi.v,  p.  i  gcj  et  200;  '   M.  Letronnc  (  Recherches ,  ele    p.  33- 

cli.xi.vi ,  p.  2  t2  ;  cli.  l,  p.  2  3o  de  l'édition  34) ,  a  supposé  que  Blancanus  plaçait  Plo- 
de  Bonn.  lémée  en  i3y,  et  par  suite  il  n'a  pu  coni- 

1   Chronologia  mathenutticorum,  p.  bà-  prendre  comment  Blancanus  était  arrivé  à 

34. 
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1"  Suidas  s'est  trompé  sur  l'époque  de  l'astronome  Ptolémée. 

La  vie  de  ce  savant  a  pu  se  prolonger  jusqu'aux  premières 
.innées  du  règne  de  Marc-Aurèle  Anlonin,  devenu  empereur 
en  l'an  161,  et  non  en  l'an  1 63 ,  comme  le  dit  Blancanus.  Mais 
certainement  Ptolémée  florissait  sous  Antonin  le  Pieux1;  car, 
parmi  ses  observations  rapportées  par  lui-même  avec  leurs  dates 
dans  sa  Grande  composition  mathématique,  il  n'en  est  pas  une 
seule  cpii  ne  soit  comprise  entre  la  onzième  année  du  règne  d'A- 
drien et  la  quatrième  du  règne  d'Antonin  le  Pieux.  D'ailleurs, 
ce  qu'il  nous  importe  ici  de  savoir  et  ce  que  Ptolémée  a  pris 
soin  de  nous  dire  lui-même2,  c'est  que  son  Catalogue  d'étoiles 
axes,  inséré  dans  sa  Grande  composition  mathématique,  est  ramené 
à  la  date  de  l'avènement  d'Antonin  le  Pieux,  c'est-à-dire  à 
l'an  i38  de  notre  ère.  Par  conséquent,  c'est  à  partir  de  cette 
année  1 38 ,  et  non  à  partir  de  l'année  1  63 ,  qu'il  faut  compter 
le  changement  de  longitude  des  étoiles  depuis  Ptolémée  jusqu'à 
Héron  le  Jeune3. 

2°  Régulus,  Aldébaran  et  Arclurus  sont  les  trois  seules  étoiles 
dont  IJeron  le  Jeune  parle  dans  ce  passage.  Les  longitudes  assi- 


lo  dale  de  G23;  mais  voyez  Heilbronner, 
p.  398. 

'  C  est  ce  que  disenlïort  bien  Théodore 
Mcliit  niote,  Astronomie,  ch.  i,  S  i3,  dans 
la  Bibliolhœcu  grœca  de  Fabricius,  I.  IX, 
p.  212  de  l'ancienne  édition,  et  l'auteur 
d'une  scolie  grecque  copiée  par  Savil.  Sui 
vant  ce  scaliastc,  la  vie  de  Ptolémée  se 
serait  prolongée  jusque  sous  Marc-Aurèle. 
Olympiodore  (Sur  le  Phédon ,  p.  47,  1.  18- 
21  de  Finckh)  dit  que  Ptolémée  cultiva 
l'astronomie  pendant  quarante  ans. 

2   Grande  composition  mathématique ,  vu  , 
4,  t.  II,  p.  3od'IIaIma. 

;    M.  de  Fortia  (Explication  du  Système 


métrique  d'Héron  d' Alexandrie ,  p.  10-12  ,  à 
la  suite  de  sa  traduction  française  d'Aris- 
larque  de  Samos,  Paris,  1823  ,  in-8") ,  pre- 
nant pour  certain  qu'Héron  le  Jeune  a 
observé  avec  une  exactitude  parfaite  la  lon- 
gitude de  Régulus  en  l'an  608,  et  que, 
depuis  la  date  d'une  observation  parfaite- 
ment exacte  de  Ptolémée  jusqu'à  celle  an- 
née 608,  la  longitude  de  Régulus  s'élait 
accrue  tout  juste  de  sept  degrés,  en  con 
clut  hardiment  que  Ptolémée  avait  observé 
Régulus  le  1"  septembre  de  l'an  it>4. Cha- 
cune des  données  de  ce  calcul  est  fausse, 
et  il  en  est  de  même  de  la  conclusion. 


MI.MOIHES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  .S\\  \M>         269 

gnées  à  ces  trois  étoiles  par  Ptolémée  dans  sa  Grande  composition 
mathématique1  étaient  toutes  trois  trop  faibles  pour  son  temps, 
savoir,  à  peu  près  l'une  de  23  minutes,  l'autre  de  <)  minutes. 
et  l'autre  de  16,  connue  il  est  aisé  de  s'en  assurer  par  le  calcul 
rétrograde  des  longitudes  de  ces  trois  étoiles  pour  l'an  1  38  de 
notre  ère".  Blancanus  a  donc  eu  tort  de  supposer  tacitement 
que  Ptolémée  les  avait  données  avec  une  parfaite  exactitude. 

3°  Blancanus  suppose  aussi  tacitement  qu'Héron  le  Jeune 
avait  observé  avec  une  exactitude  parfaite  les  longitudes  de 
ces  trois  étoiles  à  son  époque,  et  qu'il  avait  trouvé  ainsi  exac- 
tement que  la  quantité  totale  de  la  préeessiomdes  équinoxes 
avait  été  tout  juste  de  70.  Cette  supposition  est  purement  gra- 
tuite: les  observations  d'Héron  le  Jeune  auraient  pu  être  très- 
inexactes;  mais,  bien  plus,  nous  verrons  qu'Héron  le  Jeune 
n'a  pas  observé  du  tout  en  cette  circonstance. 

V  Héron  le  Jeune,  dans  sa  Géodésie,  dans  le  texte  irrec3  de 
même  que  dans  la  traduction  de  Barocius '',  ne  dit  nullement 
que  depuis  Ptolémée  jusqu'à  son  temps  la  précession  ait  été 
de  7".  Il  dit  que  de  son  temps  on  trouve  (evpiaxsTa.i) ,  en  ajoutant 
la  précession  depuis  Ptolémée  (avv  tw  èmxivyu<XTi  dira  tô>v 5  tgv 
Utoasuoliov ypàveov) ,  que  l'étoile  du  Cœur  du  Lion  ou  Régulus 
est  en  io°{  du  Lion,  que  la  brillante  des  Hvades  ou  Lambau- 
ras,  c'est-à-dire  Aldébaran,  est  en  2  0°|  du  Taureau,  et  que 
l'étoile  Arcturus,  dite  aussi  le  Bouvier,  est  en  5°  de  la  Balance. 
Il  dit  cela,  et  rien  de  plus.  Or,  si  l'on  compare  ces  trois  posi- 
tions avec  celles  des  mêmes  étoiles  dans  le  Catalogue  de  Pto- 
lémée, on  trouve  que  pour  chacune  d'elles  la  différence  est 

vu  ,  /),  (.  Jl,  p  36,  5o  et  54  d'Haï  ma.  4  Propos.  10,  fol.  70  ^-71  r°  de  Baro- 

*  Voyez  Dclambre,  Histoire  de  l'aslrono-  cius. 
mie  ancienne,  t.  Il,  p.  26G,  272  et  273.  *  La  copie  du  m*.  d'Oxford  donne  T<wt> 

1   Fol.  îlf]  r°  du  ms.  d'Oxford.  à-iro. 
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tout  juste  de  8°,  et  non  de  7".  C'est  sans  doute  pour  corriger 
cette  faute  de  Blancanus,  que  Monlucla  ;i  retardé  d'un  siècle 
l'époque  d'Héron  le  Jeune.  Nous  verrons  que,  pour  d'autres 
raisons,  c'est  de  trois  siècles  qu'il  faut  retarder  cette  époque. 

5°  La  valeur  assignée  à  la  précession  par  Albategnius  est 
moins  fausse  que  celle  de  Plolémée;  mais  elle  est  encore  un 
peu  inexacte.  Du  reste,  nous  verrons  que  dans  ce  calcul,  pour 
la  valeur  séculaire  de  la  précession,  ce  n'est  ni  l'estimation 
vfaie,  ni  l'estimation  d'Albatégnius,#nais  celle  de  Ptolemée, 
qu'il  faut  prendre. 

Ainsi,  chacune  des  cinq  données  fondamentales  de  ce  calcul 
de  Blancanus  est  fausse;  mais,  par  hasard,  il  se  trouve  que  les 
erreurs  résultant  de  ces  diverses  données  se  compensent  à  peu 
près.  Si  l'on  suppose  qu'Héron  le  J  eune  ait  obscrvèXes  trois  longitudes 
d'étoiles  qu'il  donne  pour  son  temps,  et  si,  partant  des  longi- 
tudes assignées  à  ces  trois  étoiles  dans  les  catalogues  modernes, 
on  calcule  à  quelle  époque  les  longitudes  trouvées  par  Héron  le 
Jeune  ont  été  vraies,  en  comptant  So'.i  de  précession  par  an 
pour  toutes  les  étoiles  indifféremment,  abstraction  faite  de  leurs 
petits  mouvements  propres,  on  est  amené  par  une  autre  voie  à 
rétablir  la  date  donnée  par  Blancanus,  et  à  rejeter  la  correction 
de  Montucla.  En  effet,  on  trouve  ainsi  que  Régulus  a  dû  être 
exactement  en  io°  3o'du  Lion  vers  le  premier  mois  de  l'an  618 
de  notre  ère  \  qu'Aldébaran  a  dû  être  exactement  en  200  ko  du 
Taureau  vers  le  quatrième  mois  de  l'an  629,  et  Arcturus  exacte- 
ment en  5°  de  la  Balance  vers  le  huitième  mois  de  l'an  620.  La 

1   FriTel  ait  en  (h  4,  parce  qu'il  a  éva-  d'après  les  calculs  du  baron  de  Zach,  la 

lue   la   précession   moyenne  des   fixes  à  précession  spécialepourRégulus,  aurait  du 

bù'.-ià  par  an.  M.  de  Forlia  [Explication  trouver  le  10  août  de  l'an  G 18.  11  dit  le 

du  système  métrique  d'Héron  d'Alexandrie,  10  août  de  1  an  G08.  C'est  là  une  faute  de 

p.  10,  à  la  suile  de  sa  traduct.  franc.  d'A-  calcul,  sinon  une  faute  typographique, 
rislarque  de  Samos  |,  évaluant  à  5o".oo65. 
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moyenne  entre  ces  trois  dates  tomberait  en  l'année  G  ■?.  3.  Celte 
année  Gj3  sérail  donc  la  date  probable  et  approximative  de 
ces  trois  observations,  nécessairement  un  peu  inexactes,  d'Hé- 
ron le  Jeune,  toujours  en  supposant  qu'Héron  le  Jeune  eût  réelle- 
ment observé.  Ainsi,  dans  cette  supposition,  M.  Letronne1  aurait 
eu  parfaitement  raison  de  dire  que,  du  chapitre  où  Héron  le 
Jeune  parle  des  longitudes  de  Piégulus,  d'Aldebaran  et  d'Arc- 
turus,  il  résuite  qu'il  Horissait  vers  l'an  Ga3  de  notre  ère.  Mais 
cette  supposition  est  fausse,  ainsi  que  nous  allons  le  démontrer, 
et  tout  ce  calcul  devra  tomber  avec  elle.  Par  conséquent,  ce 
n'est  point  la  vraie  date  qui  aura  été  trouvée  par  hasard,  comme 
le  dit  M.  Letronne3;  mais  deux  procédés  différents  auront 
abouti  par  hasard  a  la  même  fausse  date.  Dès  1810,  M.  Ideler3 
avait  remarqué  que,  d'après  la  traduction  de  Barocius,  Héron 
ne  doit  pas  avoir  observé  les  longitudes  qu'il  assigne  pour  son 
temps  à  Régulus,  à  Aldebaran  et  a  Arclurus,  mais  qu'il  doit 
avoir  calculé  ces  longitudes  d'après  les  données  de  Ptolémée,  et 
M.  Ideler  en  avait  conclu  avec  raison  qu'Héron  le  Jeune  ne  peut 
avoir  vécu  avant  le  commencement  du  xc  siècle,  puisuuc  Ptolémée  vivait 
dans  le  n ".  Cependant,  en  1817,  M.  Letronne'1  se  prononçait 
encore  pour  la  date  de  Gs3.  Dans  son  mémoire5  couronné  en 
1816,  en  partant  de  la  Table  de  la  position  des  fixes  du  catalogue 
de  Ptolémée  pour  1  78G,  par  Montignot,  il  avait  trouvé,  d'après 
la  précession  annuelle  de  5o  .1,  la  date  moyenne  de  G 16,  et 
d'après  la  précession  annuelle  de  5o  .2,  la  date  moyenne  de 6 1 9°; 
et  la  date  de  G  i  5  à  G20  est  restée  dans  son  mémoire  posthume. 

1   Article  Héron,    autre  mathématicien,  '   Dans  la  Biographie,  universelle,  article 

dans  la  iïwgraphie  universelle.  II  ion,  autre  mathématicien. 

*  Recherches,  etc.  p.  33,  note  5.  s  Recherches ,  etc.  p.  33. 

W.  -m.  sur  les  mesures  des  longueurs  eides  \  oy.  une  note  Je  M.  Vincent, p.  288 

surfaces  chez  i<s  anciens,  II'  part,  lin  de  la  des  Recherches ,  etc. 
n'sect  p.  \à  7-1 48  de  la  trad.  franc.  d'Halma. 
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Nous  allons  développer  et  confirmer  l'argument  de  M.  Ideler, 
et  en  préciser  davantage  la  conclusion,  en  appelant  l'histoire 
au  secours  du  calcul. 

D'abord,  qu'est-ce  qu'Héron  lui-même,  dans  le  texte  de  sa 
Géodésie  l,  aussi  bien  que  dans  la  traduction  de  Barocius2,  dit 
noir  observé?  C'est,  d'une  part,  la  distance  en  longitude  entre 
Udébaran  et  Hégulus,  distance  qu'il  dit  avoir  trouvée  de  8o° 
environ;  d'autre  part,  la  distance  en  longitude  entre  Arcturus 
et  Piégulus,  distance  qu'il  dit  avoir  trouvée  de  54°  environ. 
Or  les  dillérences  de  longitude  entre  les  fixes  sont  invariables, 
sauf  leurs  petits  mouvements  propres,  et  la  précession  des 
equinoxes  ne  change  rien  à  ces  différences.  Ni  l'une  ni  l'autre 
des  deux  différences  que  notre  auteur  donne  n'est  en  erreur 
d'un  demi-degré,  et  toutes  deux  sont  d'accord  en  nombre  rond 
avec  le  Catalogue  de  Plolémée,  où  notre  auteur  a  pu  les  prendre. 
H  dit  les  avoir  vérifiées  par  l'observation;  il  s'attribue  fausse- 
ment ce  mérite,  ainsi  que  nous  le  montrerons  plus  tard,  d'a- 
près sa  description  de  l'instrument  dont  il  prétend  s'être  servi. 
Mais  Héron  le  Jeune  prétend-il  avoir  observé  lui-même  les 
longitudes  de  ces  trois  étoiles,  c'est-à-dire  la  distance  de  cha- 
cune d'elles  au  colure  des  equinoxes,  quantité  qui  change  sans 
cesse  par  le  mouvement  uniforme  des  points  équinoxiaux?  En 
aucune  façon.  Au  contraire,  dans  le  texte3  comme  dans  la  tra- 
duction de. Barocius '',  voici  ce  qu'Héron  le  Jeune  dit  expres- 
sément :  «  Eh  ajoutant  le  mouvement  des  fixes  pour  le  temps  qm  s'est 
écoulé  depuis  J'toléméc,  on  trouve 5  que  Hégulus  est  maintenant 
en  io° 4-  du  Lion,  et  la  brillante  des  Hyades  en  20°J-  du  Tau- 
reau. »  Plus  loin,  il  dit:  «  De  mon  temps,  en  ajoutant  le  monve- 

Fol.  1/17  r°  du  iiis   d'Oxford.  .  Prop.  10,  fol.  70  v' '--  1  r*. 

1    Prop.  10,  fol.  70  v '-7  1   1  .  -ur  Ti>  èTTiKtvfjfiari  tùv  âuo  (lisez  iico 

Fol.    1/17  r°  du  ms.  d'Oxford.  rôiv   tov  Ifoo/.stiaiov  -/jjOvojv...  siipicrxsTat. 
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ment  des  fixes  \  Arcturus  est  en  5°  de  la  Balance  ».  De  ces  expres- 
sions il  résulte  bien  évidemment  que,  pour  obtenir  les  positions 
de  ces  trois  étoiles  pour  son  temps,  Héron  le  Jeune,  après  avoir 
pris  les  longitudes  de  ces  étoiles  dans  le  Catalogue  de  Ptolémée, 
y  a  ajouté,  par  un  simple  calcul  arithmétique,  le  mouvement 
de  précession  pour  le  temps  écoulé  depuis  l'époque  de  ce  Ca- 
talogue, c'est-à-dire  depuis  l'an  1 38.  Quelle  valeur  a-t-il  assignée 
à  la  précession  ?  Evidemment  celle  qui  est  donnée  par  Ptolémée, 
c'est-à-dire  celle  de  i°  par  siècle.  Car  s'il  avait  connu  et  em- 
ployé une  valeur  plus  exacte  de  la  précession,  par  exemple 
celle  que  l'arabe  Albatégnius  trouva  à  la  fin  du  ixc  siècle  ou  au 
commencement-dû  xc,  il  n'aurait  pas  nommé  ici  Ptolémée  sans 
signaler  son  erreur  sur  la  valeur  séculaire  de  la  précession,  et 
sans  indiquer  lui-même  la  valeur  qu'il  aurait  employée.  Ce- 
pendant, il  n'aurait  pu  manquer  de  constater  cette  erreur  de 
Ptolémée,  si,  après  avoir  calculé  pour  son  propre  temps,  d'après 
les  fausses  données  de  Ptolémée,  les  longitudes  de  ces  trois 
étoiles,  il  les  avait  vérifiées  par  des  observations  tant  soit  peu 
exactes.  Or  il  est  évident ,  d'après  ses  expressions ,  qu'il  n'a 
pas  aperçu  l'erreur  de  Ptolémée  sur  la  valeur  de  la  précession. 
Donc  il  n'a  pas  vérifié  par  l'observation  ces  trois  longitudes, 
après  les  avoir  trouvées  par  le  calcul.  Il  ne  dit  pas  les  avoir 
vérifiées,  et  quand  il  le  dirait,  il  ne  faudrait  pas  l'en  croire. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  fait  que  développer  l'argument  in- 
diqué en  deux  mots  par  M.  Ideler.  Nous  allons  en  ajouter  un 
autre  encore  plus  péremptoire.  Les  longitudes  assignées  par 
Ptolémée,  pour  l'époque  de  son  Catalogue,  à  Régulus,  à  Aldé- 
baran  et  à  Arcturus  sont  trop  faibles 2,  environ  la  première  de 
2  3',  la  seconde  de  9'  et  la  troisième  de  16'.  En  général,  les 

'  Sôv  t<ù  ètimivimxTi  — '  Voyez  Ddambre,  Histoire  de  l'astronomie  ancienne,  t.  II, 
p.  266,  272  et  273. 

Sav.  étrasc.  I"  série,  t.  IV.  35 
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longitudes  d'étoiles  de  Ptolémée  sont  trop  faibles,  parce  qu'au 
lieu  de  les  avoir  observées,  comme  il  le  prétend,  il  les  a  calcu- 
lées en  ajoutant  aux  positions  données  par  le  Catalogue  d'Hip- 
parque  une  quantité  trop  faible  pour  la  précession  des  équi- 
no\es.  Ses  erreurs  sont  plus  ou  moins  grandes  pour  les  diverses 
étoiles,  parce  que  l'erreur  résultant  de  sa  fausse  estimation  de 
la  précession  se  combine  avec  les  erreurs  d'observation  com- 
mises par  Hipparque,  surtout  pour  les  étoiles  éloignées  de 
l'écliptique  '.  Si  donc  Héron  le  Jeune  avait  réellement  observé 
les  longitudes  de  Régulus,  d'Aldébaran  etd'Arcturus  plusieurs 
siècles  après  Ptolémée,  certes  il  n'aurait  pas  commis  sur  la 
longitude  de  cbacuiie  de  ces  étoiles  une  erreur  tout  juste  égale 
à  l'erreur  du  Catalogue  de  Ptolémée  et  dans  le  même  sens,  de 
manière  à  trouver,  par  comparaison  avec  ce  Catalogue,  exac- 
tement le  même  accroissement  de  lojagitude  pour  chacune  de 
ces  étoiles  que  pour  chacune  des  deux  autres.  Or,  entre  cha- 
cune de  ces  trois  longitudes  d'étoiles  suivant  Héron  le  Jeune 
et  la  longitude  correspondante  dans  le  Catalogue  de  Ptolémée, 
il  y  a  une  différence  constante,  qui  est  tout  juste  de  8°.  Pjour 
Régulus,  Ptolémée  marque  2°  i  du  Lion  ;  Héron  le  Jeune  trouve 
io°y  du  Lion.  Pour  Aldébaran,  Ptolémée  marque  i2°J-  du 
Taureau;  Héron  le  Jeune  trouve  2o°-f  du  Taureau.  Pour  Arc- 
turus,  Ptolémée  marque  2  70  de  la  Vierge  sans  fraction  de  degré; 
Héron  le  Jeune  trouve  5°  de  la  Balance  sans  fraction  de  degré. 
D'après  cela,  tout  doute  est  impossible  sur  la  manière  dont 
notre  auteur  à  procédé.  Il  s'est  dit:  «Je  vis  huit  siècles  après 
l'époque  du  Catalogue  de  Ptolémée;  or,  suivant  Ptolémée,  la 
précession  est, de  i°  par  siècle.  Donc  je  dois  ajouter  tout  juste 

1   Voyez  Delambrc,  Histoire  de  l'aslrono-         Biographie  universelle,  cl  M.  Biot,  dans  le 
mie  ancienne,  t.  II,  p.  250-262  ,  et  p.  291-        Journal  des  savants,  juillet  1 847- 
397,  et  arlicle  Ptolémée  [Claude),  dans  la 
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8°  aux  longitudes  d'étoiles  de  Ptolémée,  pour  avoir  les  longi- 
tudes actuelles  des  mômes  étoiles.  »  Nous  avons  vu  qu'en  elTet 
Héron  le  Jeune  lui-même  nous  indique  qu'il  a  opéré  ainsi. 
Nous  venons  de  démontrer  que  le  résultai  même  de  son  opé- 
ration prouverait  indubitablement  que  tel  a  été  son  procédé, 
quand  même  il  aurait  voulu  s'attribuer  un  procédé  différent. 
Il  est  donc  doublement  prouvé  qu'Héron  le  Jeune  s'y  est  pris 
comme  nous  venons  de  le  dire. 

Cela  posé,  il  est  bien  facile  de  déterminer  l'époque  d'Héron 
le  Jeune.  D'après  son  propre  témoignage,  tel  que  nous  venons 
de  le  mettre  en  évidence,  Héron  le  Jeune  écrivait  sa  Géodésie 
buit  cents  ans  environ  après  l'époque  du  Catalogue  de  Ptolémée, 
époque  marquée  expressément  par  Ptolémée  lui-même  à  l' avè- 
nement d'Antonin  le  Pieux,  c'est-à-dire  à  l'année  1 38  de  notre 
ère.  Héron  le  Jeune  écrivait  donc  cet  ouvrage  en  l'an  938  ou 
à  peu  près.  Nous  disons  ou  à  peu  près,  parce  qu'il  a  pu  lui-même 
n'v  pas  regarder  de  très-près  et  prendre  huit  siècles  comme 
un  nombre  rond.  Disons  donc  seulement  qu'il  vivait  dans  la 
première  moitié  du  xe  siècle,  sous  le  règne  de  Constantin  Por- 
phvrogenuète  et  de  son  beau-père  Romain  Lécapène,  associé 
à  l'empire  avec  ses  trois  fds.  Nous  avons  vu  qu'Héron  le  Jeune 
écrivait  son  traité  des  Machines  de  siège  à  une  époque  où,  pour 
les  généraux  de  l'empire,  il  s'agissait,  non-seulement  de  pro- 
téger les  populations  chrétiennes  contre  les  invasions  des  Sar- 
razins,  mais  d'envahir  même  les  cités  d'Agar.  Ceci  convient 
parfaitement  à  l'époque  de  Constantin  Porphyrogennètc.  On 
pouvait  alors  se  rappeler  que  trois  fois  déjà,  en  672  et  en  67 3, 
sous  Constantin  Pogonat,  puis  de  716  à  718,  sous  Léon  III, 
les  Sarrazins  avaient  assiégé  Constantinople.  Sous  Léon  le  Phi- 
losophe, père  de  Constantin  Porphyrogennète,  en  l'an  904, 
les  Sarrazins  de  Phénicie,  commandés  parle  renégat  Léon  de 

35. 
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Tripolis,  avaient  envahi  la  Thface  et  détruit  Thessalonique1. 
Sous  le  règne  de  Constantin  Porphyrogennètc  et  de  Romain 
Lécapène,  les  généraux  de  l'empire  repoussèrent  avec  succès 
les  Sarrazins,  et  envahirent  à  leur  tour  des  contrées  conquises 
depuis  longtemps  par  ce  peuple.  L'amiral  Radinus  battit  le 
renégat  Léon  de  Tripolis  à  Lemnos2.  Le  général  Jean  Curcuas 
enleva  aux  Sarrazins  une  grande  partie  de  l'Assyrie  et  de  la 
petite  Arménie;  il  reçut  la  soumission  de  Mélitène  (Malatia); 
il  reprit  et  détruisit  cette  ville  révoltée.  Son  frère  Théophile 
seconda  ses  conquêtes  et  les  continua  après  sa  disgrâce3.  La 
victoire  de  Radinus  sur  Léon  de  Tripolis  est  de  l'an  92 G.  Les 
derniers  exploits  et  la  disgrâce  de  Jean  Curcuas  sont  de  g4 1 . 
Mais  ses  plus  grands  succès  contre  les  Sarrazins  sont  compris 
entre  l'année  927,  date  de  la  soumission  de  Mélitène,  et  l'an- 
née 93/i,  date  de  la  révolte  et  de  la  destruction  de  cette  ville4. 
C'est  probablement  vers  cette  époque  qu'Héron  de  Constanti- 
nople  écrivait  son  traité  des  Machines  de  siège,  dans  lequel,  au 
commencement  du  chapitre  premier,  il  dit  ce  que  doit  faire 
le  général  habile  et  pieux,  protégé  par  la  providence  et  chargé 


'  Voyez  Jean  Caméniate ,  Sur  la  destruc- 
tion de  Tliessalonique,  dans  la  Byzantine. 

1  Voyez  Léon  le  Grammairien,  p.  3f)5, 
éd.  de  Venise  (p.  449,  éd.  de  Paris);  le 
continuateur  anonyme  de  Constantin  Por- 
phyrogenncle.  Vie  de  Romain  Lccapcne, 
ch.  xiv,  p.  188  D,  éd.  de  Venise  (p.  25 1, 
td.de  Paris);  Syméon  le  Logolhète,  Vie 
de  Constantin  Porphyrogennctc,  eh.  xxviii, 
p.  36 1 ,  éd.  de  Venise  (  p.  483,  éd.  de  Paris)  ; 
Cédrénus,  p.  488,  éd.  de  Venise  (p.  622, 
éd.  deParis),elZonaras,  xvi,  18,  p.  i48, 
éd.  de  Venise  (p.  188,  éd.  de  Paris). 

5  Voyez  Léon  le  Grammairien ,  p.  399  D, 
éd.  de  Venise  (p.  5o4,  éd.  de  Paris);  le 


continuateur  de  Constantin  Porphyrogen- 
nète,  Vie  de  Romain  Lécapène,  ch.  xxiv, 
p.  193  B,  C,  éd.  de  Venise  (p.  257,  éd. 
de  Paris);  ch.  xl-xlii,  p.  198-199,  éd.  de 
Venise(p.  264-265, éd. de  Paris); Syméon 
le  Logolhète  ,  Vie  de  Constantin  Porphyro- 
gennèle,  ch.  xxxv,  p.  364,  éd.  de  Venise 
(p.  487,  éd.  de  Paris);  Cédrénus,  p.  4g  1 
et  49/1 ,  éd.  de  Venise  (p.  626  et  63i,  éd. 
de  Paris),  et  Zonaras,  xvi,  20,  p.  1  5o  C, 
éd.  de  Venise  (p.  191,  éd.  de  Paris). 

4  Voyez  le  Beau,  Histoire  du  Bas-Em- 
pire, livre  LXXIII,  chap.  xxxviii,  xlviii, 
lx  et  lxi. 
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par  les  divins  empereurs  d'assiéger  dans  leurs  villes  les  ennemis  et  les 
renégats1.  Nous  avons  vu  que  la  Géodésie  est  une  suite  du  traité 
des  Machines  de  siège;  elle  peut  avoir  été  écrite  précisément 
en  938. 

Maintenant  nous  allons  prouver  qu'Héron  le  Jeune  écrivait 
sa  Géodésie  à  Constantinople.  Cette  preuve  résultera  pour  nous 
d'un  examen  attentif  de  tout  cet  opuscule,  que  nous  allons  étu- 
dier en  détail. 

Dans  son  état  actuel,  cet  opuscule  contient,  outre  le  préam- 
bule, dix  problèmes  de  géométrie  pratique;  mais  le  commen- 
cement du  premier  de  ces  problèmes  est  perdu.  Nous  avons 
vu  qu'avant  ce  problème  il  devait  y  en  avoir  un  autre  sur  la 
mesure  de  la  ligne  droite  qui  joint  deux  points  dont  un  seu- 
lement est  accessible,  et  qu'il  devait  y  avoir  aussi  des  expli- 
cations sur  les  fractions  de  l'unité  de  mesure.  En  outre,  il  est 
probable  qu'à  l'exemple  d'Héron  l'Ancien  dans  le  traité  \leoi 
Siôirlpais,  Héron  le  Jeune  dans  sa  Géodésie  avait  donné  la  des- 
cription de  la  dioptre  qu'il  employait.  Tout  cela  devait  être 
contenu  dans  cette  lacune ,  qui  commence  après  la  fin  du 
préambule,  et  qui  finit  au  milieu  du  premier  des  problèmes 
conservés. 

L'objet  de  la  Géodésie  d'Héron  de  Constantinople,  sauf  une 
intention  d'application  spéciale  à  l'art  des  sièges,  est  tout  à  lait 
analogue  à  l'objet  du  traité  ïlepi  Siôrilpas  d'Héron  d'Alexan- 
drie. Cependant  le  préambule  de  notre  auteur  n'emprunte 
presque  rien  à  celui  du  traité  ïlepi  Siôirlpaî.  Héron  d'Alexan- 
drie annonce  l'intention  de  perfectionner  l'œuvre  de  ceux  qui 
ont  écrit  avant  lui  sur  le  même  sujet;  puis  il  signale  l'impor- 
tance des  diverses  applications  pratiques  de  la  dioptre,  et  il 
dit  seulementun  mot,  en  finissant,  sur  l'utilité  de  cet  instrument 

'  Voyez  le  lexte  de  ce  chapitre  dans  l'appendice. 
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dans  la  guerre.  Au  contraire,  dès  les  premiers  mots  et  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  préambule,  Héron  de  Constantinople 
explique  l'usage  de  la  dioptre  dans  les  sièges  et  dans  les  opé- 
rations militaires;  puis  il  se  contente  d'énumérer  rapidement 
les  autres  applications  de  cet  instrument.  Ensuite  il  annonce 
qu'il  s'efforcera  d'abréger,  d'éclaircir  et  de  simplifier  les  ensei- 
gnements des  anciens  écrivains  sur  le  même  sujet,  pour  les 
mettre  à  la  portée  de  lecteurs  pressés  de  s'instruire  sans  peine 
et  peu  versés  dans  la  géométrie1. 

Il  ne  nomme  pas  dès  le  début  les  auteurs  qu'il  suivra  prin- 
cipalement. Dans  le  cours  de  l'ouvrage,  il  renvoie  une  fois  à 
Euclide2,  une  fois  à  Archimède3  et  une  fois  à  Héron4  pour 
des  problèmes  de  géométrie  élémentaire.  Nous  avons  montré5 
que  vraisemblablement,  dans  ce  dernier  endroit,  il  a  voulu 
renvoyer  à  des  extraits  des  Merptxd  d'Héron  l'Ancien ,  plutôt  en- 
core qu'aux  chapitres  xxvn  et  xxvm  du  traité  Uepi  Siôitlpas. 
En  outre,  il  déclare6  avoir  emprunté  à  Héron  tout  son  pro- 
blème sur  le  jaugeage  des  sources  :  ce  problème  se  trouve 
en  effet  presque  pareil  dans  le  traité  ïïepi  Siôirlpas  d'Héron 
d'Alexandrie.  Mais  pour  les  autres  problèmes  de  sa  Géodésie, 
Héron  le  Jeune  doit  peu  de  chose  à  ce  traité;  quand  il  se  ren- 
contre quelque  analogie  pour  le  fond,  il  n'y  en  a  pas  pour  la 
rédaction. 

Avant  d'aller  plus  loin,  commençons  par  essayer  de  combler, 
autant  qu'il  est  possible  de  le  faire,  la  lacune  qui  se  trouve 

1  Praœmiiun,  fol.  102  v°-i33  r°  du  ms.  fol.  54  v"  de  Barocius.  —  '   Propos.   5, 

d'Oxford,  fol.  48  r°-v°  de  Barocius,   et  fol.  i4or°  du  nis.  d'Oxford,  fol.  54  v°  de 

prop.  5,  fol .  1 4o  r°  du  ms.  d'Oxford  ,  fol.  54  Barocius. 
v°-55  r"  de  Barocius.  J  IIP  partie,  chap.  iv,  au  commence- 

'  Prop.  7,  fol.  i43  r°  du  ms.  d'Oxford,  ment, 
fol.  63  r°  de  Barocius.  *  Prop.  g,  fol.  i45  t°-v°  du  ms.  d'Ox- 

'  Prop.  5,  fol.  i4o  r°  du  ms.  d'Oxford,     •   ford,  fol.  68  v°-6o,  v°  de  Barocius. 
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après  le  préambule.  Nous  avons  dit  que  cette  lacune  devait 
comprendre  des  renseignements  pour  le  calcul  des  unités  de 
mesure  employées.  La  suite  de  l'ouvrage  nous  montre  quelles 
sont  ces  unités.  Dans  le  problème  septième,  sur  les  solides1, 
Héron  le  Jeune  compte  par  unités  quelconques  [fiovdSee).  Dans 
les  six  premiers  problèmes,  il  ne  compte  que  par  orgyes2.  Dans 
le  huitième  problème,  sur  les  capacités3,  il  emploie,  connue 
mesures  de  longueur,  le  doigt,  le  pied  de  îG  doigts,  la  coudée 
de  2/1  doigts  ou  1  pied  ~,  et  l'orgye  de  6  pieds  ou  k  coudées. 
Dans  le  même  problème,  il  emploie,  comme  unités  de  poids, 
la  Arrpa  de  douze  onces  italicjiics  [ovation  ft-aÀncat');  il  dit  que 
la  AtVpa  est  le  poids  de  5i  doigts  \  cubes  d'eau,  et  que,  par 
conséquent,  le  pied  cube  étant  de  4og6  doigts  cubes,  un  pied 
cube  d'eau  pèse  80  Xhpcti  na.'Xixa.i.  Il  donne  au  pied  cube, 
comme  mesure  de  capacité  pour  les  liquides,  le  nom  de  jeepa- 
(1107'.  Dans  le  problème  neuvième'1,  il  nomme  les  xdSot,  sans 
dire  la  valeur  de  cette  mesure  de  capacité  pour  les  liquides. 
Quant  aux  mesures  de  capacité  pour  les  solides,  il  les  nomme, 
en  passant,  dans  le  problème  huitième  J,  ftéSipvos ,  {lôèioz, 
■/'Àvi*;;  mais  il  n'en  indique  pas  le  rapport  avec  le  pied  cube. 
L'application  qu'il  fait  des  mesures  de  longueur  à  certaines 
localités  de  Constanlinople,  ainsi  que  nous  le  montrerons,  per- 
mettrait peut-être  aux  archéologues  de  retrouver  en  mètres  la 
valeur  des  mesures  longues  employées  par  notre  auteur.  Du 
reste,  sauf  les  inexactitudes  involontaires  qui  ont  pu  s'intro- 
duire dans  les  modules  byzantins,  ces  mesures  doivent  avoir 

1  Fol.  1A2  r°-iM  r"  du  ras.  d'Oxford,  *  Fol.  \Uh  r'-iltb  r°  du  nis.  d'Oxford, 

fol.  62  r'-63  v°  de  Barocius.  •  fol.  66  \°-6j  r°  de  Barocius. 

'  Fol.  107  r»-i4i  \°  du  ras.  d'Oxford  ,  *  Fol.  1 45  r'-v*  du ms.  d'Oxford,  fol. 68 

fol.  /I9  r°-6o  v°  de  Barocius.  Barocius  in-  v°-6g  v°  de  Barociu*. 
duitperpéluellementseslccteurseneiTeur,  *  Fol.  1^5  1"  du  ms.  d'Oxford,  fol.  67 

en  traduisant  ôf/)uii  par  jiassus.  r"  de  Barocius. 
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pour  base  le  pied  romain.  Un  document  qui  se  trouve  à  la  fin 
d'une  partie  inédite  de  la  Tactique  de  Constantin  Porpfryro- 
gennète  '  nous  montre,  entre  les  principales  mesures  itinéraires 
usitées  à  Constantinople  au  xc  siècle,  des  rapports  entièrement 
semblables  à  ceux  des  mesures  alexandrines  correspondantes 
depuis  la  conquête  romaine  jusqu'au  ive  siècle,  et  différents  de 
ceux  des  mêmes  mesures  alexandrines  depuis  le  ive  siècle.  C'est 
qu'à  Constantinople,  non-seulement  les  mesures  inférieures  à 
l'orgye,  mais  l'orgye  elle-même  et  les  mesures  supérieures 
étaient  alors  romaines.  Ainsi  l'orgye  était  de  6  pieds,  le  stade 
de  600  pieds,  le  mille  de  45oo  pieds;  mais  ces  pieds  étaient 
romains,  au  lieu  d'être  philétériens,  c'est-à-dire  égyptiens. 
Nous  avons  vu  qu'il  y  avait  alors  à  Constantinople  deux  cou- 
dées, l'une  légale,  de  deux  pieds,  et  l'autre  vulgaire,  d'un  pied 
et  demi 2.  C'étaient  aussi  des  pieds  romains. 

Dans  le  problème  neuvième3,  notre  auteur  divise  le  nych- 
thémère  en  36o  temps  èquinoxiaux  (lcry(Aepivol  yjpovoi)  et  en 
il\  beures.  Enfin,  dans  le  dixième  problème'1,  qui  est  astro- 
nomique, il  divise  le  cercle  en  36o  degrés  [ptoipai)  et  le  degré 
en  60  minutes  (Xe7r7â). 

La  description  de  la  dioptre  devait  être  comprise  dans  la 
même  lacune.  Tâchons  aussi  de  la  restituer  d'après  la  suite  de 
l'ouvrage.  Héron  le  Jeune,  surtout  au  commencement  du  cha- 
pitre vi5  et  dans  le  chapitre  x°,  en  dit  assez  pour  nous  mon- 
trer quelle  devait  être  à  peu  près  la  structure  de  son  instrument, 

1   Ms.  gr.  253o  de  la  Bibliothèque  im-  '  Fol.  i45  v°-i47  v°  du  nis.  d'Oxford, 

pénale  de  Paris,  fol.  128  v°.  (Voyez la  noie  fol.  69  v°-7i  r°  de  Barocius. 

supplémentaire  B  à  la  suite  de  la  VI'  par-  E  Fol.  1  &o  rc-v°  du  ms.  d'Oxford ,  fol.  5g 

lie.  )  v°  de  Barocius. 

"  III*  partie,  chap.  îv,  S  5.  6  Fol.  1  Zi 5  v'-ik']  v"  du  ms.  d'Oxford, 

'   Fol.  îltb  v°  du  ms.  d'Oxford,  fol.  G9  r°  fol.  69  v°-7i  r"  de  Barocius. 

de  Barocius. 
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analogue,  mais  non  semblable  à  celui  d'Héron  d'Alexandrie  , 
et  semblable  plutôt  à  la  dioptre  de  Julius  Africanus2.  La  dioptre 
d'Héron  le  Jeune  est  un  tambour  hémisphérique,  sur  la  surface 
plane  et  circulaire  duquel  tourne  autour  du  centre  une  règle 
munie  à  ses  deux  extrémités  de  deux  petits  godets  (dyyeîa), 
dont  chacun  est  percé  par  le  fond:  ces  deux  petits  trous  (dirai) 
fixent  le  rayon  visuel3.  Ces  godets  ne  sont  pas  nommés  ainsi 
dans  la  description  de  la  dioptre  d'Héron  l'Ancien,  mais  bien 
dans  celle  de  la  dioptre  de  Julius  Africanus4.  Le  tambour  est 
mobile  sur  son  support,  de  telle  sorte  qu'on  peut  faire  prendre 
au  cercle  du  tambour  des  inclinaisons  quelconques  par  rapport 
à  l'horizon5.  En  outre,  du  moins  dans  la  dioptre  décrite  au 
commencement  du  sixième  problème0,  le  tambour,  avec  la 
règle  qu'il  porte,  peut  tourner  sur  lui-même  suivant  un  axe 
perpendiculaire  sur  le  cercle  du  tambour  et  passant  par  les 
pôles  de  ce  cercle.  Les  pièces  qui  produisent  cette  mobilité 
portent  les  mêmes  noms,  TÔpfxos  et  yoivmU,  chez  Héron  de 
Conslantinople7  que  chez  Héron  d'Alexandrie;  mais  Héron  de 
Constantinople  dit  qu'on  peut  les  remplacer  par  une  pièce 
nommée  cr^vpaç.  Du  reste,  dans  la  Géodésie  d'Héron  de  Cons- 
tantinople, de  même  que  dans  le  traité  Ilspi  Stàiflpcts  d'Héron 

1   Ilepi  hôit'ipoLi,  chap.  m-V.  au-dessus  de  l'horizon,  il  faut  (/rester  le 

1  Cestes,  p.  296  de  Tliévenot.  tambour,  àvavedem  to  H>(i*avov,  mois  que 

:  Voyez  prop.  3,   fol.    i38  r°  du   au.  Barocius  traduit  toujours  fort  mal  par  les 

d*Oxford.  La  copie  donne  airyeïov;  mais  il  mots  super  tympanum  oculos  attollere.  L'au 

faut  lire  èyyeïov.  'eur  lui-même  explique  cette  locution  en 

4   C estes,  p.  20,6deThévenot.Demème,  la  paraphrasant,  fol.  l46  r"  du  ms.  d'Ox- 

ia  mire  (  /.v^vi'a) ,  mohile  le  long  du  jalon  ford  :  Uipsyxhvovp.ev  tô  -apbs  tfftâs  (lépos 

(xâfzaS),  comme  nous  le  verrons  dans  le  roi  ■tvp.itàvov ,  •apàs  (nf/os  rà  êTSpov  àva- 

premier  prohléme  d'Héron  de  Constanti-  vsioines. 

nople,  est  désignée  sous   ce  même  nom  °  Fol.  î/ior'-v"  du  ms.  d'Oxford,  fol.  5o 

ùvxvii  par  Julius  Africanus,  et  difïérem-  v°  de  Barocius. 

ment  par  Héron  d'Alexandrie.  '  Prop.   6,  fol.    îlto  v"  du  ms.  d'Ox- 

''  Par  exemple,  pour  viser  un  ohjetsilue  ford. 

Sav.  iti.ang.  V  série,  t.  IV.  36 
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d'Alexandrie,  pour  les  usages  géométriques1,  la  circonférence 
de  la  surlace  plane  et  circulaire  du  tambour  n'a  besoin  d'être 
divisée  qu'en  quatre  quarts.  Mais  pour  l'usage  astronomique2, 
les  deux  auteurs  remarquent  que  cette  circonférence  doit  être 
divisée  en  36o  degrés  et  chaque  degré  en  60  minutes,  et  qu'un 
index  [fiotpoytwfiôviov) ,  attaché  à  la  règle  tournante,  doit  mar- 
quer les  degrés  et  les  minutes  sur  la  circonférence. 

Enfin,  nous  allons  restituer  l'énoncé  du  premier  problème, 
aujourd'hui  perdu  en  entier.  Cette  restitution  est  facile  et  sûre; 
car  la  solution  de  ce  problème  est  supposée,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut  et  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure, 
dans  cinq  des  problèmes  suivants.  Ce  problème  consistait  à 
mesurer  à  l'aide  de  la  dioptre  la  distance  horizontale  de  deux  points, 
sans  approcher  de  l'un  de  ces  points;  par  exemple,  à  mesurer  la 
longueur  ou  la  largeur  d'un  espace  qu'on  ne  pourrait  traverser. 
Le  mode  de  solution  n'est  pas  moins  facile  à  restituer;  car, 
sans  aucun  doute,  c'était  le  mode  qu'on  peut  voir  employé  et 
décrit  dans  le  chapitre  vin  du  traité  d'Héron  l'Ancien  Uepi 
otô-nlpaî,  que  M.  Vincent  publie.  Nous  sommes  donc  dispensé 
de  décrire  ici  ce  procédé.  Ce  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
restituer,  c'est  l'exemple  employé  par  Héron  de  Constantinople 
dans  ce  problème  perdu.  Nous  y  aurions  probablement  trouvé 
un  témoignage  exprès  de  l'auteur  lui-même  sur  la  localité  où  il 
avait  pris  cet  exemple  et  ceux  des  quatre  problèmes  suivants. 

Maintenant  nous  allons  étudier  les  dix  problèmes  qui  nous 
restent  de  la  Géodésie  d'Héron  le  Jeune,  en  désignant  chacun 
d'eux  par  le  numéro  d'ordre  qui  lui  convient  actuellement, 
sans  tenir  compte  du  premier  problème  perdu. 

1   Voyez  Héron   d'Alexandrie,  Ilepl  Si-  2   Voyez   Héron  d'Alexandrie,  Ilepi  ht 

oitlpas,  cliap.  111-v,  et  Héron  de  Constan-  ôirlpis,  chap,  xxxi ,  et  Héron  de  Constan 
tinople,  Géodésie,  prop.  i,  2,  3,  A  et  6.  tinople,  Géodésie,  prop.  10  et  dernière. 
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Les  quatre  premiers  des  problèmes  qui  nous  restent  de  cette 
Géodésie  ont  pour  objet  de  trouver  dans  diverses  circonstances 
la  distance  de  deux  points,  sans  approcher  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre.  Dans  les  trois  premiers  problèmes,  le  procédé  de  1  au- 
teur consiste  uniquement  à  déterminer  sur  le  terrain,  d'abord 
un  grand  triangle,  dont  un  on  deux  côtés  puissent  être  me- 
surés, soit  directement,  soit  par  le  procédé  indiqué  dans  le 
problème  perdu,  et  dont  un  autre  côté  soit  la  distance  cher- 
chée; puis  à  construire  un  petit  triangle  semblable  au  grand, 
à  trouver  la  longueur  du  côté  mesurable  du  grand  triangle  et 
celle  du  côté  homologue  du  petit  triangle,  à  mesurer  de  plus 
dans  le  petit  triangle  le  côté  homologue  au  côté  cherché  du 
grand  triangle,  et  à  multiplier  la  valeur  de  ce  dernier  côté  du 
petit  triangle  par  le  rapport  des  deux  côtés  homologues  me- 
surés précédemment.  Pour  obtenir  la  similitude  du  petit  triangle 

au  grand,  d'abord  l'auteur  leur  donne  un  angle  commun,  ou 
bien  deux  angles  égaux  comme  opposés  par  le  sommet;  ensuite, 
pour  déterminer  dans  le  petit  triangle  le  côté  opposé  cà  l'angle 
égal  ou  commun,  il  a  recours  à  la  proportionnalité  des  côtés 
comprenant  cet  angle,  ou  bien,  si  le  côté  cherché  est  vertical, 
il  mène  une  parallèle  à  ce  côté  à  l'aide  du  fil  à  plomb.  Dans 
le  quatrième  problème,  il  élève  sur  une  ligne  donnée  deux 
perpendiculaires  aboutissant  aux  deux  extrémités  d'une  autre 
ligne  dont  on  demande  la  longueur £t  la  position;  il  mesure 
par  un  procédé  quelconque  ces  deux  perpendiculaires;  il  re- 
tranche du  pied  de  la  plus  longue  son  excès  sur  la  plus  courte, 
et  il  obtient  ainsi  un  parallélogramme,  dont  il  mesure  direc- 
tement le  côté  égal  et  parallèle  au  côté  cherché. 

Dans  tout  cet  ouvrage,  de  même  que  dans  ceux  d'Héron 
l'Ancien,  il  n'y  a  aucune  trace  de  trigonométrie.  Dans  les  quatre 
premiers  problèmes,  outre  les  calculs  arithmétiques,  il  n'y  a 
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que  des  alignements  et  des  mesures  de  côtés,  avec  deux  tracés 
de  perpendiculaires  horizontales  dans  le  quatrième  problème, 
et  pas  une  seule  mesure  d'angle  variable.  Dans  les  quatre  pro- 
blèmes suivants,  il  n'y  a  que  des  calculs  arithmétiques  pour 
trouver  des  aires  et  des  volumes,  étant  données  certaines  di- 
mensions des  surfaces  et  des  corps.  Le  neuvième  problème, 
sur  le  jaugeage  de  l'eau  fournie  annuellement  par  une  source, 
ne  donne  lieu  qu'à  des  mesures  de  capacité  et  à  des  calculs 
arithmétiques.  C'est  uniquement  dans  le  dixième  et  dernier 
problème,  relatif  à  l'astronomie,  que  l'auteur  enseigne  à  me- 
surer des  angles  variables.  Il  prétend  avoir  mesuré  lui-même 
des  distances  angulaires  célestes.  Mais  nous  verrons  qu'à  l'ex- 
ception d'une  mesure  d'amplitude  orlive,  toutes  ces  mesures 
sont  feintes,  et  que  les  résultats  erronés  de  l'auteur  ont  été 
évidemment  trouvés  par  des  calculs  faits  sur  les  tables  de  Pto- 
lémée.  Revenons  aux  quatre  premiers  problèmes. 

Ce  qu'il  est  important  de  remarquer  et  ce  que  le  traducteur 
Barocius  n'a  pas  du  tout  compris,  c'est  que  dans  ces  quatre 
problèmes  l'auteur  emprunte  tous  ses  exemples  à  une  même 
localité  connue  des  lecteurs  auxquels  il  s'adresse.  Il  avait  cer- 
tainement indiqué  lui-même  d'une  manière  plus  expresse  cette 
localité  dans  le  commencement,  malheureusement  perdu l,  du 
premier  des  problèmes  qui  nous  restent,  ou  plutôt  dans  un  pre- 
mier problème  entièrement  perdu.  Malgré  cette  lacune,  malgré 
les  fautes  et  les  obscurités  de  la  traduction  latine  de  Barocius, 
malgré  ses  notes,  qui  contiennent  de  fausses  explications  con- 
traires à  la  mienne,  cependant,  même  avant  d'avoir  pu  consulter 
le  texte  grec,  j'avais  réussi  à  démontrer,  contre  Barocius,  que 
dans  ces  quatre  problèmes  il  est  toujours  question  d'un  hip- 
podrome, et  que  cet  hippodrome  est  certainement  celui  de 

1   Voy .  la  lacune  marquée  fol.  1 36  v°- 1  3y  r°  du  ms.  d'Oxford ,  cl  fol.  /19  r°  de  Barocius. 
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Constantinople.  Le  texte  grec,  dont  M.  \  incenl  m'a  commu- 
niqué plus  tard1  une  copie,  a  confirmé  ma  démonstration  et 
m'a  permis.de  la  rendre  plus  complète  et  plus  Irréfragable. 

D'abord,  dans  ce 
,„c  qui  reste  du  pre- 
mier des  problèmes 
actuellement  existants,  on  voit  qu'il  s'agit  de  mesurer  la  hauteur 
a€  d'un  mur,  et  que  cette  hauteur  est  prise  au  sommet  de  la 
tour'2,  par  exemple  depuis  le  point  §  placé  en  bas  sur  le  seuil  des 
portes3,  jusqu'au  point  a  marqué  sur  quelque  partie  du  quadriqek\ 
on  voit,  de  plus,  que  le  centre  de  la  dioptre  était  placé  en  un 
point  e,  à  la  hauteur  ye  au-dessus  du  sol,  et  que  le  prolonge- 
ment de  la  ligne  as  rencontrait  le  sol  au  point  S\  on  voit  enfin 
que  la  distance  du  point  S  au  point  Savait  été  mesurée  par  le 
procédé  décrit  dans  un  premier  problème  perdu5.  Cela  posé, 
quel  est  ce  mur?  quelle  est  cette  tour?  quelles  sont  ces  portes? 
et  quel  est  ce  quadrige?  Le  commencement  de  ce  problème 
et  le  problème  précédent  étant  perdus,  il  faut  le  deviner.  Les 
trois  problèmes  suivants  montrent  d'une  manière  évidente  que 
le  lieu  de  la  scène  est  un  hippodrome.  Or  l'on  sait  qu'en  général, 
dans  les  hippodromes  antiques,  les  portes  grillées  [B-vpect,  ver- 
ish\yyès,  ostia,  carceres,  par  où  partaient  les  chars,  étaient  à  l'un 


1  Dansles  derniers  jours  d'octobre  i85o. 
Dans  une  note  communiquée  à  l'Académie 
des  inscriptions  plusieurs  mois  aupara- 
vant, j'avais  indiqué  mes  conclusions,  jus- 
tifiées depuis  par  le  texte  grec. 

Éiri  to  toû  spop-aL^Civos  àxpov.  Daro- 
cius  traduit  mal  :  ■  in  cxlremo  propugna- 
«  culi.  » 

IU  TOÛ    ÔTTO    TOÛ    èSà^ODs   TÙ3V    %StpÛV 

vTTOTsOirTos  S.  Lisez  :  ùs  inà  toû  èirl  toû 
èliÇovs  Tôji)  9vp&v  imoreOévros  €.  Baro- 


cius  traduit  :  «  tanquam  ipsius  a  port  arum 
«  pavimento  supposili  b  signi.  »  Il  y  a  donc 
d-vpûv  dans  le  manuscrit  de  Bologne,  et 
Xeipâv  est  une  faute  de  copiste. 

4  IIpôs  tô  èni  p.épovs  viras  toû  Tsdpin- 
itov  cnjpLetcadèv  a.  Barocius  traduit  mal  : 
«ad  id  quod  ad  quamdam  quadriqalis  cur- 
«  riculi  parlent  signalum  est  signum  a.  » 

Ùs  è-ni  toû  pijxovi  xat  -sjXiTovs  èpa- 
dop.sr.  Nous  avons  déjà  expliqué  le  sens 
de  ces  mots. 
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des  bouts  de  l'hippodrome,  el  que  ce  bout  était  terminé  en 
rectangle,  tandis  que  l'autre  bout  était  terminé  en  hémicycle1. 
Le  mur  dont  il  s'agit  de  mesurer  la  hauteur  au-dessus  du  seuil 
dos  portes  doit  donc  appartenir  au  bout  rectangulaire  de  l'hip- 
podrome. Or,  dans  l'hippodrome  deConstantinople,  les  portes 
grillées  par  où  partaient  les  chars  étaient  surmontées  d'une 
tour,  et  sur  cette  tour  se  trouvait  un  quadrige,  apporté  de 
Chio  et  placé  là  sous  Théodose  le  Jeune2.  Ce  quadrige,  dé- 
crit d'une  manière  reconnaissablc  par  JNicétas  Choniate,  n'est 
autre  que  les  fameux  chevaux  de  Venise,  qui,  lors  de  la  prise 
de  Conslantinople  par  les  croisés,  furent  transportés  de  la  tour 
de  l'hippodrome  de  Constantinople  sur  le  palais  de  Saint-Marc 
de  Venise3, «et  qu'on  a  pu  voir  à  Paris  so.us  le  règne  de  Napo- 
léon Ier.  Héron  le  Jeune  dit  que  la  hauteur  cherchée  est  de  i  2  or- 
gyes\  ce  qui  fait  72  pieds.  Le  point  dont  on  cherche  la  hau- 
teur est  pris  sur  quelque  partie  du  quadrige.  La  base  de  ce  quadrige 
était  donc  à  70  pieds  environ  au-dessus  du  seuil  des  portes 

1   Voyez  Sauraaise  ,   Excrcitationcs  pli-  (Constantinopolis  christiana ,  ÏX ,  3)  et  Ban- 

nianœ  in  Solinum,  p._633-648  (  Trajecli  duri  (Impei-ium  orientale,  p.  697,  édit.  de 

ad  Rlienum,  1G89,  in-folio).  Venise;  p.  665,  éd.  de  Paris)  ont  tort  de 

'  Voy.  Mcétas  Choniate,  Vie  de  Manuel  supposer  que  Codin  veut  parler  des  balus- 

Comnène,  III,  5,  p.  62,  dans  la  Byzantine,  trades  grillées  [cancelli)  sur  lesquelles  s'ap- 

édilion  de  Venise  (p.  78,  édit.  de  Paris);  puyaient  les  spectateurs,  et  de  croire  que 

l'auteur  anonyme  des  Antiquités  de  Cons-  le  quadrige  était  au-dessus  de  ces  balus- 

tantinople  ,   dans    YImpcrium   orientale   de  trades. 

Banduri,  p.  37  et  p.  91,  édit.  de  Venise  s  Voyez  Gyllius,  De  topographia  Cons- 

(p.  4i-4a,  et  p.  io5,  édit.  de  Paris);  Co-  tantinopoleos ,  II,  i3,  p.  299,  dans  la  By- 

din,  Origines  de  Constantinople,  p.  23,  éd.  zantine,  édit.  de  Venise  (p.  377,  édit.  de 

de  Venise  (p.  29,  édit.  de  Paris),  et  Ano-  Paris);    du  Cange,  Constantinopolis  chris- 

nymi  collectanea  de  antiquitatibas  Constanti-  tiana,  II,  3,  p.  85,  éd.  de  Venise  (p.  io3, 

nopoleos,  à  la  suite  de  Codin  ,§212,  p.  78,  éd.  de  Paris)  ;  et  Banduri ,  Imperium  orien 

éd.  de  Venise  (p.  io4,  éd.  de  Paris).  Les  taie,  p.  497,  éd.  de  Venise  (p.  665,  éd. 

portes  au-dessus  desquelles  était  ce  char  de  Paris). 

sont  nommées  Q-sôvtwv  àÇsTijpioti  par  Ni-  4  Nous  avons  déjà  dit  que  Barociuseom- 

cétas  et  par  les  Antiquités  de   Constanti-  met  perpétuellement  la  faute  de  traduire 

nople,  et  xâyxeXXot  par  Codin.  Du  Cange  ôpyuià  par  passus. 
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de  l'hippodrome.  Il  est  vrai  qu'Héron  le  Jeune  ne  paraît  pas 
avoir  eu  l'intention  de  donner  la  mesure  exacte  de  cette  hau- 
teur. Cependant,  voilà  déjà  un  document  archéologique  sur  un 
monument  de  Constanlinople. 

Mais  continuons  l'analyse  de  ce  problème.  Pour  trouve)-  la 
hauteur  cherchée,  l'on  dresse  devant  la  dioptre  un  jalon  vertical 
(K3c(uaç).  Par  un  point  0  de  ce  jalon  passe  la  ligne  qui  va  du 
point  <5au  point  a.  Une  tige  (<t7uAos),  mobile  le  long  du  jalon, 
porte  une  mire  nommée  par  l'auteur  èiôirlpa  ou  Xv/i'îot,,  qu'on 
fixe  au  point  0.  On  mesure  la  hauteur  yQ  de  ce  point  au-dessus 
du  sol.  Cette  hauteur  est  à  la  hauteur  cherchée  a€,  comme  la 
distance  connue  &?,  du  point  S,  pris  sur  le  sol  et  sur  le  pro- 
longement de  la  ligne  as,  au  point  );,  pris  sur  le  sol  au  pied  du 
jalon,  est  à  la  distance  connue  SS,  du  point  <5  au  point  §,  pris 
au  pied  du  mur.  Remarquons,  en  passant,  que  la  Siôirlpix  ou 
Xvyrîa  des  jalons  d'Héron  de  Constanlinople  a  la  même  des- 
tination que  Yd<7irir)î(jxv  mobile,  moitié  blanche  çt  moitié  noire, 
des  jalons  d'Héron  d'Alexandrie  \  mais  avec  une  disposition 
et  un  nom  différents,  et  que,  par  conséquent,  ici  notre  auteur 
ne  prend  point  pour  guide  le  traité  Tlepi  StÔTrlpas.  Les  jalons 
avec  leur  mire  Xvyjnx  sont  mentionnés  par  Julius  Africanus". 
Dans  le  second  des  problèmes  conservés,  i! 
s'agit  de  trouver  de  loin  la  distance  horizon- 
tale de  deux  points  inaccessibles,  a,  €,  auc  l'on 
voit  dans  l'intervalle  des  grilles  (kdyxeXkot3) ,  l'un 
à  la  troisième  (jrillc,  l'autre  a  la  neuvième.  Quelles 
étaient  ces  grilles  ?  Je  pense  que  c'étaient  les 
portes  grillées  dont  il  a  été  question  dans  le 

Ilspi  Siôir7pas,  chap.  v.  Èiri to& (lisez tris) Tôwxay- 

Cesles,  p.  296  deThévc-        x£).XoûvtTxoTrov(j.sva.hiza1i<jsù>ï 
not.  (fol.  137  v'du  111s.  d'Oxforil). 
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problème  précédent  etqueCodin  nomme  aussi  xdxyeXXoi1.  Les 
points  a  et  ^sont  donc  derrière  les  portes  grillées,  dans  l'en- 
droit on  se  tenaient  les  chars  avant  leur  entrée  dans  l'arène. 
La  dioptre  est  placée  au  point  y2,  sur  la  borne  d'en  haut3,  c'est- 
à-dire  sur  la  borne  du  bout  supérieur  et  rectangulaire  de  l'hip- 
podrome. 

Pour  trouver  les  distances  du  point  y,  où  est  la  dioptre,  à 
chacun  des  deux  points  a  et  6,  l'auteur  renvoie  au  procédé 
qu'il  avait  enseigné  dans  un  premier  problème,  aujourd'hui 
perdu;  nous  avons  déjà  dit  que  ce  procédé  devait  être  celui 
qu'on  trouve  dans  le  chapitre  vin  du  traité  d'Héron  l'Ancien 
Iïspi  ot07r7pa».  Ces  deux  distances  étant  ainsi  obtenues,  on 
mesure  sur  chacune  d'elles  une  même  partie  aliquote  ,  par 
exemple  un  dixième,  à  partir  du  point  y,  c'est-à-dire  à  partir 
de  la  borne  où  est  la  dioptre  \  et  l'on  construit  ainsi  un  petit 
triangle  Sey  semblable  au  grand  aéy;  puis  on  opère  comme 
dans  le  précédent  problème,  en  établissant  une  proportion  entre 
quatre  côtés,  dont  trois  sont  connus  et  dont  un  est  la  distance 
cherchée.  C'est  la  seconde  des  trois  méthodes  enseignées  dans 
le  chapitre  x  du  traité  Uepi  oioirlpas  d'Héron  l'Ancien;  mais  il 
n'y  a  aucune  ressemblance  de  rédaction  ,  et  Héron  l'Ancien 
n'applique  son  problème  à  aucune  localité  particulière. 

Héron  le  Jeune  suppose  que  la  distance  de  la  borne  supé- 


1  Voyez  une  note  sur  le  problème  pré- 
cédent. 

!  Upos  tw  y  cr);{i£i'«o.  Baroeius  traduit 
mal:  «versus  terlium  punclum.  »  La  lettre 
j  di  -itrne  ici  un  point  et  non  un  nombre. 
V.âi  rijs  ivùo  vvoenis.  Baroeius  traduit 
mal  :  h  in  superna  orbita.  »  11  veut  que  l'orbila 
superna  soit  une  pièce  de  la  dioptre;  mais 
dans  le  problème  suivant  (fol.  i38r°du  ms. 
d'Oxford ) ,  on  lit  que  la  dioptre  est  placée 


non  loin  de  la  borne  d'en  haut  située  au  bout 
opposé,  s|  £i>ai»T/as  &vu>  viiaor]?.  Les  mots 
avw  vvtraa  ne  désignent  donc  point  une 
partie  de  la  dioptre.  Les  bornes  de  l'hip- 
podrome sont  nommées  viiaaat  par  l'au- 
teur anonyme  des  Antiquités  de  Conslanti- 
nople,  liv.  VI,  S  3a  1,  p.  97  C,  édition  de 
Venise  (p.  1 13,  éd.  de  Paris). 

'   Korri  tô  SsxaTor  uépos  t<ù  (lisez  to) 
■zxpàs  Tn  viiaa-n. 
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rieure  y  à  L'un  des  deux  points  a  et  €  situés  à  la  troisième 
porte  grillée  et  à  la  neuvième,  savoir  la  dislance  ya,  est  de 
80  orgyes  ou  48o  pieds,  et  que  la  distance  <xj3  de  ces  deux 
points  est  de  4o  orgyes  ou  2^0  pieds.  Ainsi,  depuis  le  point 
a,  pris  au  bout  rectangulaire  de  l'hippodrome  à  la  troisième 
porte  grillée,  jusqu'au  pointé",  pris  à  la  neuvième  porte,  il  y 
avait  2^0  pieds.  Ces  portes,  par  où  partaient  les  chars,  étaient 
au  nombre  de  douze,  de  même  que  dans  le  circus  maximus  de 
Rome,  et  de  même  aussi,  entre  la  sixième  porte  et  la  septième, 
il  y  avait  une  large  porte  d'entrée1.  A  partir  du  point  a  pris 
à  la  troisième  porte  grillée,  il  y  avait  environ  48o  pieds  pour 
aller  en  ligne  droite  jusqu'à  la  borne  de  ce  bout  de  l'hippo- 
drome. La  perpendiculaire  menée  de  cette  borne  au  milieu 
de  l'alignement  des  portes  grillées,  c'est-à-dire  au  milieu  de 
la  grande  porte  d'entrée,  devrait  donc  être  de  465  pieds  envi- 
ron, si  le  triangle  était  isoscèle;  mais  l'auteur  ne  dit  pas  qu'il 
le  fût,  et  nous  verrons  qu'il  ne  l'était  pas. 

1  Pour  ce  qui  concerne  celle  porte  d'en  de  Venise  (p.  33g,  édit.  de  Paris)  ;Théo- 
trée  du  cirque  romain,  voyez  Ausone,  phane,  Ckron.  p.  12G  A,  édit.  de  Venise 
Epistola  xvni,  v.  11-12;  Sidoine  Apolli-  (p.  167,  éd.  de  Paris);  Léon  le  Grammai- 
nairc,  Carmen  xxm,  v.  317-319;  Cassio-  rien,  p.  387-388,  éd  de  Venise  (p.  488- 
dore,  Variœ  epistolœ ,  m,  5i,  p.  55,  Paris,  489,  éd.  de  Paris)  ;  Siméon  leLogolhète. 
i588,  in-4°;  l'opuscule  grec  Sur  l'hippo-  Vie  de  Constantin  Porphjrogcnnète,  ch.  il, 
droine,  dans  Ylmpcrium  orientale  de  Ban-  p  354  D,  éd.  de  Venise  (p.  Z173,  éd.  de  Pa 
duri,  p.  A9G ,  éd.  de  Venise  (p.  GG2-663,  ris);  Cédrénns,  p.  478  A,  édit.  de  Venise 
éd.  de  Paris);  ctSaumaisc,  Exercitatwnes  (p.  609,  éd.  de  Paris);  et  Zonaras,  xvi, 
plimunœ,  p.  633,  Ulrecht,  1689,  in-folio.  i5,  p.  i44  B,  éd.  de  Venise  (p.  i83,  éd. 
Pour  ce  qui  concerne  la  porte  d'enlrée  si-  de  Paris).  Du  reste,  dans  l'hippodrome  de 
tuée  senihlablement  dans  l'hippodrome  de  Constanlinople,  de  même  que  dans  le  grand 
Constantinople  ( i'7nroSpo(xfou  ■sriiA);  ou  vi<j-  cirque  romain,  il  y  avait  d'autres  portes 
Àai),  porte  bien  distincte  des  portât  grillées  d'entrée,  outre  celle  du  bout  rectangulaire 
(xi)  xeXXot  ),  situées  à  droite  et  à  gauche  de  Voyez  la  Chronique  (CA  lexandrie,  et  Théo- 
cette  porte  d'entrée,  et  derrière  lesquelles  phane,  locc.  cilt.  el  du  Cange,  Constanti- 
se  tenaienl  les  chars  prêts  à  courir,  voyez  nopohs  chrisliana,  II,  1,  p.  84  A,  édit.  de 
la  Chronique  d'Alexandrie,  p.  270  D,  éd.  Venise  (p.  io3.  éd.  de  Paris). 

Sav.  àliwNG.  I"  série,  t.  IV.  3y 
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Le  troisième  problème J  est  analogue  au  pré- 
cédent, sauf  une  légère  différence  dans  le  mode 
de  solution  :  le  petit  triangle  que  l'on  construit 
semblable  au  grand,  au  lieu  d'y  être  contenu, 
lui  est  opposé  par  le  sommet,  de  telle  sorte 
que  les  côtés  du  petit  triangle,  au  lieu  d'être 
pris  sur  ceux  du  grand,  sont  pris  sur  leurs  pro- 
longements. C'est  la  dernière  des  trois  méthodes 
enseignées  dans  le  chapitre  X  du  traité  ïlepi 
StÔTtlpas  d'Héron  l'Ancien;  mais  la  rédaction 
d'Héron  l'Ancien  est  toute  différente,  et  il  ne 
désigne  aucun  lieu  particulier,  tandis  qu'Hé- 
ron le  Jeune  se  place  toujours  dans  l'hippo- 
drome de  Constantinople.  En  effet,  pour  lui, 
les  deux  points  dont  il  s'agit  de  trouver  la  dis- 
tance sont  pris  dans  la  largeur  de  l'arène,  xocvà  ib  -etXoêtos  tov 
'nrmxov,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  dans  l'extrémité  ar- 
rondie de  l'hippodrome,  nommée  crÇtevSôvrj.  Ignorant  la  valeur 
de  ces  mots  chez  les  auteurs  byzantins,  Barocius  a  fait  de 
YiTtnixév  (hippicum)  une  mesure  de  quatre  slades2,  et  de  la 
crÇevSôvi]  [funda  )  une  machine  de  guerre  3.  La  dioptre  est 


'  Fol.  i38  r°  du  ras.  d'Oxford. 

~  Voy.  la  note  de  Barocius,  fol.  52  (5i) 
r°.  Le  mot  'rmsmbv ,  chez  les  auteurs  byzan- 
tins, signifie  «l'arène  de  l'hippodrome». 
Voyez  la  Chronique  d'Alexandrie,  p.  go  13, 
édit.  de  Venise  (p.  m,  édit.  de  Paris)  ; 
Anne  Comncne,  Alexiade,  XV,  p.  089  B, 
éd.  de  Venise  (p.  A92  ,  éd.  de  Paris)  ;  Léon 
le  Grammairien,  p.  Z102  A,  B,  éd.  de  Ve- 
nise (p.  507,  éd.  de  Paris);  l'abrévialeur 
de  Cédrénus,  p.  4g4-4g5,  éd.  de  Venise 
(p.  G3i,  édit.  de  Paris);  Nicétas  Choniate, 
dans  la  Bibliotheca  grœca  de  Fabricius, 


t.  VI,  p.  4o8,  ancienne  édition;  Suidas, 
aux  mots  SaÀoûo^ios  êisap-jps;  et  l'auteur 
anonyme  des  Antiquités  de  Constantinople , 
p.  37  B,  éd.  de  Venise  (p.  £2  ,  éd.  de  Pa- 
ris). 

:  Voy.  la  notedeBarocius,  fol.  52  (5i)  r*. 
Le  mol  aÇevhôvij,  chez  les  auteurs  byzan- 
tins, signifie  tantôt  l'extrémité  arrondie  de 
l'hippodrome ,  tantôt  la  borne  située  vers 
cette  extrémité.  Pour  la  première  signi- 
fication ,  voyez  la  Chronique  d'Alexandrie, 
p.  go  B,  édit.  de  Venise  (p.  112,  édit.  de 
Paris);  Léon  le  Grammairien,  p.  388,  éd. 
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placée  dans  le  lieu  nommé  simple  (àir'Xovs1),  à  peu  de  distance 
de  la  borne  supérieure  située  au  bout  opposé',  et  le  tambour  de  la 
dioptre  est  fixé  suivant  la  position  du  plan  de  la  base  de  la  <T0£v- 
Sôvt}3;  en  d'autres  termes,  la  dioptre  est  placée  vers  le  bout 
supérieur  et  rectangulaire  de  l'hippodrome,  dans  la  partie 
simple,  c'est-à-dire  non  divisée  en  deux  par  la  spina;  mais  elle 
y  est  peu  loin  de  la  borne  et,  par  conséquent,  du  commence- 
ment de  la  spina.  Le  plan  du  tambour  de  la  dioptre  est  dirigé 
de  telle  sorte  que  le  prolongement  de  ce  plan  comprenne  le 
diamètre  qui  forme  la  base  de  l'hémicycle  de  la  partie  infé- 
rieure et  arrondie  de  l'arène.  Le  résultat  de  ce  problème  est 
de  connaître  la  largeur  de  l'arène  [tsé'Xfjt.a,) ,  à  l'endroit  où  com- 
mence l'hémicycle4.  L'auteur  trouve  que  la  largeur  de  l'arène 
est  en  cet  endroit  de  45  orgyes,  c'est-à-dire  de  270  pieds. 
C'est  là  un  détail  topographique  à  recueillir. 

Enfin,  dans  le  quatrième  problème5,  pour  connaître  la  lon- 

de  Venise  (p.  £90,  édit.  de  Paris);  Ccdré-  blêmes  dans  le  détroit  de  l'Eubée,  comme 

nus,  p.  349  et  388,  éd.  de  Venise  (p.  kki  nous  le  verrons  tout  à  l'heure, 
et  £90,  éd.  de  Paris);  Glycas,  Annales,  -  É|  èi-arr/as  &vu>  vvcrenjs.  Nous  avons 

IV  partie,  p.  23i,  éd.  de  Venise  (p.  298,  déjà  dit  que  Barocius  traduit  mal  vvaaa. 

éd.  de  Paris)  ;  l'auteur  grec  anonyme  des  par  orlita. 

Antiquités  de  Constantinople ,  I ,  II  et  III,  '   IIpos  rr)v  £réertv  toO  ènméhov  7fjs  (3i 

p.  5  B,  p.  28  E  et  p.  3y  D,  éd.  de  Venise  créais  t>>î  oÇev&àvtjs. 

(p.  à,  32  et  42,  éd.  de  Paris);  et  la  note  "  là  fi£Ta4fv  Tfùva,  ëcrtjasloiv  àiicflrjua, 

deBanduri,  p.  £98,  éd.  de  Venise  (p.  6G8,  xrrà  tô  -aéXfxa,  toC  -etAstoii»  toû  iirrrixoO 

édit.  de  Paris).  Pour  la  seconde  significa-  -srpôs  tï)  fiioei  rrjs  aÇevhôvr/s.  Sur  ce  sens 

lion,  voye^  saint  Jean  Chrysostome,  Dis-  dumolixéXix^voyc/.laiChroniqued'Alexan- 

cours  sur  le  cirque  ;  Codin ,  Origines  de  Cons-  drie ,  p.  90  B,  éd.  de  Venise  (p.  11a,  éd. 

tantinople,  S  i3  et  19,  p.  5  et  8,  éd.  de  de  Paris)  ;  Jean  Malalas,  p.  73  È-74  A,  éd. 

Venise  (p.  7  et  9,  édit.  de  Paris);  et  les  de  Venise;   l'abréviateur   de   Cédrénus  , 

textes  cités  par  Saumaise,  Exercitationes  p.  118  B,  éd.  de  Venise  (p.  îàj,  édit.  de 

plinianœ ,  p.  637-638.  Paris)  ;  et  du  Cange,  Constantinopolis  ckris- 

1  La  copie  que  j'ai  sous  les  yeux  porte  tiana,  II,  p.  85  D,  éd.  de  Venise  (p.  io5, 

bien   itXovs.   Barocius  traduit    maccessi-  éd.  de  Paris). 

bilis ,  comme   s'il  y   avait  âirXovs.    C'est  5  Fol.  )38v°-i39  r°  du  ms.  d'Oxford, 

qu'il  place  faussement  la  scène  de  ces  pro-  (Voyez  la  fig.  ci-jointe,  p.  292.) 

37. 
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a  gueur  et  la  direction  d'une  droite  a§,  qui  joint  deux 

g  points  inaccessibles  a,  €,  on  élève  sur  une  autre 
ligne  y5,  aux  points  y,  e,  des  perpendiculaires  pas- 
sant par  les  deux  extrémités  a,  €,  de  la  première 
ligne.  Ensuite,  par  un  procédé  enseigné  dans  un 
premier  problème  perdu,  auquel  l'auteur  renvoie 
ici,  comme  il  l'a  déjà  fait  dans  les  problèmes  pré- 
cédents ',  on  trouve  la  longueur  de  chacune  des 
deux  perpendiculaires  ;  on  retranche  de  la  plus 
longue  cuy  une  longueur  yX,  égale  à  son  excès  sur 
la  plus  courte  6"e;  enfin,  l'on  complète  le  parallélo- 
gramme aée£,  dont  le  dernier  côté  eÇ  est  une  ligne 
égale  et  parallèle  à  la  ligne  a€.  Or  l'hypoténuse  e<£  est  égale  à 
la  racine  carrée  de  la  somme  des  carrés  des  deux  côtés  connus 
yK  et  ye  du  triangle  rectangle  £ye.  On  connaît  donc  la  lon- 
gueur et  la  position  de  la  ligne  e£,  et  aussi ,  par  conséquent , 
de  la  ligne  égale  et  parallèle  a€.  Dans  ce  problème,  la  méthode 
est  la  même  que  la  première  des  trois  méthodes  enseignées 
dans  le  chapitre  x  du  traité  Ilep;  Siôirlpas  d'Héron  l'Ancien; 
mais  la  rédaction  est  entièrement  différente,  et  au  lieu  de  cal- 
culer l'hypoténuse  du  petit  triangle  rectangle,  Héron  l'Ancien 
dit  de  la  mesurer  directement.  D'ailleurs,  il  pose  son  problème 
d'une  manière  générale,  tandis  qu'Héron  le  Jeune  l'applique 
à  une  localité  particulière. 

Héron  le  Jeune  suppose  que  le  point  a  soit  vu  dans  l'un  des 
sept  segments  de  l'euripe,  à  la  base  des  balustrades  [alr/dvy,  et  que 


1   Ùs  tsoXXixis  rpc) mvlae  (lisez  rpiyajvi-  dans  le  chap.  VIII  du  traité  Ilepi  hioirlpii 

xàv)  tù  (x^ijfxa  vi7e6é(i))v ,  c'est-à-dire  «en  d'Héron  l'Ancien. 

faisant  un  triangle  suivant  le  procédé  au-  !   IIpô»  èv  tôov  roi  eùplnov  èitlà  Tfx>;fii- 

quel  j'ai  déjà  renvoyé  plusieurs  fois.  »  Ce  iwv  ènl  rfjs  tùv  al^Oéw  ox.OTtovy.svov  j3a- 

procédé  se  trouve ,  comme  nous  l'avons  dit,  osws. 
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le  point  §  soit  vu  à  la  base  du  siège  impérial1,  ou  bien  sur  la  base  de 
l'un  des  deux  édifices  situés  des  deux  côtés  et  nommés  TStxpzrjusvoLi 
par  les  coureurs  dans  les  jeux  gymnastiqucs'2.  Il  suppose  que  la 
dioptre  sort  placée  au  point  y,  en  face  du  point  a,  près  de  la 
borne  d'en  bas,  sur  le  chemin  des  chars  qui  tournent  cette 
borne3.  Il  dit  de  viser  le  point  a,  puis  de  passer  au  côté  de 
la  dioptre,  et  de  prendre  latéralement  une  visée  yS  perpendi- 
culaire sur  }a,  en  face  de  l'escalier  qui  conduit  aux  gradins11,  le 
point  S  étant  sur  la  base  des  balustrades  (crlvOv)  situées  en  avant5. 
Ici  encore  nous  sommes  évidemment  dans  un  hippodrome; 
mais  il  nous  reste  bien  des  choses  à  expliquer. 

Barocius6  croit  reconnaître  dans  ce  problème  l'Euripe  de 
Chalcis,  une  ville  sur  le  bord  du  détroit  de  l'Eubéc,  un  palais 
royal  dans  cette  ville,  des  courses  de  chars  au  bord  de  la  mer, 
et  sept  golfes  désignés  sous  le  nom  de  crl^Oij,  qui  n'a  jamais  eu 
cette  signification.  Laissons  là  cette  fantasmagorie  inconcevable, 
et  demandons-nous  si  le  mot  euripe  n'aurait  pas  quelque  autre 
sens,  qui  nous  permît  de  rester  dans  notre  hippodrome7. 

Transportons-nous  pour  un  instant  au  circus  maximus  de 
l'ancienne  Rome8.  Dans  ce  long  rectangle,  terminé  en  hémi- 
cycle à  l'un  de  ses  deux  bouts,  il  y  avait,  à  quelque  distance  de 
chacune  des  deux  extrémités,  une  borne,  ou  plutôt  un  groupe 

'  npy>  tù  stti  toû  (Sao-fAixoû  Ka0ia[iaTOs  |3a5fu'§coi>  àvxëidpxs  ti)i>  >/§  (lisez  rtfv  yh). 

îSii^os.  5  Ùs   i-rsi  tô  èhxpos  t<ûv   vtpoealciiruv 

Il  uiàs  tùv  èÇ'  èxirepa  èv  toi~s  Spo-  altjdéwv. 

uevcri  xzxi  tous  }UfiixxoOs  étyûvas  xaXov-  Dans  ses  noies,  fol.  53  r°-v°. 

ftévcav  vttpaaKevûv.  Nous  ne  parlerons  pas  des  petits  coins 

llpôs  t>;v  Tj);  xAtco  vùamjs  àvznsspia-  d'eau  artificiels  nommés  euripes,  que  les 

)a>}>/i',  ehr    (lisez  sis')  èvavriov  toû  S  (lis.  riches  Romains  aimaient  à  avoir  dans  leurs 

toû  a,  quoiqu'il  y  ait  aussi  un  ê  dans  le  jardins;  ce  n'est  pas  de  ces  euripes  qu'il 

ms.  de  Bologne,  à  en  juger  par  la  traduc-  s'agit  ici. 

'ion  de  Barocius,  qui,  du  reste,  traduit  8  Voy.  M.  Ch.  Dezobry,  Rome  au  siècle 

mal  vitrera  par  orbita).  d'Auguste,  lettre  xlviii  ,  t.  II ,  p.  3o8-3 1 5, 

4  Kai  iiàyù)  sidetiv  xaTaiTixpû  t>;s  ràv  nouvelle  édition  (Paris,  1 8/|6,  4  vol.  ia-8'J 
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de  trois  bornes,  que  les  chars  devaient  tourner.  Entre  ces  deux 
troupes  de  bornes,  dans  les  deux  tiers  environ  de  la  longueur 
de  l'arène  et  à  peu  près  suivant  la  ligne  médiane,  s'étendait 
un  long  piédestal,  duquel  s'élevait  une  rangée  de  statues,  d'obé- 
lisques et  d'autres  petits  monuments  :  c'était  ce  qu'on  nommait 
['épine  dorsale  du  cirque  {spina)1;  c'était  un  alignement  mené 
entre  les  deux  groupes  de  bornes  (intermetium) 2.  Pour  un  spec- 
tateur placé  dans  l'hémicycle,  la  spina  inclinait  un  peu  à  gauche 
vers  l'hémicycle,  et  à  droite  vers  l'autre  bout  de  l'arène.  Les 
o-radins  occupés  par  les  spectateurs  étaient  séparés  de  l'arène 
par  une  balustrade  grillée  (cancclli) 3,  et  de  plus  par  un  fossé 
plein  d'eau  qu'on  nommait  euripeu.  Sous  Néron,  ce  fossé  fut 
supprimé 5.  Plus  tard  on  donna  le  nom  d'eunpe  à  Y  intermetium 
ou  spina,  c'est-à-dire  à  la  longue  file  de  monuments  qui  allait 
d'une  borne  à  l'autre.  Pour  motiver  cet  étrange  abus  du  mot 
enripe,  on  disait  que  les  chars  faisaient  sept  fois  le  tour  de  cet 
euripe  du  cirque,  de  même  que  l'Euripe  de  Chalcis  avait,  di- 
sait-on, chaque  jour  sept  flux  et  sept  reflux  alternatifs6;  ou 
bien  on  disait  que  l'euripe  représente  la  mer,  et  que  l'arène 
représente  la  terre  ferme,  qui  environne  de  toutes  parts  la 
mer7;  c'est-à-dire  sans  doute  la  Méditerranée,  ou  bien  le  grand 
Océan,  entouré,  disait-on,  d'un  continent  extérieur8.  Nous 


1  Voy.  Cassiod.  Varia,  epistolœ,  III,  5i. 

5  Voyez  le  glossaire  latin-grec  de  Phi- 
loxène,  au  mot  intermetium. 

3  Voy.  Ovide,  A  m  ores,  III,  2,  v.  64,  et 
Amm.Marcell.XX,6,t.I,p.243de\Vagner. 

'  Voy.  Suétone,  Vie  de  César,  ch.  xxxix. 
\  oy.  Pline,  Histoire  na/urelle.Xlll,  7. 

'  Voy-  Tertullicn,  De  spectaculis ,  S  8, 
et  Advenus  Hermogcnem ,  S  3i  ;  Sidoine 
Apollinaire,  Carmen  xxiu,  v.  356;  Jean 
de  Lydie,  Des  mois,  I,  12  ,  p.  5-6  de  Bek- 


ker;  l'abréviateur  de  Cédrénus,  p.  1 18  B, 
éd.  de  Venise  (p.  167,  éd.  de  Paris);  Jean 
Malalas,  p.  -]3--]à  A,  édit.  de  Venise,  et 
l'opuscule  grec  anonyme  Sur  l'hippodrome, 
dans  l'Imper,  orient,  de  Banduri,  p.  A96 , 
éd.  de  Venise  (p.  662-663  éd.  de  Paris). 

'  Voy.  la  Chronique  d'Alexandrie,  p.  90 
B  de  Venise  (p.  112  de  Paris). 

8  Voy.  ma  Dissertation  sur  l'Atlantide, 
S  9,  t.  I,  p.  3 12-3 16  de  mes  Etudes  sur  le 
Timée  de  Platon. 
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sommes  donc  toujours  et  plus  que  jamais  dans  notre  hippo- 
drome, bien  loin  du  détroit  de  l'Eubée. 

Mais  quel  est  cet  hippodrome?  Ce  n'est  pas  le  grand  cirque 
romain;  car  ce  n'est  pas  pour  les  Romains  que  notre  auteur 
grec  écrit  au  xc  siècle.  Dans  le  premier  problème,  nous  avons 
déjà  reconnu,  à  des  signes  certains,  l'hippodrome  de  Constan- 
tinople;  nous  le  reconnaîtrons  non  moins  évidemment  dans 
ce  quatrième  problème.  En  effet,  nous  savons  que  Sévère  et 
Constantin  avaient,  l'un  commencé,  l'autre  achevé  de  faire 
construire,  d'après  le  modèle  du  grand  cirque  de  Rome,  un 
hippodrome  à  Byzance1.  Saint  Jean  Chrysoslome  et  d'autres 
auteurs  grecs2  désignent  expressément,  sous  le  nom  à'euripe, 
Yintermeiium  de  cet  hippodrome,  longue  file  d'obélisques  et  de 
statues,  autour  de  laquelle  les  chars  devaient  tourner  sept  fois3. 

Nous  allons  dire  maintenant  ce  qu'était  le  siège  impérial  (jSa- 
rrikiKov  xdBKTfJLOi.)  dont  parle  notre  auteur;  c'est  encore  dans 
l'hippodrome  de  Constantinople  que  nous  le  trouverons.  Cet 
hippodrome  était  dans  la  troisième  des  quatorze  régions  de  la 
ville,  et  le  grand  palais  impérial  était  dans  la  première  région. 
Cependant  ces  deux  monuments  communiquaient  ensemble 
par  un  point.  La  première  région  de  Constantinople  compre- 
nait ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Pointe  du  sérail.  A  l'ouest 
de  celte  région,  la  troisième  région  formait  une  bande  de  mé- 
diocre largeur  le  long  de  la  côte  de  la  Propontide.  L'hippo- 

'  Voy.  la Chron.  d'Alexandrie,  p.  226  E,  éd.  de  Venise  (p.  GG2-663,  éd.  de  Paris), 

éd.  de  Venise  (p.  284,  éd.  de  Paris)  ;  Codin,  -  Cités  plus  haut. 

Origines  de  Constantinople,  S  i2-i3  et  S  ig,  3  Voyez   Saumaise,  Exercitationcs  pli- 

p.  5  et  p.  7-8,  éd.  de  Venise  (p.  6-7  et  p.  9  mante,  p.  638  (1689,  in-folio).  On  peut 

éd.  de  Paris);  l'auteur  grec  anonyme  des  voir  dans  YImpcrium  orientale  de  Banduri, 

Antiquités  de  Constantinople,  I  etV,  p.  5  B  et  part.  II,  à  la  suite  de  la  p.  4g8 ,  éd.  de  Ve- 

p.  89  B,  éd.  de  Venise  (p.  U  et  p.  io3,  éd.  de  nise,  une  gravure  représentant  ce  qui  rcs- 

Paris),  et  l'opuscule  grec  Sur  l'hippodrome,  lait  de  cet  hippodrome  quelque  temps  avant 

dans  Y  Imper,  orient,  de  Banduri,  p.  4g6,  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs. 
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drome  s'étendait  dans  la  largeur  de  la  troisième  région,  près 
des  limites  de  la  première.  Le  bout  arrondi  et  le  plus  bas  de 
l'hippodrome  était  peu  loin  de  la  mer;  le  bout  rectangulaire 
et  le  plus  haut  était  plus  éloigné  du  rivage1.  Le  côté  oriental 
de  l'hippodrome  longeait  la  première  région,  et  confinait  au 
grand  palais  impérial.  Un  escalier  tournant,  nommé  xo-^Xlas, 
conduisait  immédiatement  d'une  des  portes  de  ce  palais  à  une 
tribune  élevée  {^ovXnnix) ,  qui  coupait  les  gradins  du  côté  orien- 
tal de  l'hippodrome,  et  enfin  cette  tribune  aboutissait  de  plain- 
pied  au  sommet  d'un  pavillon  qui  dominait  l'arène  et  du  haut 
duquel  l'empereur,  assis  et  entouré  de  sa  cour,  regardait  les 
courses  de  chars2.  C'est  ce  pavillon,  élevé  par  Constantin,  que 
les  auteurs  byzantins  nomment  siège  impérial  (fiaai'Xtxov  nd- 
6i(T(iol,  ou  (3acnX»o/  KaOéSpa.,  ou  fiacriXindç  8-pdvos,  ou  simple- 
ment Kd0i(7[JLOC  ou  crldfJLOt.)3. 

En  outre,  il  résulte  du  quatrième  problème  d'Héron,  que, 
de  chaque  côté  du  pavillon  nommé  siège  impérial,  il  y  avait  une 
construction  appelée  ■zsapacrxevv  par  les  coureurs  à  pied, 
sans  doute  parce  que  c'était  là  qu'ils  changeaient  de  vêtements 
pour  se  préparer  aux  courses. 

Venons  maintenant  au  mot  alvôy,  que  nous  avons  traduit 


1  Voy.  dans  ïlmpcrium  orientale  de  Ban 
duri,  t.  II,  à  la  suile  de  la  p.  Zig8 ,  éd.  de 
Venise,  une  esquisse  des  ruines  de  l'hip- 
podrome au  milieu  du  xiv*  siècle.  Compa- 
rez du  Cange,  Conslanlinopolis  christiana. 

*  Voyez  Procope,  Guerre  de  Perse,  I, 
ik,  p.  272  B,  éd.  de  Venise  (p.  73,  éd. 
de  Paris);  la  Chronique  dile  Pascale  ou 
d'Alexandrie,  p.  22G,  p.  2^2  D,  p.  260 
C  et  p  270  B,  C,  éd.  de  Venise  (p.  284, 
p.  3o4,  p.  327,  et  p.  33g,  éd.  de  Paris)  ; 
Théopliane,  Chronique,  p.  86  B  et  p.  125 
E,  éd.  de  Venise  (p.  107  et  p.  167,  éd. 


de  Paris);  et  les  Antiquités  de  Constanti 
nople,  II,  100,  p.  32  C,  édit.  de  Venise 
(p.  36,  éd.  de  Paris). 

3  Voy.  l'auteur  grec  anonyme  sur  les  An- 
tiquités de  Constantinople ,  dans  Yhnperium 
orientale  de  Banduri,  1. 1,  p.  37  A,  p.  56  B, 
p.  86  B  el  p.  90  A,  éd.  de  Venise  (p.  lu, 
64,  109  et  ia4,  éd.  de  Paris).  Voy.  aussi 
les  textes  cités  dans  les  noies  de  Banduri , 
t.  II ,  p.  37 1  el  497,  éd.  de  Venise  (  p.  490 
et  664-665,  édit.  de  Paris)  ;  et  dans  la 
Consluntinopolis  christiana  de  du  Cange , 
p.  85,  éd.  de  Venise  (p.  îoi.éd.de  Paris). 
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par  balustrades.  Barocius  le  traduit  par  le  mol  pectorn ,  et  «'\|»ii<[u< 
dans  une  note  que  ce  aaot doit  signifier  dosgulfes  [sinus,  kôauoi) 
de  l'Euripe  de  Chalcis.  Mais  ce  mot  rf7if0tj  chez  les  éjcriyaiftS 
byzantins,  de  même  que  le  mot  peçtoralia  chez  les  écrivains 
latins  du  moyen  âge,  signifie  des  balustrades  à  hauteur  de  poi- 
trine1. Héron  nous  apprend  donc  que  ïeuripe,  c'est-à-dire  L7rt-r 
tcrmctium  ou  spina  de  l'hippodrome  de  Constantinople,  était 
divisé  en  sept  segments  entourés  de  balustrades. 

Héron  donne  le  choix  entre  deux  directions  de  la  ligne  a€: 
elle  part  d'un  point  a  de  la  base  des  balustrades  d'un  des  sept 
segments  de  Yeuripe,  et  elle  va  à  un  point  g  pris,  soit  sur  la 
base  du  siège  impérial,  soit  sur  la  base  de  l'un  des  deux  petits 
édifices  situés  chacun  d'un  côté  du  siège  impérial  et  nommés 
tzapao-xsuaj'  par  les  coureurs  dans  les  jeux  g\  nmastiques.  En 
effet,  des  auteurs  byzantins2  nous  attestent  qu'il  y  avait  dans 
l'arène  de  l'hippodrome  des  lieux  où  l'on  s'exerçait  aux  jeux 
gymnastiques.  Mais  Héron  seul  nous  fait  connaître  la  position 
de  deux  petits  édifices  qui  servaient  sans  doute  de  vestiaires 
aux  coureurs  pour  se  préparer  à  la  course. 

Notre  auteur  dit  de  prendre  un  alignement  yS,  qui  part  d'un 
point  y  où  est  la  dioptre  sur  le  passage  des  chars  qui  viennent 
de  tourner  la  borne  d'en  bas,  c'est-à-dire  la  borne  du  bout  ar- 
rondi de  l'hippodrome,  et  qui  est  perpendiculaire  à  la  ligne  y  ce 
menée  de  la  dioptre  à  un  point  a  pris  sur  la  base  des  balus- 
trades de  l'un  des  sept  segments  de  Yeuripe,  et  il  dit  que  la 
ligne  yS  doit  aboutir  à  d'autres  balustrades  situées  en  avant 
de  Yescalier  des  gradins  (fix6fAiSo>v  àraéaflpa).  Ainsi,  au  bout 

1  Voyez  Constantin  Porphyrogennele ,  III,  p.  3-j  B,  et  Y,  p.  90,  éd.  de  Venise 

Sur  les  cérémonies,  I,  1,  t.  I,  p.  17,  t.  3.  (p.  Ai  et  p.  io5,  éd.  de  Paris) ,  et  Codin, 

éd.  de  Bonn,  et  la  note  de  Reiske,  t.  II,  Origines  de  Consluntinople ,  S  19,  p.  8,  et 

p.  1  ia-1 13,  même  édition.  S  61 ,  p.  a3,  éd.  de  Venise  (p.  9  et  p.  29, 

5   Voy.  les  Antiquités  de  Constantinople ,  éd.  de  Paris). 

Sav.  êtiung.  I"  série,  t.  1\  38 
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inférieur  et  arrondi  de  l'hippodrome,  du  côté  oriental,  à  la 
haut»  ur  de  la  borne  située  à  ce  bout,  et  vers  l'endroit  où  com- 
mençait l'hémicycle,  il  y  avait  un  escalier  pour  monter  aux 
gradins,  et  au  bas  de  cet  escalier  il  y  avait  des  balustrades 
qui  s'ouvraient  sans  doute  pour  donner  entrée  aux  spectateurs. 
Ces  balustrades  devaient  être  sur  la  même  ligne  que  celles  sur 
lesquelles  s'appuyaient  les  spectateurs  placés  au  gradin  le 
plus  bas  '. 

Ensuite  notre  auteur  dit  de  prendre  la  ligne  ye  sur  la  ligne  yS, 
de  telle  sorte  que  la  ligne  e€,  perpendiculaire  sur  ye,  abou- 
tisse en  ^a  la  base  du  siège  impérial.  L'auteur  ne  dit  pas  que  € 
lut  le  point  de  cette  base  le  plus  rapproché  de  Yeuripe;  mais 
supposons-le.  Même  dans  cette  supposition ,  la  largeur  de  ce  côté 
de  l'arène  entre  le  siège  impérial  et  Yeuripe  sera  seulement,  d'a- 
près Héron,  d'un  peu  plus  de  12  orgyes  ou  72  pieds.  Car  telle 
est  la  longueur  qu'il  assigne  à  la  ligne  ye  perpendiculaire  sur 
les  lignes  e€  et  y  a,  dont  la  dernière  ne  rencontre  Yeuripe  qu'un 
peu  au  delà  du  siège  impérial.  Il  ajoute  que  la  ligne  yoc  est  de 
90  orgyes  ou  5/jo  pieds,  et  que  la  ligne  e€  est  de  81  orgyes 
ou  486  pieds.  Ainsi  le  pavillon  nommé  siège  impérial  s'élevait 
du  côté  oriental  de  l'arène  à  environ  72  pieds  de  distance  de 
Yeuripe,  et  à  486  pieds  environ  de  distance  de  la  ligne  y§  menée 
presque  perpendiculairement  à  Yeuripe  par  la  borne  du  bout 
arrondi  de  l'hippodrome.  Cependant  la  moitié  de  la  largeur 
de  l'arène  était  de  22  {  orgyes  ou  1 35  pieds  d'après  le  troi- 

1    Nous  avons  vu  que  plus  liaul  Baro-  Quant  à   Vescalier  des  gradins   (  àvaëiOpz 

cius  avait  traduit  1rs  mois  (Sàcns  r&v  c/lv-  tû>v  fiaduihcov) ,  il  le  transforme  en  une 

6é<iiv  par  les  mots  btHis  peclorum,  m  e\-  pièce   de  la  dioplre  ,  pièce   sur  laquelle 

pliquanl   qu'il    fallait    entenrire    la   partie  devait  êlre  tracée,  suivant  lui,  une  échelle 

intérieure  de  sept  golfes  de  VEiiripc  de  Ghttv  graduée  pour  les  sinns   et  les  sinus  verses 

cis.  Ici  il  traduit  éSa^os  t&Sv  olrjOétov  par  des  angles  {gradus  umbrœ  rectw  cl  timbra' 

pavimenlum    peclorum  ,    sans    explication,  versœ). 
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sième  problème,  et  la  moitié  de  la  largeur  de  Yeuripe  était 
certainement  de  beaucoup  moins  de  10  |  orgyes.  Il  est  vrai 
que  Ycuiipe  s'écartait  de  la  ligne  médiane,  en  se  rapprochant 
ici  du  bord  de  l'arène;  mais  ce  ne  pouvait  être  assez  pour  ex- 
pliquer un  si  grand  rétrécissement  en  ce  point.  Il  fallait  donc 
que  le  pavillon  nommé  siège  impérial  s'élevât  dans  l'arène,  en 
avant  de  l'alignement  des  gradins1.  Il  en  était  de  même  des 
vestiaires  des  coureurs  (-srapatTxeuaj)  situés  des  deux  côtés  du 
siège  impérial.  Nous  dirons  pourquoi  ce  rétrécissement  en  cet 
endroit  était  sans  inconvénient. 

Nous  venons  de  voir  que  les  témoignages  d'Héron  sur  l'hip- 
podrome de  Constantinople  s'accordent  avec  ceux  des  autres 
auteurs  byzantins,  en  les  complétant,  et  surtout  en  y  joignant 
ce  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs,  l'indication  de  certaines  di- 
mensions prises  dans  diverses  parties  de  cet  hippodrome.  Il 
nous  reste  à  montrer  quel  parti  on  en  peut  tirer  pour  le  plan 
de  ce  monument.  Ces  données  archéologiques,  avec  leurs  con- 
séquences, sont  mises  sous  les  yeux  des  lecteurs  dans  l'esquisse 
ci-jointe2,  qui  représente  l'hippodrome  de  Constantinople  res- 
titué d'après  la  Géodésie  d'Héron.  Voici  quels  sont  les  princi- 
paux résultats  de  cette  restitution. 

D'abord,  pour  ce  qui  concerne  la  largeur  de  l'arène,  il  ré- 
sulte du  troisième  problème  que  cette  dimension  était  de  45  or- 

1   Cette  position  du  siège  impérial  s ac-  portiques  des  factions  (Srçftoi)  du  haut  des 

corde  bien  avec  ce  que  ditCodin,  Origines  gradins  sur  les  balustrades  (<y1r)0ï))  et  jus- 

de  Constantinople,  p.  7  B,  p.  18  B  et  sur-  que  dans  l'arène  (iimixàv),  du  côté  op- 

toul  p.  26  A,  éd.  de  Venise  (p.  7,  8  et  posé  à  celui  où  s'élevait  le  siège  impérial 

3a,  éd.  de  Paris),  sur  une  statue  qu'on  [iis  èvavriov  rgv  fiiaiAixov  S-pôrot/).  Voy- 

portait  dans  l'hippodrome  depuis  les  portes  Léon  le  Grammairien,  p.  4oa  A,  B,  éd. 

grillée»  jusqu'au  siège  impérial  (o-îà/za),  de  Venise  (p.  D07,  edit.  de  Paris),  et  î'a- 

pour  qu'elle  fût  vue  du  peuple  et  de  l'ein-  bréviateur  de  Cédrénus,  p  &g4-495,  éd. 

pereur,  et  avec  ce  que  d'autres  auteurs  de  Venise  (p.  63 1,  éd.  de  Paris), 
racontent  d'un  ouragan  qui  renversa  les  '  Voy.  la  figure,  page  3oi. 

38. 
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gyés  où  '7<>  pieds  à  la  base  de  l'hémicycle.  D'un  autre  côté, 
il  rc.Mille  du  second  problème,  qu'au  bout  rectangulaire  de 
l'hippodrome,  entre  la  troisième  et  la  neuvième  des  douze 
portés  grillées,  qui  s'ouvraient  toutes  ensemble,  à  un  signal 
donne,  pour  laisser  partir  les  chars,  il  y  avait  l\o  orgyes  ou 
i[\o  pieds'.  Il  semble,  au  premier  abord,  que  c'est  beaucoup 
trop;  mais  rappelons-nous  qu'entre  la  sixième  porte  grillée  et 
la  septième,  il  y  avait  la  grande  porte  du  bout  rectangulaire  de 
l'hippodrome.  Il  semble  aussi,  au  premier  abord,  qu'il  devait 
rester  seulement  5  orgyes  ou  3o  pieds  pour  la  somme  des  deux 
intervalles  d'un  bord  de  l'arène  à  la  troisième  porte  et  de  la  neu- 
vième porte  à  l'autre  bord,  ce  qui  serait  beaucoup  trop  peu.  11 
est  vrai  que  dans  l'hippodrome  de  Constantinople,  de  même  que 
dans  le  grand  cirque  romain,  que  Constantin  avait  pris  pour 
modèle,  la  ligne  des  portes  grillées,  au  lieu  d'être  une  ligne 
droite  perpendiculaire  à  la  longueur  de  l'arène,  était  un  petit 
arc  d'un  grand  cercle,  dont  le  centre  était  à  droite  de  la  borne 
de  ce  bout  de  l'hippodrome,  au  tiers  environ  de  la  longueur 
de  1  arène;  de  sorte  que  les  chars,  qui  en  partant  se  dirigeaient 
tous  vers  le  côté  droit  de  l'hippodrome,  avaient  autant  de  che- 
min à  faire  les  uns  que  les  autres.  La  ligne  des  portes  grillées 
était  donc  un  peu  plus  longue  que  l'hippodrome  n'était  large, 
et,  par  conséquent,  il  devait  rester  un  peu  plus  de  5  orgyes  ou 
3o  pieds  pour  les  six  portes  grillées  les  plus  rapprochées,  trois 
de  chaque  bord  de  l'arène,  même  en  supposant  que  l'arène 
n'eût  que  l\b  orgyes  ou  2 70  pieds  de  large  en  cet  endroit;  mais, 
comme  il  serait  resté  très-peu  de  plus  de  5  orgyes  pour  ces 
six  portes,  et  que  ce  n'est  pas  assez  à  beaucoup  près,  il  faut 
nécessairement  admettre  qu'à  ce  bout  de  l'hippodrome  l'arène 
s'élargissait  aux  dépens  des  gradins,  comme  le  montre  la  fi- 


gure ci-contre. 


EXPLICATION 

DE  LA  FIGURE  REPRÉSENTANT  L'HIPPODROME  DE  CONSTANTINOPLE  RESTITUÉ  D'APRÈS  LA  GEODESIE  D'Ill  B 

AT.CDEFGH  ,  espace  occupe  par  les  gradins  \BaBul3e 

II1D  ,  ligue  concave ,  dont  1-  l,  .1 ,  ,  t  iut 

laquelle  sout  rangées  les  12  portes  grillées  [xi-)  xeXXos),  6  dechaque 
côte  de  la  porte  d'entrée  1  <lc  t'hippod 

K,  four  [-apopm-^ûv) ,   sur  laquelle  {(ait  le  quadrige  de 
de  \  eoise  j. 

L,  Itw  iiu  bout  Jiipmiur  et  rectangulaire  de  l'hippodrome  (tua 
vioaci). 

M ,  borne  du  boni  inférieur  et  arrondi  de  l'hippodrome  xirv 
vvaax ) . 

JTg ,  hémicycle  de  l'hippodrome  (oÇci-Sôii)- 

NO,  spina  ou  curipe  [stpnos]  ,  long  socle  cli.i 
numcnls,  qui  divisait  un  peu  rjbliquemenl  I 

a  |»artir  du  tiers  environ  de  5:1  longueur,  jusqu'où  peu  en  deçà  du 
commencement  de  l'hémicycle,  el  <i ni .  d'après  le  quai 
blèine  d'Héron  ,  était  divisé  lui-même  en  sept  segments  (t^'ust* 
entourés  de  balustrades  (o-'ijfln  ). 

GY/E,  partie  de  l'arène  non.mée  Jt'mnfe  [àltXovs]  par  II 
dans  le  quatrième  problème,  parce  qu'elle  n'était  pas  divi 
deux  côtés  par  la  spina. 

PQ,    escalier   par   où  l'on   montait  ans  gradins     çi'jpH^-j  àjig. 

ëiOps) ,  et  au  bas  duquel  il  y  avait ,  suivant  le  quatrième  problème  . 
des  balustrades  [olijÛy),  qui,  sans  aucun  doute,  se  continuaient 
au  bas  des  gradins  tout  le  long  de  l'arène. 

R,  pavillon  nommé  siège  impérial  | çiiiMxùv  xàOicui ,  dan-  le 
quatrième  problème,  et  du  haut  duquel  l'empereur  regardait  les 
courses. 

S  ,  escalier  tournant  [xovXlas] ,  par  où  l'empereur  allait  du  grand 
palais  impérial  au  siège  impérial  de  l'hippodrome. 
T,  porte  du  grand  palais  impérial. 

t  \  ,  estrade  {ziow-i-z}  qui  se  trouvait  derrière  le  siège  impérial 
et  par  où  l'on  y  arrivait  du  haut  de  l'efcalier  tournant  [xoyXtas)- 

\     l'un  des  deux  vestiaires  des  coureurs  {-ssxpttaxevù  tâv  ipo- 
tiéù)v) ,  situés  dans  l'arène,  chacun  d'un  côté  du  siège  impérial 
le  quatrième  problème. 
ab  (ligne  »t  du  premier  problème)  =  12  orgycs  ou  72  pieds, 
hauteur  d'un  point  du  quadrige  au-dessus  du  pied  du  mur  de  la  lour. 
c  et  d,  points  pris  dans  l'intervalle  des  portes  grillées,  l'un  a  la 
troisième  porte,  l'autre  à  la  neuvième,  d'après  le  second  problème. 
cd  (  ligne  aë  du  second  problème)  z=  uo  orgyes  ou  2uo  pieds. 
Le  (ligne  yi  du  second  problème)  ~  80  orgycs  ou  abo  pieds 
distance  de  la  borne  d'en  haut  a  la  troisième  porte  grillée. 

Jg  (ligne  a€  du  troisième  problème)  zz  45  orgyes  ou  270  pi 
largeur  de  l'arène  a  la  base  de  l'b'jmi 

fh ,  F/i ,  gh ,  rayons  de  l'hémicycle  zz:  \  Jg  z=  2  2  j  orgycs  ou 
i35  pieds. 

c,  point  pris  en  deçà  du  commencement  de  Veuripe  ou  spina, 
mais  a  peu  de  distance  de  la  borne  d'en  haut. 

cfelcg  (lignes  7,  a  et  yÇ  du  troisième  problème),  peu  inégales 
entre  elles,  et  dont  une  est  supposée  par  Héron  de  12G  Orgyes  ou 
736  pieds. 

ih  .  longueur  de  l'arène,  depuis  le  point  i,  pris  sur  la  ligne  médiane,  de  telle  sorte  que  ih  —  ch,  jusqu'au  point  central  de  l'hémi- 
cycle.  Il  est  aisé  de  calculer  que  dans  le  triangle  presque  isoseele  cfg ,  la  ligne  eh,   égale  a  in,  serait  d'environ    1  2 '1  orgyes  ou 
1  ieds.  Par  conséquent ,  Fi  zz:  ih  -f-  Vh  zz:  environ  1  !i6  \  orgyes  ou  879  pieds. 
H- est  de  moins  de  77  l  orgvcs  dans  le  triangle  du  second  problème,  et  li<ClL.  Ainsi  It  =  environ  73  J  orgyes  ou  h  i  1   ; 
FI ,  longueur  totale  de  l'hippodrome  zz:  environ  220  orgycs  ou  i320  pieds. 

j  ,  point  pris  près  de  la  borne  d'en  bas  ,  sur  le  passage  des  chars  qui  viennent  de  tourner  cette  borne. 
k,  point  pris  sur  la  base  des  balustrades  d'un  des  segments  de  Yturipe. 
jk  (hgne  ya  du  quatrième  problème)  zz:  90  orgvcs  ou  5ao  pieds. 

j'P  ,  ligne  perpendiculaire  sur  j/:  cl  aboutissant  en  P  a  la  base  des  balustrades  de  l'escalier  des  grad  in-. 

ml  (ligne  et?  du  quatrième  problème)  =  81  orgyes  ou  486  pieds,  ligne  perpendiculaire  surj'P,  et  aboutissant  en  /à  la  base  du 
impérial. 

jm  'ligne  yt  du  quatrième  problème)  z=  1 2  orgyes  ou  72  pieds ,  ligne  un  peu  plus  courlc  que  la  distance  entre  la  !>asc  du  siège  im- 
périal et  l'caripe. 

W  (b'gnc  «o  du  quatrième  problème)^:  1  5  orgyes  ou  90  pieds. 
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Héron  va  aussi  nous  permettre  de  déterminer  la  longueur 
de  l'hippodrome.  D'abord,  dans  le  troisième  problème,  il  sup- 
pose que  l'une  des  deux  lignes  menées  aux  deux  extrémités  du 
diamètre  de  l'hémicycle  de  l'arène,  à  partir  d'un  point  e  pris 
dans  le  bout  rectangulaire  avant  le  commencement  de  la  spina, 
mais  non  loin  de  la  borne,  était  de  1  26  orgyes  ou  766  pieds. 
Ces  deux  lignes  étaient  légèrement  inégales,  parce  que  la  borne 
ne  se  trouvait  pas  sur  la  ligne  médiane,  à  cause  de  l'inclinaison 
de  la  spina;  mais  cette  légère  inégalité  peut  être  ici  négligée 
sans  inconvénient.  Le  diamètre  de  l'hémicycle  étant  de  45  or- 
gyes ou  270  pieds,  il  est  aisé  de  calculer  que  la  ligne  eh, 
menée  du  point  e  au  milieu  h  de  ce  diamètre,  base  du  triangle 
presque  isoscèle  efg,  devait  être  d'un  peu  moins  de  124  orgyes 
ou  744  pieds.  Prenez  sur  la  ligne  médiane  une  longueur  ih 
égale  à  eh,  et  ajoutez  le  rayon  de  l'hémicycle,  vous  aurez  1 46  ^ 
orgyes  ou  879  pieds  pour  la  distance  iF  du  même  point  1 
au  sommet  de  l'hémicycle.  Or,  suivant  le  second  problème, 
la  ligne  menée  de  la  borne  du  bout  rectangulaire  de  l'hippo- 
drome à  la  troisième  porte  grillée  était  de  80  orgyes  ou  48o 
pieds.  Si  le  triangle  du  second  problème  avait  été  isoscèle,  et 
si  le  plus  petit  côté  de  ce  triangle,  côté  qui  était  de  4o  orgyes 
ou  2  4o  pieds,  s'était  confondu  avec  l'alignement  des  portes 
grillées,  il  est  aisé  de  calculer  qu'alors  la  ligne  menée  de  la 
borne  au  milieu  de  ce  bout  de  l'arène  aurait  été  d'environ 
77  \  orgyes  ou  465  pieds.  Mais  ce  triangle  n'était  pas  iso- 
scèle, pour  deux  raisons,  savoir  :  1°  parce  que  les  portes  gril- 
lées étaient  rangées  sur  une  ligne  concave  dont  le  centre  de 
courbure  J  était  hors  de  la  ligne  médiane  de  l'hippodrome, 
du  côté  iFY;  20  parce  que  la  borne  L,  qui  formait  le  sommet 
de  ce  triangle,  était  hors  de  cette  même  ligne,  du  côté  *FZ. 
La  ligne  menée  de  la  borne  L  au  milieu  I  de  ce  bout  de  l'a- 
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rêne  devait  donc  être  d'un  peu  moins  de  77  !  orgyes.  En  outre, 
il  est  évident  que  la  ligne  il  est  un  peu  plus  courte  que  la 
ligne  LI,  parce  que  cette  dernière  ligne  est  hors  de  la  ligu< 
médiane  et  qu'en  même  temps  elle  part  d'un  point  L  plus  rap- 
proché que  le  point  i  du  commencement  N  de  la  spina.  C'est 
donc  un  peu  moins  de  77  j  orgyes  qu'il  faut  ajouter  aux  1 46  \ 
orgyes  trouvées  ci-dessus,  pour  avoir  la  distance  du  milieu  I 
de  la  ligne  concave  des  portes  grillées  au  sommet  F  de  l'hé- 
micycle, c'est-à-dire  la  longueur  totale  de  l'arène.  Supposons 
que,  par  suite  de  ces  deux  réductions,  il  faille  ajouter  seule- 
ment 73  |  orgyes,  au  lieu  de  77  ■£■,  pour  la  longueur  de  la 
ligne  il.  Nous  aurons  ainsi  pour  la  ligne  FI,  c'est-à-dire  pour 
la  longueur  totale  de  l'arène,  220  orgyes  ou  i320  pieds.  Nous 
avons  vu  que  la  largeur  générale  de  l'arène,  abstraction  faite 
de  l'élargissement  près  des  portes  grillées,  était  de  45  orgyes 
ou  270  pieds.  La  longueur  de  l'arène  du  grand  cirque  romain 
était  de  3  ^  stades  ou  2  100  pieds,  et  sa  largeur  de  4  plèthres 
ou  4oo  pieds,  suivant  Denys  d'Halicarnasse1.  La  longueur  de 
l'arène  était  donc  environ  quintuple  de  la  largeur  dans  l'hip- 
podrome de  Constantinople,  de  même  que  dans  le  grand  cirque 
romain;  et  de  même  aussi  Ycuripe  ou  spina  de  cet  hippodrome 

'  Antiquités  romaines,   III,  68.  Pliive ,  drome  de  Constantinople,  et  nous  venons 

H  ut.  nat.  xxxvi,  a4  (  1 5),  dit  que  la  Ion-  de  voir  que  dans  l'arène  de  cet  hippodrome 

gueur  du  cirens  maximus  était  de  3  stades,  le  rapport  de  la  longueur  à  la  largeur  était 

et  la  largeur  de  i   stade;  mais  il  est  pro-  à  peu  près  celui  de  5  à  i  ;  ce  rapport, 

bable  qu'il  y  a  là  une  erreur.  Car  si,  de-  suivant  Pline,  serait  de  3  à  i  pour  le  cir- 

puis  l'époque  de  Denys   d'Halicarnasse,  eus  mtucimus.  Pline  ajoute  que  les  cons- 

Néron  et  Vespasien  augmentèrent  l'éten-  tractions  autour  de  l'arène  offraient  une 

due  des  gradins  aux  dépens  des  rues  qui  superficie  de  li  jugères  pour  s5o  ooo  spec- 

longeaienl  le  ciiquc,  il  n'est  pas  vraisem-  tacteurs  assis;  ce  qui  supposerait  a5  per- 

l>lal<le  qu'ils  aient  élargi  l'arène  de  200  sonnes  assises  par  mètre  carré.  Tout   1 1 

pieds,  ni  qu'ils  l'aient  raccourcie  de  3oo.  passage  de  Pline  est  erroné,  soit  par  la 

D'ailleurs,  Constantin  avait  pris  le  grand  faute  des  copistes,  soit  par  celle  de  l'nu- 

Hrque  mmain    pour    modèle  de  lïiippo-  teur. 
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ne  commençait  que  vers  le  tiers  de  la  longueur  à  partir  des 
portes  grillées  d'où  sortaient  les  chars,  ainsi  que  le  montre  la 
figure. 

La  même  figure  montre  aussi  quelle  place  le  pavillon  nommé 
siège  impèrialet  les  deux  vestiaires  des  coureurs  occupaient  dans 
l'arène  de  1  hippodrome,  et  combien  ces  édifices  et  l'inclinaison 
de  la  spina  rétrécissaient  l'arène;  mais,  lorsque  les  chars  arri- 
vaient à  ce  rétrécissement,  ils  avaient  eu  le  temps  de  se  dis- 
tancer les  uns  les  autres,  puisqu'ils  étaient  alors  vers  la  fin  du 
tour  de  l'arène.  C'était  de  l'autre  côté  de  l'arène,  après  avoir 
franchi  au  départ  la  ligne  JY,  qu'ils  avaient  besoin  d'une  grande 
largeur,  donnée  en  effet  en  cet  endroit  par  l'inclinaison  de  la 
spina,  comme  le  montre  la  figure. 

Il  est  donc  bien  démontré  que  dans  les  quatre  premiers  des 
problèmes  qui  nous  restent  de  sa  Géodésie,  Héron  le  Jeune 
prend  dans  l'hippodrome  de  Constantinople  tous  ses  exemples 
de  mesures  de  distances,  et  que,  par  conséquent,  il  écrivait 
pour  les  habitants  de  Constantinople,  qui  avaient  chaque  jour 
sous  les  yeux  Yeuripe,  le  siège  impérial,  le  quadrige  et  les  autres 
objets  dont  il  parlait.  Du  reste,  nous  trouverons  encore,  dans 
deux  des  problèmes  suivants,  des  indications  de  lieu  qui  se  rap- 
portent de  même  à  Constantinople. 

Les  problèmes  cinquième  et  sixième  ont  pour  objet  la  me- 
sure des  aires  des  polygones  et  des  cercles,  et  les  problèmes 
septième  et  huitième  ont  pour  objet  des  mesures  de  capacités 
ou  de  volumes.  L'auteur  prend  des  exemples  particuliers;  il 
indique  les  opérations  arithmétiques  à  effectuer  sur  les  nom- 
bres donnés,  et  les  résultats  de  ces  opérations,  en  se  conten- 
tant de  rappeler  les  propositions  qui  motivent  ces  calculs.  Il 
est  aisé  de  reconnaître  que,  pour  ce  qui  concerne  la  géométrie 
plane,  il  emprunte  à  la  compilation  intitulée  Ùpoovos  Teco^e- 
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Tpot^ucra,  non  pas  les  exemples,  niais  quelques  procédés.  En 
ce  qui  concerne  les  polygones,  il  ne  donne  d'exemples  numé- 
riques que  pour  les  carrés  et  les  rectangles.  Quant  à  ce  qui  con- 
cerne les  parallélogrammes  non  rectangles,  il  ne  parle  point 
d'en  mesurer  la  hauteur  pour  en  trouver  l'aire  :  ce  qu'il  sup- 
pose connu,  outre  les  côtés,  c'est  l'une  des  diagonales,  qui  divise 
le  parallélogramme  en  deux  triangles;  l'aire  de  chacun  de  ces 
triangles  est  égale  à  la  moitié  du  produit  de  la  diagonale  par 
la  perpendiculaire  abaissée  sur  cette  diagonale  du  sommet  de 
l'angle  opposé;  l'aire  du  parallélogramme  entier,  double  de 
celle  de  chacun  de  ces  deux  triangles,  est  égale  à  la  totalité  de 
ce  produit1.  Ce  procédé  pour  la  mesure  des  parallélogrammes 
se  trouve  aussi  dans  la  compilation  intitulée  Hpwvos  Tew^e- 
Tpov[xsvoc.  Héron  de  Constantinople  avait  donc  sous  les  yeux, 
non  pas  sans  doute  le  texte  même  du  troisième  livre  des  MsTpwâ 
d'Héron  d'Alexandrie,  mais  l'un  des  abrégés  de  ce  livre.  En 
effet,  pour  la  mesure  des  trapèzes  et  des  trapézoïdes ,  il  ren- 
voie expressément  aux  Traités  généraux  d'Àrchimède  et  d'Héron 
sur  ces  matières. 

Dans  le  cinquième  problème,  l'auteur  donne  incidemment 
une  démonstration  courte  et  facile  de  cette  proposition,  que  la 
somme  des  trois  angles  de  tout  triangle  est  égale  à  deux  droits. 
Cette  démonstration  résulte  des  cinq  propositions  suivantes  : 
i°  le  rectangle  est  un  quadrilatère  dont  les  quatre  angles  sont 
droits;  2°  tout  parallélogramme  non  rectangle  résulte  d'une 
transformation  d'un  rectangle,  sans  changement  dans  les  côtés 
ni  dans  la  somme  des  angles;  3°  dans  tout  parallélogramme  la 

1  Barocius  (fol.  b-j  v°-58r°),  donne  la        que  j'ai  sous  les  yeux,  a  pour  objet  de 
traduction    d'une  scolie  grecque   sur  ce        montrer  l'application  de  ce  problème  à 
cinquième  problème.   Cette    scolie,    qui        l'art  militaire, 
manque  dans  la  copie  du   ms.   d'Oxford 

Sav.  etrang.  I"  série,  t.  IV.  3„ 
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somme  dos  quatre  angles  \aut  donc  quatre  droits;  4°  or  tout 
triangle  esl  la  moitié  dîun  parallélogramme^  5°  et  la  somme 
des  angles  de  tout  triangle  est  la  moitié  de  la  somme  dos  angles 
du  parallélogramme  dont  ce  triangle  est  la  moitié.  Malheureu- 
sement, la  second*  proposition  a  besoin  d'une  démonstration , 
qui  sérail  difficile. 

Dans  le  sixième  problème,  il  suit  Àrchimède  pour  la  mesure 
du  cercle,  mais  en  se  contentant,  pour  le  rapport  do  la  cir- 
conférence au  diamètre,  d'une  approximation  qu  Archimodo 
déclare  insuffisante.  Dans  un  premier  exemple,  il  emploie  la 
dioptre  pour  mesurer  le  rayon  sans  approcher  de  la  circon- 
férence, d'après  le  procédé  indiqué  dans  un  premier  problème 
perdu,  auquel  il  renvoie1.  Dans  un  second  exemple,  il  supposi 
le  cercle  trace  avec  un  rayon  connu  d'avance.  Dans  chacun 
de  ces  deux  exemples,  on  voit  comment  l'auteur  disposait  nue 
multiplication. 

Dans  le  septième  problème,  pour  la  mesure  du  cube,  de 
la  sphère,  du  cylindre,  du  cône,  du  prisme  et  de  la  pyramide, 
il  suit  les  Éléments  d'Euclide,  qu'il  cite.  En  outre,  il  indique 
avec  exactitude  la  position  des  centres  de  gravité  des  quatre 
derniers  corps. 

Arrêtons-nous  au  huitième  problème,  qui  concerne  l'éva- 
luation de  la  capacité  d'un  réservoir  (de€afcet»£).  L'auteur  pro- 
pose d'abord  de  prendre  pour  exemple  la  citerne  d  Aétins  ksriov 
xjj't  _  ■  •••■  .  Barocius  traduit  aetia  eisterna,  et  il  est  tente  d< 
croire  que  le  mot  aetia  veut  dire  égyptienne;  mais  il  pense  qu'il 
vaut  mieux  lire  'jstix  KaHxIépvn,  pour  avoir  une  citerne  oteaaa 

il;  ■:-..  r  ■  La  traduction  île  Barocius.  aetim,  prouve 

-  d<  ces  mou  a  été  expliqué  qu'il  y  .1  un  t  dans  le  ms.  Je  Bologne,    > 

plus  liant .  quand  nous  ayons  signalé  la  la-  1»  leçoj  route  qu'il  y  a  la  termi- 

cune.  naison  m  dans  ob  même  ms.  11  faut  donc 

La  copie  du  ms.  d'Oxford  don     -  lirv  àerfoti  avec  lo  ms.  do  Bologne. 
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pluviales.  H  y  a  là  un  nom  propre,  qu'il  faut  bien  se  garder  de 
faire  disparaître,  ci  que  nous  avions  deviné  sous  la  fausse  tra- 
duction de  Barocios,  dès  avant  de  l'avoir  lu  dans  le  texte  grec 
I  [éron  désigne  ici  une  citernedeGonstantinople,  la  <  iterned  I 
tins  (Aetiov  Kivdlépttrf),  construire  sous  le  règne  de\  alens  parle 
pâtrice  Vétius  et  ornée  de  sa  statue1.  Héron  nous  apprend  que 
la  base  de  cette»  citerne  était  un  rectangle  oblong;  il  ne  nous 
en  donne  pas  les  dimensions.  Pour  plus  de  facilité,  au  lieu  de 
la  citerne  d'Aétius,  notre  auteur  aime  mieux  opérer  sur  celle 
d'Aspar  (èni  tv?  A<77rapo»).  Barocius  fait  d'ÂTTrapos  un  nom 
commun  signifiant  piscine,  et  traduit  in  pisetna'1.  La  citerne 
d'Aspar  existait  à  C.onstantinople  vers  le  nord-ouest  de  la  ville, 
non  loin  des  vieux  murs.  Elle  est  mentionnée  par  plusieurs 
auteurs  byzantins,  qui  en  font  même  l'histoire  '.  Notre  auteur 
nous  dit  la  cause  de  sa  préférence,  c'est  que  la  cavité  de  la  ci- 
terne d'Aspar  est  un  paraliélipipède  rectangle  à  base  carrée, 
dont  le  côté  de  la  base  est  plus  grand  que  la  hauteur.  Héron 
nous  fait  connaître  les  dimensions  de  cette  citerne.  Il  donne 
au  coté  de  la  base  carrée  de  ce  réservoir  une  longueur  de  70  or- 
gyes,  faisant  ^20  pieds,  et  il  estime  la  profondeur  à  1  2  orgyes, 
faisant  72  pieds4.  Ces  dimensions  justifient  le  nom  de  très- 


Voy.  l'ouvrage  grec  anonyme  Sur  les 
Antiquités  de  Constantinople,  SS  i3G  et  3o/j, 
p.  43  D  et  p.  gi  D,  éd.  de  Venise  (p.  49 
et  p.  106,  éd.  de  Paris);  Codin,  Origines 
de  Constantinople ,  S  60,  p.  23,  éd.  de  Ve- 
nise (p.  29,  éd.  de  Paris),  et  tes  Anonymi 
collectanea,  à  la  suite  de  Codin,  S  27a, 
|).  78.ed.de Venise  (p.  io4,  éd.  de  Paris). 

Plus  loin,  l'auteur  nomme  expp 
ment  la  citerne  ^'."lî/;ar,  ^â(ri>Trjstoîi  A<nra- 
00s  xivaléfsvtjs.  Barocius  traduit  :  basis  ip- 
sius  piscinœ  sea  cislernœ. 


\  o\ .  la  Chronique  d'Alexandrie,  p  a56 
A  et  p.  257,  édit.  de  Venise  (p.  321  et 
p.  323,  éd.  de  Paris);  l'auleur  grec  ano- 
nyme des  Antiquités  de  Constanlmople ,  II, 
S  108,  p.  34  E,  éd.  de  Venise  (p.  39,  éd. 
de  Paris);  III,  S  i36,  p.  43  E,  éd.  de  Ve- 
nise (p.  49,  édit.  de  Paris;;  V,  S  3o5, 
p.  92  A,  éd.  de  Venise  (p.  106,  édit.  de 
Paris)  ;  Codin  ,  lac.  cil.  et  Anonymi  collec- 
tanea, loc.  cil. 

*  Barocius    traduit    toujours,    à    tort, 
doyviz  par  pa< 

39. 
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grande  citerne  ())  fjLsyial))  Kivcrlépini) ,  que  portait  la  citerne  d'As- 
par1.  En  eflet,  elle  était  plus  grande  que  la  citerne  impériale, 
fixcrihuii  Ktvc/lépvrj,  construite  par  Constantin  près  du  palais 
impérial  voisin  de  l'hippodrome.  Gyllius2  nous  apprend  que 
cette  citerne  dite  impériale,  réservoir  souterrain,  dont  la  voûte 
était  soutenue  par  de  magnifiques  colonnes,  avait  33G  pieds 
de  long  sur  182  pieds  de  large.  La  base  de  la  citerne  impé- 
riale était  donc  de  61  iÔ2  pieds  carrés,  tandis  que  la  base  de 
la  citerne  d'Aspar  était  de  176  4oo  pieds  carrés.  La  capacité 
de  la  citerne  d'Aspar,  profonde  de  72  pieds,  était  donc  de 
12  700  800  pieds  cubes,  comme  le  dit  notre  auteur. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  au  neuvième  problème,  où 
Héron  le  Jeune,  d'après  un  procédé  qu'il  attribue  à  Héron, 
c'est-à-dire  au  disciple  de  Ctésibius,  enseigne  à  mesurer  à  peu 
près  la  quantité  d'eau  fournie  par  une  source.  En  effet,  la  plus 
grande  partie  de  ce  problème  est  empruntée,  à  peu  près  tex- 
tuellement, au  chapitre  xxxi  du  traité  Uepl  StÔTflpocs  d'Héron 
l'Ancien.  Seulement,  à  la  fin,  notre  auteur  ajoute  quelques 
explications  et  un  exemple  numérique. 

Le  problème  dixième  et  dernier  a  pour  objet  la  mesure  des 
distances  angulaires  des  étoiles  au  moyen  de  la  dioptre.  C'est 
ce  dernier  problème  qui  nous  a  déjà  servi  à  déterminer  l'époque 
d'Héron  le  Jeune.  Nous  y  trouvons  deux  nouvelles  preuves, 
l'une  topographique  et  l'autre  astronomique,  à  ajouter  à  toutes 
celles  que  nous  avons  données  pour  démontrer  qu'Héron  le 
Jeune  a  écrit  sa  Géodésie  à  Constantinople. 

En  effet,  nous  y  lisons  que  l'auteur  avait  écrit  un  ouvrage 
sur  la  construction  des  cadrans  solaires,  et  qu'il  avait  eu  l'oc- 
casion de  montrer  sou  habileté ,  en  traçant  sur  un  mur  du 

1  Voy.  la  Chronique  d'Alexandrie ,  p.  256  A,  éd.  de  Venise  (p.  3ai,  éd.  de  Paris).  — 
:    Topogrujihia  Consianiinopoleos ,  Il ,  20. 
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palais  Bucoléon  la  ligne  méridienne  et  la  ligne  qui  va  du  levant 
au  couchant  d'équinoxe.  \vtou  Se  al  ypaupal,  dit-il,  èv  tw 
&zw)  xr/lw  (Sa«Ti).{)c&)  zspos  vôrov  TSapœxvTflriplw1  tov  JSovko- 
Xéorzo;2  bÇ>'  >)u«v  èyyjx.pct.-/Qzï<7ct.i  èiri  Twvzspccalvcôv  ëKxeitnau 
Kocrp]xccpio)v\  c'est-à-dire  :  «Ces  lignes  gravées  par  moi  sur 
l'admirable  donjon  impérial  du  midi  du  palais  Bucoléon  sont 
là  en  vue  sur  les  architraves  vertes.  »  Le  palais  nommé  6  Bot>- 
noXéwv  ou  bien  tô  tov  Rovxo\éovTOs  'aa.XdiTiov,  bâti  par  Théo- 
dose  le  Jeune,  était  une  dépendance  du  grand  palais  impérial 
de  Conslantinople  situé  près  de  l'hippodrome4.  Il  y  avait  aussi 
non  loin  de  là  un  quartier  et  un  port  qui  portaient  le  même 

'  Le  mot  zjxpxxvTrntpiov ,  que  Barocius        les  Origines  de  Conslantinople,  S  98,  p.  37, 
traduit  mal  par  cubiculum,  doit  signifier,         édit.  de  Venise  (p.  £7,  édit.  de  Paris).  Je 


d'après  son  etjmologie,  un  lieu  d'où  la 
vue  domine  au  loin.  Il  doit  être  question 
ici  d'un  donjon  méridional  du  palais  Bu- 
coléon. 

1  Le  manuscrit  donne  toîî  HovxoXéov- 
toî.  Barocius  a  lu  aussi  le  datif;  mais,  ne 
comprenant  pas  ces  mois,  il  les  a  remplacés 
dans  sa  traduction  par  les  mots  lis  qui  Je 
hoc  curant.  A  la  rigueur,  les  mots  roTs  Bou- 
xoAîoito»  pourraient  signifier  que  le  ca- 
dran solaire  avait  été  tracé  dans  l'intérêt 
des  habitants  du  quartier  Bucoléon;  mais 
nous  pensons  qu'il  vaut  mieux  lire  toô 
BovxoXéovros. 

3  Barocius  traduit  les  mots  èitirûv  ■api- 
aivcov  xo<j{ï>)Tipi'j>v  par  les  mots  super  viri- 
dibus,  qu'il  explique  en  note  par  les  mois 
super  tiridi  quadam  superficie,  sans  tenir 
compte  du  mol  KO(jp;Tapiwi\  D'après  cette 
traduction,  avant  d'avoir  le  texte,  j'avais 
pensé  au  quartier  de  Conslantinople  nommé 
ri  Upacnvi,  où  se  trouvaient  les  écuries 
de  la  faction  verte  du  cirque.  Voy.  les  An- 
tiquités de  Constantinople ,  III,  p.  kk  de  Ve- 
nise (p.  5o,  c'd.  de  Paris),  etCodin,  Sur 


pensais  que  l'auteur  avait  pu  vouloir  dire 
que  le  mur  où  était  le  cadran  solaire  s'é- 
levait au-dessus  du  quartier  de  ht  faction 
verte;  mais  le  lexle  grec,  cl  surtout  le  mot 
uoapijTttplwv,  se  refusent  à  celte  interpré- 
tation. Chez  les  auteurs  byzantins,  le  mot 
koo[ii)tvs  signifie  architrave.  Le  mot  xoa- 
py-ripiov  en  esl  un  diminutif.  L'auteur  a 
donc  voulu  dire ,  sans  doute ,  que  le  cadran 
solaire  était  tracé  sur  des  architraves  peintes 
en  vert  d'un  donjon  du  palais  Bucoléon. 

'  Voy.  Anne  Comnènc,  Alexia.de,  II, 
p.  Gi  C,  édit.  de  Venise  (p.  72,  édit.  de 
Paris);  Léon  le  Grammairien ',  p.  091  B, 
éd.  de  Venise  (p.  493 ,  éd.  de  Paris)  ;  la 
bréviateur  de  Cédrénus,  p.  383,  édit.  de 
Venise  (p.  485,  édit.  de  Paris);  l'auteur 
grec  anonyme  des  Antiquités  de  Constanti- 
nople, I,  23,  p.  9,  édit.  de  Venise  (p.  9, 
éd.  de  Paris),  etCodin,  Oriijincs  de  Cons- 
tantinople, p.  /»o  C,  éd.  de  Venise  (p.  5o, 
édit.  de  Paris).  C'est  la  partie  supérieure 
du  palais  Bucoléon,  et  peut-être  le  donjon 
même  mentionné  par  Héron  de  Conslanti- 
nople, que  Léon  le  Grammairien,  dans  lit 
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nom;  ce  nom  élail  primitivement  celui  du  lieu  où  ce  quartier, 
ce  port  et  ce  palais  avaient  été  construits1.  Ce  nom  de  Buco- 
léon,  dans  le  passage  cpie  nous  expliquons,  suffirait  seul  pour 
indiquer  qu'il  s'agit  de  la  capitale  de  l'empire  byzantin. 

Barocius  a  effacé  dans  sa  traduction  les  traces  des  détails 
topographiques  relatifs  à  Constantinople  et  notamment  ce  nom 
de  Bucoléon.  Bien  plus,  il  a  prétendu  trouver2,  dans  ce  der- 
nier problème  de  la  Géodésie  d'Héron  le  Jeune,  la  preuve  que 
l'auteur  écrivait  sous  une  latitude  très-différente  de  celle  de 
Constantinople.  Héron  le  Jeune  3  dit  que,  pour  rencontrer  le 
point  orient  du  solstice,  il  faut  diriger  la  dioptre  à  32°  du 
point  orient  desequinox.es;  d'où  Barocius  conclut,  sans  autre 
explication,  qu'Héron  le  Jeune  écrivait  sous  le  parallèle  de 
35°,  parallèle  qui  passe  à  un  degré  au  midi  de  l'île  de  Rhodes, 
par  la  Syrie,  les  îles  de  Chypre  et  de  Crète,  la  Numidie  et  la 
Mauritanie.  Mais  Barocius  s'est  trompé  complètement  dans  son 
calcul;  par  un  calcul  plus  exact,  nous  ferons  sortir  de  cette 
même  donnée  une  confirmation  astronomique  de  nos  preuves 
tirées  des  détails  topographiques.  Pourvoir  si  l'indication  d'Hé- 
ron le  Jeune  se  fonde  sur  une  observation  réelle  ou  sur  un 
simple  calcul  fait  d'après  les  tables  de  Ptolémée,  voyons  d'a- 
bord si  cette  indication  s'accorde  avec  les  données  de  Ptolémée. 

texte  indiqué  ci-dessus,   nomme  tô  toù  Phocas.XYl,  17  et  28,  p.  1^7  B  et  p.  1 63 

KovxoXéovTos  f/haxôv.  Les  auteurs  byzan-  B,  éd.  de  Venise  (p.  187  et  207,  éd.  de 

tins  employaient  le  mol  J7Àiax6t>  dans  le  Paris),eli'abréviateurdeCédrénus,  p.  383, 

sens  de  rjhwilrjptov,  solarium,  lieu  pour  se  éd.  de  Venise  (p.  485,  éd.  de  Paris). Voy. 

chauffer  au  soleil,  balcon.  aussi  Banduri,  Imperium  orientale,  p.  363 

1  Voyez  Anne  Comnène,  Alexiade,  II,  et  p.  5o5,  éd.  de  Venise  (p.  476  et  p.  679, 

p.  61  C,  éd.  de  Venise  (p.  72 ,  éd.  de  Pa-  éd.  de  Paris) ,  et  du  Cange,  Constantinopo 

ris);  Léon  le  Grammairien,  p.  3û2  A,  éd.  lis  christiana,  p.  96,  éd.  de  Venise  (p.  119- 

de  Venise  (p.  liqli,  éd.  de  Paris);  Siméon  120,  éd.  de  Paris), 
le  Logothèle,  Vie  de  Constantin  Porphyro-  9  Fol.  72  v°-73  r°. 

qennète,  chap.  xm,  p.  358,  éd.  de  Venise     -       !  Fol.  i£6  v°  du  ms,  d'Oxford,  fol.  70 

(p.  /I78,  édit.  de  Paris);  Zonaras,  Vie  de  v°  de  Barocius. 
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L'amplitude  ortive  des  points  solsticiaux  croît  avec  la  lati- 
tude, depuis  l'équateur  terrestre,  où  elle  est  égale  à  L'obliquité 
de  l'ecliptique,  jusqu'au  cercle  polaire,  où  elle  est  de  900.  Pto- 
léinee1  calcule  que,  pour  la  latitude  où  le  plus  long  jour  est 
de  i4  heures  y,  c'est-à-dire,  suivant  lui",  pour  le  parallèle  de 
36°  passant  par  Rhodes,  cette  amplitude  doit  être  de  3o°.  Li 
parallèle  où  cette  amplitude  est  de  32°  est  donc  au  nord  de 
llhodes,  et  non  au  midi,  comme  Barocius  le  prétend.  Nous 
allons  voir  que  ce  parallèle  est,  non  pas  d'après  Ptolémée,  mais 
en  réalité,  précisément  le  parallèle  de  Constantinople. 

Ptolémée  ne  fait  le  calcul  de  l'amplitude  ortive  des  points 
solsticiaux  pour  aucune  autre  latitude  que  pour  celle  de  llhodes. 
Mais  on  peut  appliquer  le  procédé  de  Ptolémée  à  un  parallèle 
quelconque,  par  exemple  à  celui  de  Constantinople,  et  l'on 
peut  simplifier  le  calcul  par  l'emploi  de  la  trigonométrie  mo- 
derne et  des  logarithmes3.  Or  si,  avec  Ptolémée4,  on  assigne 
à  l'obliquité  de  l'ecliptique  une  valeur  constante  de  2  3"  5i'  20  , 
et  si,  avec  le  même  Ptolémée5,  on  met  Byzance  à  43°  5'  de  la- 
titude, sur  le  parallèle  où  le  plus  long  jour  est  de  1 5  heures 
on  trouve0  que  l'amplitude  ortive  cherchée  serait  de  33°  35  1  3 
à  Constantinople,  d'après  les  données  de  Ptolémée  :  c'est  i°  35 
i3   de  plus  qu'Héron  le  Jeune  n'a  trouve.  Par  conséquent,  si 


Grande  composition  mathématique,  11,2. 

:  Ilnd.  II,  2  et  II,  6,  et  Géographie,  I, 

XXIII,  S   I  ;  V,  ni,  S  34;  Vlll,  wii,  S  21. 

Étant  donnée  la  durée  du  plus  long 
jour,  on  trouve  l'amplitude  ortive  des 
points  solsticiaux,  eu  résolvant  un  triangle 
spherique  rectangle,  qui  a  pour  hypoté- 
nuse un  arc  de  l'horizon  égal  à  l'ampli- 
tude cherchée,  et  dans  lequel  les  deux  cô- 
lés  de  I  angle  droit  sont  donnés,  savoir  : 
un  arc  de  l'équateur  égal  a  ce  qui  reste 


de  1  arc  semi-  diurne  du  soleil  sous  celte 
latilude  au  solstice  d'élé,  après  qu'on  en 
a  retranché  90°,  et  un  arc  du  colure  des 
solstices  égal  à  l'obliquité  de  l'ecliptique. 

1  Grande  composition  mathématique ,  I. 
1  o  el  1  2  :  t.  I ,  p.  A9  et  59  d'Halma. 

s  Géographie,  III,  xi,  S  5,  et  VIII,  xi. 
S  7. 

0  Les  deux  côtés  de  l'angle  droit  sont 
alors,  l'un  de  23°  5i'  20 ",  l'autre  de  ik' 
22'  3o' . 
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Héron  le  Jeune  avait  voulu  donner  le  nombre  rond  le  plus  rap- 
proché de  la  valeur  qui  résulte  des  données  de  Ptolémée,  il 
aurait  dû  dire  34°,  au  lieu  de  3a0.  Ici  donc  il  ne  s'est  pas  con- 
tenté d'un  calcul  fait  d'après  les  données  de  Ptolémée;  habi- 
tant Constantinople,  il  savait,  sans  doute,  que  Ptolémée  s'était 
trompé  gravement  sur  la  latitude  de  celte  ville  et  sur  la  diffé- 
rence de  latitude  entre  celte  ville  et  l'Hellespont1.  Héron  le  Jeune 
a  donc  suivi  un  autre  guide  que  Ptolémée ,  peut-être  quelque 
observateur  byzantin ,  ou  bien  il  a  observé  lui-même. 

Dans  cette  dernière  hypothèse,  admettons  provisoirement 
l'exactitude  de  son  observation,  et  vérifions  si  la  latitude  sous 
laquelle  il  a  dû  observer  est  bien  celle  de  Constantinople.  L'obli- 
quité de  l'écliplique,  qui  diminue  d'environ  48"par  siècle,  devait 
être  de  2  3°  34  environ  à  l'époque  où  Héron  le  Jeune  écrivait 
sa  Géodésie,  entre  les  années  933  et  943  de  notre  ère.  En  prenant 
pour  données  cette  obliquité  et  les  32°  d'amplitude  ortive  du 
point  solsticial2,  nous  trouvons,  pour  la  latitude,  4i°  i'  n"; 
la  latitude  de  Constantinople  est  de  4iQ  i'  27'  :  la  différence 
n'est  que  de  1 6 '".  L'amplitude  ortive  des  points  solstitiaux  trouvée 
par  Héron  le  Jeune  convient  donc  à  une  latitude  qui  ne  diffère 
de  celle  de  Constantinople  que  d'une  quantité  à  peine  appré- 
ciable. Voulons-nous  savoir  au  juste  de  combien  son  nombre 


'  Nous  avons  vu  qu'il  met  Byzance  à 
43°  5' de  latitude.  Dans  sa  Grande  compo- 
sition mathématique,  II,  6,  il  dit  que  le 
parallèle  de  i5  heures,  passant  par  l'Hel- 
lespont,  est  à  ào°  5G'  de  latitude  ;  dans  sa 
Géographie,  1 ,  2 3 ,  il  dit  à  4o°  }  ~,  c'est- 
a-dirc  à  ho°  55'.  En  réalité,  Byzance  n'est 
qu'à  i°  environ  au  nord  de  l'Hellespont. 

1  Pour  trouver  la  latitude ,  étant  donnée 
l'amplitude  ortive  du  point  solsticial  d'été, 
ou  réciproquement,  il  faut  résoudre  un 


Iriangle  sphérique  rectangle,  dont  un  côté 
de  l'angle  droit  est  la  hauteur  du  pôle, 
égale  à  la  latitude,  dont  l'autre  côté  de 
l'angle  droit  est  un  arc  de  l'horizon  égal 
à  90"  moins  l'amplitude  ortive  du  point 
solsticial,  et  dont  l'hypoténuse  est  un  arc 
du  colure  des  solstices  égal  à  900  moins 
L'obliquité  de  l'écliptique.  Ici  donc  il  faut 
faire  le  côté  donné  de  l'angle  droit 
r=  90°  —  3a°  =  58°,  et  l'hypoténuse 
=  90'  —  a3°  34   =  66°  26'. 
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rond  diffère  du  «ombre  exact  exprimant  cette  amplitude  ortive 
telle  qu'elle  était  de  son  temps  à  Constantinople?  Prenoas  pour 
données  l'obliquité  de  i'éeliptiqué  de  2  3°  34  et  la  latitude  de 
/ii°  î  27 ".  Il  est  aisé  de  calculer1  que  l'amplitude  ortive  de 
chacun  des  deux  points  sobticiatix  à  Constantinople,  à  l'é- 
poque où  Héron  le  .Jeune  écrivait  sa  Géodésie,  devait  être  de 
32°  o'  <)  .  Héron  le  Jeune  dit  3a°.  Ce  qui  étonne  au  premier 
abord,  c'est  qu'il  ait  pu  approcher  si  près  de  1  exactitude;  mais 
le  lait  s'explique  :  il  a  donne  un  nombre  rond,  et  ce  nombre 
rond  s'est  trouvé  exact  à  9"  près. 

Il  a  été  un  peu  moins  heureux  dans  deux  autres  approxi- 
mations; mais  son  erreur  ferait  supposer  une  latitude  encore 
plus  élevée  que  celle  de  Constantinople.  Suivant  lui'2,  l'ampli- 
tude ortive  du  soleil  est  de  1  bn  à  un  mois  et  de  2 8°  à  deux  mois 
de  distance  avant  comme  après  chacun  des  deux  equinoxes. 
Il  est  aisé  de  calculer  !  qu'à  Constantinople,  vers  l'an  908,  ces 
deux  amplitudes  ortives  devaient  être,  l'une  de  1  5°  21'  Ôy", 


1  b]  poténusesera de 66*36'.  En  cher- 
chant la  valeur  du  second  côté  de  l'angle 
droit,  on  trouve  que  cette  valpur  est  de 
57°  5g'  :')  1  ";  et  en  retranchant  celle  valeur, 
de  90°,  le  reste  est  32°  o'  y". 

'  Fol.  .46  V  du  ms.  d'Oxford,  loi.  70 
%  '  de  Baroi  LUS. 

'  Il  faut  cheiclier  d'abord  les  déclinai- 
sons correspondantes  du  soleil.  Puisque 
l'auteur  n'établit  ici  aucune  disticlion  enire 
les  quatre  quarts  de  l'année,  c'est  qu'il 
néglige  1  anomalie  du  mouvement  appa 
renl  du  soleil  dans  l'écliplique;  nous  pou- 
vons faire  comme  lui,  sans  qu'il  en  résulte 
mie  erreur  sensible  sur  lesdéclinai«ons  du 
soleil.  Prenons  donc  3o°  et  60°  comme  va- 
leurs approximatives  des  distances  en  Ion 
giludedu  soleil  au  point  équinoxial  un  mois 
ÉTfUVG.    I"  série,  t.    IV. 


et  deux  mois  avant  ou  après  i'équinoxe, 
et  prenons  toujours  23°  34'  pour  l'obli- 
quité de  l'écliplique.  Pour  trouver  les  décli 
liaisons  correspondantes,  il  faut  résoudre 
un  triangle  sphérique  rectangle,  dont  on 
fera  1  liypo'lé'nuse  d'abord  de  3o°  et  ensuite 
de  60°,  et  dont  un  ançle  sera  de  a3°  34', 
valeur  de  l'obliquité  de  l'écliplique  en  cj'6H. 
Le  côté  opposé  à  cet  angle  est  la  déclinai- 
son rherchéc,  qu'on  trouve  de  ii°3l'5A" 
.1  un  mois  ,  et  de  20°  1  5'  29"  à  deux  mois 
de  I'équinoxe.  Maintenant,  pour  trouver 
l'amplitude  ortive  du  soleil  dans  ces  deux 
positions,  il  faut  procéder  comme  ci-dessus 
(p.  012,  note  3}  pour  l'amplitude  ortive 
du  soleil  aux  solstices,  avec  cette  seule 
différence, 'que  la  déclinaison  du  soleil  dOîl 
remplacer  ici  l'obliquité  de  l'écliplique. 

4o 
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au  lieu  de  i6°,  et  l'autre  de  27"  19'  10",  au  lieu  de  2 8°.  L'er- 
reur est  de  38'  3"  sur  l'une  de  ces  deux  amplitudes  orlives, 
el  de  l\o  ôo"  sur  l'autre.  Ainsi  1  5"  et  270  auraient  été  des 
nombres  ronds  plus  approximatifs  que  160  et  280;  mais,  pour 
que  l'auteur  ait  dû  préférer  les  deux  nombres  ronds  qu'il  a 
donnés,  il  suffit  qu'il  se  soit  trompé  de  9'  dans  une  de  ces  ob- 
servations, et  de  1  l'dans  l'autre  :  sur  l'ensemble  des  trois  am- 
plitudes orlives  exprimées  en  nombres  ronds,  l'erreur  moyenne 
nest  que  de  26'  1 5"  en  plus.  On  ne  pouvait  guère  attendre 
plus  d'exactitude  de  la  part  d'un  observateur  byzantin  du 
x°  siècle.  C'est  donc  bien  à  Constantinople  que  ces  trois  va- 
leurs approximatives  conviennent.  Elles  conviendraient  mieux 
encore  à  une  latitude  un  peu  plus  liante  que  celle  de  Cons- 
lantinople,  bien  loin  de  convenir  à  une  latitude  moindre  de 
plusieurs  degrés,  comme  Barocius  la  prétendu. 

Maintenant  examinons  un  peu  la  valeur  scientifique  de  ce 
dernier  chapitre  de  la  Géodésie.  L'auteur  lui-même,  en  termi- 
nant, nous  dit  que  l'objet  de  ce  chapitre  est  d'enseigner  à 
mesurer  les  distances  angulaires  entre  la  lune  et  telle  ou  telle 
planète,  étoile  fixe  ou  nébuleuse,  dont  on  connaît  d'avance 
l'influence  concordante  ou  discordante  avec  celle  de  la  lune, 
et  d'arriver  ainsi  à  prévoir  les  variations  atmosphériques.  Ce- 
lait donc  une  recette  à  l'usage  de  la  superstition. 

Nous  avons  vu  quelle  était  à  peu  près  la  structure  de  la 
dioptrie  employée  par  notre  auteur  pour  les  usages  tant  géo- 
métriques qu'astronomiques,  et  nous  l'avons  comparée  avec  la 
dioptre  d'Héron  l'Ancien.  Voyons  maintenant  comment  notre 
auteur  se  servait  de  sa  dioptre  pour  les  observations  d'étoiles. 
Suivant  Héron  de  Constantinople1,  comme  suivant  Héron 
d'Alexandrie2,  pour  prendre  la  distance  angulaire  entre  deux  ■ 

Fol.  i/i<i  r°  du  ms.  d'OxIcd,  Ib),  69  v'yor"  de  Barocius.  —  :  Hspi  hiônlpas,  cli.  xn.m 
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•  •toiles,  il  faut  incliner  vers  soi  le  tambour,  de  telle  sorte  que 
le  plan  du  cercle  gradue  passe  par  ces  deux  étoiles;  puis  il 
laut  diriger  la  règle  de  manière  à  voir  l'une  des  deux  étoiles 
par  les  deux  trous  des  godets,  et  faire  la  lecture  du  limbe;  il 
feut  opérer  de  même  pour  l'autre  étoile,  et  compter  combien 
il  y  a  de  degrés  et  de  minutes  dans  l'angle  compris  entre  les 
deux  positions  de  la  règle.  Là  finit  le  problème  d'Héron  d'A- 
lexandrie, copié  par  Héron  le  Jeune  presque  mot  pour  mot. 
Seulement,  pour  mettre  la  surface  du  tambour  dans  le  plan 
passant  par  les  deux  étoiles,  Héron  d'Alexandrie  dit  d'ôter 
d'abord  la  règle,  et  de  la  remettre  ensuite,  après  avoir  incliné 
le  tambour,  tandis  qu'Héron  le  Jeune  dit  d'incliner  le  tam- 
bour et  en  même  temps  la  règle  qu'il  porte  :  c'est  une  diffé- 
rence peu  importante.  Mais  ensuite  Héron  le  Jeune  a  voulu 
ajouter  de  longs  développements  au  problème  de  son  devan- 
cier, et,  marchant  seul,  il  a  lait  fausse  route,  ainsi  que  nous 
allons  le  voir. 

Héron  le  Jeune1  prétend  que,  par  ce  même  procédé,  l'on 
peut  prendre  les  différences  de  longitude  des  étoiles  situées 
dans  le  zodiaque;  il  aurait  dû  dire  dans  l'écliptique  seulement,  et 
enseigner  à  fixer  le  plan  de  la  dioptre  dans  le  plan  de  l'éclip- 
tique. Il  ajoute  ''  qu'on  peut  prendre  de  même  les  différences 
de  latitude  des  étoiles.  Il  indique  la  position  qu'il  faut  donner, 
suivant  lui,  à  la  dioptre  pour  chacun  de  ces  deux  problèmes. 
D'après  le  manuscrit  d'Oxford  et  la  traduction  de  Barocius, 
pour  prendre  les  différences  de  longitude,  il  faut  placer  la 
dioptn  parallèle  sur  la  ligne  méridienne,  et  pour  prendre  les  dii- 
férences  de  latitude,  sur  la  ligne  équinoxiale. Ceci  veut  dire,  sans 
doute,  qu'il  faut  mettre  la  surface  du  tambour  de  la  dioptre 
daus  le  plan  du  méridien  pour  la  première  opération,  et  dans 

'   Fol.  1 A6  v"  du  ms.  d'Oxford,  fol.  70  r"  de  Barocius.  —  5  Ibidem. 

io. 
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te  plan  do  FéqUateur  pour  la  seconde,  en  dressant,  dans  le 
premier  cas,  la  surface  du  tambour  verticalement  sur  la  mé- 
ridienne tracée  à  terre,  et  en  inclinant,  dans  le  second  cas, 
cette  surface,  de  telle  sorte,  que  son  prolongement  passe  par 
la  ligne  équinoxialc  tracée  à  terre  et  par  une  étoile  située  sur 
l'équateur.  Or  il  est  bien  vrai  que  la  dioptre,  mise  dans  le 
plan  du  méridien,  peut  servir  à  trouver  les  différences  d'as- 
cension droite  des  étoiles  par  les  différences  des  temps  de 
leurs  culminalions.  Mais  on  trouve  ainsi  des  différences  d'as- 
censiun  droite,  et  non  de  longitude,  et  on  ne  les  trouve  pas  par 
le  seul  procédé  que  notre  auteur  indique,  c est-à-dire  par  la 
mesure  directe  des  distances  angulaires  des  étoiles;  mais  sur- 
tout, la  dioptre,  mise  dans  le  plan  de  l'équateur,  ne  peut  évi- 
demment servir  à  mesurer  les  différences  de  latitude  des  étoiles. 
ISous  croyons  donc  que  fauteur  lui-même,  ou  quelque  copiste, 
a  mis  ici  méridien  pour  équateur,  et  réciproquement  '.  En 
corrigeant  cette  erreur,  on  trouve  dans  ce  passage  l'indication 
d'un  procédé  inexact,  mais  du  moins  concevable.  En  mettant  la 
dioptre  dans  le  plan  du  méridien ,  et  en  mesurant  les  distances 
angulaires  des  étoiles  dans  ce  plan,  on  pouvait  obtenir  leurs 
dilférences  de  déclinaison,  mais  on  n'obtenait  immédiatement 
les  dilférences  de  latitude  que  pour  les  étoiles  situées  sur  le 
colure  des  solstices.  De  même,  en  mettant  la  dioptre  dans  le 
plan  de  l'équateur,  et  en  mesurant  les  distances  angulaires  des 
étoiles  dans  ce  plan,  on  trouvait  leurs  différences  d 'ascension 
droite,  mais  non  leurs  dilférences  de  longitude.  Ainsi  notre  au- 
teur paraît  avoir  confondu,  de  même  que  les  anciens  astro- 
logues 2,  les  ascensions  droites  avec  les  ascensions  obliaucs,  et  avoir 
confondu  aussi  les  déclinaisons  avec  les  latitudes. 

'   Meaijp.ëpivi)v  pour  i<rr);iepiv>jv  (ypappijv),  et  réciproquement — 2  Voy.  Sexlus  Empiri- 
eus,  Adversus  mathematicos,  V,  ik  et  2  5,  p.  3^2;  V,  77,  p.  35o,  el  V,  83,  p.  35 1  deFabricius. 
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La  dioplrc,  placée  horizontalement,  donne  aisément  les  am- 
plitudes ortives,  pourvu  que  l'on  ait  tracé  d'abord  la  méridienne 
et  la  perpendiculaire.  Comme  nous  l'avons  vu,  notre  autrui 
vante1  d'avoir  su  tracer  ces  deux  lignes;  et,  en  effet,  il  nous 
donne2,  d'une  manière  satisfaisante,  l'amplitude  ortive  du  so- 
leil aux  solstices,  et,  sans  trop  d'erreur,  les  autres  amplitudes 
ortives  du  soleil  de  mois  en  mois,  pour  Constantinople  et  pour 
l'an  938.  Pour  trouver  d'abord  le  point  orient  et  le  point  oc- 
cident d'équinoxe,  il  dit  de  mettre  la  dioptre  parallèle  sur  la  lu/ne 
équinoxiale2,  c'est-à-dire  de  la  mettre  dans  le  plan  de  l'équa- 
teur,  et  de  viser  avec  la  règle  les  deux  points  opposés  de  l'ho- 
rizon. 

Ensuite,  notre  auteur  prétend''  avoir  pris  avec  la  dioptre  les 
différences  de  longitude  de  Régulus,  étoile  située  presque  sur 
l'éclip tique,  cà  Aldébaran  et  à  Arcturus,  étoiles  situées  l'une 
à  5°  3o'  et  l'autre  à  3o°  07'  de  ce  cercle.  Pour  ces  observations, 
la  dioptre  aurait  été  insuffisante;  il  aurait  fallu  un  astrolabe 
armiliaire.  Héron  le  Jeune,  de  son  propre  aveu,  n'employait 
qu'une  dioptre,  qui  ne  pouvait  lui  donner  immédiatement  que 
les  distances  angulaires  de  ces  étoiles.  Il  aurait  pu  ,  avec  sa 
dioptre  fixée  dans  le  plan  du  méridien ,  et  en  s'aidant  d'une 
horloge  hydraulique,  prendre  successivement  l'ascension  droite 
et  la  déclinaison  de  chacune  d'elles,  puis  en  conclure,  par 
le  calcul  trigonométrique,  la  longitude  de  chacune,  et,  par 
conséquent ,  leurs  différences  de  longitude.  Mais  il  a  eu  tort 
de  se  vanter,  comme  il  le  fait  expressément,  d'avoir  observé 
directement  ces  différences  avec  la  dioptre.  Nous  avons  prouvé 

1  Fol.  1 46  v*  du  ms.  d'Oxford,  fol.  70  knjfispivrfv  ■) pafipjf .  Barocius  (fol.  70  r") 

t°  de  Barocius.  traduit  mal  :  ad  lineam  meridianam. 

5  Fol.  i4G  v°  du  ms.  d'Oxford,  fol.  70  *  Fol.  ià~  r°  du  ms.  d'Oxford,  fol.  70 

r"v'  de  Barocius.  v'-7  1  r"  de  Barocius, 

1  Fol.  i4G  v°  du  ms.  d'Oxford,  II&oî 
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qu'il  a  pris  dans  le  Catalogue  de  Ptolémée  les  longitudes 
inexactes  de  ces  étoiles,  et  qu'il  en  a  conclu  les  longitudes  de 
ces  mêmes  étoiles  pour  son  temps,  en  comptant  faussement 
un  degré  seulement  par  siècle  pour  la  précession  des  équi- 
luixes:  d'où  il  résulte  que  les  longitudes  assignées  par  lui  à 
ces  trois  étoiles  pour  son  époque  sont  celles  qu'elles  avaient  un 
peu  plus  de  trois  siècles  auparavant.  Quant  aux  différences 
de  longitude  de  ces  trois  mêmes  étoiles,  le  catalogue  de  Ptolé- 
mée les  lui  donnait  immédiatement.  C'est  là  qu'il  a  pris  ces 
différences,  et  ce  n'est  pas  avec  une  dioptre  qu'il  aurait  pu  les 
observer,  comme  il  prétend  l'avoir  fait. 

En  rapportant  son  observation  prétendue  de  la  différence 
de  longitude  entre  Régulus  et  Arcturus,  il  dit  incidemment l 
qu'Arcturus  est  à  31°  au  nord  de  l'éauateur.  Où  a-t-il  pris  cette 
déclinaison  d' Arcturus,  qui  était  vraie  du  temps  d'Hipparque, 
mais  qui  ne  l'était  déjà  plus  du  temps  de  Ptolémée?  Evidem- 
ment, Héron  de  Constantinople  l'a  prise  dans  le  passage  où 
Ptolémée  2  cite  cette  observation  d'Hipparque.  Notre  auteur 
ignore,  ou  bien  oublie,  que  la  précession,  qui  ebange  les  lon- 
gitudes des  étoiles  sans  changer  leurs  latitudes ,  change  leurs 
déclinaisons  :  cette  erreur  ne  doit  pas  nous  surpendre  de  sa 
part,  puisque  nous  avons  vu  qu'il  confondait  les  déclinaisons 
avec  les  latitudes.  La  déclinaison  d'Arcturus  était  d'environ  3 1° 
du  temps  d'Hipparque,  parce  que  cette  étoile,  dont  la  latitude 
est  de  3o°  07',  était  alors  à  175°  8'  environ  de  longitude.  Mais 
vers  l'an  o,38,  époque  où  notre  auteur  écrivait  sa  Géodésie, 
la  longitude  de  cette  même  étoile  était  de  i8o,°2  7'  45";  sa  lati- 
tude était  à  peu  près3  de  3o°  57',  comme  maintenant;  l'obli- 

Fol.  1A7  r°  du  ms.  d'Oxford,  fol.  70  Ci  mime  Arcturus  était  à  90  seulement 

\°-ii  1°  de  fiarocius.  de  l'équinoxe,  sa  latitude  n'était  pas  sen- 

'    Grande  composition  mathématique ,  VII ,  siblement  affectée  par  la  variation  de  l'o- 

3,  I.  II,  p.  19  d'flalma.  bliquilé  de  l'écliptique. 
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quite  de  l'écliptique  était  alors  de  2  3"  34  .  D'après  ces  données, 
il  est  aisé  de  calculer  '  que  la  déclinaison  d'Arcturus  élait  alors 
de  il\°  3i'  1 5  seulement.  L'erreur  d'Héron  de  Constantinople 
est  donc  de  près  de  (>  \°  sur  la  déclinaison  d'Arcturus  tell e 
qu'elle  devait  être  de  son  temps.  Ce  n'est  donc  pas  au  ciel  avec 
sa  dioptre,  c'est  chez  Hipparque,  cité  par  Ptolémée,  qu'il  a  pu 
voir  Arcturus  à  3i°  au  nord  de  l'équateur,  quand  cette  étoile 
n'était  plus  qu'à  2  4°  3i    là   au  nord  de  ce  cercle. 

En  résumé,  le  traité  des  Machines  de  siège  et  le  traité  de  Géo- 
désie traduits  par  Barocius,  sont  d'un  même  auteur  byzantin, 
qui  vivait  dans  la  première  moitié  du  xc  siècle,  et  qui  a  écrit 
sa  Géodésie  à  Constantinople,  vers  l'an  g38.  Il  nous  atteste  lui- 
même  qu'il  avait  écrit  un  troisième  ouvrage,  sur  la  position  des 
cadrans  solaires.  Des  deux  opuscules  que  nous  venons  d'exami- 
ner, le  premier  est  un  extrait  des  ouvrages  grecs  que  nous 
avons  encore  sur  les  machines  de  guerre,  mais  surtout  des 
Poliorcétiqnes  d'Apollodore.  Il  peut  être  utile  de  comparer  l'o- 
puscule d'Héron  de  Constantinople  avec  les  textes  d'Athénée, 
de  Biton  et  de  Philon  de  Byzance  auxquels  il  fait  des  emprunts, 
et  surtout  avec  l'ouvrage  d'Apollodore,  dont  celui  d'Héron  le 
Jeune  olfre  une  paraphrase  suivie.  Pour  faciliter  cette  compa- 
raison, nous  donnerons,  dans  un  appendice  de  cette  disserta- 
tion, lindication  exacte  et  complète  de  tous  les  passages  des 
anciens  mécaniciens  auxquels  Héron  le  Jeune  fait  des  em- 
prunts dans  ses  Poliorcétiques ,  et  de  tous  les  passages  qu  il 
paraît  avoir  tirés  d'une  autre  source.   On   trouve  d'ailleurs, 

1    Pour  cela,  il  faut  résoudre  un  triangle  ou  59°  3';  et  l'angle  compris,  égal  à  la 

sphériqtie,  dans lequel  deuxeotés  cll'angle  longitude  de  l'étoile  moins  go",   ou  99° 

compris  fout  donnés,  savoir  :  un  coté  qui  27'  45'.  Le  côlé  opposé  à  l'angle  connu 

est  la  distance  du  pôle  de  l'écliptique  à  est  de  65°  28'  45".  La  déclinaison  d'Arc- 

cekri  de  l'équateur,  ou  23"  34  :  un  côlé  turus,  égale  au  complément  de  ce  côlé, 

égal    1  'io'  moins  la  latitude  de  l'étoile,  était  de  24°  3i'  i5". 
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dans  les  chapitres  xm  et  xiv  de  cet  opuscule,  des  détails  sur 
la  construction  des  tours  mobiles  d'après  Diadès  et  Chairéas. 
Ces  extraits  d'un  ouvrage  perdu  complètent  en  quelques  points 
les  extraits  qu'Athénée  le  Mécanicien1  et  Vitruve2  donnent  du 
morne  passage  de  ces  mêmes  auteurs.  La  publication  du  texte 
de  ce  traité  ne  serait  donc  pas  dénuée  de  toute  utilité,  d'autant 
plus  que  la  traduction  de  Barocius  est  pleine  de  contre-sens. 
Dans  l'appendice3,  nous  publierons  te  préambule  et  les  mor- 
ceaux les  plus  importants  des  Poliorcétiques  d'EIéron  de  Cons- 
tantinople. 

La  Géodésie  d'Héron  de  Gonstantinople,  de  l'aveu  même  de 
I  auteur,  a  aussi  pour  objet  de  présenter  sous  une  forme  plus 
abrégée  et  moins  scientifique  les  résultats  des  découvertes  des 
savants  anciens,  pour  les  mettre  à  la  portée  d'un  siècle  d'igno- 
rance. Cet  opuscule  ne  montre  pas  que  l'auteur  fût  bien  habile 
en  géométrie  pratique,  et  prouve  qu'il  avait  des  notions  insuf- 
fisantes et  erronées  sur  la  pratique  de  l'astronomie.  Pourtant, 
ce  second  ouvrage  offre  par  lui-même  un  intérêt  réel,  non- 
si  ulemeut  parce  qu'il  fournit  quelques  renseignements  sur  les 
procédés  et  les  instruments  mathématiques,  et  sur  les  unités 
de  mesure  des  Byzantins  au  xc  siècle  de  notre  ère,  mais  aussi 
<l  surtout  parce  qu'on  y  trouve,  ce  que  personne  n'y  avait 
soupçonné  jusqu'ici  et  le  traducteur  Barocius  moins  que  tout 
autre,  savoir,  quelques  détails  nouveaux  et  précis  sur  la  topo- 
graphie de  Gonstantinople  à  cette  même  époque.  Il  est  bon, 
d'ailleurs,  de  rapprocher  cette  Géodésie  du  traité  d'Héron  l'An- 
cien Ilepf  £toir7pa».  On  doit  donc  savoir  gré  à  M.  Vincent  de 
comprendre  aussi  le  texte  de  cet  opuscule  dans  son  intéres- 
sa nie  publication ,  et  nous  ne  croyons  pas  non  plus  avoir  perdu 

Dei  machines  de  guerre,  p.  /i-5  de  Thé-  '  X,  i3  (19),  p.  397-298  de  Schneider. 

enol  3  IV'  parlie. 
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notre  temps,  en  élucidant  les  nombreuses  obscurités  présen- 
tées par  cet  opuscule,  que  personne  n'avait  compris  jusqu'à 
ce  jour. 

Nous  avons  vu  que  l'auteur  du  traité  dos  Machines  de  sièqc 
et  de  la  Géodésie  est  bien  éloigné  de  dissimuler  sa  personne;  il 
la  montre,  au  contraire,  à  cliaque  instant  :  il  nous  l'ail  con- 
naître (idèlcmenl  le  but  modeste  et  le  plan  de  ses  deux  ou- 
vrages, en  relevant  toutefois  futilité  de  sa  tâche  d'abréviateur 
et  de  paraphraste;  il  nous  cite  un  troisième  ouvrage  qu'il 
avait  composé;  il  revendique  l'honneur  d'avoir  construit  un 
cadran  solaire  pour  un  palais  de  Constantinople;  il  se  vante 
des  observations  astronomiques  qu'il  a  laites  et  même  de  quel- 
ques-unes qu'il  n'a  pas  laites.  Certes,  cet  auteur,  quel  qu'il 
soit,  n'avait  pas  l'intention  de  garder  l'anonyme.  Il  était  bien 
éloigné  de  donner  ses  ouvrages  pour  l'œuvre  d'Héron  l'Ancien, 
puisqu'il  a  soin  d'appliquer  à  des  localités  de  Constantinople 
presque  tous  ses  exemples  de  problèmes  géométriques,  puis- 
qu'il se  donne  lui-même  comme  postérieur  de  huit  cents  ans  à 
Claude  Ptolémée,  enfin,  puisqu'il  destine  expressément  son 
traité  des  Machines  de  siège  à  servir  la  cause  des  chrétiens  de 
l'empire  d'Orient  contre  les  invasions  des  Sarrasins.  11  n'était 
pas  moins  éloigné  de  donner  ses  ouvrages  pour  un  extrait  des 
œuvres  d'Héron  l'Ancien,  puisque  lui-même  nous  indique  ses 
sources,  parmi  lesquelles  les  œuvres  d'Héron  d'Alexandrie  ne 
figurent  que  pour  une  part  tout  à  fait  minime  en  ce  qui  con- 
cerne le  premier  et  le  plus  étendu  de  ces  deux  opuscules. 

Nous  pouvons  donc  affirmer  qu'ils  ont  porté  primitivement 
le  nom  de  l'auteur  byzantin  qui  les  a  écrits  en  s'en  faisant  hon- 
neur à  lui-même.  Pourquoi  ce  nom  ne  serait-il  pas  celui  qu'on 
lit  encore  aujourd'hui  en  tête  de  ces  deux  ouvrages  dans  le 
texte  des  manuscrits,  aussi  bien  que  dans  la  traduction  latine 

Sav.  et«ang.  I"  s(<rie,   t.  IV.  4i 
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de  Barocius?.  Nous  avons  prouvé1  que  ce  nom,  très-commun 
chez  les  Grecs  pendant  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  n'a 
rien  qui  doive  nous  surprendre,  même  au  x"  siècle,  à  Cons- 
tantinople. 

Supposons  pourtant  que  notre  auteur  ne  se  nommât  pas 
Héron,  et  que  son  nom,  mis  par  lui  en  tête  de  ses  ouvrages, 
se  soit  perdu.  Comment  se  serait-on  avisé  de  le  remplacer  par 
le  nom  dllèron  en  tête  du  traité  des  Machines  de  siège,  lorsque 
l'auteur,  en  commençant,  déclare  expressément  et  avec  vérité 
que  son  ouvrage  est  un  abrégé  de  l'ouvrage  adressé  par  Apol- 
lodore  à  l'empereur  Adrien?  Quant  à  la  Géodésie,  on  n'aurait 
pas  eu  plus  de  raisons  pour  l'attribuer  à  Héron  l'Ancien  qu'à 
Euclideou  à  Archimède,  quis'y  trouvent  de  même  cités  et  mis 
à  contribution  dans  quelques  passages. 

Pourtant  il  ne  serait  pas  entièrement  impossible  que  ces  deux 
opuscules  fussent  devenus  rares;  que  le  nom  de  l'auteur,  mis 
en  tête  du  premier  seulement,  attendu  que  le  second  en  est  un 
complément,  se  fût  trouvé  effacé  ou  déchiré  dans  un  manuscrit, 
et  que  les  copistes,  voulant  mettre  un  nom  d'auteur  en  tête 
de  ces  deux  ouvrages  devenus  ainsi  anonymes,  eussent  choisi 
le  nom  d'Héron  ,  par  ce  seul  motif  qu'Héron  l'Ancien  était  un 
mécanicien  célèbre:  les  copistes  du  moyen  âge  ont  eu  d'autres 
caprices  plus  bizarres  que  celui-là. 

Nous  n'affirmons  donc  pas  encore  absolument  que  l'auteur 
byzantin  de  ces  deux  opuscules  se  soit  nommé  Héron.  Mais,  ce 
que  nous  pouvons  dire  dès  maintenant,  c'est  que  telle  est  de 
beaucoup  la  supposition  la  plus  vraisemblable,  et  que  nous  ne 
verrions  pas  le  motif  ni  l'utilité  de  la  supposition  contraire.  Nous 
ajoutons  que  ces  deux  opuscules,  qu'il  ne  peut  être  question 
d'attribuer  à  Héron  l'Ancien,  ne  sont  ni  d'un  ou  de  plusieurs 

1   Voy.  la  I"  partie  de  ce  mémoire. 
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abréviateurs  désœuvrés  d'Héron  l'Ancien,  ni  d'tin  auteur  qui 
-ait  voulu  faire  passer  ses  œuvres  sous  ce  nom  célèbre.  Nous 
disons  que  le  second  de  ces  deux  opuscules  diffère  complète- 
ment des  compilations  géométriques  portant  le  nom  d'Héron 
que  nous  avons  analysées  plus  haut  d'après  de  nombreux  ma- 
nuscrits. Ces  compilations  offrent  les  traces  de  plusieurs  éla- 
borations  successives,  mais  dont  tous  les  matériaux  sont  an- 
térieurs au  vnic  siècle,  et  appartiennent  à  des  compilateurs 
alexandrins.  Au  contraire,  ces  deux  opuscules  sont  d'un  même 
auteur,  parlant  en  son  nom,  pour  son  temps  et  pour  sa  patrie, 
qu'il  nous  fait  connaître  ,  c'est-à-dire  pour  les  habitants  de 
Constantinople  au  Xe  siècle;  et  cet  auteur  revendique  le  mérite 
de  ses  œuvres,  en  avouant  ses  emprunts,  mais  en  vantant  ses 
travaux  personnels.  Si  l'on  voulait  pourtant  supposer  qu'il  ne 
se  nommât  pas  Héron,  et  que  ce  nom  eût  été  mis  en  tête  de 
ces  deux  opuscules,  certainement  il  faudrait  dire  qu'il  n'y  au- 
rait été  mis  ni  par  fauteur,  ni  par  sa  faute.  Réduite  à  ces  termes, 
cette  question  de  nom  n'a  pas,  par  elle-même,  une  bien  grande 
importance. 

Mais  nous  allons  signaler  bientôt  de  nouveaux  motifs  de 
croire  qu'Héron  est  le  nom  véritable  de  l'auteur  de  ces  deux 
opuscules  ,  et  nous  trouverons  des  motifs  plausibles  de  lui 
attribuer,  en  outre,  quelques  autres  travaux  qui  appartiennent 
de  même  à  l'époque  de  Constantin  Porpbyrogennète. 


41. 
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SIXIEME    PARTIE. 

SUR  QUELQUES  COMPILATIONS  ATTRIBUÉES  l'AR   LES  BYZANTINS 
\    HÉRON  DE  CONSTANTINOPLE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

COMPILATIONS  STRATÉGIQUES   D'HERON   DE  CONSTANTINOPLE. 


S  i .  Compilation  sur  la  défense  des  places  de  guerre. 

Tout  ce  qui  subsiste  aujourd'hui  d'une  compilation  sur  la 
délénse  des  places  de  guerre,  intitulée  :  Ottws  Seï  tov  tyjç  tso- 
Aiopxovfiévys  -srdXcws  crlpaTtjyov  'ûspos  rrjv  ^so\iopxia.v  dvTi- 
jdTÏscrOcti  xcù  oïois  £7n-n?£evpiaa-<  tclvtiiv  dnoxpovecrdtxi,  a  été 
publié,  sans  traduction1,  daus  la  collection  des  Mathematici 
veteres,  par  Thévenot  et  Lahire.  Ce  morceau  incomplet,  com- 
mençant par  les  mots  Oti  où  Seï  dnctyopeyeiv,  et  finissant,  au 
milieu  d'une  phrase,  par  les  mots  ÔfvàpTOU  dvcntép^cu, ,  se 
trouve  dans  les  manuscrits  grecs  24^7  et  2 44  1  de  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris  2.  Les  trois  premiers  quarts  seule- 
ment de  ce  morceau,  finissant  par  les  mots  eut  tw  i716(jl<xti 
tov  Àific'fOs,  se  trouvent,  sous  le  même  titre,  dans  les  manus- 
crits grecs  2 43 5  et  2  445  de  la  même  bibliothèque3,  d'après 
lesquels  ils  avaient  d'abord  été  imprimés  seuls  dans  la  collec- 
tion, depuis  la  page  3  16  jusqu'à  la  page  33o,  dont  la  seconde 
moitié  est  remplie  par  un  fragment  de  l'empereur  Léon,  frag- 
ment qui  se  trouve  à  la  suite  de  ce  morceau  dans  le  manus- 

1   Quoi  qu'en  puisse  dire  Schœll,  Hïî-  2  Fol.    i3g  r°-i6a   r°   du    ms.    i^o-j  ; 

toire  de  la  littérature  tjrecquc,  t.  VII,  p.  67-         p.  3 1  g-3G6  du  ms.  2^>. 
68.  '  Fol.  222  v°-239  v"  du  ras.  2l>àb. 
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crit  2  435.  Le  dernier  quart  de  ce  morceau  a  été  ajouté  plus 
loin,  depuis  la  page  36]  jusqu'à  la  page  3G4  de  la  même 
collection,  d'après  le  manuscrit  u /i  4  1  (autrefois  1906  (lolbert), 
découvert  postérieurement  par  les  éditeurs.  Le  manuscrit  2  43  7 
n'appartenait  pas  encore  à  la  bibliothèque.  Ce  même  morceau 
anonyme,  avec  le  même  titre  et  la  même  étendue  que  dans 
les  deux  manuscrits  de  Paris  les  plus  complets,  et  que  dans 
l'édition,  se  trouve  dans  le  manuscrit  io,5  de  la  bibliothèque 
de  Munich1.  Il  se  trouve  aussi  dans  le  manuscrit  111  (n°  7) 
ei  dans  le  manuscrit  1 14  (n°  8)  de  la  bibliothèque  impériale 
de  Vienne'",  dans  le  manuscrit  grec  60  de  la  bibliothèque  de 
Turin'1,  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Leydc4, 
dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'université  d'Oxford5, 
et  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Vatican''. 

Melot,  dans  le  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Paris  ',  dit  vaguement  qu'il  y  a  des  manuscrits  où  le 
nom  d'Héron  se  trouve  en  tête  de  ce  morceau.  Nessel8  atteste 
positivement  que  ce  morceau  est  attribue,  à  Héron  dans  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne,  et  Lam- 
bécius9  le  mentionne  sous  le  nom  d'Héron,  parce  que,  dans 
le  manuscrit  1  1  1  de  cette  bibliothèque10,  ce  morceau  se  trouve, 
avec  le  titre  ToC  aÙTov  Ôttus  xpv  r°v  T,75  'GSo\topKov(jLévvs,  etc. 
à  la  suite  d'une  compilation  intitulée,  dans  ce  même  manus- 
crit, Hpwj'Os  ©apexébXâtl  èx  twv  rrlpixii^iKwv  iraptxrdÇswv , 

'   Fui.  i34  !•'•>.  (Voy.  Arélin,  Beitreege,  :  Ms.  grec  a/i4i,  n°  5,  p.  5o3  du  Ca- 

etc.  januarius,  i8o5,  p.  11-12.)  talogue. 

Voy.  sur  ces  deux  manuscrits,  le  Ca-  Dans  son  Catalogue  abrogé,  part.  IV, 

talogue  île  Lambécius,  éd.  de  Kollar.  p.  35. 

T.  I,  p.  1G0  du  Catalogue  de  Pasiui.  °  Dans  son  Catalogue  de  la  même  bi- 

P.  099  du  Catalogue,  n°  70.  bliotlièque,  éd.  de  Kollar,  liv.  VII,  p.  43o 

I'.  71  du  Catalogue.  el  suiv.  cod.  111. 

P.  28  de  la  Bibliotheca  bibliothccarum  10   N"  7,  loi.  25 1   r'-fol.  286  v°. 
mss.  nova  de  Monlfaucon. 
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compilation  qui  est  bien  d'Héron  de  Constantinople,  ainsi  que 
nous  l'établirons  dans  le  paragraphe  suivant. 

Tout  ce  morceau  sur  la  défense  des  places  de  guerre  est 
une  compilation  d'exemples  extraits,  souvent  textuellement, 
de  Polybe,  d'Arrien  et  de  Flavius  Josèphe,  et  liés  ensemble 
par  des  réflexions  et  des  préceptes  de  l'auteur.  Il  y  a  un  con- 
traste frappant  entre  la  grécité  de  ces  extraits  et  celle  des  pas- 
sages rédigés  par  l'auteur  de  la  compilation.  Dans  ces  derniers 
passages,  on  rencontre  une  foule  d'expressions  qui  appar- 
tiennent à  la  grécité  du  Bas-Empire.  11  n'est  pas  croyable  qu'on 
ait  jamais  pu  attribuer  cette  compilation  à  Héron  l'Ancien  . 
dont  les  œuvres  ne  sont  pas  même  au  nombre  des  sources  où 
le  compilateur  a  puisé.  Or  nous  avons  vu  que  cette  compila- 
tion porte  le  nom  d'Héron,  au  moins  dans  un  manuscrit.  Il 
est  donc  probable  qu'elle  appartient,  ou  du  moins  qu'on  l'at- 
tribuait quelquefois  à  Héron  de  Constantinople.  En  effet,  l< 
traité  des  Machines  de  siège  de  cet  auteur  nous  offre  le  même 
mélange  de  phrases  empruntées  textuellement,  ou  à  peu  près, 
à  d'anciens  auteurs  grecs,  et  de  phrases  du  rédacteur,  où  se 
rencontrent  des  expressions  de  basse  grécité1. 

Dans  la  compilation  sur  la  défense  des  places,  nous  trou- 
vons deux  laits  qui  peuvent  servir  h  préciser  1  époque  de  l'au- 

1    Dans  le  préambule  et  le  chapitre  i  du  nitif,  régime  d'une  proposition,  sans  ar- 

irailé  des  Machines  de  siège,  publiés  ci-après  ticle,  dans  le  préambule,  fol.  1 35  r";  et  avec 

appendice,  IV"  partie,  H*  section,  n"  1  et  le  subjonctif,  chap.  i,  fol.  1 36  i",  etc.  etc. 

•!  i,  on  rencontre  les  mots  {3spyai  (virgœ) ,  De  même,  dans  la  compilation  sur  la  dé- 

chap.  i,  fol.  1 35  r  du  ms.  d'Oxford:  vsi-  fense  des  places,  nous  trouvons  fiépyat, 

xta  (troncs  de  jeunes  arbres),  ibid.  fol.  i34  p.  3i8,  I.  Ai  ;  vsâxia,  p.  3i8,  1.  37;  Aaf- 

r°  du   ms.  ;   Aafo-a   (espèce  de  tortue   de  aai,  p.  3i8,l.  /|2,  p.  320, 1.  3o,  et  p.  3a5, 

guerre),  dans  te  préambule. fol.  i33r°du  I.  9:  xialpov,   p.   320,  1.  20  et  /if),  et 

ms. ,  et  dan*  le  chap.  1,  fol.  1  35  1    et  fol.  p.  021,  I.  35,  -ssoprat,  -usap-mopriov ,  atxyi- 

102    v  ':  xv.a"i  pop.nye.Xv  (donner   l'assaut),  rai ,  irxovTàpia ,  (ptnaaiin ,  ^oô/xa,  (Spa^nJ- 

chap.  1,  fol.  i3fi  r  du  ms.  ;  zpàcrOxi  (pour  Àiov,  xxXïQirzt,  rfryyipiot,  xiaxia  (?),etc. 
Xpf;<T#ai) ,  ibid.  fol.  i35  v°  du  ms.:  l'infi- 
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teur,  et  cette  époque  est  bien  celle  d'Hérou  de  Constantinople  : 
ces  deux  faits  sont  la  prise  de  Chitro  (tô  Xfrpos)  par  l<  s  cruels 
Bulgares*,  dont  l'auteur  fait  connaître  un  peu  plus  loin  la  ma- 
nière de  dresser  des  embuscades2,  et  la  prise  de  Thessalonique 
par  les  Agaréniens3,  c'est-à-dire  par  les  Sarrasins4.  Or  la  pre- 
mière invasion  des  Bulgares  en  Macédoine  est  de  la  lin  du 
\  siècle  de  notre  ère,  et  la  première  invasion  des  Sarrasins 
en  Thrace  est  de  l'an  672.  Mais  les  deux  prises  de  villes  dont 
nous  venons  de  parler  sont  d'une  époque  bien  postérieure.  Ge 
n'est  pas  qu'il  s'agisse  ici,  comme  on  l'a  cru5,  de  la  prise  de 
Thessalonique  par  les  Turcs,  au  xvc  siècle,  racontée  par  Jean 
^.nagnostès6;  car  jamais  lesTurcs  n'ont  été  nommes  Agaréniens. 
Mais  il  s'agit  d'un  autre  événement  bien  connu,  savoir,  de  la 
prise  de  Thessalonique  parles  Sarrasins  phéniciens,  sous  la  con- 
duite du  renégat  Léon  de  Tripolis,  désastre  raconté  par  Jean 
Caméniate  '  et  arrivé  l'an  go4,  sous  le  règne  de  Léon  le  Philo- 
sophe, père  de  Constantin  Porphyrogennète.  Si  notre  auteur 
mentionne,  sans  autre  explication,  la  prise  de  Thessalonique 
parles  Agaréniens,  c'est  que  ce  fait  était  récent  et  présent  a  tous 
les  souvenirs.  C'est  de  même  comme  lait  récent,  qu'il  mentionne 
en  deux  mots  l'occupation  de  Chitro  par  les  cruels  Bulgares. 
Ce  dernier  événement  appartient  probablement  au  règne  de 
Constantin  Porphyrogennète;  car,  sous  ce  prince,  avant  et  après 
l'adjonction  de  son  beau-père,  Romain  Lécapène,  à  l'empire, 
pendant  de  longues  années,  les  Bulgares  firent  des  invasions 

P.  319,  I.  24-27.  dans  le  volume  ajouté  par  Pasquali  à  Je 

P.  3a3,  1.  7.  dilion  Vénitienne  delà  Bvzanline,  et  dans 

P.  326,  I.  8-9.  mi  toÎi ■  de  l'édition  de  Bonn  de  la  By- 

Voy.  plus  haut,  V  partie.  zantine,  avec.I.  Cananus  et  G.  Plirantzès, 

Voy.  Mclol,  Cuiulogue  des  manuscrits  par  les  soins  de  M.  Bekker,  i838,  in-8°. 
grecs  de  la  Bibliothèque  du  roi,  ms.  3437.  7  Dans  la  Byzantine,  éd.  de  Paris,  de 

Dans  les  StififxixTa  de  Léon  Ailazzi,  Venise  et  de  Bonn. 
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fréquentes  jusqu'aux  portes  de  Conslantinople,  prirent  deux 
fois  Andrinople,  et  envahirent  la  Macédoine1. 

C'est  donc  probablement  sous  Constantin  Porphyrogennète, 
dans  la  première  moitié  du  xc  siècle,  et  selon  toute  vraisem- 
blance par  Héron  le  Jeune,  auteur  du  traité  des  Machines  de 
aiét/e,  que  cette  compilation  a  été  rédigée. 

Pourtant,  d'après  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Leyde2, 
à  la  première  page  d'un  manuscrit  de  celle  bibliothèque  où  cette 
compilation  se  trouve  sans  nom  d'auteur,  on  lit  que  quelques 
personnes  L'attribuent  à  Julius  Alricanus.  C'est  en  effet  sous  le 
nom  de  Julius  Africanus  que  Rigault J  cite  un  passage  du 
morceau  sur  la  défense  des  places  '.  C'est  là  une  erreur  qui  a 
pu  résulter  de  deux  causes,  savoir  :  i°  de  ce  que  dans  beau- 
coup de  manuscrits  cette  compilation  se  trouve,  sans  nom 
d'auteur,  à  la  suite  de  la  compilation  intitulée  \ov\iov  A^pt- 
xavov  Kealoi,  et  2 °  de  ce  que  l'auteur  de  la  compilation  sur  la 
défense  des  places  de  guerre,  ayant  à  indiquer  la  manière 
dont  le  général  d'une  ville  assiégée  doit  correspondre  avec 
des  auxiliaires  du  dehors,  renvoie  à  ce  qu'il  a  dit  en  traitant 
des  signaux  par  le  feu  [èv  t«  trrept  Çtxrwv  Xôyco).  Or  tel  est  pré- 
cisément l'objet  du  chapitre  lxxvi  des  K.e<floi,  intitulé  ïïepiizvp- 
tr&v.  Il  est  donc  probable  que  la  compilation  intitulée  Ketffoi 
est  du  même  auteur  que  le  morceau  sur  la  défense  des  places 
de  guerre.  Mais,  très-certainement,  cet  auteur  ne  peut  être 

1  Voy.  Cédrénus,  p.  48o-4g2,  éd.  de  Annales  du  règne  de  Constantin   Porphyro- 

Venise  (p.  612-628,  éd.  de  Paris);  Léon  gennète  et  de  Romain  Lécapène,  chap.  1- 

le  Grammairien,  p.  38g  3g6,  éd.  de  Ve-  \xix,  p   356-36 1,  éd.  de  Venise  (p.  475- 

nise  (p.  4g  1-499,  éd.  de  Paris);  Zonaras,  483,  éd.  de  Paris). 
XVI,  16-18,  p.   iA5  1^9,  éd.  de  Venise  5  P.  399,  n"  77. 

(p.  1 85-i  8g,  éd.  de  Paris);  le  continuateur  P.  84  de  ses  notes  sur  Ooésandre 

de  Constantin  Porphyrogennète,  ch.  vm-  '  P.  024,  l.  1  1-1-5  des  Malhematici  ve- 

xv,  p.  179-188,  Éd.  de  Venise  (p.  a3g-  teres  de  Thévenot. 
a  T>  1 .  éd.  de  Paiis);  Siméon  le  Loeotliete , 
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Julius  Africanus,  écrivain  du  ui°  siècle,  puisque  dous  venons 
de  prouver  que  la  compilation  &ur  la  défense  des  places  n'est 
pas  antérieure  au  V  siècle.  Nous  croyons  que  l'auteur  de  ces 
deux  compilations  est  Héron  de  Constantinoplc.  Nous  venons 
de  montrer  que  la  compilation  sur  la  défense  des  places  es! 
très-probablement  de  lui.  Nous  verrons  bientôt1  que  c'est  vrai- 
semblablement à  lui  qu'est  due  aussi  la  compilation  impri- 
mée sous  le  litre  îovXiov  kfppttULVOV  Keeflol.  Mais  auparavant 
occupons -nous  d'une  autre  compilation  que  nous  avons  de 
plus  fortes  raisons  d'attribuer  à  Héron  de  Constantinople. 

S  2.  IljpexSoÀai  îx  tûv  o^pmrç  ixcôv  zjipirH-stov. 

Dans  les  manuscrits  grecs  2^7  et  244  1  de  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris'-,  ou  trouve,  sans  nom  d'auteur,  une  com- 
pilation dont  le  premier  litre,  appartenant  à  la  compilation 
entière,  est  Uapex€oXcù  èx  rwv  cflpoLTtiyixâiv  -crapa-ralewi;,  et 
dont  le  second  titre,  appartenant  au  chapitre  1",  est  Ilepi  toù 
oiroïov  osX  eïvoLi  lov  alpccTiiyôv.  Cette  compilation  se  compose 
de  quarante-quatre  chapitres,  dont  nous  publierons  les  titres 
dans  l'appendice3.  Elle  est  complète  dans  les  deux  manuscrits; 
mais  les  titres  de  quelques  chapitres  manquent  dans  l'un  ou  dans 
l'autre.  Le  chapitre  icr,  sur  les  qualités  d'un  bon  général,  n'oc- 
cupe pas  moins  de  vingt-quatre  pages  dans  chacun  des  deux 
manuscrits.  Il  est  divisé  en  deux  parties  presque  égales  par  la 
rubrique  :  T-nôdzais  èv  émXexTÔ.  Le  dernier  chapitre  est  de 
onze  pages  environ.  Un  petit  nombre  de  chapitres  sont  d'une, 
de  deux  ou  de  trois  pages;  mais  presque  tous  sont  de  quelques 
lignes  seulement. 

La  même  compilation,  sous  le  même  titre  et  de  même  sans 

1  S  3  du  présent  chapitre.  —  '  Fol.  1 63  r"-20i  r°  du  ms.  2^3-;  p.  129-203  du 
ms.  2/i4i. —  '  Appendice,  V  paitie,  I"  section,  n°  2. 

Sav.  tTPASG.  I"  série,  t.  IV.  .'12 
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nom  d'auteur-,  se  trouve  dans  plusieurs  manuscrits  de  diverses 
bibliothèques,  notamment  dans  un  manuscrit  du  collège  de 
Sainte-Magdeleine  de  l'université  d'Oxford1,  dans  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  royale  de  Turin2,  dans  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  royale  de  Naples3  et  dans  un  manuscrit  du  \  a- 
tican '. 

Dans  le  manuscrit  grec  195  de  la  bibliothèque  royale  de 
Munich,  après  la  plupart  des  textes  compris  dans  la  collection 
des  Mathematicx  rcteres,  immédiatement  à  la  suite  du  morceau 
sur  la  défense  des  places,  on  trouve5  une  compilation  ano- 
n\  me  et  sans  titre  général,  qui  n'est  autre  chose  que  les  Iïap- 
exêbXai  èx  iwv  afi pa-n? 7 ikwv  •crapaTaleo»»,  mais  où  seulement 
le  premier  chapitre  manque  tout  à  fait  et  où  les  chapitres  vi 
et  xxxiii  se  trouvent  sans  titres.  Dans  ce  même  manuscrit  de 
Munich,  on  lit  à  la  suite6,  avec  un  intervalle,  un  traité  ano- 
nyme et  sans  titre  général,  composé  de  trente-deux  chapitres, 
dont  chacun  a  son  titre  particulier.  Ces  trente-deux  chapitres, 
dont  la  plupart  concernent  les  campements  [dirhmTa),  se 
retrouvent  à  la  fin  du  XVIIIe  livre  [àidrat^is  ly)  de  la  Tac- 
tique de  l'empereur  Léon  le  Philosophe,  avec  leurs  titres,  dans 
le  manuscrit  2/[3-]  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris7, 
mais  ne  se  trouvent  pas  dans  l'édition  de  cette  Tactique s.  Enfin, 
on  lit  à  la  suite  et  sans  intervalle  dans  le  manuscrit  195  de 

1   P.  71  du  Catalogue,  n°  i4,  fol.  i43V-  *  Fol.  179-300. 

1  7G  du  ms.  '  Fol.  345  r"-fol.  37i  r°.  11  y  a  un  fol. 

'  Cod.  gr.  60,  t.  I,   p.   160  du  Cala-  36o  lis  non  numéroté.  (Voyez  aussi  douze 

logue  de  Pasini.  de  ces  chapitres  dans  le  ms.  2445 ,  fol.  3o3 

"'  Voy.  Harles,  t.  V,  p.  790  de  son  édi-  r°-fol.  3i6  v°.) 

lion  de  la  Dilliotheca  grœca  de  Fabricius.  a  Leonis  imperaloris  Tactwa,  éd.  Mcur- 

'   N° 666  des  rnss.  delà  reine  de  Suède,  sius  (  Lcyde  ,  i6i3,  in-4°,  Elzevir),  à  la 

d'après   la  Dilliotheca  bibliolhecarum  mss.  suite  de  la  Tactique   d'Elien,   et  clans  le 

nova  de  Montfaucon,  p.  28.  t.  VI  des  Meursii  opéra,  cdil.  de  Lami, 

Fol.  156-178.  p-  529-920,  in-i'ol.  Le  manuscrit  el  l'édi- 
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Munich,  vingt-cinq  autres  chapitres,  qui  se  retrouvent  sans 
intemlleà  ta  lin  du  XIIe  livre  [ùu&tcl£i$  i€)  de  la  Tactique  de 
Léon,  avec  leurs  titres  dans  le  manuscrit  2^7  de  Paris1,  et 
sans  leurs  titres  dons  l'édition  \  Nous  ne  parlons  ici  de  ces 
deux  derniers  recueils  stratégiques,  l'un  de  trente-deux,  l'autre 
de  vingt-cinq  chapitres3,  que  pour  constater  qu'ils  ne  foui  pas 
partie  des  DapexêloXai  en  r&v  (rtp&riiytixSrv  tsapard^eaov , 
quoique  dans  le  manuscrit  t<p  de  Munich  ils  se  trouvent, 
sans  titre  général  el  sans  nom  d'auteur,  à  la  suite  de  celle 
compilation,  qui  elle-même  s'y  trouve  sans  son   titre  et  sans 

le  premier  chapitre. 

Le  manuscrit  160  de  la  bibliothèque  royaîe  de  Munich4 
esa  rempli  en  entier  par  une  compilation  intitulée  Rpavos  èx 
ta»  Ûi6pex£oX&v  trrapaTâ'cw  eflpcCTtiytxd,  et  précédée  d  un 
index  de  trente-trois  chapitres.  Le  premier  de  ces  chapitres 
porte  le  titre  Ilspi  toO  tsws  <5sF  dyctndcrdou  -srapà  roi)  v-Koyji- 
pf"j  Xaov,  titre  qni  est  celui  du  second  chapitre  des  Ilapex- 
ébÀat.  Les  premiers  mots  de  ce  chapitre,  dans  ce  manuscrit, 
de  même  que  dans  le  manuscrit  1  ;)ô  de  la  même  bibliothèque, 
et  que  dans  les  manuscrits  de  Paris,  sont  Tovto  ylverat  Ôrav 
•j-noysioioi.  Le  dernier  chapitre,  dans  les  manuscrits  de  Mu- 
nich comme  dans  les  deux  manuscrits  de  Paris,  se  termine 


tiuii  cessent  de  s  accorder  depuis  la  p.  3o-, 
S  1  a6  de  l'édition  ,  correspondant  au  loi. 
344  v°,  1.  22  du  ms. 
1  Fol:  287  r°-fol.  290  r*. 

1'.  165-173.  S  io4-i3S. 

On  a  quelquefois  attribué  ces  deux  re- 
cueils réunis  à  Nïcéphore  Phocas,  sous  le 
nom  duquel  on  trouve,  en  totalité  ou  en 
partie,  la  Tactique  de  Léon  dans  le  ms.  127, 
fol.  22  1,  dans  le  ms.  180,  fol.  1 56 ,  et  dans 
le  ins.  19,4,  fol.  4o3,  de  la  bibliothèque 


de  Munich.  (Voyez  Aretin,  Beitraigc ,  etc.) 
Dans  le  ms.  2W7  de  Paris,  à  la  suite  du 
XVlir  livre  de  la  Tactique  de  Léon  et  des 
trente-deux  chapitres,  on  trouve  le  llcpi 
•sT3f/aSpoft))>  de  Nïcéphore  (fol.  371  v°-4oy 
r°);  puis,  comme  ouvrage  à  pari,  le  IIspi 
ratifiante  de  Léon,  qui  est  le  XIX'  livre 
de  la  Tactique  dans  l'édition.  Le  XX'  livre 
de  la  Tactique  de  Léon  ne  se  trouve  pas 
dans  ce  ms. 

'   42  feuillets  in-folio. 

4î. 
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par  les  mots  àtvcoQev  tov  d-rthjxTov  à  tsoTfXfjiôs.  Mais,  si  le  ma- 
nuscrit 160  de  Munich  ne  contient  que  trente-trois  chapitres 
sur  quarante-quatre,  il  est  plus  incomplet  que  le  manus- 
crit 190  de  la  même  bibliothèque,  où  le  premier  chapitre  seul 
manque.  En  eflet,  le  titre  îipwvos  èx  rôàv  U<xpsx€oXwv  trrapa- 
TdÇeaiv  &1  py.r y-)  ixd  indique  bien  que  dans  le  manuscrit  160  il 
n'y  a  qu'un  extrait  des  UoipexêoXaî.  Mais  ce  qu'il  est  important 
de  remarquer,  c'est  qu'en  tête  de  cet  extrait  les  TIapsxëoXxi 
sont  attribuées  à  Héron. 

Dans  le  manuscrit  grec  111  de  la  bibliothèque  impériale  de 
Vienne1,  la  compilation  entière  se  trouve  avec  le  litre  général 
Upwvos  îïapsxëbÀat  èx  twv  (flpot.Tyytxœv  'îsa.ptx-vd^ewv,  et  avec 
le  titre  particulier  du  premier  chapitre  Ilcpi  tov  o-notov  Sst  e£ 
vxi  tov  {/IpctTyyàv.  Ainsi  la  compilation  entière  y  est  attribuée 
expressément  à  Héron. 

Dans  le  catalogue  des  manuscrits  remis  en  1797  aux  com- 
missaires français  à  Rome,  on  lit,  sous  le  n°  3g3  des  manus- 
crits provenant  de  la  bibliothèque  Palatine  :  Herouis  liber  de 
militaribus  ordinibus  et  ojficio  ducis  militiœ*.  Dans  ce  titre  latin, 
les  mots  de  militaribus  ordinibus  sont  la  traduction  infidèle  des 
mots  zsot,pex€o'kal  èx  twv  t/lpatrrfytKWV  noepard^ewv,  et  les 
mots  de  ojjicio  ducis  militiœ  sont  la  traduction  infidèle  des  mots 
Txspl  tov  àicotov  Seï  étvau  tov  (/lpcnyyôv.  C'est  donc  bien  en- 
core la  même  commutation  qui  est  attribuée  dans  ce  manus- 
crit à  un  auteur  nommé  Héron. 

Remarquons  bien  que  dans  le  manuscrit  de  Vienne,  de 
même  que  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  Palatine, 
Héron   est  désigné  comme  compilateur  des  extraits  dont  ce 

1  Voyez  le  Catalogue  de   Lambecius,  s  Ce  renseignement  m'a  été  fourni  par 

(.VII,  p.  43 1  et  suiv.  éd.  de  Kollar,  et  le        M.Vincent,  possesseur  d'un  exemplaire  de 
Catalogue  de  Nessel.  ce  catalogue  rare. 
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recueil  se  compose  (flpûjuos israpexêbAa/)  ',  et  que  la  source  où 
il  les  a  puisés  est  désignée  par  Les  mots  èx  twv  (/IpatTrryuwâv 

Nous  avons  découvert  cette  source  inédite  dans  le  manus- 
crit 2622  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris2.  On  lit  dans 
ce  manuscrit3  le  titre  que  voici,  en  tête  d'un  index  un  peu  in- 
complet des  chapitres  d'une  compilation  anonyme  :  n»a|  imo- 
déereav  en  tvv  a'ioiTn^mùiv  tspdfêetûv.  Ensuite,  sans  nouveau 
titre  général,  viennent,  avec  leurs  titres  particuliers,  les  cha- 
pitres de  la  compilation,  au  nombre  de  cinquante-huit,  dont 
le  dernier,  qui  est  aussi  le  dernier  de  l'index,  est  incomplet 
et  est  suivi,  sans  titre  ni  alinéa,  d'une  autre  compilation,  dont 
le  commencement  manque5,  et  dont  nous  parlerons  plus  tard0. 
Une  main  plus  récente  a  écrit,  en  marge  du  titre  de  l'index,  èx 
tùv  Hokvcthov ,  et  en  marge  du  titre  du  premier  chapitre,  èx 
tw  UoXvctîvov  er7pa"n?)'7?fiaTw.  En  effet,  excepté  le  premier 
chapitre,  qui  est  un  extrait  du  premier  chapitre  du  Hrpa,Ti]- 
yixôs  d'Onésandre,  toute  cette  compilation  est  extraite  des 
Stratagèmes  de  Polyen.  Le  compilateur  distribue  les  strata- 
gèmes, d'après  leur  nature,  sous  cinquante-sept  titres,  tandis 
que  chacun  des  chapitres  des  huit  livres  de  Polyen  réunit  tous 
les  stratagèmes  d'un  seul  général  ou  d'un  seul  peuple.  La  plu- 
part de  ces  extraits  commencent  par  Otj.  La  rédaction  est 
différente  de  celle  de  l'auteur  original  et  d'une  grécité  infé- 
rieure; mais  pourtant  les  expressions  de  basse  grécité  y  sont 
très-rares  :  cette  compilation  ne  doit  pas  être  postérieure  au 
vic  ou  au  viic  siècle. 

'  De  même,  on  nomme  Eùalzdiov  IIip-  '  Fol.  iô/|  r°-i55  r°. 

exëoXii  les    extraits  des   commentateurs  '  Fol.  i55r°-fol.  218  v",  1.  16. 

d'Homère  par  Eustathe.  s  Fol.  2i8v°,  1.  16-fol.  280  v°. 

\  oyei,  sur  ce  manuscrit,  la  nolesup-  •  Dans  le  S  3  du  présent  chapitre, 
plémentairo  A  à  la  suite  de  celte  VI"  partie 
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C'est  de  là  exclusivement  que  le  rédacteur  des  Uxpsn^oAai 
en  twv  crlp'XTiiyutwv  tzapaTctÇswv  a  tiré  le  titre  et  le  premier 
alinéa  de  son  premier  chapitre,  les  litres  et  le  texte  entier  des 
trente-huit  chapitres  suivants.  Il  a  suivi  exactement  l'ordre  de 
cette  compilation  antérieure,  que  nous  nommerons  ^tpccvr)- 
yvKcd  tzpdiÇetï,  et  dont  tel  est  le  véritable  titre,  transformé  mal 
à  propos  en  2Tom?y«xai  -ûrapaTaçet*  pai •  rabrévialeur1.  Seule- 
ment celui-ci  a  omis  en  entier  quinze  des  cinquante-huit  cha- 
pitres dont  cette  compilation  se  compose  dans  son  étal  actuel, 
et  dont  nous  publierons  les  litres  dans  l'appendice2.  Dans  cha- 
cun des  quarante-trois  autres  chapitres,  labréviateur  a  souvent 
omis  des  stratagèmes,  surtout  dans  les  chapitres  xxxvi,  xxxvu, 
XXXIX  etXLii,dontla  réunion  était  fort  naturelle  et  dont  un  très- 
court  extrait  a  formé  son  chapitre  xxxi.  Son  chapitre  11  resuite 
de  la  mutilation  et  de  la  réunion  forcée  des  chapitres  11e  et  111e 
delà  compilation  antérieure.  Sauf  ces  deux  exceptions,  chaque 
chapitre  de  labréviateur  est  tiré  d'un  seul  chapitre  de  la  com- 
pilation plus  ancienne.  Mais  l'abréviateur  change  beaucoup 
la  rédaction,  soit  du  texte,  soit  des  titres,  et  partout  il  intro- 
duit un  style  barbare  et  une  multitude  d'expressions  de  la 
grecité  du  xc  siècle.  La  plupart  de  ces  extraits  commencent 
par  Ôti,  dans  les  UtxpenëoXaî  comme  dans  les  2TpaTJ?y»xat 

TSpX&lÇ. 

11  nous  reste  à  chercher  la  source  de  tout  le  premier  cha- 
pitre des  riapc-JcébAaf',  à  l'exception  du  premier  alinéa,  qui  est 
la  reproduction  presque  textuelle  du  premier  chapitre  des 
SrpaTryyfxai  ixrpà^ets,  tiré  d'Onésandre,  et  la  source  des  cinq 
derniers  chapitres  des  IIap£>cébAo«. 

1   2TpaT>7}ixai  TvpiSsts  est  l'équivalent         bataille    {  tsapoL-raÇeis  I     —   '  V    partit 
de  SrpmtyijfiTca..  dette  compilation  con-         \"  section,  n'i. 
tient  des  stratagèmes  et  non  des  ordres  de 
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Ces  morceaux  diffèrent  beaucoup  du  reste  de  la  compila- 
tion. Dans  les  chapitres  n-\\\i\,  ce  qu'on  trouve,  ce  sonl  des 
temples  de  stratagèmes,  avec  de  très-rares  ci  très-courtes  ré- 
flexions, rarement  des  préceptes  énoncés  directement,  plus  ra- 
rement encore  des  préceptes  qui  ne  servent  pas  comme  de  pré- 
lace à  des  exemples  historiques.  Dans  les  chapitres  xi.-xi.m,  on 
trouve  surtoul  des  préceptes,  avec  quelques  exemples  indiqués 
en  deux  mots,  et  non  racontés  comme  dans  les  chapitres  pré- 
cédents. Ces  quatre  chapitres  sont  extrêmement  courts'  :  ils 
pourraient  bien  être  un  supplément  ajouté  par  notre  auteur 
d'après  les  souvenirs  de  ses  lectures  dans  les  auteurs  classiques. 
Il  v  est  question  notamment  de  la  ruse  perfide  d'Ulysse  contre 
Palamède,  ruse  dont  Polyen  ne  parle  pas. 

Quant  au  chapitre  xlivc  et  dernier,  intitulé  2 TpaTîjyiHà-ôTap- 
a}}iÀu.aTa,  et  qui  occupe  douze  pages  dans  les  manuscrits 
de  Paris,  c'est  une  compilation  de  préceptes  stratégiques,  en 
tête  desquels  la  conjonction  6n  indique  bien  que  ce  sont  des 
\ traits,  et  qui  ont  été  en  effet  puisés  à  diverses  sources,  mais 
surtout  chez  Onésandre. 

Les  vingt-trois  dernières  pages  du  premier  chapitre  ont  un 
tout  autre  caractère:  ce  sont  des  exhortations  suivies,  adressées 
par  un  empereur  chrétien  à  ses  généraux,  auxquels  il  recom- 
mande surtout  la  piété,  la  sagesse  et  la  bonne  conduite.  Voici 
ce  que  nous  avons  découvert.  Le  chapitre  premier  des  riap- 
exëoXai,  moins  le  premier  alinéa,  est  la  reproduction  textuelle 
de  tout  le  livre  XXe  et  dernier  (SidT<x,£ts  x)  de  la  Tactique  im- 
primée de  Léon  le  Philosophe,  père  de  Constantin  Porphyro- 
gennète2.  Il  y  a  seulement  quelques  variantes.  Par  exemple,  la 

'    Ensemble    ils    n'occupent   pas   deux         Jcs^aAaiW,  p.  bi 6-433  de  ia  Tactique  de 

pages  dans  les  mss.  de  Paris.  Léon  le  Philosophe  publiée  par  Meursius 

AiiTa;i>  x.  Ilepf  hiaSùpuv  yvoûfxtxùv         à  la  suite  de  la  Tactique  d'Elien  (Leydp, 
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seconde  moitié  du  chapitre  premier  des  Uaç>£K§oXaî  est  inti- 
tulée :  TivôOecrii  èv  èwikéxrq) l.  Cette  même  seconde  moitié  du 
\\"  livre  de  ia  Tactique  de  Léon  est  intitulée  :  TitàOecris  izepi 
ivayyekftdrav  dans  l'édition  de  Meursius2,  et  Ynôdscrts  èisi- 
),ôyù)  dans  la  réimpression  de  Lami3. 

Il  était  nécessaire  d'examiner  à  fond  les  IIap£;céoÀa<  en  rwv 
t/lpaTVfytxâv  zsoLpcLTàziwv,  pour  s'assurer  que  cette  compila- 
tion ne  mérite  pas  d'être  publiée,  attendu  qu'elle  ne  renferme 
rien  d'intéressant  qui  ne  se  trouve  ailleurs  dans  des  textes  im- 
primés. Seulement  les  manuscrits  2437  et  2  44i  de  Paris  pour- 
ront être  consultés  pour  le  texte  du  XXe  livre  de  la  Tactique  de 
Léon,  qui  s'y  trouve  inséré  dans  le  chapitre  premier  des  Ilap- 
2x€o\ot,i.  Le  texte  des  chapitres  ii-xxxix  des  Iïaps>c6bÀo«  dans 
ces  mêmes  manuscrits,  et  le  texte  des  2Tpa-n)}ocai  trrpâçets 
dans  le  manuscrit  2022  ,  pourront  être  comparés  avec  les  pas- 
sages correspondants  de  Polyen. 

Cette  conclusion  négative  a  déjà  sa  valeur  propre  et  son  in- 
térêt particulier  pour  l'objet  spécial  de  cette  dissertation.  Nous 
avons  vu,  de  plus,  qu'Héron  l'Ancien  n'est  pas  au  nombre  des 
auteurs  mis  à  contribution  par  le  compilateur;  nous  avons  vu 
que  ses  deux  principales  sources  appartiennent  à  l'époque 
byzantine,  et  que  la  plus  récente  est  la  Tactique  du  père  de 
Constantin  Porphyrogennète.  Héron  le  Jeune,  qui  est  un  con- 
temporain de  Constantin  Porphyrogennète,  comme  nous  l'avons 
démontré4,  est  donc,  selon  toute  vraisemblance,  le  personnage 
nommé  Héron  que  quelques  manuscrits  désignent  comme  au- 

i6i3,  in-4°),  el  dans  les  Meursii  Opéra,  v°  du  manuscrit  2k3-j  de  la  môme  biblio- 

éd.  de  Lami,  t.  VI,  p.  520-500,  in-folio.  tbèque. 

Lami  a  comblé  les  lacunes  d'après  un  ms.  -!  P.  4i6  de  la  Tactique  de  Léon,  édit. 

de  Florence.  de  Meursius,  iu-4'. 

1    P.  itto,  1.  21  du  ms.  244i  de  la  Bi-  '   Meursii  operum  t.  VI,  p.  ao4. 

bliotbèque  impériale  de  Paris,  et  fol.  168  *  V  partie. 
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leur  de  celte  compilation,  rédigée  sans  doute  par  ordre  de  l'em- 
pereur. 

Mais,  dira-t-on,  comment  Constantin  a-t-il  permis  à  Héron 
de  piller  ainsi,  sans  en  rien  dire,  l'ouvrage  de  son  père  Léon? 
Nous  répondrons  que  de  très-longs  passages,  et  aotamrrïenl 
toute  la  première  moitié  de  ce  même  livre  \\  et  le  livre  \1\ 
du  même  ouvrage  de  Léon,  sont  insérés,  de  même  tacitement, 
dans  une  partie  inédite1  de  la  Tactique  de  l'empereur  Constan- 
tin Porphvrogennète,  qui  cependant  a  pris  une  peine  qu'Héron 
n'a  pas  prise,  celle  de  changer  un  peu  les  mots  de  chaque 
phrase,  sans  changer  la  pensée,  afin  de  s'approprier  mieux 
l'œuvre  de  son  père. 

$  3.   rioAefiixai  ■aipMTxsvxt ,  compilalion  imprimée  sous  le  titre  faux  :  JovÀiou  kçptxavoii 

Usaloi. 

Une  compilation  stratégique  a  été  publiée  par  Thévenot  et 
Lahire  dans  la  collection  des  Mathematici  veteres'2,  sous  le  titre 
i/jvÀt'ou  ÀÇpJxaroù  Ket/loi,  principalement  d'après  le  manus- 
crit grec  2439  (autrefois  370G)  de  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris,  et  les  fautes  innombrables  de  ce  manuscrit  ont  été 
reproduites  dans  cette  édition.  A  la  fin  de  la  collection'5  l'on 
trouve  des  notes  de  Boivin,  dans  lesquelles  ce  savant  donne 
les  variantes  du  manuscrit  2 44  1  (autrefois  1996  Colbert),  et 
celles  du  manuscrit  i!\!\ 5  (autrefois  2173).  Ce  dernier  ma- 
nuscrit, dont  les  variantes  sont  très-précieuses,  ne  contient 
malheureusement  que  les  chapitres  i-\v,  la  première  moitié  du 

1    Ms.  a53o,  fol.  i  r"-i2g  r°  :  }kan<aîav-  semble  que  quatre-vingts.   (Voy.  la  note 

tivoii  (SttTiAfaiî  TaxTixi.  Les  cliapilres  i  et  supplém.  B  à  la  suite  de  cette VI"  partie.) 
il  sont  une  nuitaplirase  des  livres  xix  et  '   Page  l~b-?ti&  (  3o6).  On  passe  de  la 

\x  de  Léon,  (les  deux  cliapilres  occupent  p.  279  à  la  p.  290  (280)  par  une  erreur 

a  eux  seuls  plus  de  quarante  huit  feuillets  de  pagination  qui  se  continue  jusqu'à  la 

du  manuscrit,  tandis  que  les  cinquante  et  fin  du  volume, 
un  chapitres  restants  n'en  occupent  en-  '   Page  3/iu  (33o)-35g  (34g). 

Sav.  £tra.\g.  I"  série,  t.  IV.  43 
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chapitre  xvi,  la  fin  du  chapitre  lxxi  et  les  chapitres lxxh-lxxvm 
di^  l'édition.  Celte  compilation  entière  se  trouve  aussi,  exacte- 
ment avec  la  même  étendue  et  le  même  nombre  de  chapitres, 
quoique  précédée  d'un  index  incomplet,  dans  le  manuscril 
■  1.Î7,  acquis  par  la  Bibliothèque  impériale  depuis  la  publi- 
cation (1rs  Matkcmatici  veteres.  Dans  ses  notes,  Boivin  propose, 
soit  par  conjecture,  soit  d'après  les  manuscrits,  des  correc- 
tions Ires-justes  pour  la  plupart,  très-nombreuses  el  pourtant 
encore  insuffisantes.  Dans  un  appendice1,  Boivin  ajoute  quel- 
ques variantes  tirées  du  manuscrit  2  53o  (autrefois  3 2 20),  où, 
dans  une  partie  inédite  de  la  Tactique  de  Constantin  Porphy- 
rogennète,  on  trouve,  avec  plus  ou  moins  de  changements, 
quelques  chapitres  qui  appartiennent  à  la  même  compilation. 
Une  traduction  latine,  commencée  par  Boivin,  est  restée  ina- 
chevée et  inédite'2.  Des  extraits  en  français  ont  été  publiés  par 
Guischardt  \  Plusieurs  passages  ont  été  traduits  et  savamment 
commentés  par  M.  Vincent  ''. 

Dans  les  trois  manuscrits  de  Paris  où  cette  compilation  se 
trouve  en  entier,  c'est-à-dire  dans  les  manuscrits  a437:,  2  43y 
et  244 1,  le  contenu  en  est  le  même,  et  nous  pensons  qu'il 
en  est  ainsi  des  manuscrits  des  bibliothèques  étrangères.  Ce- 
pendant le  nombre  des  chapitres  varierait  d'un  manuscrit  à 
l'autre,  à  en  croire  les  catalogues;  mais  cette  différence  appa- 
rente tient  à  ce  quo  les  chapitres  ne  sont  pas  numérotés  ou 


1   Page  3f>o  (35o).  sur  plusieurs  points  d'antiquités  mititair'es , 

-  Voy.  la  préface  de  la  collection,  p.  vm  ;  par  Charles  Guischardt  (nommé  Quinlus 

Fabricius  [Bibliotlwcu  grmea,  t.  IV,  p.  2A1  Icilius);  Berlin,  1 7^3  el  suiv.  quatre  vo- 

d'Harles;  parle  aussi  d'une  traduction  la-  lûmes  in-/(°  et  in-8°. 

tins  inédite  de  Julien  Pouchard.  '   Notices  sur  divers  manuscrits  grecs  re 

1    Les  Cesles  de  Iule  Africain  traduits  pour  latifs  à  la  musique  [Notices  el  extraits  des 

la  première  fois  d'un  manuscrit  grec,  dans  le  manuscrits,  t.   XVI.   11'  partie),    p.    344- 

t    III   de-  Mémoires  critiques  et  historiques  363,  in-4°- 
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le  *-ont  mal  dans  le  texte  de  certains  manuscrits,  et  à  ee  que 
les  index  des  chapitres  y  sont  Souvenl  incomplets,  sans  que  le 
texte  le  soit. 

I  ne  meilleure  édition  de  cette  compilation  a  etc.  préparée 
par  J.  Meursius,  et  publiée  à  la  fin  du  tome  \  11  des  œuvres  de 
ce  savant  par  Lami1,  d'après  une  copie  du  manuscrit  de  Meur- 
sius conservé  dans  la  bibliothèque  d'I  psal.  Lami  a  reproduit 
fidèlement  le  texte  de  Meursius,  qui,  un  peu  moins  défectueux 
que  celui  de  Thevenol,  a  été  établi  en  choisissant  entre  les 
leçons  d'un  manuscrit  d'André  Schott  et  d'un  manuscrit  de 
Levde.  Au  bas  des  pages,  on  trouve  les  variantes  de  ces  deux 
manuscrits,  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Laurentienne 
de  Florence  collationne  par  Lami,  et  de  l'édition  de  Paris;  on 
y  trouve  aussi  les  corrections  marginales  de  cette  édition,  les 
corrections  proposées  dans  les  notes  de  Boivin,  les  corrections 
de  Meursius,  et  enfin  celles  de  Lami. 

Un  commentaire  manuscrit  de  Zach.  Lund  sur  le  texte  de 
cette  compilation  est  conservé  dans  la  bibliothèque  dllanau". 
Le  comte  Leopardi  a  laissé  des  notes  critiques  sur  ce  même 
texte;  elles  sont  restées  inédites  jusqu'à  ce  jour. 

Dans  l'édition  de  Paris,  la  compilation  entière  se  compose 
d'un  court  préambule  et  de  soixante  et  dix-neuf  chapitres  avec 
leurs  titres  particuliers.  Il  y  a  un  titre  de  plus  dans  l'édition 
de  Meursius  et  Lami.  Deux  chapitres  sont  dépourvus  de  numé- 
ros d'ordre  dans  les  deux  éditions,  \insi,  il  y  a  soixante  et  dix- 
sept  chapitres  numérotés  dans  la  première  édition,  et  soixante 
et  dix-huit  dans  la  seconde.  En  outre,  un  chapitre,  que  nous 
nommerons  iv  bis,  n'est  point  mentionné  dans  l'index  et  se 
trouve  joint,  sans  titre  et  sans  alinéa,  à  la  fin  du  chapitre  iv 

Vearsii  opéra,    t    VII,  p.   909-984.  '  Voyez  Fabricius.   Bibliotheca  gyvtia 

Florence.  i~àd,  in-fol.  1.  V,  p.  268  vet.  éd. 

43. 
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dans  les  deux  éditions  '  :  ce  chapitre  iv  bis  concerne  les  moyens 
de  priver  les  ennemis  de  sommeil,  tandis  que  le  chapitre  îv 
enseigne  à  empoisonner  l'air  qu'ils  respirent.  De  même,  le 
chapitre  que  noua  nommerons  xxi  bis2,  etqui  est  le  chapitre  xxn 
de  Meursius,  concernant  la  subtilité  du  sens  de  l'ouïe  et  les 
moyens  de  lui  venir  en  aide,  ne  figure  point  dans  l'index  de 
l'édition  de  Paris  ,  où  il  est  ajouté  sans  titre  à  la  suite  du 
chapitre  xxi,  qui  est  purement  géométrique.  Dans  les  manus- 
crits 2/j3y  et  2 44 1 ,  le  titre  de  ce  chapitre  xxi  bis,  \\yov  xXoitri, 
manque  également  dans  le  texte,  mais  il  se  trouve  dans  l'index; 
l'édition  de  Meursius  le  donne  dans  le  texte  et  dans  l'index. 

Ainsi  les  trente-sept  premiers  chapitres  de  l'édition  de  Paris, 
qui  seuls,  comme  nous  le  montrerons,  sont  réellement  tirés  des 
Cestcs  de  Julius  Africanus,  formeraient  en  réalité  trente-neul 
chapitres,  y  compris  les  chapitres  iv  bis  et  xxi  bis.  Mais  les  cha- 
pitres xv  et  xvi  de  cette  édition 3  doivent  évidemment  être  réunis 
en  un  seul  sous  le  titre  de  l'un  deux,  attendu  que  leurs  titres 
sont  équivalents'1  et  que  le  chapitre  xv  n'offre,  en  effet,  que  l'an- 
nonce des  recettes  hippialriques  données  dans  le  chapitre  xvi. 
Les  titres  des  chapitres  x  et  xi  sont  de  même  équivalents  entre 
eux;  mais  on  pourrait  joindre  les  deux  dernières  lignes  du  cha- 
pitre x  au  commencement  du  chapitre  xi,  qui  garderait  son 
titre  0£pa7T£ta  Ïtïiiwv  imoxeyyiiévMv,  et  alors  le  chapitre  x  pour- 
rait être  intitulé  ïlefii  [jl<xvtixjjç  nnrwr  Svrd[i£U>i.  Ainsi,  en  défini- 
tive, les  trente-sept  premiers  chapitres  de  l'édition  de  Paris,  tirés 
des  Cestes  de  Julius  Africanus,  formeraient  trente  huit  chapitres. 

Parmi  les  chapitres  xxxvm  et  suivants  de  l'édition  de  Thé- 
venot  'chapitres  xxxix  et  suivants  de  l'édition  de  Meursius) ,  le 

1  Page  agi  (281),  col.  1,  1.  i5-4~  de         (287),  col.  1,  1.  8  deThévenot.— -1  P.  agi 
l'ii.venot.  .284    de  Tïiévenol. 

'  Page  396  ,'a86),  col.  a,  1.  aâ-p.  297  4  Voy.  une  note  deBoivin,  p.  36o  (35o). 
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chapitre  lvi  bis  (lvii  bis  de  Meursius),  qui  a  un  titre  sana  nu 
niéro  d'ordre,  n'est  qu'un  appendice  du  chapitre  i.vi  et  devrait 
y  être  réuni;  niais  le  chapitre  i  xxu  bis  (  i.wiii  bis  de  Meur- 
sius), qui  a  de  même  un  titre  sans  numéro  d'ordre,  est  bien  an 
chapitre  à  part,  sans  aucune  relation  avec  le  chapitre  précédent. 
Les  quarante  derniers  chapitres  des  deux  éditions  devraient 
donc  en  former  quarante  et  un,  qui,  joints  aux  trente-huit  pre- 
miers chapitres  tirés  des  Cestes,  nous  ramèneraient  à  un  total 
de  soixante  et  dix-neuf  chapitres  pour  la  compilation  entière. 
Dans  les  deux  éditions,  dans  le  manuscrit  -i^^*)  de  Paris, 
qui  a  servi  de  base  à  l'édition  de  Paris,  et  dans  beaucoup  de 
manuscrits  d'autres  bibliothèques1,  cette  compilation  <\st  inti- 
tulée \o\>Xiov  tov2  kÇçAKavov  Herfloi;  mais  dans  le  manuscrit 
grec  166  de  Munich  J,  et  dans  un  manuscrit  de  Leyde  ',  le 
litre  est  ïovXîov  k^pixccrov  •znpo?  ino'Xeuîov?  TsoL^trrxs'ji)  ou 
izxçjot.<jx£V3.i.  Dans  un  autre  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
l.evde5,  et  dans  un  manuscrit  d'Angleterre6,  le  titre  est  iou- 
Xîov  X^çakolvov  rzoXe[Aixwv  zyapxo-xsvxî  '.  Il  faut  sans  doute 

1   Bibliothèque  du  Vatican,  p.  28  de  la  p.  3oo,  el  Catalogue  des  principales  bi- 

Bibliotheca  bibliolhec.  inss.  nova  de  Monlfau  bliothèques  d'Angleterre,  p.  246. 
con  (n°  668  des  mss.de  la  reine  de  Suède)  ;  *  Le  mot  roi  manque  dans  l'édition  de 

bibliothèque  Laurenlienne  de   Florence,  Thévenot. 

Catalogue  dcBandini ,  t.  II,  p.  233,  cod.  4,  Voyez   Aielin,    lieilrœge,   novemher, 

pluteus  55,  et  t.  III,  p.  127,  cod.  a3 ;  bi-  1806 ,  p.  32-33. 

bliolheque  de  Turin,  cod.  gr.  60,  t.  I,  '   Page4oi  du  Catalogue,  n°  7  des  mss 

p.  i6oduCalaloguedePasini  ;  bibliothèque  de  Vulcanius. 

Ambrosienne  de  Milan,  p.  5oo  de  la  Bi-  l'âge  3g3,  n°  36  des  mss.  de  \  ossius. 

bhotheca  bibliothecarum  mss.  nova  de  Mont-  '  Catalogue  des  principales  bibliolhè 

faucon;  bibliothèque-  de  \ienne,  cod.  gr.  ques  d'Angleterre    t.  II  du  Catalogue  des 

1  1  i ,  t.  VII,  p.  4?  a  et  suiv  ,  et  cod.  gr.  1  i4,  mss.  delà  bibliothèque  de  l'université  d'Ox 

t.  VII,  p    444  et  suiv.  du  Catalogue  de  ford),p.  58. 

Lambecius,  edit.  de  Kollar;  bibliothèque  '   Vo\.  Casaubou,  noli  surEnéeleTac 

de  Leyde,  Catalogue,  p.  33g,  n"  12,  p.  344,  ticien,  tbap.  vu,  et  note  sur  Suétone.  Vit 

n'  -,  et  p.  391  ,  n'  3;  bibliothèque  Bod-  de  César,  chap.  XXXI. 
léienne    d'Oxford,    (Catalogue ,   p.    24    et 
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Lire  izoXefxixpù  zsapaa-xe-uai  \  et  nous  verrons  que  le  nom  de 
Julius  Alriranus  doit  disparaître  du  titre.  Dans  le  manuscrit 
grec  1 95  de  la  bibliothèque  de  Munich'2,  le  préambule  manque; 
mais,  du  reste,  les  premiers  mots  du  premier  chapitre  et  les 
derniers  mots  du  dernier  chapitre  sont  les  mêmes  que  dans 
L'édition  de  Paris;  le  titre  général  de  la  compilation  manque 
dans  ce  manuscrit,  et  seulement  le  titre  du  premier  chapitre, 
Ikpi  ÔWÀésréûJS,  est  précédé  des  mots  lovAixvov  [sic)  ÀÇ>pix<xvov; 
mais  plus  loin,  dans  le  même  manuscrit,  avant  le  chapitre  \\\ 
de  l'édition  (chapitre  xxn  de  l'index  défectueux  du  manuscrit), 
on  lit  \ov\iov  këpixocrov  Kscrlov  (sic)  <£.  Dans  le  manuscrit  2  l\k  ] 
de  Paris â,  le  titre  \0vX10v  Àëpixavov  est  mis  avant  l'index,  et 
le  chapitre  xxx  de  l'édition  est  précédé  des  mots  ïovliov  À£pt- 
xavov  Kscfïo  (sic)  Ç.  Dans  le  manuscrit  là^']  de  Paris,  1  ou- 
vrage entier  n'est  précédé  d'aucun  titre  ni  d'aucun  nom  d'au- 
teur; mais  on  y  lit  ïovXîov  AÇpwxvûv  Kecrlài  (sic)  gavant  le 
chapitre  xxx  de  l'édition".  Dans  le  manuscrit  2  43<j,  on  lit,  en 
ce  même  endroit,  ïovXiov  XÇpixavov  Keaîoi.  L'édition  de  Meur- 
sius  et  Lami  (p.  949-9.50)  donne  ici,  en  gros  caractères,  ïov- 
Xiov  tov  kçpixavov  Ke&lol  B.  Dans  le  manuscrit  grec  1 43  de 
la  bibliothèque  royale  de  Naples,  il  y  a  deux  exemplaires  de 
la  même  compilation  :  dans  le  catalogue  publié  par  Harles 5, 
le  second  de  ces  deux  exemplaires  est  intitule  Julii  Africain 
(lestus;  mais  le  premier  exemplaire  est  intitulé  Anonymi  Strate- 
qica.  Du  reste,  dans  ce  premier  exemplaire,  de  même  que  dans 
l'édition ,  le  premier  chapitre  est  Ilepl  ôwX/ffews ,  le  second , 
ïlepi  ■zsoXciiiwv  tpdop&ç,  etc.  De  même,  dans  un  manuscrit  de 

'   La  Tactique  de  Léon,  père  deCons-  i8o5,  p.  1  i.—  '  Page  276  du  ms.  2/1^1 

tanlin  Porpliyrogenncle,  est  inlilulée  IIo-  '   Fol.  1  19  r°  du  ms.  2^37. 

Àefiixtôi' «ap3t<TXSK(ùi'  SiaTàleis.  J   Bibliolhecu  grœca,  t.  \  ,  p.  783. 

1  Voyez  Arelin,   Beitiœge,   januarius, 
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la  bibliothèque  de  Leyde  ',  le  catalogue  indique  Juliani    s 

Africani  Strategica  et  Cesti;  se  manuscrit  contient  sans  doute 
deux  exemplaires  pareils  à  ceux  du  manuscrit  de  Naples. 

Or  Sextus  Julius  Alricanus,  écrivais  du  inL  siècle,  chrétien, 
mais  probablement  peu  orthodoxe)3,  né  à  Emmaùs,  en  Pales- 
tine:3, auteur  dune  ehronngraphie  qui  s'arrêtait  à  l'an  22  1  de 
notre  ère,  et  de  quelques  autres  ouvrages-,  av.iil  rédigé  un 
recueil  intitule  KgaQot,  divise  en  neuf  livres5,  et  compose  de 
recettes  surtout  médicales,  physiques,  agronomiques  et  chi- 
miques6, où  l'on  trouvait  un  mélange  de  secrets  magiques7, 
de  superstitions  païennes?  et  chrétiennes".  C'était  la  qu'étaient 
consignées  les  recettes  bizarres  de  Julius  Alricanus,  énumérées 
dans  les  Lectures  merveilleuses  de  Michel  Psellus  10;  les  recettes 


Page  3<|  1  du  Catalogue,  n°  3  des  mss. 
de  Vossius. 

Voyez  une  pôle  de  Boivin ,  p.  3^o 
(33o)  des  Mathemalici  vclcrcs,  et  Bayer, 
Histnria  Osrhoêna  el  F.dcsscna ,  p,  171-1  7a, 

Voyez  Eusèbc ,  Chronique,  livre  II, 
1  \  III  du  Scriptorum  veterum  nova  collet- 
lio  de  M"  Mai,  p.  ogi  ;  le  Syncelle,  Chro- 
nique, p.  286  A,  B,  éd.  de  Venise  '  p.  35g, 
éd.  de  Paris);  saint  Jérôme,  De  scriptori- 
bus  ecclesiastivis ,  chap.  I.xni;  la  Chronique 
Pascale,  p.  21/4  A,  éd.  de  Venise  (p.  267, 
éd.  de  Paris),  et  Zonaras,  p.  £71  A,  éd. 
de  Venise  (p.  623,  éd.  du  Paris). 

\  .\  EuSI  lie,  Chronique,  liv.  I,  eh.  XVI, 
SS  1  el  22,  t.  VIO  du  Script,  vel.  nov.  coll. 
de  Mr  Mai ,  p.  4g  et  7 1 ,  et  liv.  II ,  p.  3g  1  ; 
le  Syncelle,  loc.  cit.;  Eusèbe,  Histoire  ec- 
clésiastique, VI,  3i  ;  Nicéphore,  Histoire  ec- 
clésiastique, IV,  21  ;  Plmiius,  Bibliothèque, 
cod.  34;  Suidas,  aux  mots  kippixavos  et 
Sawénm,  et  Eudocie,  p.  73  deViUoison. 
''  Tous  les  auteurs  cites  dans  la  note 
précédente  attestent  l'identité  de  l'auteur 


des  Ccslcs  et  de  l'auteur  de  la  Chronor/ra- 
phie,  dont  il  nous  reste  des  fragments.  Bu 
sèbe ,  cité  par  le  Syncellc  ,  dit  (jue  les  Gestes 
étaient  en  neuf  livre*  (èvvsiÇtëXov)  ;  Pho- 
tius  dit  en  quatorze  livres:  Suidas  et  Eu- 
docie en  vingt-quatre 

0  Voy.  Eusèbe,  dans  leSyncelle ,  loc.  •  n 
el  le  préambule  en  tèle  des  ïoiMi'nu  À^P< 
xai'oû  Kecrloi,  p.  275  des  Malhemat.  veter. 

7  Voy.  chap.  ii-vui,  xi-xix,  xxiii  etxxxiv 
de  l'édil.  paris,  des  Kealot;  les  passages 
cités  dans  les  Géoponiques,  surtout  xn,  18, 
I.  I,  p.  l3S,  vu,  là,  I.  II,  p.  Zig/i.vii.oi. 
t.  II,  p.  52  1  de  Nielas,  et  dans  les  Lectures 
merveilleuse* de  Michel  Psellus,  p.  1^/4-1/4(1 
des  ïlzpaèoÇoypipot  de  VI.  \\  e-lermann. 

8  Voy.  dans  les  Géoponiques,  vu,  3i,  et 
dans  l'éd.  pari>.  des  Kso-7oi,  eh.  11,  p.  27g, 
col.  i,l.  10  et  20,  ch.  x,  p.  2g2  (  282  ) . 
col.  2,  1.  43,  ch.  xmii  ,  p.  2g7  (287),  el 
ch.  xxv,  p.  2g8  (288)  -2gg  (28g). 

Voyez  dans  les  Géoponiques,  vu,  1/4. 
'     Pape  1/4/4-1/46  des  liapxbot;oyp*0oi  d« 
M.Weslermann. 
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agronomiques  de  Julius  Vlricanus,  insérées  au  xc  siècie  dans 
la  compilation  intitulée  YewTtonxà  ',  et  la  recette  hippiatrique 
du  même  auteur  insérée,  à  la  même  époque,  dans  la  compila- 
tion intitulée  ÏTrnuxTpixd  \  C'est  de  là  qu'est  tirée  aussi  une 
partie,  mais  une  partie  seulement,  du  recueil  de  secrets  utiles 
à  la  guerre,  imprimé  sous  le  titre  \ov\fav  kfiptxavov  Kealoi , 
savoir:  les -trente-sept  premiers  chapitres  de  l'édition  deThé- 
venot.  Nous  verrons  que  les  quarante  chapitres  suivants  ne 
peuvent  appartenir  à  Julius  Africanus,  et  que  quelques-uns 
portent  le  cachet  du  xe  siècle.  Julius  Africanus  est  donc  seule- 
ment une  des  sources  où  le  compilateur  a  puisé. 

Nous  venons  de  voir  que  cette  compilation  est  anonyme  dans 
plusieurs  manuscrits,  notamment  dans  le  manuscrit  24^7  de 
Paris  et  dans  le  manuscrit  1  43  de  Naples.  Nous  pensons  qu'elle 
était  en  effet  primitivement  anonyme,  et  qu'elle  était  intitu- 
lée Ylo\£[JUKai  'iïixpixcyxevai,  titre  qui  en  exprime  parfaitement 
l'objet,  et  que  nous  retrouvons,  à  quelques  légères  différences 
près,  dans  un  manuscrit  de  Munich,  dans  deux  manuscrits  de 
Leyde  et  dans  un  manuscrit  d'Angleterre.  Il  y  avait  sans  doute 
ensuite  un  second  titre,  Êx  iwv  \ov~kiov  kÇptxavov  Kec/Jâv,  titre 
qui  concernait  seulement  les  trente-sept  premiers  chapitres  de 
l'édition  deThévenot.  Dans  les  quatre  manuscrits  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  on  a  conservé  le  premier  titre  avec  une  légère 
altération,  et  en  y  ajoutant  le  nom  de  Julius  Africanus,  em- 
prunté au  second  titre,  qui  a  disparu.  Les  mots  lov'Xiov  AÇpi- 
xavov,  empruntés  de  même  au  second  titre,  se  sont  conservés 
seuls  dans  le  manuscrit  2  44  1  de  Paris  et  dans  le  manuscrit  195 

'   11,  18  et  28;  iv,  2  ;  v,  24,  3o.  48  et  xvm,  4,  5  et  12.  Voy.  aussi,  v,  45,  l.  11 , 

49;  vu,  9,  1 4,  29,  3o  et  ji;  ix,  8  et  i4;  p-  4i  1,  éd.  de  Niclas. 

x,  9,  16,  3o,  3l,  02,  36,  49,  53,  55,  2  Chap.  124,  p.  2G8,  édit  de  GrynaMis; 

56,  59,  66  et  82;  xii,  11  et  32  ;  xm,  3,  Bâle,  1507,  in-4°- 
i3  et  18;  xiv,  10  et  i5 ,  xvii  ,6  et  1  1  ; 
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de  Munich.  Le  second  titre,  sans  les  mots  en  Tvrel  avec  Ket/lol 
au  nominatif,  s'est  conservé  seul  clans  de  nombreux  manus- 
crits, notamment  dans  le  manuscrit  adSg  de  Paris,  d'où  il  a 
passé  dans  l'édition. 

Dans  les  Ccstes  des  Julius  Alrieanus,  ouvrage  aujourd'hui 
perdu,  et  dont  le  titre,  analogue  pour  sa  signification  à  celui 
des  Stromates  de  Plutarque1  et  des  Stromales  de  saint  Clément, 
exprimait  la  variété  des  matières  embrassées  par  l'auteur,  Mi- 
chel Psellus  a  pris  des  recettes  de  tout  genre,  qu'il  se  contente 
d'énumérer  sans  les  reproduire;  le  compilateur  des  Tewovixd 
a  pris  dans  les  Gestes  des  recettes  agronomiques;  le  compilateur 
des  iir-TnaTptKâ  y  a  pris  une  recette  hippiatrique;  le  compila- 
teur des  nrAeutxxi  -nrapa^DCcua/  y  a  pris  des  recettes  applica- 
bles à  la  guerre,  dont  une,  celle  du  chapitre  xvi  de  l'édition 
de  Paris,  est,  avec  une  rédaction  différente,  la  même  que  celle 
du  chapitre  cxxiv  des  Hippiairiqaes ,  et  dont  trois  sont  au 
nombre  de  celles  que  Psellus  avait  remarquées  dans  les  Cestes 
de  Julius  Africanus2.  Ainsi,  les  neuf  livres  des  Cestes  sont  bien 
la  source  commune  où  ces  quatre  compilateurs  ont  puisé  cha- 
cun à  sa  guise.  Les  chapitres  xxv-xwm  de  l'édition  parisienne 
des  WoXsyLiuoLi  tnap'xrrmvxî,  chapitres  tirés  des  Cestes,  concer- 
nent l'agriculture,  mais  en  ce  qui  intéresse  spécialement  les 
approvisionnemen ts  m i  1  i lai res. 

Les  trois  premiers  compilateurs  résument  brièvement  les  re- 
cettes qu'ils  copient,  tandis  que  dans  les  trente-sept  premiers 

1    Voy.  Eusèbe,  Priparation  évangélique,  des  Ke<r7o/,  chap.  xiv,  p.  291  (281),  col.  1, 

I,vii-viii,  p.  22,  «kl.  de  Vigier.  1.    k-ik,  des  Mathematici   veteres.  Voyez 

*   Voyez  Psellus,  p.  i£5, 1.  7-9,  de  Wes-  aussi  Psellus,  p.  1/J5,  1.  9-11,  et  compa- 

termann  :  (A0pixi.vùs)  xiTonravei   8s   xa<  rez  les  Kealoi,  c.  26,  p.   299  (289),  et 

\oifiJbv  f)  imû  fiiXryipov  >;  a\tvo-j(i)  (lisez  peut-être   les   Géopomqucs,    vin  ,    1-21. 

sv'jyyta.)    hvoùhsi    tî;  fivçiGohsuTixy    (lisez  voyez  enfin  Psellus,  p.   l45,  1.   1 8-1  y ,  et 

fivpaobe^mij)  toFs  ët»aiT(ois.  C'est  l'analyse  comparez  les  KsffTot,  col.  3a   33,  p,  3oi 

infidèle,  mais  reconnaissable,  d'un  passage  (291  ). 

Sav.   ftiung.   I"  série,  t.   IV.  11 
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chapitres  des  UoXsfwuxi  Tzaip'xo'xev'xl  on  a  la  rédaction  même 
de  Julius  Africanus,  avec  son  style  correct,  mais  verbeux.,  ses 
ornements  prétentieux  et  affectés,  et  sa  prolixité  de  rhéteur. 
On  y  rencontre  un  trait  qui  le  concerne  personnellement,  et 
qu'il  n'est  pas  inutile  d'éclaircir  ici,  attendu  que  nous  y  pui- 
serons des  renseignements  sur  l'ouvrage  et  sur  l'auteur,  et  que, 
mieux  nous  connaîtrons  Julius  Africanus,  mieux  nous  démon- 
trerons que  les  quarante  derniers  chapitres  de  la  compilation 
imprimée  sous  son  nom  ne  peuvent  pas  être  de  lui,  mais  qu'il 
faut  chercher  le  compilateur  sept  siècles  plus  tard.  Enfin  nous 
arriverons  à  établir  que  ce  compilateur  est  vraisemblablement 
Héron  de  Constantinople. 

Dans  le  chapitre  xxix  de  l'édition  de  Paris  '  (chapitre  xxx  de 
l'édition  de  Meursius  et  Lami),  après  avoir  indiqué  un  moyeu 
de  calculer  le  chemin  que  ferait  une  llèche,  si  elle  conservait 
sa  vitesse  initiale,  et  après  avoir  dit  que  le  Scythe  Syrmus  et 
le  Parthe  Bardésanès  en  ont  souvent  fait  l'épreuve,  l'auteur 
ajoute,  d'après  le  texte  vicieux  des  deux  éditions  :  eîSov  xai  av- 
tos  Èvayxdpov  tov  fiacri'kéws  Mdvrov  tov  tsmiSoç  avTov  -ôtoÀ- 
Xdxis  ^eipdaavTos ,  èfiov  vÇïiyrjo-afiévov.  Fabricius'2  propose 
d'ajouter  xai  devant  Mdvvov.  Boivin3  déclare  que  le  roi  Enan- 
carus  et  son  fils  Mannus  lui  sont  inconnus.  Meursius  propose 
Àyvdpov,  sans  explication.  Lami  se  tait.  Bayer"  a  bien  vu  qu'il 
doit  s'agir  d'un  roi  de  l'Osrhoène  nommé  Abgar  [Avyapos)  ;  mais 
il  propose  une  correction  trop  éloignée  du  texte  :  eTSov  xai  av- 
tôs,  Mdvvov  tov  Avydpov  tov  fîacrikéwç  tzouSos  izoXXdxis  tsei- 
pd&avTOç,  è(iov  vÇvyyaafiévov.  Nous  pensons  avec  Grabius 5 

1  Page  3oo  (290).  illustrata,p.  1 65  (Saint-Pétersbourg,  i-]3li, 

Bibliotheca  grœca,  t.  IV,  p.  2^0,  éd.  in-Zt°). 
d'Harles,  en  note.  s  Cité  par  Bayer,  p.  36i.  (Voy.  Grabius, 

3  Page  35 1  (34i).  notes  du  Spicilerjium  Patrum  primi  sœcult , 

■   Hittoria  Osrhocna  et  Kdessena  e  minus  p.  1 1/»  et  suiv.  ) 
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qu'il  iaut  lire:  elcor  nrti  h'jt'jï,  èv  A'J^âpou  toù  £ aurtÀm» , 

yiCLVVOV   TC/V   TZIIOOS  a'JTO'J   îrroÀÀaKlr  tTTcjpâTai'TOï,   êftOÎi    Vw)»- 

yrjaotpévov.  In  seul  mot  est  changé  légèremenl  el  le  mol  ohtiç 
est  sous-i  ■iiicndu.  Le  sens  de  la  phrase  est  :  •  .l'ai  \  u  moi-mênn 
la  cour  du  roi  Abgar,  son  (ils  Maanou  en  faire souvenl  1  épreuve 
sous  ma  direction».  Ensuite,  a  ce  propos,  Africanus  eaconte 
longuement  et  avec  un  grand  luxe  de  métaphores1,  que*  chas 
sant  avec  Maanou,  il  l'a  vu  se  faire  un  jeu  de  crever  à  coups  de 
(lèches  les  veux  d'un  ours  qui  s'élançait  vers  lui;  qu'il  a  vu  le 
Rarthe  Bardésanès  dessiner  à  coups  de  flèches  le  portrait  d'un 
homme,  et  qu'il  a  vu  le  Bcythe  Svrmus  percer  avec  une  flèche 
pointue  une  Sèche  sanfi  pointe  lancée  contre  lui  par  un  autre 
archer". 

Ba ver'  et  M.  Saint-Martin"  ont  restitue,  à  l'aide  des  textes 
grecs,  latins  et  arméniens,  et  des  médailles  d'Edesse,  l'histoire 
dune  dynastie  indigène  de  rois  de  l'Osilinene,  qui  gouverna 
cette  province  depuis  l'an  1  80  avant  notre  ère,  époque  où  l'Os- 
rhoene  échappa  au  pouvoir  des  Seleucides,  jusqu'à  l'an  a  1  7  de 
notre  ère,  époque  où  elle  devint  province  romaine.  La  plupart 
de  ces  petits  rois  se  nommaient  Ahgar  ou  Maanou.  Leur  capi- 
tale, Ourrha  ou  Rhoa,  aujourd'hui  Orrha,  nommée  Edesse  par 
les  Grecs,  garda  ce  dernier  nom  et  l'usage  officiel  de  la  langue 
grecque  sous  cette  dynastie  indigène  et  plus  tard  sous  les  em- 
pereurs romains.  Le  nom  Abgar,  donné  ainsi  par  les  auteurs 
arméniens,  est  tantôt  Aéyapos,  tantôt  ktiyaopQs  sur  les  mé- 

Page  ooo  (290),  col.  2,  1.  4a-p.  3oi  de  jolies   phrases  sur  l'audace  du   (ié'/o; 

%%\)i  col.  1,  1.  UU-  yvfivor 

F.  3oi   (291),  col.  1,  i.  3ô.  lisez  Ç.c~/£i  '   Histunu  (Jsrhoënu  et  Edessena  <;  nuinu 

um/.tTfiéfoj ,  au  lieu  de  £%'/ -:h<  v-'/ia-fiévco.  illttstrutu,  lib.  I-HI,  p.  1-180,  et   Enwn- 

I/auleur,    dans    son    style    prétentieux,  ilaiulu,  p.  .>ii-j-'.ii)2. 

noniuir  |:;/oî  ùrxMauèvov ,  la  Sèche  qui  '   Entamait»  d'une  histoire  des  Arsacides , 

a  une  pointe,  el  (SdXos  yofifév  celle  qui  ouvrage  posthume.  1  '  partie,  sect.  II,  1 1, 

n'en  a  pas;  pour  avoir  l'occasion  de  faire  p.  io3-iti:>. 

ÏÂ. 
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daillos  d'Kdçsse,  Xvyapos  chez  la  plupart  des  auteurs  grecs, 
\hgarus  chez  la  plupart  des  auteurs  latins1.  Le  nom  de  Maanou, 
donné  ainsi  par  les  auteurs  arméniens,  est  Mdvvos  sur  les  mé- 
dailles d'Edesse  et  dans  les  auteurs  grecs,  et  Mannus  dans  les 
auteurs  latins'2.  Ces  petits  rois,  d'abord  dépendants  des  rois 
parthes  d'Arménie,  furent  plus  lard  flottants  entre  les  Romains 
ot  les  Partîtes,  et  ensuite  tout  à  fait  soumis  aux  Romains,  qui 
finirent  par  les  mettre  de  côté.  Le  roi  d'Edesse  Abgar  Ou- 
chomo,  c'est-à-dire  Abgar  le  Noir,  contemporain  de  Jésus- 
Christ,  se  convertit  au  christianisme3.  Ses  successeurs  furent 
les  uns  païens,  les  autres  chrétiens".  Parmi  ces  rois  d'Edesse, 
on  trouve  notamment  Abgar  Sévère,  dont  le  règne  commença 
en  188,  et  qui  paraît  avoir  eu  pour  associé  à  la  royauté  depuis 
189  son  fils  Maauou,  dont  le  règne  aurait  duré  jusqu'en  199 
ou  200.  Après  la  défaite  de  Pescennius  Niger,  en  1 94,  Abgar  et 
Maanou  se  soumirent  à  Septime-Sévère  et  furent  ses  alliés. 
L'un  de  ces  deux  princes,  réfugié  près  de  Septime-Sévère, 
pendant  sa  guerre  contre  les  Parthes,  en  199,  fut  rétabli  par 
lui  à  EdesseD. 

Bayer0  pense  que  ces  deux  princes  sont  ceux  dont  il  est 
question  dans  le  chapitre  xxix  des  Cestes.  Mais  le  passage  des 
Cestes  cité  et  corrigé  plus  haut  me  paraît  signifier  qu' Abgar 
seul  était  roi,  et  que  son  jeune  fils  (nais)  Maanou  ne  l'était 
pas.  Je  crois  donc  que  dans  ce  passage  il  est  question  d'Abgar 
fils  de  Maanou  et  petit-fils  d'Abgar-Sévèrc.  Abgar-Sévère  et 

1  Voy.  Payer,  suiloul  p.  7S  cl  suiv.  et  et  M.  Saint-Martin,  tome  I,  p.  n5-ia4. 

p.  129,  et  M.  Sainl-Marlin,  toc.  cil.  sur-  '   Voyez  Bayer,  p.  ia5-i8o.  Le  dernier 

tout  p.  108.  roi  d'Edesse  était  chrétien  ;  mais  ses  prédé- 

1  Voy.  Bayer  et  M.  Saint-Martin,  //.  ce.  cesseurs  étaient  païens.  Voy.  Bayer,  p.  162- 

surloul  Bayer,  p.  69  et  suiv.  el  M.  Saint-  180,  .surtout  p.  168  et  173. 

Martini  t.  I,  p.  108  et  suiv.  s  Voy.  Bayer,  p.  162-168. 

Voy.  Bayer,  lomelll,  page  90-125,  "  Page  i65-i66. 
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son  fils  Maanou  étaient  païens  ',  tandis  que  cel  \bgar  fils  de 
Maanou,  est  le  sailli  roi  dontJulius  Africanus3  parlait  avec  élog< 
dans  .sa  Chronographie  :  il  régna  depuis  l'an  200  jusqu'à  l'an  21  7, 
époque  où  il  fut  détrôné  el  lait  prisonnier  par  Caracalla3.  C'étail 
sous  celte  date  de  217,  que  Julius  Africanus,  <lans  sa  Chrono- 
graphie, mentionnait  le  saint  homme  Uagar,  roi  d'Edesse  (.0 
prince  était  chrétien,  mais  hérétique  de  la  secte  de  Rardesanès 
d'Edesse0,  et  saint  aux  yeux  de  Julius  Africanus,  qui  probable- 
ment appartenait  à  la  même  secte6.  Deux  fils  de  cet  Abgar  tu- 
rent menés  prisonniers  avec  lui  à  Rome.  L'un,  nomme  Vbgar, 
y  mourut  à  l'âge  de  vingt-six  ans;  l'autre,  nommé  Antonin,  fit 
ériger  à  son  frère  un  monument,  dont  l'épi taphe  grecque  est 
conservée7.  Entre  les  années  2  4  1  et  2  44,  le  vieil  Abgar  fil>  de 
Maanou,  et  un  jeune  roi  nomme  aussi  Abgar,  probablement 
son  fils  et  peut-être  le  même  que  celui  qui  se  nommait  aussi 
Antonin,  régnèrent  à  Edcsse  sous  la  protection  de  l'empereur 
Gordien  III8.  Il  est  probable  qu' Abgar  fils  de  Maanou  avait 
en  outre  un  plus  jeune  fils  nommé  Maanou,  qui,  par  consé- 
quent, devait  être  âgé  tout  au  plus  d'une  vingtaine  d'années 
en  2  j  7  :  c'est  là  sans  doute  le  jeune  Maanou  dont  Julius  Afri- 
canus a  parlé  dans  les  Cestes  et  qu'il  avait  vu  à  Édesse  avant 
l'an  217. 

En  219,  Julius  Africanus  vint  à  Rome,  pour  demander  à 
Heliogabale,  au  nom  de  ses  concitoyens,  la  reconstruction  'le 


1  Voy.  Bayer,  p.  162-180.  édit.  de  Venise  (p.  35g,édit.  de  Pari-     el 

3  Voy.leSyncelle,  p.  266,  od.de  Venise  B.iyor,  p.  178. 
(p.  359,  éd.  de  Paris).  '  Voy.  Bayer,  p.  171-174.  L'hérétique 

5   Voy.  Dion  Cassius ,  ia.wii,  1  2 ,  t.  IV,  Bardésanès  était  d'Edesse.  Voyez  Bnv   1 

p.  3i  1,  de  Tauclmitz,  1829,  in-18.  p.  i3. 

\  oy.  Eusebe,  Chronique  ,\\\ .  JI.t.Y'llI,  *  Ibid.  p.  171 

p.  3gi   du   Scriplorum  veterum  nova   col-  7  Ibid.  p.  178. 

lectio  de   W  Mai:   le  Syncelle,    p.   266,  '  Ibid.  p.  202  207 
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sa  ville  natale  Emmaûs,  qui  fut  en  effet  rebâtie  sous  le  nom 
de  Nice-polis1.  Alexandre  fils  de  Mammée,  c'est-à-dire  Alexandre- 
Sc\rre,  à  c[ui  il  dédia  les  Gestes2,  n'était  pas  encore  empereur. 
<  iette  dédicace  est  donc  probablement  postérieure  à  ce  voyage 
Mais  la  rédaction  même  des  Cestcs  est  sans  doute  antérieure 
à  Tannée  517;  car  l'auteur  semble  y  parler  d'Abgar  comme 
régnant  encore.  D'un  autre  côté,  celte  rédaction  ne  peut  guère 
être  antérieure  à  l'an  210;  car  si,  comme  nous  le  croyons,  le 
jeune  Maanou  dont  il  est  question  dans  les  Gestes  était  le  frère 
puîné  d'Abgar-Antonin ,  qui  succéda  à  son  père  sous  Gordien  III, 
et  d'Abgar  qui  mourut  à  Rome  âgé  de  vingt-six  ans  postérieure- 
ment à  l'an  217,  il  aurait  été  trop  jeune,  avant  l'an  210,  pour 
faire  preuve  devant  Alricamis  d'une  habileté  consommée  et  mer- 
veilleuse dans  L'art  de  lancer  des  flèches.  Dans  ce  qui  nous  reste 
des  Gestes,  les  superstitions  païennes  dominent.  Les  ouvrages 
chrétiens  d'Alricanus,  qui  fut  même  évêque  d'Emmaûs  ou  i\i- 
copolis3,  sont  sans  doute  d'une  époque  postérieure.  Sa  Ghro- 
nographie  s'arrêtait  à  l'an  2  2  1  ;  mais  elle  pouvait  cependant  avoir 
ete  composée  plus  tard. 

Revenons  au  chapitre  xxix  des  Gestes.  Ce  fut  sans  doute  aussi 
à  la  cour  d'Abgar  fils  de  Maanou,  entre  les  années  2  10  et  2  1  7, 
que  Julius  Africanus  connut  le  Parthe  Bardésanès,  bien  dis- 
tinct sans  doute  de  l'hérésiarque  Bardésanès  d'Edesse  et  de 
l'historien  Bardésanès  de  Babylone'1,  et  qu'il  le  vit  faire  le  por- 
trait d'un  homme  à  coups  de  flèches.  La  population  d'Edesse 

1  Voy.  Eusèbe,  Chronique,  liv.  II,  t.  VIII,  (p.  35g,  éd.  de  Paris). —  '  V'ay. la  Biblio 

p.  3qrdu  Scriptorum  veteram  nov.  coll.  de  thecagrœca de Fabricius,  l.  IV,  p.    t't5,  éd 

M5'  Mai-,  la  Chronique  Pascale,  p.  a  1 4  A,  d'Harles. 

éd.  de  Venise  (p.  267  D.  éd.  de  Paris),  et  '  Sur  ces  deux  personnages,  voyez  la  /fi- 
le Syncelle,  p.  266,  éd.  de  Venise  (p.  35(),  bliolhecaqrœca,  I.  IV,  p.  245,  éd.  d'Harles, 
éd.  de  Paris).  et  Heeren,  sur  Stobée,  Eclogee phjsioœ,  t. 1, 
\<>\  le  Syncelle,  p.  266,  éd.  de  Venise  p.  1/10-162. 
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était  un  mélange  de  Par  thés,  de  Grecs  el  d'Arabes;  le  nom  de 

Hanlcsancs  était  originaire  d'Edesse,  rumine  Baser1  l'a  montre, 
et  les  archers  de  rOsrhoène  étaient  en  grande  réputation '-.Quant 
au  Scythe  Syrmus3,  il  appartenait  peut-être  aussi  à  l'armée  du 
même  roi  Abgar,  qui  pouvait  bien  avoir  à  son  service  des  auxi- 
liaires scythes,  puisqu'il  \  en  avait  depuis  longtemps  dans  les 
armées  des  Parthes'.  Dans  le  chapitre  xxxwi  de  l'édition  de 
Thévenot5,  Africanus  parle  aussi  des  Scythes  et  de  leur  ma- 
nière d'empoisonner  les  flèches. 

\insi,  dans  les  trente-sept  premiers  chapitres  de  la  com- 
pilation publiée  sous  le  titre  ïovXiov  kippixcutov  Kscrîoî,  nous 
avons  bien  certainement  un  extrait  des  Cestes,  ouvrage  que  Ju- 
lius  Africanus,  sujet  de  l'empire  romain,  avait  compose  à  une 
époque  où  il  était  en  laveur  près  d'un  roi  de  i'Osrhoène  allie 
des  Romains  contre  les  Parthes  d'Arménie.  Dans  le  chapitre  11 
des  deux  éditions,  il  indique  les  moyens  de  résister  aux  in- 
vasions des  Barbares0  et  spécialement  des  Barbares  orientaux  , 
c'est-à-dire  des  Parthes  \  Il  parle  expressément  des  Parlhes 
dans  les  chapitres  Ie*  et  ix  des  deux  éditions9.  Sous  les  pied. 
cesseurs  d'Alexandre-Sévère,  les  Parthes  avaient  envahi  per- 
pétuellement les  provinces  orientales  de  l'empire  romain.  En 
226,  l'empire  des  Parthes  l'ut  détruit  par  Artaxercès,  fondateur 
de  la  dynastie  persane  des  Sassanides.  Au  commencement  du 
chapitre  1" 10,  Julius  Africanus  parle  des  Perses  el  des  peuples  de 

Page  i3.  venot.Yoy.  la  correction  de  Boivin,  p.  352. 

!  Voy.  Hérodieo,  vi,  -,  et  vu,  1  et  2.  "  Page  379,  col.  2,  1.    12  cl  luh 

Un    roi    des    Triballes  ,    vaincu     par  p.  290  (280),  col.  i,l.  16. 

Alexandre,  se  nommait  Syrmus.  (Voy.  Plu-  7   Page  290  (280),  col.  2,  1.  5  - 

tarque,  Alexandre, ch.  x,et  Arrien,  Expé-  *  Voy.  Hérodien,  iv,  10. 

dition  d'Alexandre,  cli.  11.)  ■  Page  278.  col.  2,1   29.6^.292(282). 

'   Voy.  Tacite,  Annales,  V,  p   Ai  cl  Uk-  col.  2,  I.  18. 

'  Page  3o2  (292)  col.  1, 1.  a5  de  Thé-  "  Page  277,  col.  1,  I.  i5-i8. 
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l;i  limite  Asie,  que,  dit-il,  les  Romains  n'ont  pu  vaincre  jusqu'à 
ce  jour.  Il  est  possible  que  le  nom  de  Perses  s'étende  ici  aux 
Faillies;  mais  il  est  possible  aussi  que  ce  passage  ait  été  ajouté 
par  l'auteur  après  la  fondation  de  l'empire  des  Sassanides.  Ce 
qu'il  v  a  de  certain,  c'est  que  ceci  ne  peut  avoir  été  écrit  après 
a  3  > ,  époque  où  Alexandre-Sévère  traversait  l'Orient  pour  aller 
combattre  et  vaincre  Artaxercès,  et  c'est  sans  doute  à  cette 
époque,  avant  la  victoire  d'Alexandre-Sévère,  que  Julius  Alri- 
canus  dédia  les  Cesles  à  cet  empereur  '. 

Dans  le  chapitre  iv  des  deux  éditions2,  Julius  Africanus 
donne  le  nom  syriaque  (jSa0aj'7jpâ0aï>)  d'une  espèce  de  ser- 
pent3.  Dans  le  chapitre  xxvm  de  l'édition  de  Paris'1  (chap.  xxix 
de  l'édition  de  Meursius),  il  donne  le  nom  arabe  (Çpnôv)  d'un 
suc  végétal  de  l'Arabie  Heureuse5.  Dans  trois  chapitres0,  il  in- 
dique des  usages  magiques  de  mots  romains  qu'il  ne  nomme 
pas,  mais  qui  devaient  se  trouver  dans  des  figures  talismaniques 
(ointes  autrefois  au  texte  et  auxquelles  il  renvoie.  Dans  le  cha- 
pitre xxvm  de  l'édition  de  Paris  (chapitre  xxix  de  l'édition  de 
Meursius),  il  emploie  les  expressions  (pénkct1  et  dpéwÀaTOi; 
uijAov8,  mais  en. prévenant  que  ces  mots  sont  romains,  et  il 
demande  de  môme  grâce  pour  le  mot  &§S6fUOS9,  synonyme  ou 
épithète  de  ydpos  [garum)10.  Il  nomme  en  particulier  le  ydpos 

1   Voy.  Eusèbc,  dansleSyncelle,  p.  266,  naïque,  ne  s'est  nommée  Aiëé>;  rj  si/latfxwv. 

éd.  de  Venise  (p.  35g,  éd.  de  Paris).  '  Ch.vn.p.  291  (281),  col.  2,  dernière 

;   Page  290  (280) ,  col.  2,  1.  28.  ligne  ;  ch.  \  m  ,  p.  292  (282) ,  col.  1  ,  1.  44 , 

Voy.  la  note  de  Boivin,  p.  3Go(35o).  et  chap.  xix,  p.  2g5  (28a),  col.  1,  1.  11, 

Page  300(290),  col.  i,l.  38-/jo.  éd.  de  Paris. 

Kai  TâypoLTOs  (Meursius  lit  Çiytxctros,  '  Page  299  (289),  col.  2,1.  3i. 

lisez rfâypaTOs)  fiwol  (lisez  àpaëixov)  Au-  8  Page  3oo  (290),  col.  1,  1.  4a. 

SItjs  (lisez  Xpiêias    Tijs  eihtxipovos ,  ô  5>;  '   Ibidem,  1.  38. 

[Meursius  lit  hè)  Çpnbv  oi  èrixcôpioi  xa-  '  Voy.  les  Géoponiques ,  xx,  46;  Pline, 

Xotortv.  Boivin,  p.  35i  (34i) ,  veut  qu'on  \\\i ,  43(7);  Dioscoride ,  Minière  médicale, 

hSmtim  AiSé>;s  t>;s  sùBai'povos.  Mais  11,  34;  Athénée,  Deipnosophùtes ,  11,  q5, 

jamais  aucune  contrée,  pas  même  la  Cyré-  S  76  ,  p.  G7,  de  Casaubon ,  etc. 
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vâxios  ou  uoxiav  ',  c'est-«à-dire  qu'il  écrit  en  lettres  grecques 
le  nom  célèbre  du  garum  socioriim'2.  Dans  le  même  chapitre 
après  avoir  indiqué  le  moyen  de  fabriquer  un  Liquide  simu- 
lant l'huile  d'Espagne  [ëXcuov fêypixôv) ,  il  ajoute  :  6  o))''  vnz- 
vov  6vou.dZou.ev.  Le  mot  tntavàs  [hispœnicus]  esl  employé  de 
même  parGalien5,  antérieur  d'un  demi-siècle  à  Afrïcanus. 

Dans  les  trente-sept  premiers  chapitres  de  L'édition  de  Paris, 
qui  en  font  trente-huit  dans  l'édition  de  Meursius,  il  n'y  a  rien 
qui  ne  puisse  appartenir  à  la  grécité  du  m"  siècle.  On  \  ren- 
contre quelques  passages  inintelligibles,  mais  rendus  tels  par 
des  fautes  de  copiste  ou  d'imprimeur,  dont  un  grand  nombre 
sont  corrigées  dans  les  notes  de  Boivin,  de  Meursius  et  de 
Lami.  Ainsi,  sauf  quelques  mutilations  ou  altérations  du  texte, 
ces  trente-sept  premiers  chapitres  paraissent  tirés  textuellement 
des  Gestes  de  Julius  Africanus. 

On  trouve  seulement,  dans  ces  trente-sept  chapitres,  deux 
mots  évidemment  ajoutés  par  l'écrivain  byzantin  qui  a  forme 
la- compilation  entière.  Dans  le  chapitre  iv,  il  est  question6  de 
la  manière  de  combattre  des  anciens  empereurs  romains  (P«- 
u.olïw  y.'jTOKodiopss  -ôraÀxtût).  Le  compilateur  a  ajouté  le  mol 
■GictAoïioi,  pour  empêcher  de  songer  aux  empereurs  byzantins, 
qui  prenaient  le  titre  (Y empereurs  romains.  De  même,  dans  le 
chapitre  xvii ,  Julius  Africanus  dit  avoir  l'ait  lui-même  l'essai 
d'un  remède  pour  les  chevau\,  remède  dont  se  servent  les  Ro- 
mains ' ù  yjjwmou  P^juafo*   .  Dans  le  texte,  il  v  a  Pcafiaïot  oi 

_■  3oo  (ago),col.  i,L  36.  Lesdeux  Lettre  \c.\ ,  Apicias,  etc. —  '  Page  3oo 

éditions  donnent  iieaàaxtos ,  le  ms.  2&3g  ;a<|0  ,  col.  1, 1.  8-9. 

ne  fjiîCToaxcio»,  lt-  ms.  344'  (Toa-xxios,  Meursius  lit  Se. 

••1  un  manuscrit  de  Leyde  eroixio».  (Voy.  la  I),  mmpositione  medicameniorum  tei  'm 

note  de  Boivin,  p.  35 1     34 1      el  la  noie  dam  hcos,  III,  p.  6aa  ,  éd.  de  Kfihn 

uni.  p.  r,46.)  '    Page  291  (281),  col.  1.  I.  19-20. 

Voyez  Pline,  wxi,  43  (7)  ;  Sénèque  "   Page  29/1  (284).  col.  3,  I.  17-18. 

-    >     1  1 1  \\c.  I"  sérir,  t.  IV  >ib 


35'i     ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

ôïpoyxovTeç,  les  Romains  d'autrefois.  C'est  le  compilateur  qui  a 
ajouté  oi  tapo^HOvres,  pour  empêcher  de  songer  aux  Romains 
du  Bas-Empire  byzantin;  mais  il  a  conservé  le  verbe  au  pré- 
sent (xpànnou)  employé  par  Julius  Africanus.  Le  compilateur 
ost  donc  un  Grec  du  Bas-Empire. 

Le  préambule  qui  précède  toute  la  compilation  '  n'appartient 
point  au  compilateur  des  Uo^e^ixai  /csapaaK£va,(,  mais  bien  à 
Julius  Africanus,  auteur  des  Cestes.  On  n'y  rencontre  rien  qui 
ait  trait  spécialement  à  l'art  militaire,  mais  on  y  trouve  une 
indication  du  caractère  général  des  Cestes  et  de  la  variété  des 
secrets  contenus  dans  cet  ouvrage.  Pourtant  ce  préambule  n'est 
pas  celui  des  neuf  livres  des  Cestes,  mais  d'un  seul  de  ces  livres, 
qui  n'est  pas  le  premier;  car  l'auteur  termine  ce  préambule  en 
disant  qu'il  croit  avoir  atteint  passablement  son  objet  dans  ce 
(jui  précède  et  dans  ce  qui  suit,  ëv  Te  ioiç  Ç>ddivovcri~  kc/À  -vois 
é-KOfxévoi?. 

D'un  autre  côté,  le  chapitre  xxix  de  l'édition  de  Paris  (cha- 
pitre xxx  de  l'édition  de  Meursius  et  Lami)  est  intitulé  É-rn- 
o-Çpdyi(T[ia  -CTept  ftéXovs.  Le  mol  è^KT^pdyiaynx  indique  que 
ce  chapitre  est  la  conclusion  d'un  livre,  et  les  premiers  mots 
du  chapitre  même  le  disent  expressément.  En  outre,  le  titre 
du  chapitre  suivant  est  précédé  des  mots  îovXiov  ÀÇipixixvov 
Ketjlwv  Ç\ 


Page  377,  col.  i,l    1-9.  Vov.  les  cor- 
■  clions  do  Boivin,  p.  3/4o  (33o). 

\  oy.  la  correction  rie  Boivin  ,  p.  Mo 

'  Nous  avons faiteonnsître  plus  haut  les 
variantes  de  ce  tilre  dans  ledit.  île  Meur- 
sius et  Lami,  dans  lesmss.  2/^.17,  2^09  el 
>'i'ii  de  Paris,  et  dans  le  vas.  19^  de  Mu 
ni'li.  On  trouve  sans  doute  au  même  en- 
droit cf  même  litre,  avec  la  leçon  vraie 


Kealâjv ,  dans  un  ms.  de  la  bibliothèque 
du  Vatican,  dont  Monti'aucon  (p.  28  de  la 
Bibliotheca  bibliothecarum.Tnss.nova,  11°  068 
des  mss.  de  la  reine  de  Suède)  donne  ainsi 
le  litre  :  Julii  Africain  Cestorum  liber  sep  h  mus, 
qui  est  de  re  militari.  Le  même  ouvrage,  sous 
ce  même  litre,  figurait  aussi  dans  le  cata- 
logue de  la  bibliothèque  de  Lucas  Hols- 
lenius.  (  Voy.  Morhoi,  l'olyluslor,  t.  I,  p.  68, 
éd.  de  Fabricius.  ) 
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Ainsi  les  chapitres  xxx  et  suivants  de  L'édition  de  Paris  serai 
tirés  du  VII  livre  des  Gestes,  et  vraisemblablement  les  chapi- 
trée précédents  et  le  préambule  sont  tirés  du  VI*  livre.  Nous 
pensons  donc  qu'après  le  titre  de  la  compilation  entière  ano- 
nyme, OoXefuxou  tsio'xrjKVj'xi ',  et  le  second  titre  concemanl 
les  trente-sept  premiers  chapitres  de  l'édition  de  Paris,  Èx 
Tvr  îovXîov  kÇpixocvov  Kecylœv,  devait  se  trouver  an  troisième 
titre,  Kecrf&vÇi  c'est-à-dire  I  /  litre  des  Cestes,  de  même  qu'a- 
vant le  chapitre  \\\  de  l'édition  de  Paris  se  trouve  le  titre 
\ov\iov  kppuutvov  k.ecrlwv  Z,  c'est-à-dire  I  //  Urne  des  Cestes  de 
Julius  Af ricanas.  Les  livres  \l  et  Vil  des  Cestes  renfermaient 
donc  surtout  des  secrets  utiles  à  la  guerre.  Du  reste,  ces  deux 
livras'  n'ont  pas  été  insérés  en  entier  par  le  compilateur, 
puisque  dans  le  titre  du  chapitre  \\\  de  l'édition  de  Paris, 
premier  des  chapitres  tirés  du  VIIe  livre,  et  inintelligible  pro 
bablement  à  cause  de  1  altération  du  texte,  le  mot  aXXw»,  con- 
servé par  le  compilateur,  indique  que  dans  les  Cestes,  avant 
ce  chapitre,  il  y  en  avait  un  autre  sur  le  même  sujet. 

A  la  suite  de  cette  compilation,  Lami  '  a  publié  un  court 
fragment  des  Cestes,  qu'il  avait  trouvé  dans  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  Laurentienne  de  Florence2,  et  qui  est  intitulé  : 
Èx  tcôv  kfppntctvoy  kecrltôv,  ômp  écrit  Ketrfov  ty,  xs,  x€,  xa- 
OoLpTixà  âTr/.à.  Sous  ce  titre,  évidemment  altéré,  il  est  aisé  de 
deviner  que  ce  fragment  est  un  extrait  d'un  livre  des  Cestes6 
consacré  spécialement  à  la  médecine. 

Revenons  aux  UoXsuixal  -sTapacrxcva/.  Nous  avons  dit  que 
les  chapitres  xxxvm  et  suivants  de  l'édition  de  Paris  ne  sont  plus 
tirés  des  Cestes  de  Julius  Africanus  '.  Cependant   il  faut  faire 

'   Meursii  operum,  t.  VII,  p.  979-980.  xe.  xë,  c'est-a-dire  Kstr7(ùv  ij    fSiê/iov    xe- 

1  Pluieu-  -'1,  nu.  33.  ÇiAatov  xf. 

•   Il   ùi ut  probablement  lire  kealûv  <)  '   Bon  in  ,  p.  35-  (3^7  .  dit  que  1>'S  qua- 

45. 
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une  exception  pour  le  chapitre  xi.vii  de  l'édition  de  Paris,  cha 
pitre  qui  est  une  rédaction  plus  abrégée  et  plus  défectueuse 
des  chapitres  \xi  bis  et  xxn  réunis  ensemble.  Mais  les  chapi- 
tres xxxvin,  xlv,  xlvi,  et  xlviii-lviii  de  la  même  édition,  \ 
compris  le  chapitre  lvi  bis,  sont  extraits  presque  textuellement 
des  Poliorcétiq nés  d'Enée  le  Tacticien  ',  auteur  du  iv" siècle  avant 
notre  ère  2.  Le  compilateur  a  seulement  changé  un  peu  la  ré- 
duction, et  il  a  introduit  dans  un  passage  du  chapitre  l  le  mol 
TxàÀj;  (scala)  '  qui  est  de  basse  grécité.  Les  chapitres  xxxix-xliv 
etLix-LXXVii  de  l'édition  de  Paris,  y  compris  le  chapitre  lxxii  bis, 
ne  sont  pas  tirés  de  ce  qui  nous  reste  d'Enée,  et  ils  n'offrent  ni 
la  prolixité,  ni  les  ornements  affectés  du  style  de  Julius  Afri- 
canus,  tel  qu'on  le  trouve  dans  les  trente-sept  premiers  chapi- 
tres'1 :  ils  en  diffèrent  également  parleur  caractère  purement 
stratégique  et  exempt  de  toute  superstition.  Nous  allons  les  exa- 
miner, pour  en  trouver,  s'il  est  possible,  l'origine. 

Les  chapitres  xxxix-xliv  de  l'édition  de  Paris  (xl-xlv  de  l'édi- 
tion de  Meursius)  appartiennent  peut-être  à  une  partie  perdue 
des  ouvrages  stratégiques  d'Enée.  Il  en  est  peut-être  de  même 
des  chapitres  lix,  lxvii  et  lxxvii,  dont  la  source  nous  est  in- 
connue. Quant  aux  chapitres  lx-lxm  et  lxviii-lxxii,  et  à  la  pre- 

rante-qualre  premiers  chapitres  en  sont  ti  d'Enée,  p.  1  loi  1  1  ;  ch.  lvi  =  ch.  xx.xix 

rés.  Mais  les  chap.  xxx\  ni-xi.iv  n'ont  pas  d'Enée,  p    1  i3  ;  ch.  lvi  bis  =  ch.  xxxix 

le  même  caractère  que  les  précédents,  et  le  d'Enée,  p.  ii3  ii4;   ch.  i.vii  =  ch.  xi. 

ch.  xxxvin  est  extrait  d'Enée  le  Tacticien.  d'Enée,  p.  1  i5-i  16;  ch.  lxviii  =  ch.  xi 

1  Chap.  xxxviu  =  chap.  xxxiv  d'Enée;  d'Enée,  p.  116117. 
chap.  xlv  et  xlvi  =  chap.  xxxiii  d'Enée-,  s  Voyez  Fabricius,   Bibliotheca  grœca, 

ch.  xlviii  =ch.  xxn  d'Enée;  ch.  xlix  =  t.  IV,  p.  334-335,  éd.  d'Harles.  Cinéas, 

ch.  XXVHI  d'Enée;  ch.  l  =  xxix  d'Enée;  abrévialeur  d'Enée,  fut  ambassadeur  de 

ch.  1.1  =  ch.  xxxi  d'Enée,  p.  93  d'Orelli  ;  Pyrrhus  près  des  Romains  en  283  av.  J.  G. 
ch.  lu  =  ch.  xxxi  d'Enée,  p.  97  d'Orelli-.  '  Page  3o4  (ag4),  col.  2,1.  i3  :  lisez 

ch.  lhi=  ch.  xxxi  d'Enée,  p.  102,  99  et  Sià  aKilrjs. 

96  d'Orelli ;cb.Liv,  =ch.xxxvii  d'Enée,  '  Voy.  unenolede  Boivin,  p.  357  fi^l)- 

p.  109-110  d'Orelli;  ch.  i.v  =  ch.  xxxvn  Voy.  surtout  le  ch.  xxm. 
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mière  moitié  du  chapitre  lxxvi,  nous  en  avons  découverl  La 

source  dans  un  fragment   inédit,  auquel   il  est  nécessaire  d< 
nous  arrêter  ici  un  instant. 

Nous  avons  déjà  dit1  que  le  manuscrit  a5aa  de  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris  se  termine-  par  un  traite  dont  le  com 
inencement  et  la  fin  manquent,  et  dont  le  litre  est  inconnu 
Ce  traité  est  joint,  sans  alinéa,  à  la  lin  incomplète  des  ^rpa- 
Tj?)j>cai  trvpaçcj»,  compilation  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
et  où  Héron  le  Jeune  a  puisé  la  majeure  partie  de  ses  llapsx€o- 
Xat.  Nious  allons  voir  que  les  ï\oXs(xix'xi  zrapao-xevoii  sont  de 
lui,  et  qu'il  v  a  mis  à  profit  ce  fragment  d'un  autre  traité.  Dans 
le  seul  manuscrit  que  nous  en  connaissions,  ce  fragment  se 
compose  de  trente-deux  chapitres  dont  le  premier  seul  n'a  pas 
de  titre,  probablement  parce  que  le  commencement  en  est 
perdu.  Ce  même  fragment  se  termine  par  le  titre  d'un  trente- 
troisième  chapitre,  suivi  de  feuillets  blancs.  Nous  publions  ces 
trente-deux  titres  de  chapitres  dans  l'appendice  '.  Le  premier 
des  chapitres  qui  nous  restent  a  pour  ohjel  l'organisation  de  la 
cite  et  la  distinction  des  diverses  classes  de  citoyens  \  parmi 
lesquelles  on  signale  surtout  l'utilité  de  l'armée5.  Le  deuxième 
chapitre"  traite  des  gardes  (<pv\u.x£s).  Le  troisième7  concerne 
les  signaux  par  le  feu.  Le  quatrième*  traite  des  postes  militaires 
:Çpovpi<x).  Le  cinquième9  est  intitulé  ITepi  oixoSofirjç xsôlsws, 
et  le  sixième  10  Uov  Seï  xtiÇsiv  zsôXiv.  C'est  sans  doute  à  cause 
de  ces  deux  derniers  chapitres  que,  dans  le  catalogue  imprimé, 
ce  traité  est  intitulé  :  Anonymus  de  urbibus  condendis  cl  advenus 


'  S  2  de  ce  chapitre. 

•  Fol.  2i8v°,l.  16,-fol.  280  v'. 

V"  partie ,  2'  section. 
'  Fol.  218  v°,  1.  îG-fol.  224  1°. 
'  Fol   224  r"-fol    226  r" 


*   Fol.  226  r  -\ 

'  Fol.  226  v°-fol.  227  v 

1  Fol.  227  v°-fol.  229  r'. 

Fol.  229  r°-v°. 
"  Fol.  229  v"  fol.  237  r'. 
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hostes  muniéndis.  Mais  In  septième  chapitre1  est  intitulé  Ueoi 
TdxriKîis,  le  huitième'2  Ilepi  (pdXoLyfos,  et  tous  les  chapitres 
suivants  concernent  la  tactique,  mais  ne  concernent  plus  en 
rien  la  construction  ni  la  fortification  des  places  de  guerre. 
L'auteur  est  chrétien  et  parle  des  apôtres". 

Dans  le  sixième  chapitre  4,  on  voit  qu'il  avait  écrit  un  ou- 
vrage intitulé  noÀtopjojTiKa,  où  il  était  question  des  tortues 
destinées  à  proléger  les  terrassements.  Telle  est,  peut-être,  la 
source  de  ce  qui,  dans  les  Poliorcétiqnes  d'Héron  de  Constan- 
linople,  n'est  tiré  ni  d'Àpollodore,  ni  des  autres  mécaniciens 
anciens,  et  la  source  notamment  du  chapitre  xx  sur  une  tortue 
protectrice  des  terrassiers  et  portant  an  pont  h 

Les  chapitres  xxi-xxx  et  xxxn  de  ce  traité0  sont  identiques, 
sauf  quelques  variantes,  avec  les  chapitres  lxvi,  lxiii,  lxiv, 
lxv,  r.xix,  lxviii,  lxx,  lxxi,  lxxii,  lx  et  lxi  de  l'édition  des 
noXepLixai  inccpoccDtevat,  et  portent  les  mêmes  titres,  et  le  traité 
inédit  se  termine7  par  le  titre  d'un  trente-troisième  chapitre, 
qui  est  le  titre  du  chapitre  lxii  des  UoXcfiixai  tsa.paarxevcLÎ.  Le 
chapitre  m  de  ce  même  traité  inédit8  se  trouve,  mais  consi- 
dérablement amplifié,  dans  le  chapitre  lxxvi  de  la  compila- 
tion imprimée. 

Mais  il  y  a  ici  plusieurs  remarques  à  faire.  D'abord,  dans 
les  deux  éditions  des  UoXefiixai  izapacrxev>%i,  au  commence- 
ment du  chapitre  lx  de  l'édition  de  Paris,  chapitre  intitulé 
riept  TO^e/as,  on  lit9  qu'un  bon  archer  doit  remplir  trois  con- 
ditions, savoir  :  eixTlôyœç  fîéXksiv  et  Icryypwç  fîàXksiv.  Ainsi, 
l'une  des  trois  conditions  est  omise.  Dans  le  chapitre  xxx  du 

'  Fol.  237  r°-fol.  a38  r°.  6  Fol.  267  r°-fol.  279V",  el  fol.  28or<,-v°. 

2  Fol.  238  r°-fol.  244  r".  ?  Au  bas  du  fol.  280  v\ 

Cliap.  i,  fol.  220  v°.  8  Fol.  226  v°-fol.  227  v". 

1  Fol.  20/1  v'.  *  Pag.  3o6  (296),  col.  1,  1.  38-3g  des 

s   Vo\    plu*  liant,  \'  peu  lie  Mtithemutici  veieres. 
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irait"'  inédit1,  les  trois  conditions  sont  exprimées  :  la  troisièm< 
est  TOt-yJws  £diA\eiv.  C'est  elle  qui  est  omise  en  cet  endroit  dans 
les  manuscrits  243o  et  2 44  i  des  Uolefjanoa  ■zsapaurxevaî*,  de 
même  que  dans  les  deux  éditions;  c'est  la  première  condition 
qui  est  omise  en  ce  même  endroit  '  dans  le  manuscrit  ■>.  f\3~j- 
Dans  les  trois  manuscrits  '  et  dans  l'édition  '  des  UoA£fiix<xt 
zsctpxrrxzvoii ,  deux  chapitres  ont  pour  objet  la  seconde  el  la 
troisième  conditions;  il  n'y  a  pas  de  chapitre  consacre  à  la  pre- 
mière. Mais  il  v  en  a  un  dans  le  traite  inédit",  c'est  le  cha- 
pitre xxxi,  intitulé  ÙââsSéïyViftvd^siv  è&vrov  lùa'tôywç  fidïWeiv. 
Ainsi  ce  passage  du  traité  inédit  et  plus  ancien  a  été  mutile 
maladroitement  par  le  compilateur  des  UoAe^ixcù  xzzpot.'jxcvtxî. 
Dans  le  chapitre  lxvi  de  cette  dernière  compilation7,  cha- 
pitre identique  au  chapitre  xxi  du  traité  inédit  s,  il  est  ques- 
tion de  Bélisaire,  qui  vivait  au  \T  siècle.  Dans  le  chapitre 
i.wiii  de  la  même  compilation  ',  chapitre  identique  au  chapitre 
\xvi  du  traité  inédit10,  l'auteur  approuve,  dit-il,  la  pratique 
des  Romains  d'aujourd'hui  et  des  Arabes.  Les  Romains  d'aujourd'hui, 
par  opposition  aux  anciens  Romains,  sont  les  Romains  byzantins 
après  la  chute  de  l'empire  d'Occident.  Mais,  d'un  autre  côté, 
a  l'époque  où  ce  chapitre  a  été  écrit ,  les  noms  de  Sarrasins  ou 
d'Acjaréniens  n'étaient  pas  encore  devenus  les  seuls  noms  usités 
chez  les  Byzantins  pour  désigner  les  Arabes.  Ce  chapitre  ne 
peut  donc  avoir  été  écrit  après  le  milieu  du  vu'  siècle.  D'un 
1  utre  côté,  le  chapitre  où  il  est  question  de  Bélisaire  ne  peut 
être  antérieur  au  vic  siècle.  Ce  traité  inédit  est  donc  de  la  lin 

Fol.  378  v'-fol.  279  \  p.  307  (297),  col.  1.  -    "   Fol.  27c,  ;    fol 

;   Page  288  du  ms.  244i-  280  1°  du  ms.  2022. 

Fol.  12T)  v°  du  ms.  2^07.  7  Page  3cx)  (299),  col.  2,  I.  34-35. 

Fol.  126  r°-fol.  127   r°  du  ms.  2407.  Fol.  267  r°-fol.  269  r°  du  ms.  202 2. 

p.  289  du  ms.  244 1.  Page  3io  (3oo),  col.  1,1.34 

Chap.  i.xi  et  lxii,  p.  306(296),  col    >-  '"  Foi.  274  v°-fol.  27.0  s'  du  ms 
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du  VIe  siècle,  ou  du  commencement  du  vu'.  Tout  ce  qui  nous 
en  reste  est  écrit  dans  le  style  de  celte  époque,  qui  paraît  être 

tussi  celle  de  la  compilation  intitulée  Zjpa-niyiKai  izpdtzeis. 

Dans  le  traité  inédit,  le  chapitre  in,  intitulé  Uepi  zsvpcrwr 
Heu  Ôirws  olxovofuftéov  avrov»,  se  lie  au  chapitre  précédent, 
WsfA  Çvldxœv,  par  une  phrase  du  chapitre  m1,  où  l'auteur 
dit  que  les  mêmes  qualités  sont  nécessaires  chez  les  gardes  et 
chez  les  soldats  chargés  d'exécuter  les  signaux.  Le  compilateur 
des  ïloXsfxtxcù  isapaa-Kevctî  a  fait  disparaître  la  trace  de  cette 
liaison,  a  placé  autrement  le  chapitre  sur  les  signaux,  et  en  a 
fait  la  première  moitié  de  son  soixante  et  seizième  chapitre'.  Il 
s'}  trouve,  dans  les  deux  rédactions,  une  expression  de  basse 
grécité,  mais  qui  a  très-bien  pu  être  employée  à  la  fin  du  VIe 
siècle  ou  au  commencement  du  vne,  époque  du  traité  inédit3. 
Quant  à  la  seconde  moitié  du  chapitre  lxxvi  de  l'édition  de 
Thévenot6,  elle  est  puisée  à  une  source  différente  et  plus  an- 
cienne. Car,  avant  d'y  exposer  un  procédé  ingénieux  pour  indi- 
quer, à  l'aide  des  signaux  par  le  feu,  les  lettres  de  l'alphabet, 
el  d'écrire  ainsi  des  mots  et  des  phrases,  l'auteur  commence  par 
exprimer  son  admiration  pour  ce  procédé  :  outre  cela,  dit-il,  les 
Romains  osent  encore  autre  chose,  que  j'admire  beaucoup.  Cette 
seconde  moitié  du  chapitre  a  donc  été  rédigée  à  une  époque  où 
la  puissance  romaine  existait  et  où  les  Grecs  se  distinguaient 
des  Romains,  c'est-à-dire  avant  les  temps  du  Bas-Empire  by- 
zantin. C  est  peut-être  encore  un  extrait  de  quelque  passage  des 
Gestes  de  Julius  Africanus.  Cependant  les  mots  que  nous  a  enons 
de  citer  supposent  avant  eux  l'équivalent  de  la  première  moitié 

Fol.  226  v".  Dans  le  texte  de  l'édition  et  des  mss.  pari- 
Page  3i5  (3o5),  col.  1,  1.  2-Z11.  siens  de  la  compilation  publiée,  de  même 
Page  3i5  (3o5).  col.  1,  I.  10,  des  l/.i  que  clans  lems.  unique  du  traité  inédit,  il 
themattci  veteres  :  irevii,  sevum,  graisse.  Ssujj  \  a  axsxnj. 
isl  une  correction  de  Boivin,  p.  35o  (34g  ;   P.  3i5  (3o5),  col.  1,1.  Ai  -col.  2, 1.  a3. 
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du  chapitre.  Mais  ce  n'est  pas  Là  que  le  compilateur  a  puisé 
cette  première  moitié,  c'est  dans  le  traité  du  \Tou  du  \  n  siècle, 
dont  il  a  seulement  complété  ensuite  la  rédaction  à  l'aide  d'un 
emprunt  l'ait  à  Julius  Alricanus,  ou  à  quelque  autre  autrui 
antérieur  au  vie  siècle. 

Maintenant  que  nous  avons  montré  quelles  sont  les  sources 
principales  de  cette  compilation,  il  nous  reste  à  chercher  quel 
est  le  compilateur.  Nous  avons  déjà  dit  '  que  l'auteur  du  mor- 
ceau sur  la  défense  des  places  de  guerre,  c'est-à-dire  Héron 
de  Constanlinople,  parait  citer,  comme  lui  appartenant,  ce 
chapitre  i.wu  des  ïloXe^iKai  zzxçjy.rnu-Joci,  et  le  designer  sous 
le  titre  Ilspi  Çtxvùv  Xdyos,  En  effet,  les  mots  -ôrupo-ot  et  (pavot 
sont  pour  lui  synonymes,  puisqu'un  chapitre  des  Uape>têb,W2, 
qui,  du  reste,  ne  contient  que  des  exemples  insignifiants  sans 
description  d'aucun  procédé,  est  intitulé  ïlspi  ■tzvçjgùv  ijyovv 
Çxvœv.   Nous  pensons  que  le   chapitre  i.xwi  des   lloXcfajxa: 
■crapa<7K£ua:  appartient,  en  effet,  à  Héron  de  Gonstantinople, 
mais  seulement  à  titre  de  compilateur  de  ce  chapitre  et  du  re- 
cueil entier,  et  pour  avoir  formé  ce  chapitre  de  deux  mor- 
ceaux puisés  à  deux  sources  différentes  et  dont  il  a  modilié  la 
rédaction.  Nous  avons  vu3  qu'au  xe  siècle  il  n'en  fallait  pas 
plus  pour  se  croire  auteur. 

Les  quatre  chapitres  précédents,  c'est-à-dire  les  chapitres 
lxxii  6/5,  1. xxiii,  lxxiv  et  lxxv  des  UoIs^ikoù  TXOt,pxcrx£vtxî,  pa- 
raissent, au  contraire,  avoir  été  composés  par  le  compilateur 
lui-même.  En  effet,  on  y  trouve  beaucoup  d'expressions  de 
basse  grécité,  et  le  style  en  est  bien  celui  de  l'époque  de  Cons- 
tantin Porphyrogennète  \ 

1  S  1  de  ce  chapitre.  3  Voyez  la  tin  du  S  a  du  présent  cliap. 

J  Chap.  xviii,  p.  i7<i,  I.  ao-p.  177,  Lia  \  oy.  aussi  plus  loin,  cliap.  iv. 

du  ms.  a44i.  '  Chap.  i.xxn  bis,  p.  3ia  (3oa),  col.  a, 

Su    trtuNG.  1"  série,  t.  I\  46 
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BoivinJ  remarque  que  la  rédaction  du  chapitre  lxxvii  et 
dernier  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  des  IlapexébÀa/ 
d'Héron  le  Jeune,  et  que  notamment,  dans  ce  chapitre  dernier, 
comme  dans  les  IlapeHéoÀat,  on  trouve  des  phrases  en  style 
indirect  avec  Ôtj,  sans  verbe  qui  gouverne  cette  conjection. 
Boivin  est  tenté  d'en  conclure  que  c'est  là  un  fragment  des 
\la,p£K§oXa.i.  Mais  cette  forme  de  rédaction,  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  les  chapitres  précédents,  appartient  à  des  compila- 
tions d'époques  diverses  :  nous  l'avons  trouvée,  par  exemple, 
dans  les  2TpaT>?y»ca«  -nrpaÇets2,  compilation  plus  ancienne  de 
quelques  siècles,  et  dans  le  chapitre  xiv  du  premier  livre  de 
\' Optique  de  Damien  3.  Ce  qui  nous  frappe  davantage,  c'est 
que,  dans  les  chapitres  des  TloXapunai  ■zxapacrxeva.t  tirés,  avec 
quelques  changements,  des  Polioreétkiues  d'Enée,  le  style  et  la 
méthode  de  paraphrase  du  compilateur  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  dans  certains  passages  des  Poliorcétiques  d'Héron  de 
Conslantinople  tirés  d'Apollodore ,  d'Athénée  ou  de  Philon. 
D'un  autre  côté,  le  style  et  la  diction  des  chapitres  qui  appar- 
tiennent en  propre  au  compilateur  dans  les  ïloXe^tuai  'ûrapa- 
Tuevai,  c'est-à-dire  les  chapitres  lxxii  bis,  lxxiit,  lxxiv  etLxxv, 
ont  une  ressemblance  frappante  avec  le  style  et  la  diction  des 

1.  45,  fSfyAai;  p.  3i3  (3o3),  col.  i,  I.  4  et  Çwfraâ-zov;  p.  3i4  (3o4),  col.  i,  I.  45-46, 

L6-7,  xovrapirot  ;  1.  4  et  1.  7,  airadiTOt;  tpûoaai  ;  p.  3 1 4  (3o4),   col.   1,  1.   52  ,  et 

I.  7-8,  ptiriapicrlatt;  cliap.  i.xxnz,  p.  3i3  col.  2,  1.  1  ,  trôpr»?;  p.  3i4  (3o4),  col.  1, 

(3o3),  col  2,  1.  20,  xoi'TapiTO! ;  ch.  lxxiv,  1.   53,  et  col.  2,  1.  2-3,  et  p.  35g  (34g), 

p.  3i3(3o3),  col.  2,].  34,  35el32,/3fyAai;  col.  1,  1.  3o,  •usapairàpTtov;  p.  3i4  (3o4), 

ohap  i.xxv,  p.  3i3  (3o3),  col.  2,  1.  3g  el  col.  2,  1.  6,  cr7«gapa;  I.  16  et  28,  révrat; 

4g,  et  p.  3i4  (3o4),  col.  1,  1.  1,  âTtXrjxTOv:  1.  20,  crtzyhcti;  1.  28,  Ôphtvov;  1.  34,  xaëa- 

p.  3i3(3o3),  col.  2,1.  4i,et  p.  3i4  (3o4),  Upiot. 

col.  i,l.  1 5, p.ivawpes ;  p.  3i3  (3o3),col  2,  '  Page  35g  [34g). 

1.  47,  et  p.  3i4  (3o4),  col.  2,  1.  33,  36,  '  Voy.  S  2  du  présent  chapitre. 

38  et  42,  /2/yAsti;  p.   3i4  (3o4),  col.  1  ,  '  Voy.  plus  haut,  III"  partie, chap.  1,  et 

1.  28,33  et4o,col.  2,  1.  g,  18,  24,  35  et  plus  loin,  appendice,  II"  partie,  2*  sec- 

42,  et  p.  35g  (34g) ,  col.  1 ,  I.  28  el  3o,  tion. 
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passages  qui  appartiennent  en  propre  a  linon  de  Constanti- 
DOple  dans  ses  Poliorcétiqaes l . 

Ainsi  tout  concourt  à  nous  faire  croire  que  c'est  bien  à 
Héron  Je  Jeune,  compilateur  do  commencement  du  v  siècle, 

(ju  est  due  la  compilation  intitulée  QoXepuxai  tsapaurxevaU,  i  I 
imprimée  sous  le  litre  \o-j~/.i'j-j  kÇ>pix<xvov  \\st''a  II  a  extrait 
presque  textuellement  des  livres  VI  et  \  Il  dt's  Gestes  de  Julius 
Aliicinus  les  trente-sepl  premiers  chapitres  de  l'édition  de 
Paris,  qui  en  font,  eu  realite,  trente-huit,  et  peut-être  l.i 
deuxième  moitié  du  chapitre  i.x.w  i  de  cette  édition;  dans  lécha 
pitre  xi.vu,  il  a  résume  brièvement  les  chapitres  \m  lis  et  xxu. 
Il  a  extrait  des  Puliurcétiqucs  d'Ënée,  avec  quelques  change- 
ments, les  chapitres  wvin,  \i.\,  \i.\i,  et  xi.viii-i.vm  de  cette 
édition.  Il  a  emprunté  à  un  traité  inédit,  dont  un  fragment 
nous  reste  et  qui  paraît  être  de  la  lin  du  \i  siècle,  les  chapitre 
i  \-iwi  et  lxviii-lxxii,  la  première  moitié  du  chapitre  i.vwi, 
et  peut-être  quelques  autres  chapitres  parmi  ceux  dont  nous 
ignorons  la  source,  c'est-a-dire  parmi  les  chapitres  xwix-xliv, 
i.i\.  i  \\  ii  et  i.wvii.  Il  a  rédigé  lui-même  les  chapitres  i.xxii  bis, 

LXXIII,   I.\\I\    et    l.\\\  . 

Une  partie  inédite  de  la  Tactique  de  Constantin  Porphyro- 
gennète  se  compose  de  cinquante-trois  chapitres,  dont  les  deux 
premiers  sont,  comme  nous  l'avons  dit 2,  une  reproduction  ser- 
vile  et  mal  déguisée  d'un  livre  et  demi  de  la  Tactique  de  Léon 
le  Philosophe.  Les  chapitres  xxvii-xlix,  heaucoup  plus  courts, 
sont  extraits,  d'après  le  même  procédé,  de  vingt  et  un  chapi- 
tres  pris  çà  et  là  dans  les  UoAe(xixot,i  wapaTxsuaj'.  Celui  qui 
avait  pillé  l'ouvrage  de  son  père  pouvait  bien  piller  une  com- 

Voy.  plus  tiaul.  \  '  partie,  et  plus  loin         aussi  la  note  supplémentaire  B  à  la  suite 
i  appendice,  IV'  partie.  de  cette  VI'  partie. 

r  A  la  lin  du  S  2  du  preseni  cliap.  Voy 

46. 
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pilntion  faite  par  un  de  ses  sujets  travaillant  sous  ses  ordres. 
D'ailleurs,  qui  sait  si  ce  n'est  pas  Héron  lui-même  qui  a  rédigé 
aussi  cette  partie  de  la  Tactique  de  Constantin  Porphyrogen- 
nète,  <'t  qui  alors  ne  se  sera  pas  fait  scrupule  de  se  piller  lui- 
même  au  profit  de  son  maître? 

CHAPITRE  IL 

A-ï1'#NX[ia,  COMPILATION    PHYSIQUE  D'HERON. 

Dans  le  catalogue  des  livres  de  Guillaume  Pellicier,  évéque 
de  Maguelonne  (Montpellier),  qui  mourut  en  1  568,  catalogue 
contenu  dans  deux  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Coislin  et 
publié  par  Montfaucon  ',  Ton  trouve  l'indication  d'un  manus- 
crit de  F 'À7ï dvd Ha -fia,  d'Héron  le  Philosophe.  Cet  ouvrage  est  sans 
doute  le  même  que  Fabricius2  cite  sous  le  titre  Heronis  philo- 
sophi  Florilegium  rei  medicœ,  sans  indiquer  où  il  se  trouve.  Mais 
voici  un  document  d'après  lequel  cette  Anthologie  d'Héron  doit 
concerner  la  physique  plutôt  que  la  médecine.  Dans  le  cata- 
logue des  manuscrits  du  collège  de  Clermont,  publié  pour  la 
vente  en  176/i,  on  trouve  l'article  suivant3  :  cccvm.  Codex 
chartaceus  in-â°  (foliorum  99),  sœculo  xvn  exaratus,  quo  conti- 
netur Heronis  [Junioris)  Florilegium,  sive  de  rébus  naturalibus  com- 
mentaliones.  Initium  :  XpÇûfxeOa.  toîvvvv  dnoXovOœs  (sic).  Ce 
manuscrit  du  collège  de  Clermont  est  devenu  le  manuscrit 
CCLXVii  de  la  bibliothèque  de  Meermann  ',  dont  la  vente  a  été 
faite  à  Leyde  en  1824. 

;    Bibliotheca  bibliothecarum   mss.  nova,  17O/1,   1  vol.  in-8°,  p.  98-99.  Meermann 

„   ,  ,  ,)Q  fj.  acheta  les  mss.  du  collège  de  Clermont  et 

1   Bibliotheca  grivea  ,  t.  XII,  p.  781   de  en  céda  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris 

l'ancienne  édition.  quelques  mss.  seulement,  parmi  lesquels 

Catahgus  mss.  codicam  collegii  Clara-  n'est  pas  le  mss.  cr.cvni. 

montant,  quem  excipit  catahgus  mss.  domus  *  Bibliotheca  Meermanniana,  t.  IV,  p.  4a 

professée    Parmensis.   Parisiis   in   Palatio,  Leyde,  i8a4,4  vol.  in-8"). 
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Cette  compilation  est  probablement  d'Héron  de  Constatai 
nople,  nommé  quelquefois  Héron  le  Philosophe,  comme  nous  le 
verrons  dans  le  chapitre  suivant  :  le  nom  de  Philosophe  était 
très-prodigué  à  cette  époque,   et  à  peu  près  synonyme  de 

su  nuit  '. 

Il  est  possible  que  cette  compilation  concernât  la  médecine, 
en  menu1  temps  que  la  physique.  Mais,  si  elle  avait  été  pu- 
rement médicale,  elle  aurait  fait  double  emploi  avec  la  com- 
pilation de  Théophane,  intitulée  Èwrofirç  Téyyrjs  /axpjjo~;s  et 
rédigée  d'après  les  ordres  de  Constantin  Porphyrogennète-. 
Elle  devait  donc  plutôt  être  analogue  à  la  compilation  rédigée 
un  siècle  et  demi  plus  tard  par  Siméon  Magister,  fds  de  Seth, 
et  intitulée  :  ^.vvo-^içkcù  indrOia^y.  (fivcTix&v  Te  wai  <piko<r6<pa>v 
Soyftdtûav3. 

La  plupart  des  manuscrits  de  Pellicier  étaient  encore  à 
l'évêché  de  Montpellier  du  temps  de  Montfaucon.  Il  ne  serait 
peut-être  pas  impossible  de  retrouver  le  manuscrit  cccviii  de 
Pellicier,  ni  surtout  de  savoir  ce  qu'est  devenu  le  manuscrit 
i  i  i  xvil  de  la  bibliothèque  de  Meermann. 

Cette  compilation  d'Héron  de  Constantinople  n'est  sans 
doute  pas  perdue  sans  retour. 

CHAPITRE  III. 

VsùmOVtxi,   COMPILATION   AGRONOMIQUE    ANONYME,   ATTRIBUÉE   À   IIIlti/% 
DANS  QUELQUES  MANUSCRITS. 

On  attribue  quelquefois  à  un  personnage  nommé  Héron  le 

1   Dans  le  ms.  44G  du  Supplément  de  la  Zvvoipis  caTpixj/s.  (Voy.  aussi  le  ras.  2IJ7  1 

Bibliothèque  impériale  de  Paris  (fol.  i£6  de  l'ancien  fonds.) 

r°-fol.  167  r"),  Léon,  auteur  d'un  Compen-  '  Voyez  Fabricius,  Bibliolheca  grœca, 

dium  médical  en  sept  livres  et  en  soixante  t   VIII,  p.  8  et  suiv.  de  l'éd.  d'IIarlcs. 

\-sept  chapitres,  est  nommé  philosophe  '  Voyez  Fabricius,    Bibliolheca  grœca, 

i'-cin  :  héoiTos  ÇùoabÇov  «ai  îaxpoû  t.  X,  p.  322-324  de  l'ancienne  édition. 
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recueil  intitulé  Teùvovatd,  Nous  allons  prouver  que  ce  person- 
nage n'est  autre  qu'Héron  de  Constantinople,  que  la  plupart 
des  critiques  modernes  ont  cru  contemporain  d'Héraclius, 
mais  que  nous  avons  rétabli  à  sa  véritable  époque,  sous  Cons- 
tantin Porphyrogennète l.  Nous  prouverons  ensuite,  contre  le 
savant  éditeur  Niclas,  que  Cassianus  Bassus  n'est  point  le  re- 
i Licteur  de  la  compilation  sous  sa  forme  actuelle,  mais  bien 
d'une  compilation  plus  ancienne  et  plus  étendue,  où  Cas- 
sianus Bassus  se  nommait  lui-même  comme  auteur,  et  d'où 
celle-ci  est  extraite;  nous  montrerons  que  celle-ci,  composée 
parles  ordres  de  Constantin  Porphyrogennète,  était  anonyme; 
que,  pourtant,  le  nom  d'Héron,  quoi  qu'en  puisse  dire  Niclas, 
s'\  trouve  en  tête  dans  plusieurs  manuscrits,  il  est  vrai  par 
suite  d'une  erreur  que  nous  expliquerons,  mais  que  cette  er- 
reur même  prouve  qu'on  attribuait,  à  tort  ou  à  raison,  à  Héron 
deConstantinople,  la  dernière  rédaction  de  cette  compilation, 
dont,  en  effet,  il  est  possible  qu'il  soit  l'auteur. 

Dans  la  plupart  des  manuscrits,  on  ne  trouve,  en  tête  des 
Géoponiques,  aucun  nom  d'auteur,  ou  bien  on  y  trouve  le  nom 
de  l'empereur  Constantin  Porphyrogennète,  parles  ordres  du- 
quel cet  ouvrage  a  été  exécuté.  En  effet,  dans  sa  dédicace2,  en 
conférant  à  cet  empereur  le  titre  honorifique  d'auteur  de  ce 
recueil  rédigé  sous  le  patronage  impérial,  le  compilateur  a 
pris  l'engagement  implicite  de  garder  l'anonyme. 

Pourtant,  dans  plusieurs  manuscrits,  on  voit,  en  tête  de 
quelques  livres  ou  de  la  compilation  entière,  un  nom  qui  a 
été  pris  pour  celui  de  l'écrivain  du  xe  siècle  auteur  de  la  dé- 
dicace et  rédacteur  de  la  compilation.  En  effet ,  dans  un  des 
trois  manuscrits  de  la  bibliothèque  Palatine  qui  contiennent 
cet  ouvrage,  on  lit  au  commencement  du  VIIe  livre  :  Ta<5c 

1   Voy.  plus  haut,  Ve  partie. —  '  T.  I,  p.  1-16  de  Niclas 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  M\  WTS.         367 

ëve<fltv  év  xr/Se  ttj  fii€k<0,  u  (pfkrare  ttiolï  Wivaz,  è€S6uv  [tèv 
ovcry  ivv  •ûTtpf  yeeopyias  èxkoyôdv  tov  tov  tsarpàs.  Dans  un 
manuscrit  fie  Barozzi,  à  la  bibliothèque  d'Oxford,  el  dans  un 
des  trois  manuscrits  do  la  bibliothèque  Palatine,  manuscrit 
qui  ne  contient  que  les  livres  II -XIX ,  on  lit  en  tête  du  second 
bvre  :  Èx  ?&n>  trrepi  yewp-)iois  èkkoy&v  Karraiavov  Hdtr<rov 
cryo/.<x<jlixo'j  @i€\(ov  Sevrepov  tseptéypv  Tao£.  I  n  manuscril 
de  Gude  ou  de  Gottorp  a  pour  titre  :  Feomorixà  èx  tûv  zsepi 
yeaayias  èxXoy&v  Kolvo-iocvov  l\y.a<jov  oy(p\auflixov  '. 

De  ces  textes,  \eedham  et  Niclas  concluent,  sans  autre  ex- 
plication, que  la  compilation  est  de  Gassianus  Bassus,  dont 
ils  font  un  contemporain  de  Constantin  Porphyrogennète.  Fa- 
bricius3  objecte  que  Gassianus  s'y  trouve  cité  comme  auteur  d( 
deux  chapitres3.  Nous  avouons  que  cette  objection  est  de  peu 
de  valeur,  et  nous  reconnaissons,  avec  Niclas,  que,  si  l'on 
admet  1  identité  de  Cassianus  et  de  C.assiaiuis  Bassus,  ce  compi- 
lateur a  pu  ne  pas  s'exclure  lui-même  du  nombre  des  auteurs 
dont  il  donne  des  extraits.  Mais  que  disent  les  manuscrits  qui 
viennent  d'être  cités?  i°  Tous  s'accordent  à  nous  apprendre 
que  la  collection  de  Cassianus  Bassus  était  intitulée  Usai  yeoop- 
yias  èxkoyai;  i°  le  manuscrit  de  Barozzi  à  Oxford  et  le  second 
manuscrit  de  la  bibliothèque  Palatine,  et  surtout  le  manuscrit 
de  Gude  ou  de  Gottorp,  prouvent,  en  outre,  que,  sous  le  titre 
Ts'jdnovtxd,  nous  avons  seulement  un  extrait  de  cette  compi- 
lation de  Cassianus  Bassus  [èx  rSn>  ^ip\  yeapylaç  èxXoyœr 
Kourcfiavov  ftdvcrov);  3°  l'allocution  de  Bassus  à  son  fils,  en 
tête  du  VIIe  livre,  dans  le  premier  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque Palatine,  est  un  extrait  de  la  compilation  de  Cassianus 

1  Sur  ces  mss.,voy.  Niclas,  notes  1 5  et  16  '  Bibliolh.  gr.l.Xl,  p.  5oa  de  l'anc.  édi- 

sur  lc< /Wftyomenej  de  Needham,  p.  xxxvi  lion, et  Centuriœplagiariorum, cap. c,  p.  îoi. 

\xwir  de  Niclas  !   Géoponiques*  v.  6  et  36. 
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Bassus,  extrait  conservé  dans  un  manuscrit  de  l'abrégé.  Il  en 
est  de  ces  mentions  des  ÈxXoyaî  de  Cassianus  Bassus,  en  trois 
endroits  des  Yeomovixd,  comme  du  titre  des  Kse/loi  de  Julins 
Mricanus  en  tête  du  premier  et  du  trentième  chapitre  des^ 
llo\e[jLtxot.i  'ûiapacrxevai  d'Héron  de  Constantinople  ';  ou,  plu- 
tôt, il  en  est  des  Teœnovixà  èx  twv  -crépi  yewpyioa  èxkoyôâv 
kxijrrixrov  lidcrcrov  (jyo'ka.criixov,  comme  des  IlapewébÀai  èx 
twv  t/lpaTrjyix&v  zstxpoLTccÇsœv 2.  Nous  avons  vu  que  les  Ilapex- 
ébXat  d'Héron  de  Constantinople  sont  tirées  des  STpaTrçyweay 
-srpàfetsou  -craparalets,  compilation  antérieure  de  trois  siècles 
environ.  Au  Xe  siècle,  pour  prendre  possession  d'un  ouvrage, 
il  suffisait  de  le  mutiler.  De  même,  les  Tsœnovixd  du  com- 
pilateur anonyme  sont  un  abrégé  des  ÈxXoyaî  de  Cassianus 
Bassus. 

L'époque  de  Cassianus  Bassus  et  de  sa  compilation  est  in- 
connue. Parmi  les  auteurs  cités  dans  l'abrégé,  le  plus  récent 
serait  Léontinus,  s'il  était  vrai  qu'il  fallût  le  confondre  avec 
Léontius  contemporain  de  Justinien3;  mais  c'est,  pour  le 
moins,  fort  douteux.  11  n'est  aucun  de  ces  auteurs  qu'on  puisse 
rapporter  avec  certitude  à  une  époque  postérieure  au  ivc  siècle. 

L'écrivain  du  xe  siècle  auteur  de  l'abrégé  a  suivi,  livre  par 
livre,  la  compilation  de  Cassianus  Bassus,  sans  y  rien  ajouter; 
il  a  laissé  subsister  en  tête  de  chaque  livre  la  préface  de  cet 
auteur,  et  seulement  il  en  a  retranché  sans  doute  quelque 
chose,  pour  mettre  ces  préfaces  en  harmonie  avec  les  suppres- 
sions faites  par  lui  dans  chaque  livre.  Dans  le  texte  même  des 
vingt  livres  des  Géoponujiies,  nous  ne  trouvons  rien  qui  con- 
cerne personnellement  l'abréviateur,  tandis  qu'il  a  laissé  sub- 

\  n\ .  plus  haut,  chap.  i,  S  3,  de  cette        VI"  partie.  —  "  Voyez  Needham,  Prolégo- 
V)    partie  mena,  luuie  I,  page   lxi-lxii  de  l'édition 

Voy.  plu^  li  Mil,  chap   I,  S  2  de  celte        de  Niclas 
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sister  quelques  traces  de  ce  qui  est  personnel  au  rédacteur  de 
la  compilation  complète.  Ainsi,  suivant  nous,  c'esl  Cassianus 
Bassus  qui  prend  assez  souvenl  la  parole  an  milieu  des  extraits 
rassemblés  par  lui  '  :  c'est  lui  qui ,  bien  qu'écrivant  à  Constan- 
tinople2,  avait  en  Bilbynie  une  terre  nommée  Maratonyme?. 
De  même,  dans  les  IloAsfAjHoa  zsapcuTxeval,  Néron  de  Gons- 
tantinople  a  laissé  subsister  des  traits  concernant  personnel- 
lement Julius  Àfricanus,  à  qui  il  emprunte  les  trente-sept  pre- 
miers chapitres  de  sa  compilation  ''. 

Vinsi,  dans  les  Géoponiques,  ce  qui  appartient  en  propre  au 
dernier  rédacteur,  c'est  la  préface  de  l'ouvrage  entier,  dans  la- 
quelle il  le  dédie  à  Constantin  Porphyrogennète.  Il  n'y  parle 
pas  de  la  compilation  de  Cassianus  Bassus,  et  il  s'exprime 
comme  s'il  n'avait  pas  trouvé  réunis  d'avance  dans  cette  com- 
pilation les  extraits  dont  il  fait  hommage  à  son  maître  :  il  ré- 
pète, peut-être,  avec  les  changements  indispensables,  ce  que 
Cassianus  Bassus  avait  dit  à  un  autre  empereur.  Ceci  tient  en- 
core à  la  manière  de  l'époque.  Par  exemple,  dans  une  partie 
inédite  de  sa  Tactique5,  Constantin  Porphyrogennète,  sans  en 
prévenir  ses  lecteurs,  prend  possession  d'un  livre  et  demi  des 
UoXefiixwv  TT<zp<xcrxevûi>  Siard^ci?  de  son  père  Léon  le  Philo- 
sophe, en  se  donnant  la  peine  de  changer  les  mots  de  chaque 
phrase  sans  en  changer  la  pensée,  et  quand  Léon6  dit  que  sur 
telle  partie  de  la  tactique  navale,  n'ayant  rien  trouvé  de  suivi 
dans  les  anciens  auteurs,  il  a  été  obligé  de  prendre  à  droite,  et 
à  gauche,  et  de  consulter  un  peu  l'expérience  de  tous  ses  géné- 

\  i>vc/.  Mêlas,  noies  îGel  17  sur  les  etsuiv.  ;v,  36,  S  3;  xm,  5,S  3;  xx,46, S  3. 
Prolégomènes  de  Needham,  t.  I,  p.  wwi-  "  Voy.  cliap.  i,  S  3  de  cette  VI'  partie. 

w.wii  des  Géoponiques,  éd.  de  Niclas.  \  oy.  ch.  i  de  cetle  VIe  partie,  à  la  fin 

Géoponiques,  xm,  i.  des  SS  2  et  3. 

Géoponiques,  v,  6.  Comp.  iv,  i;S3  et  '  Aiàxa^s  t0,  S  1 ,  p.  321,  de  fédit.  de 

1/1:  iv.  3,  S  îo-.v.  2,  S  îo;  v,  3,  S  i;v,7,$3  Meursius  (Leyde,  i6i3,  ia-4"). 

Sat.  ÉTR4NG.  I"  série,  t.  IV.  /,7 
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raux ,  Constantin  Porphyrogennète1  répète  exactement  la  même 
chose  en  d'autres  termes,  quoique  toute  sa  peine  se  soit  bornée 
à  changer  un  peu  les  expressions  de  son  père  en  les  copiant 
sans  le  citer,  et  à  ajouter  de  temps  en  temps  un  petit  alinéa. 
Revenons  aux  YewKoriud,  pour  nous  demander  s'il  est  pos- 
sible de  savoir  quel  est  l'écrivain  qui,  sous  Constantin  Porphy- 
rogennète, a  fait  cet  abrégé  de  la  compilation  plus  ancienne  de 
(  lassianus  Bassus.  Au  xvic  siècle,  Conrad  Gessner'2,  JoachimCa- 
mérarius  le  fils3,  Guillaume  Philander  \  et  Lilius  Gyraldus*, 
affirment  qaavant  l'époque  de  Constantin  Porphyrogennète,  Héron 
le  Philosophe  avait  composé,  sous  le  titre  de  Géoponiqnes,  un  re- 
cueil en  vingt  livres,  reproduit  à  peu  près  mot  pour  mot  dans 
le  recueil  qui  nous  reste  sous  le  nom  de  cet  empereur.  Gy- 
raldus cite  un  passage  de  Didyme  comme  se  trouvant  dans  le 
second  livre  des  Géoponiqnes  d'Héron,  et  ce  passage  de  Didyme 
se  lit  dans  le  second  livre  des  Géoponiqnes 6  que  nous  avons  sous 
le  nom  de  Constantin  7  ou  deCassianus  Bassus8.  Fabricius  9  pa- 
raît accepter  l'assertion  de  Gessner,  de  Camérarius,  de  Phi- 
lander  et  de  Gyraldus,  et  ajouter  ce  recueil  à  la  liste  des  ou- 
vrages d'Héron  III,  qui  vivait,  dit-il,  sous  Héraclius.  Il  nous 
paraît  probable  que  c'est  aussi  ce  même  Héron  III  que  Camé- 
rarius, Pbilander  et  Gyraldus  ont  voulu  désigner  sous  le  nom 
d'Héron  le  Philosophe,  et  qu'ils  ont  cru  faussement  antérieur  de 
trois  siècles  au  règne  de  Constantin  Porphyrogennète.  Baldi 


10 


'   TaxTixâ,  chap.  I,  S  i,  loi.  i  r°  du  ms.  6   n,  35,  t.  I,  p.  181,  éd.  de  Niclas. 

s53o.  (Voy.  la  Noie  supplémentaire  R,  à  la  Dans  la  trad.  lat.  de  Cornarius,  Bàle, 

suite  de  celte  vic  partie.)  i538,  in-8". 

1   Bibliotheca.  "  Dans  les  édit.  de  Ncedham  et  de  Ni- 

1   De  re  ruslica,  fol.  kli-  clas. 

Sur  Vilruve,  ri,  g.  "  Bibliotheca   grœea,   t.  II,   p.  5g5,  et 

Pythagoricorum  symbolorum    interpre-  t.  VI,  p.  5o5  de  l'ancienne  édition. 

latio;  Dialorjus  v  de  Ilisloria  poetarum ,  et  '°   Heronis  Alexandrim  vita,  p.  71    (7a) 

De  rr  nantie»,  chap.  iv.  de  son  éd.  des  BeAoTroiixoi. 
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ne  décide  pas  quel  est  Héron  auteur  des  Géoponiques.  Quoi  qu  il 

en  soit,  il  est  certain  que  le  recueil  des  (imponiqves,  sous  sa 
forme  actuelle,  date  du  règne  de  Constantin  Porphyrogen- 
nète;  mais  nous  avons  prouvé  qu'Héron  111  vivait  précisément 
sous  ce  prince  '  et  non  sous  Héraclius. 

Niclas-  affirme,  avec  raison,  qu'au  lieu  de  deux  recueils  des 
Géoponiques,  l'un  d'Héron,  l'autre  composé  par  ordre  de  Cons- 
tantin Porjmyrogennète,  nous  n'avons,  en  réalité,  qu'un  seul 
recueil-  de  Géoponiques,  rédigé  sous  les  auspices  de  cet  em- 
pereur. Mais  par  qui  ce  recueil  a-t-il  été  rédigé  ainsi  au 
v  siècle?  Nous  venons  de  voir  que  ce  n'est  pas  par  Cassianus 
Bassus,  et  que  celui-ci  est,  au  contraire,  l'auteur  d'une  com- 
pilation plus  ancienne,  abrégée  par  le  rédacteur  du  Xe  siècle. 
Quel  est  ce  dernier  rédacteur,  et  ne  serait-ce  point  Héron  de 
Constantinople? 

Niclas3  prétend  que  le  nom  d'Héron  ne  s'est  jamais  trouvé 
en  tête  des  Géoponiques  dans  aucun  manuscrit.  Il  aurait  dû  se 
hâter  moins  de  supposer  que  plusieurs  savants  du  xvic  siècle 
se  lussent  avisés,  par  un  pur  caprice,  d'attribuer  à  un  auteur 
nommé  Héron  les  exemplaires  anonymes  de  ce  recueil.  Si 
parmi  les  auteurs  qui  y  sont  mis  à  contribution,  ou,  en  gé- 
néral, parmi  les  agronomes  grecs  antérieurs  au  xe  siècle,  il  y 
en  avait  un  qui  se  nommât  Héron,  nous  concevrions  que  quel- 
ques savants  se  lussent  permis  cette  conjecture  arbitraire.  Mais, 
comme  il  n'en  est  rien,  il  est  naturel  de  penser  que  ces  savants 
ont  trouve  quelque  part  Héron  désigné  comme  auteur  d'un  re- 
cueil intitulé  Géoponiques.  En  eflét,  nous  allons  dire  où  ils  l'ont 
trouvé. 

1   Vo\.  plus  haut,  V"  partie.  3  Note  i  3  sur  les  Prolégomènes  de  Need- 

1   Note  8sur  les  Prolégnm.  de  Ncedliam,         ham  ,  p.  \.\xvi  du  t    I  de  l'édition  de  Ni- 
p.  x.\xin  XXXIV  du  t    I.  de  ledit,  de  Niclas.         tlas. 

47- 
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Gessner  et.Camérarius  affirment  qu'un  manuscrit  du  Va- 
tican contient  les  (icoponiqu.es  d'Héron,  en  vingt  livres.  Nous 
sommes  convaincu,  comme  Niclas,    que  ce  manuscrit  doit 
contenir  le  même  texte  que  les  autres  manuscrits  des  Géopo- 
niques; mais,  avant  de  nier  que  le  nom  d'Héron  se  trouve  dans 
le  titre,  Niclas  aurait  dû  s'en  assurer.  Or  ce  manuscrit  du  \  ati- 
can,  qui  a  été  en  France  sous  le  règne  de  Napoléon  Ier1,  et  dont 
M.  Letronne  s'est  servi2,  renferme  à  la  fois,  suivant  le  témoi- 
gnage de  ce  savant,  les  Géoponiques  en  vingt  livres  et  la  petite 
compilation  géométrique  intitulée  Hp«j>o»  Y zivkovixov  fii€\(ov3, 
compilation  dont  une  copie,  prise  sur  ce  manuscrit  même, 
ainsi  que  M.  Letronne  ^  l'a  constaté,  se  trouve  dans  le  manus- 
crit 2  438  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  Or  le  titre 
tipœvos  YetiTtoriKOv  @i€X(ov,  titre  qui  convient  fort  peu  à  cette 
compilation    géométrique,    ne    s'appliquerait-il  point  à  l'en- 
semble formé  de  cette  compilation  et  des  Géoponiques?  Nous 
allons  prouver  que  cette  conjecture,  est  non-seulement  vrai- 
semblable, mais  vraie,  et  nous  verrons  ce  qu'il  faudra  conclure 
de  cette  découverte. 

Le  manuscrit  2922  de  là  bibliothèque  Bodléienne  contient 
deux  ouvrages  intitulés  Géoponiques,  dont  le  premier  est  marqué 
au  catalogue5  comme  œuvre  d'Héron.  Ncedham"  a  constaté 
que  les  deux  exemplaires  des  Géoponiques  contenus  dans  ce  ma- 
nuscrit sont  semblables  l'un  à  l'autre  et  au  texte  imprimé  des 
Géoponiques.  Mais  il  ne  dit  pas  si  l'un  des  deux  exemplaires 
n'est  pas  précédé  de  quelque  titre  ou  de  quelque  préambule 
qui  puisse  le  faire  attribuer  à  Héron.  Or  voici  les  renseigne- 

1  Codex  Vaticanus,  n"  21 5.  '  hoc.  cit. 

'  Voy.  M.  Letronne,  Recherches  sur  les  5  Page  1 5 1  du  Catalogue  des  mss.  de  la 

fragments  d'Héron  d'Alexandrie,  p.  54,  n.  2.  bibliothèque  Bodléienne. 

1  Voy.  plus  haut,  111'  partie,  chap.  iv  ,  4   Prœfatw ,  t.  I,   p.  xxv  de  l'édition  de 

SS  3  et  4-  .Niclas. 
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ments  (jue  nous  avons  obtenus  sur  ce  manuscrit.  Au  premier 
feuillet,  on  lit  sous  le  titre  Hpcovo»  T er}ir avinàv  ciSXîov,  la  com- 
pilation géométrique  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  oc- 
cupe les  dix-neuf  premiers  feuillets;  puis,  à  la  suite,  sans 
autre  titre  que  Ht€\iov  tspwTor,  on  lit,  dans  les  cent  vingt-huit 
feuillets  suivants,  les  Géoponiques  en  vingt  livres,  auxquels  cette 
compilation  sert  ainsi  comme  de  préambule,  et  avec  lesquels, 
par  conséquent,  elle  est  comprise  sous  un  même  titre  :  et  il 
n'y  a  rien  là  de  bien  étonnant;  car,  entre  la  géométrie  pratique 
et  l'agriculture,  il  y  a  une  liaison  naturelle.  Puis,  après  un 
feuillet  blanc,  on  trouve  dans  le  même  manuscrit  un  second 
exemplaire  des  (icnponicjiies,  sans  aucun  autre  titre  que  ïïiGXiov 
ispârob. 

De  même,  dans  le  manuscrit  4 52  du  supplément  de  la  Bi- 
bliotbeque  impériale  de  Paris,  on  trouve  d'abord  '  la  compi- 
lation géométrique  sous  le  titre  Upwvo?  Ycwnovixov  @i€\iov, 
pt,  ensuite2,  sans  aucun  autre  titre  que  BioÀtov  -crp&JTOv,  le 
commencement  de  la  collection  des  Gèoponiques  :  le  manuscrit 
s'arrête  avant  la  fin  du  second  livre,  parce  que  les  feuillets  qua- 
rante et  un  et  suivants  sont  perdus. 

De  même,  dans  le  manuscrit  n°  5  delà  bibliothèque  royale 
de  Naples3,  on  trouve  le  titre  Hpwros  Yewn.ovtx.6v  @t€\lqv  et  la 
compilation  géométrique,  puis  le  titre  Ri€\iov  tsowtov  et  les 
vingt  livres  des  Géoponiques.  En  outre,  ce  manuscrit  annonce, 
comme  XXIe  livre  des  Géoponi(jues,  une  troisième  compilation, 
utile  aussi  aux  agriculteurs,  savoir,  les  Hippiatriques ,  dont  pour- 
tant le  texte  manque  dans  ce  manuscrit,  et  dont  l'index  des 
chapitres  se  trouve  seul  à  la  fin.  Le  manuscrit  452  du  supplè- 

Fol.  î  r°-22  r°.  dans  son  édition  de  la  Bibhoiheca  graca  de 

:  Fol.  23  v°-4o  v°.  Fabricins,  t.  Y,  p.  774. 

1  Voyez  le  Catalogue  inséré  par  [taries 
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imnt  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  se  terminait  sans 
doute  de  môme,  avant  qu'il  y  manquât  des  feuillets. 

Dans  le  manuscrit  1994  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris,  le  recueil  des  Gcopomques  se  trouve  '  sans  titre  général, 
mais  précédé  d'un  index  général a,  sous  le  titre  YltvaÇ  criiv  &eœ 
toù  fiiêXiov  twj'  revTiovixœv.  Cet  index  donne  les  titres  des  cha- 
pitres de  vingt  et  un  livres  des  Géoponiques,  dont  le  XXIe,  qui 
est  la  compilation  publiée  à  part  sous  le  titre  InirionpixcL ,  ne 
se  trouve  pas  dans  la  suite  du  manuscrit. 

Dans  le  manuscrit  1995  de  la  même  bibliothèque,  les  vingt 
livres  des  Géoponiques3  sont  précédés  d'une  table  des  chapitres4, 
sans  aucun  titre  pour  l'ouvrage  entier,  et  les  Hippiatriques  se 
trouvent  à  la  suite5. 

Dans  le  manuscrit  1993,  on  trouve6  les  vingt  livres  des  Géo- 
poniques, sans  titre  général  et  sans  les  Hippiatriques.  Seulement, 
en  tête  du  premier  livre,  on  lit  :  kpyj}  tov  yatoirovrixov  (sic) 
TZpwTOV  fiiŒ'Xiov. 

Tels  sont  les  faits  paléographiques  que  j'ai  pu  recueillir  sur 
cette  question.  En  voici  l'explication. 

Nous  avons  dit7  que  les  matériaux  de  la  compilation  géomé- 
trique intitulée  Ûpcavos  Fev^oiuxor  fii€klov  sont  tous  ou  presque 
tous  alexandrins,  et  qu'une  partie  d'entre  eux  a  pour  source 
primitive  les  MeTptxd  d'Héron  l'Ancien;  mais  il  est  probable 
que  la  rédaction  dernière,  si  bizarrement  défectueuse,  de  cette 
compilation,  et  son  nom  appartenant  à  la  basse  grécité,  datent 
du  xc  siècle,  et  qu'elle  a  été  destinée  à  servir  de  préambule  à 
la  collection  des  Géoponiques ,  collection  qui  est  nommée  B<- 

'  Fol.  10  r°-i55  v".  Fol.  190-205. 

'  Fol.  1  r°-io  r°.  '    Fol.  1  i°-i4ov°. 

Fol.  9  r°-i89  V*.  III"  partie,  ehap.  iv 

'  Fol.  1  r°-8  v°. 
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êXéov  rwv  rewnorixôv'  en  tète  de  l'index  dans  le  manuscrit  1 99/i 
de  Paris.  Le  titre  Teti^orixàr  @i€Xiov  convient  bien  à  la  réu- 
nion delà  compilation  géométrique,  considérée  comme  pream 
bule  utile  aux  agriculteurs,  et  de  la  compilation  agronomique, 
terminée  ou  non  par  les  Hippiatriques ;  mais  ce  titre  ne  peut 
convenir  à  la  compilation  géométrique  seule. 

Ce  titre  doit  avoir  été  celui  d'un  recueil  anonyme,  qui  com- 
prenait :  1"  la  petite  compilation  géométrique,  précédée  du  mol 
Hpooro»,  parce  que  des  extraits  interpolés  de  diverses  parties 
des  yicTpixd  d'Héron  l'Ancien  en  étaient  la  source  principale; 
2°  les  vingt  livres  des  Gèoponiques ,  et  3",  peut-être,  les  Hippia- 
triques.  Plus  tard,  des  copistes  ont  cru  que  le  nom  d'auteur 
apavos  concernait  le  recueil  entier,  et  ils  ont  attribué  tout  ce 
recueil  à  Héron  deConstantinople.  C'est  pourquoi  ils  ont  trans- 
posé ce  mot  et  l'ont  joint  au  titre  général ,  qui  est  devenu  ainsi 
tipwros  Tewkoihxov  £iQ\iov.  Tels  sont  les  manuscrits  2922 
d'Oxford,  le  manuscrit  2  1  5  du  Vatican  et  le  manuscrit  de 
Naples.  Tel  était  aussi  le  manuscrit  45 2  du  supplément  de  Paris 
avant  sa  mutilation. 

D'après  les  manuscrits  de  ce  recueil  entier,  on  a  pris  quel- 
quefois séparément  copie  des  vingt  ou  vingt  et  un  livres  con- 
cernant l'agriculture,  et  telle  est  l'origine  des  manuscrits 
pareils  au  manuscrit  199^  de  Paris,  où  les  vingt  livres  des 
(jci>poni(jiws  n'ont  pas  de  titre  qui  s'applique  à  leur  ensemble, 
et  même  peut-être  de  quelques  manuscrits  où  le  titre  a  été 
ajouté. 

D'un  autre  coté,  celui  qui  a  lait  le  manuscrit  2^38  de  Paris 
a  copié  dans  le  manuscrit  2  1  5  du  V  atican  le  préambule  seule- 
ment du  recueil,  c'est-à-dire  la  partie  géométrique,  avec  le  titre 
Hpcoros  Tevrrovixàv  fiiÇXiov,  titre  qui  est  celui  du  recueil  entier. 
Tous  les  manuscrits  où  cette  compilation  géométrique  se  trouve 
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isolée  doivent  avoir  une  origine  semblable,  puisque  tous  por- 
tent ce  même  titre,  qui  convient  à  la  compilation  agronomique. 
Dans  tous  les  manuscrits  sur  lesquels  nous  avons  pu  avoir  des 
renseignements,  la  fin  de  la  compilation  géométrique  manque, 
de  menu4  que  dans  le  manuscrit  du  Vatican. 

Est-ce  l'abréviateur  contemporain  de  Constantin  Porphyro- 
gennète  qui  a  mis  la  compilation  géométrique,  comme  préam- 
bule, en  tête  de  la  compilation  agronomique?  ou  bien  cette 
adjonction  est-elle  d'une  époque  plus  récente?  voilà  ce  qu'il 
nous  paraît  difficile  de  décider.  Dans  la  seconde  hypothèse, 
les  manuscrits  qui,  comme  celui  de  Gude  ou  de  Gottorp,  ne 
comprennent  pas  la  compilation  géométrique  et  portent  le  titre 
complet,  sans  le  nom  d'Héron,  en  tête  de  la  compilation  agro- 
nomique, remonteraient  vraisemblablement  à  un  manuscrit 
antérieur  à  cette  adjonction.  Dans  la  première  hypothèse,  ces 
mêmes  manuscrits  remonteraient  à  un  manuscrit  où  le  nom 
d'Héron  ne  s'appliquait  encore  qu'à  la  compilation  géomé- 
trique, et  où,  en  retranchant  cette  compilation,  on  avait  donné 
un  titre  à  la  compilation  agronomique.  L'autre  hypothèse  me 
paraît  plus  vraisemblable. 

Ainsi,  à  une  époque  inconnue,  mais  certainement  posté- 
rieure au  IVe  siècle ,  Cassianus  Bassus  avait  rédigé  une  com- 
pilation en  vingt  livres,  intitulée  Tlepi  yewpyias  ènkaycû.  Au 
commencement  du  xe  siècle,  par  les  ordres  de  Constantin  Por- 
phyrogennète ,  il  fut  fait  un  extrait  de  cette  compilation,  où 
la  division  en  vingt  livres  et  les  préfaces  de  Cassianus  Bassus 
en  tête  des  livres  furent  conservées,  et  que  seulement  on  fit 
précéder  d'une  préface  générale  contenant  une  dédicace  à  l'em- 
pereur. C'est  cet  extrait  seul  que  nous  avons  et  qui  est  intitulé 

Peut-être  dès  lors,    mais  plus  vraisemblablement  à  une 
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époque  postérieure,  ou  mit,  comme  préambule,  en  tête  de  cet 
extrait,  une  compilation  géométrique  tirée  principalement 
d'extraits  interpolés  des  Msxpixà  d'Héron  l'Ancien.  Le  nom 
d'HérOB,  mis  en  tête  de  la  compilation  géométrique  seule- 
ment, a  été  pris  pour  le  nom  du  rédacteur  des  deux  compi- 
lations réunies,  et  l'on  a  cru,  à  tort  ou  à  raison,  que  ce  ré- 
dacteur était  Héron  de  Constantinople. 

La  présence  du  nom  d'Héron  en  tête  de  ce  recueil  s'expli- 
quant  suffisamment  par  une  erreur  des  copistes,  nous  n'avons 
aucune  raison  suffisante  pour  attribuer  à  Héron  le  Jeune,  plutôt 
qu'à  quelque  autre  contemporain  de  Constantin  Porpbyrogen- 
nète,  la  rédaction  de  l'abrégé  de  la  compilation  agronomique  de 
Cassianus  Bassus;  mais  nous  n'avons  non  plus  aucune  raison 
de  nier  qu'il  soit  l'auteur  de  cette  rédaction.  L'erreur  des  co- 
pistes, qui  ont  pris  le  nom  d'Héron  l'Ancien,  mis  en  tête  de  la 
compilation  géométrique  seule,  pour  le  nom  d'Héron  le  Jeune, 
et  qui  ont  cru  que  ce  nom  d'auteur  s'appliquait  à  l'ensemble 
du  recueil;  cette  erreur,  dis-je,  s'expliquerait  d'autant  mieux, 
si  les  copistes  savaient  d'ailleurs  qu'Héron  de  Constantinople, 
contemporain  de  Constantin  Porpbyrogennète,  était  l'auteur  de 
l'abrégé  de  la  compilation  de  Cassianus  Bassus.  Ainsi  cet  abrégé, 
tel  que  nous  l'avons,  a  été  fait,  sans  nom  d'auteur,  sous  Cons- 
tantin Porpbyrogennète,  à  qui  il  est  dédié,  et  vraisemblable- 
ment par  Héron  de  Constantinople,  qui  vivait  à  cette  époque, 
mais  peut-être  cependant  par  quelque  autre  auteur  inconnu. 

CHAPITRE   IV. 

REMARQUES  GÉNÉRALES  SUR  LES  COMPILATIONS  PRECEDENTES. 

11  nous  reste  à  expliquer  le  but  et  la  liaison  de  toutes  les 
compilations  attribuées  à  Héron  de  Constantinople. 
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'  lonstantin  Porphyrogennète  avait  entrepris  de  faire  rédiger 
sous  ses  ordres  une  sorte  d'encyclopédie  composée  d'extraits 
des  anciens  auteurs,  et  divisée  en  plusieurs  collections1.  La 
plus  étendue  était  la  collection  intitulée  KeÇtocXaiâiSeis  inrodé- 
rrsis,  composée  de  morceaux  instructifs  tirés  principalement 
<lt\s  historiens  et  distribués  en  cinquante-trois  sections,  comme 
nous  l'apprend  la  préface  conservée  en  tête  de  chacune  des 
deux  sections  qui  nous  restent  de  ce  recueil2. 

La  vingt-septième  section,  intitulée  Tlept  isjpecrÇeiwv ,  est  di- 
visée en  deux  parties  :  la  première  partie,  contenant  des  extraits 
de  Polyhe,  de  Denys  d'Halicarnasse ,  de  Diodore  de  Sicile, 
d'Appien  et  de  Dion  Cassius,  et  composée  par  Jean  de  Cons- 
lantinoplc,  a  été  publiée  par  Fulvius  Lrsinus3.  La  deuxième 
partie ,  contenant  des  extraits  d'historiens  byzantins  et  composée 
par  un  certain  Théodore,  a  été  publiée,  pour  la  première  fois, 
par  llceschel4. 

La  cinquantième  section  de  la  même  collection  ,  intitulée 
llepi  dpsTrjs  xoù  xoLxicts,  était  divisée  de  même  en  deux  parties, 
dont  la  première  seule  a  été  retrouvée  par  Peiresc  :  Henri  de 
Valois  en  a  extrait  des  fragments  inédits  d'historiens  anciens, 
qu'il  a  publiés5.  On  ignore  le  nom  du  compilateur  de  cett< 
section. 

Une  autre  section,  dont  le  titre,  ïlepi  yvwfxwv,  était  déjà 
connu,  a  été  retrouvée  en  partie,  dans  un  manuscrit  palim- 


1   Voyez  Fabricius,   Bibliotheca  grœca  ,  qui  a  été  mise  a  profil  par  les  iditeurs  des 

l.  VIII,  p.  7-29  de  I  édition  d'Harles.  fragments  tirés  de  la  compilation  deCons- 

'  Voy.  Fabricius,  ibidem,  p.  7.  C'est  à  lantin  Porpliyrogennète.  (Voy.  Fabricius, 

tort  que  Scbœll  {Histoire  tic  la  littérature  Bibliotheca  grœca,  t.  II,  p.  -jbS,  et  t.  III. 

grecque,  t.  VI,  p.  A09  et  suiv.  )  confond  p.  3a4,  de  l'ancienne  édition. 

cette  compilation    avec    la    compilation,  '  Anvers,  1 58a ,  in-4". 

beaucoup    moins    étendue,   d'un    certain  4  Augsbourg,  i6o4>  in-4". 

Théodose  le  Petit,  qui  existe  manuscrite  et  s  Paris,  i634,  in-4°- 
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preste  du  Vatican-,  par  M"r  Mai,  qui  en  a  extrait  des  fragments 
précieux  d'historiens  anciens1. 

C'est  peut-être  une  autre  des  cinquante-trois  sections,  qui 
se  trouve,  sous  le  litre  \\spi  èm€ov'kwv  warà  fieuriXétûv  yeyo- 
vvttav,  dans  le  manuscrit  :66b"  de  la  Bibliotfièquc  impériale  di 
Paris'2.  Ce  sont  de  courts  extraits,  commençant  Ions  par  Otj, 
et  dont  chacun  concerne  une  tentative  contre  un  roi,  à  com- 
mencer par  David,  et  à  finir  par  l'empereur  Zenon  llsaurien. 
La  suite,  depuis  le  vc  siècle  jusqu'au  \c,  peut  avoir  existé,  mais 
s'être  perdue.  Du  reste,  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse,  et  cette 
compilation  peut  être  antérieure  au  \   siècle. 

Parmi  les  cinquante-trois  sections  des  K£0aXatw5ets  inro- 
8é<T£(ç,  il  y  en  a  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  dont  les  titres 
mêmes  sont  inconnus.  Fabricîus3  comptait  vingt-trois  titres 
connus,  outre  ceux  des  sections  Ilepi  àpeTijç  koli  xaxicc?  et  Tlspt' 
zspecrÇsivv,  et,  par  conséquent,  vingt-cinq  v  compris  ces  der- 
niers titres.  M?r  Mai  a  trouvé  trois  ou  quatre  autres  titres4  dans 
le  manuscrit  palimpseste  du  Vatican. 

Parmi  ces  vingt-huit  ou  vingt-neuf  sections  des  Ke<paXoau>- 
Ssis  imoQé'Jsiï  dont  nous  connaissons  les  titres,  il  y  en  a  neul 
qui  concernent  l'art  de  la  guerre.  L'une  d'elles  est  intitulée 
ïlepi  (/Iparifyvifidraw.  Or  à  la  bibliothèque  de  Leyde,  dans 
un  manuscrit'  de  Yossius  ',  il  y  a  un  traité  anonyme  Uepi 
t/lpœrrfyrffJuAnuv.  Il  serait  bon  d'examiner  si  ce  ne  serait  pas 
eette  section  des-  K.e^aÀ<Mfiââe»s  intoBérrzis,  ou  bien  en  quoi 
ce  traité  diffère,  soit  de  l'ouvrage  de  Polyen,  soit  des  SrpaTr?- 

1   Scriptorum  vcterum  novu  colleclio  e  Va-  pracf.   p.   i3.   Il   est  douteux  que  le  titre 

ticanis  codicibus,  t.  II,   1827,  in-4".  ïlepijwpmâi'  diro<^dsy(iirùiv désigne  une 

'  Fol.  97  r°-i46  r°.  section  différente  de  la  section  Ilepc  yvw- 

Bibliolhcca  yrœca,  t.  VIII,  p,  8-9  de  ;iâv. 

l'édition  d'Harles.  Page  3cji  du  Catalogue  n°  3  des  ma- 

Scriptorum  velernm  nova  colleclio,  t.  II,  nuscrits  de  Vossius. 
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Les  trois  compilalionsque  nous  avons  examinées  dans  le  cha- 
pitre icr  de  cette  VIe  partie,  savoir  le  morceau  sur  la  défense 
des  places  de  guêtre  et  les  Uo'Xefuxai  xnaptxaxevaî ,  recueils 
publiés  dans  la  collection  des  Matlicmatici  véteres,  et  les  Ila- 
p£5cébÀai  èx  t<ùv  cf]p>xT)iytxwv  ■zscLpaL-ïd&wv ,  recueil  inédit, 
sont  peut-être  d'autres  sections  des  KeÇaXoLioSàeis  itnoOécreiç; 
mais  ce  sont,  plus  vraisemblablement,  autant  de  collections 
à  paît. 

Le  traité  des  Machines  de  siérjc  d'Héron  de  Gonstantinople 
n'est  guère  non  plus,  en  réalité,  qu'une  compilation  et  une 
paraphrase.  Sa  Géodésie,  qui  en  est  un  appendice,  n'est  un  peu 
originale  que  par  l'application  des  problèmes  à  des  localités  de 
Gonstantinople.  Les  deux  opuscules  réunis  sont  revendiqués 
par  l'auteur  comme  son  œuvre  personnelle ,  et  n'entraient  pas 
plus  que  son  traité  perdu  sur  les  cadrans  solaires  dans  le  plan 
officiel  des  compilations  de  l'empereur. 

Un  des  officiers  de  Constantin  Porphyrogennète,  le  patri- 
cien Basile,  avait  écrit  sur  la  guerre  maritime  un  traité  dont  le 
commencement  existe  encore2.  C'est  sans  doute  là  aussi  une 
sorte  de  compilation,  mais  en  dehors  du  plan  impérial. 

Constantin  Porphyrogennète  lui-même  avait  composé,  ou  du 
moins  avait  pris  sous  son  nom,  en  dehors  des  KsÇaXouwSeis 
irtïodécrsts,  divers  traités  sur  la  tactique,  dont  deux  morceaux 
assez  étendus  ont  été  publiés0,  et  dont  un  troisième  morceau, 
plus  étendu  et  inédit,  se  trouve  dans  le  manuscrit  2  53o  de  la 

1    Voy.  plus  haut,  chap.  i",  S  2  de  celle  "   L'un  par  Meursius  [Constantini  Por- 

VI'  partie.  pliyrogennili  openi,  Leyde,   161-,  111-8°), 

1   II  a  été  publié  par  Fabricius ,  Biblio-  et  tous  deux  par  Lami,  dans  sa  collection 

theca  yneca,  l.XUl,  p.  1 36-1 43  de  l'an-  des  Œuvres  de  Meursius,  t.  VI,  p,  1211 

cienne  édition  i4og,el  1 A09- 1 4 1 8. 
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Bibliothèque  impériale  de  Paris1.  Ce  soni,  en  grande  partir, 
des  compilations.  Nous  avons  vu  que,  dans  le  dernier  morceau, 
Constantin  Porphyrogennète  a  pille  largement  et  sans  scrupule 
son  père  Léon  le  Philosophe'-,  et  qu'il  y  a  mis  également  à  profil 
les  UoASfJUKai  tzxpot.'jKsvxî :i.  D'un  autre  côté,  Léon  le  Philo- 
sophe est  pillé  aussi  dans  les  UoLpexÇoXai ''.  Le  morceau  sur  la 
défense  des  places  de  guerre  contient  des  allusions  à  deux  évé- 
nements dont  l'un  est  du  règne  de  Constantin  Porphyrogen- 
nète  et  l'autre  du  règne  de  son  père5.  Tous  ces  ouvrages  sont 
donc  bien  de  la  même  époque  et  de  la  même  fabrique. 

Héron  est  nommé  comme  auteur  dans  quelques  manuscrits 
des  W'xpeuÇoX'xi  et  du  morceau  sur  la  défense  des  places,  ou- 
vrages qui  ne  doivent  absolument  rien  à  Héron  l'Ancien,  comme 
nous  l'avons  montré  en  indiquant  pour  la  première  fois  les 
deux  ouvrages,  l'un  inédit,  l'autre  aujourd'hui  publié,  où  le 
compilateur  des  Ilapcwé'oÀat'  a  puisé0.  Or  l'auteur  du  morceau 
sur  la  défense  des  places  se  cite  lui-même  pour  un  problème 
qu'il  est  difficile  de  ne  pas  reconnaître  dans  un  chapitre  des 
XlolerjuHoù  tsoLpair7K£v<xi ,  compilation  publiée  sous  le  titre  faux 
de  Cestes  de  Julius  Africanus.  Nous  avons  indiqué  les  sources  plus 
ou  moins  antiques  de  cette  compilation,  dont  quatre  ou  cinq 
chapitres,  rédigés  sans  doute  par  le  compilateur  lui-même, 
portent  le  cachet  du  xc  siècle.  Cette  dernière  compilation  ap- 
partient donc  vraisemblablement  au  même  auteur  que  les  deux 
autres;  cet  auteur  se  nomme  Héron,  et  toutes  trois  sont  du 
x'  siècle  '.  Or  nous  trouvons  ce  nom  d'Héron  en  tête  d'un  traité 

1   M-.  a53o,  fol.  1  r°-i28  v"  :  Kco!>o-7a!>-  '  Voyez  plus  haut,  chap.  i ",  S  3  el  la 

rivov  fiaaiXius  Taxrixà.  La  suite  du  litre  noie  supplémentaire  B. 

concerne  le  premier  chapitre.  •   Voy.  plus  haut,  chnp.  i",  S  2. 

'   Voyez  plus  haut,  chap.  1",  $S  2   el  3  s   Voy.  plus  haut,  chap.  1",  S  1. 

de  cette  VI'  parlie.  Voy.  aussi  la  noie  sup-  '  Voy    plus  haut,  chap.  î",  SS  2  et  3. 

plémentaiic  B.  ;   Voy.  plus  haut,  chap.  1",  SS  1,  2  et  3. 
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sur  les  Machines  de  siège  et  d'un  traité  de  Géodésie,  dont  l'au- 
teur se  fait  connaître  lui-même  comme  un  compilateur  byzan- 
tin de  la  première  moitié  du  xc  siècle,  et  se  vante  d'avoir  écrit 
un  traité  sur  les  cadrans  solaires  et  d'avoir  posé  un  cadran  dans 
le  palais  Bucoléon  à  Conslantinople1.  C'est  donc  bien  à  ce  même 
Héron  que  les -trois  compilations  nommées  ci-dessus  doivent 
être  attribuées. 

Si  l'art  militaire,  l'administration",  la  géographie  et  la  sta- 
tistique de  l'empire3,  le  cérémonial'1,  le  droit5,  l'histoire0,  et 
l'hagiographie7,  tenaient  une  grande  place  dans  le  plan  ency- 
clopédique, très-incomplet  d'ailleurs,  de  Constantin  Porphy- 
rogennète,  d'autres  connaissances  utiles  y  trouvaient  aussi  leur 
place.  Les  recueils  des  Géoponujaes  et  des  Hippîatriques  avaient 
été  composés  par  ses  ordres.  Il  en  est  peut-être  de  même  de  la 
petite  compilation  géométrique  qui  se  trouve  sous  le  nom  d'Hé- 
ron tantôt  en  tête  de  ces  deux  compilations  réunies  et  tantôt 
à  part,  et  il  est  possible,  mais  non  certain,  qu'Héron  de  Cons- 
tantinople  soit  le  rédacteur  de  ces  trois  compilations8.  La  mé- 
decine n'avait  pas  été  oubliée  dans  le  plan  de  Constantin  Por- 
phyrogennète,  puisque  c'est  par  ses  ordres  qu'a  été  rédigée  la 
compilation  de  Théophanès  Nonnus,  Èirno(iv  réyvys  icnpiurjs9. 
Il  avait  sans  doute  aussi  commandé  la  compilation  physique 
d'Héron  le  Philosophe  I0. 

Tout  ce  travail  du  commencement  du  xc  siècle  atteste  à  la 
lois  l'épuisement  des  intelligences  et  un  désir  louable  de  ne 


1   Voy.  plus  haut,  V*  partie. 

Instruction  à  sonjils  Romain. 
1  Sur  les  thèmes  (divisions  militaires  de 
I  empire). 

'   Révision  des  Btisiliques. 
KetpctXztùZstç  VTïoUéosts. 


7  Vies  et  éloges  des  saints,  par  Siméon 
le  Métaphraste. 

'  Voy.  plus  haut,  cliap.  m. 

8  Ed.  d'Etienne  Bernard,  Gumperl  et 
Sparr  (Gotha  et  Amsterdam,  170,4  et  1795), 
deux  volumes  in-8°. 

°  Voy.  plus  haut,  chap.  11. 
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pas  laisser  se  perdre  entièrement  dans  l'oubli  les  trésors  du 
passé.  Cependant  tous  ces  extraits  ont  été  peut-être  précisé- 
ment la  cause  occasionnelle  de  la  perte  de  plusieurs  des  ou- 
vrages d'où  ils  sont  tirés;  mais  ils  ont  pour  nous  le  mérite  re- 
latif de  nous  offrir  quelques  restes  des  ouvrages  perdus.  C'est 
ainsi  que  trois  sections  des  KeÇxxXaKùSeis  ùisodéeeis,  les  sec- 
tions Uepi  -Gipsa-Çeian' ,  Uepi  dpsTijs  kcù  jcaicias,  el  Ylepi  yvafiûv, 
ont  fourni  une  ample  moisson  de  fragments  historiques  qui  ne 
se  trouvent  pas  ailleurs.  Le  morceau  sur  la  défense  des  places 
de  guerre  a  aussi  le  mérite  de  nous  avoir  conservé  un  passage 
de  Polybe.  C'est  aux  (îëoponujues  et  aux  Hippuitriques  que  nous 
devons  à  peu  près  tout  ce  qui  nous  reste  des  agronomes  et 
des  vétérinaires  grecs.  Les  autres  compilations  attribuées  à  Hé- 
ron deConstantinople,  et  que  nous  avons  pu  examiner,  ne  nous 
fournissent  que  des  textes  d'une  importance  minime  :  les  plus 
intéressants,  parmi  ceux  qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs,  sont 
les  fragments  des  Gestes  de  Julius  Africanus. 

Nous  regrettons  de  ne  pomoir  dire  quelle  est  la  valeur  de 
Y  Anthologie  physique  d'Héron. 


NOTES  SUPPLÉMENTAIRES  SUR  LA   SIXIÈME   PARTIE. 


NOTE  A. 
(Voy.  chap.  i",  SS  2  et  3. 

Notice  sur  le  contenu  du  manuscrit  grec  25aa  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris. 

Ce  manuscrit,  de  deux  cent  quatre-vingts  feuillets  in-8°.  contient  les  ou- 
vrages suivants  : 

i°  Fol.  1  r'-Zjo  r".  Poliorcéliques  d'Ënée  le  Tacticien,  sous  la  rubrique  : 
AiMavoû  TaxTixov  vir6pi>r!pa.  zszpl  tov  •arcDs^prç  ■ao'Aiopxov^.évov  (lisez  isoAiopxovfJ-s- 
vov)  àméyeiv.  Au-dessus  de  cette  rubrique  une  main  plus  récente  a  écrit  en 
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noir  Aivu'ov  fi  AiXtavov  WoXtopxrmxâ.  A  la  fin  (fol.  l\ 9  r")  on  lit  la  rubrique 
suivante,  qui  est  de  la  même  main  que  le  reste  du  manuscrit:  Alvei'ov  ïïo- 
Xiopxryrtxcl ,  fi  AiXtavov,  xaOùs  v  àpytf- 

Fol.  ig  \"-5a  r°.  Ta  els  valepov  ëxQ^Oérza  oazh  àXX'jiv  fiiëXt'wv  yvcopuxâ. 
C'esl  un  recueil  de  courtes  maximes  stratégiques. 

3°  Fol  5  2  r°-77/  r°.  A<7xXrmioS6rov  ÇiXocréÇou  Taxrixà  xeÇxXaia.  En  tête  de 
cet  ouvragé,  il  y  a  un  index  de  douze  chapitres,  c;ue  voici  : 

■x.  llspi  Ttjs  T&jf  (paXayfwv  Sia^opàs. 

§.  ITspi  roi)  àpifl/uoû  xai  rrjs  ùvopaffias  tôov  pspà»»  tj/s  (piXayfos  tùv  ôttXitùv. 

■) .  llspi  hizTxÇews  rûv  àvhpôov  t»}s  re  xab'  bXrjv  *i)v  ^àÀayfa  xai  Tijs  xarà  (ispii. 

S.  llspi  htxaTyjuiTCov  aÙTÙv. 

s  llspi  t<ûi»  ôirXav  Tifs  ts  (T\jfx;iSTpias  xai  tou  ei'Sovs. 

ç  llsp<  t>;î  tSw  ^iÀoS»'  te  xai  •n,£ÀTao,7<ii>  (pàXayfos  xai  rrçj  Tàit>  (isp&jv  Ta£sîOî  xai 
ôrofiacriaî. 

\.  Uspi  Tf;s  rwi>  hriréaw  ÇaXayros  xai  tô>i>  ùvopourtûi'  t>;s  ts  ÔXijs  xai  t&v  nsp&v. 

v.  llspi  ipiiirwv. 

0.  Ilepi  èXe<pit<r<ov . 

i.  llspi  t&jv  xoiv);  xaTà  t>)i>  xh'rçau»  ot>op.a<r(ûv. 

(a.  ITspi  rôiv  èv  Tafs  -srops/aiî  a)(i}ft.aTtapùv  t&v  xarà  awTa^p.aTa. 

io.  llspi  t&v  xarà  t>)v  xlvymv  airùv  -apodlaynâTUiv. 

On  trouve  ensuite  le  texte  de  ces  douze  chapitres,  précédé  du  titre  gé- 
néral Téxvn  TaxTtxyj.  Les  titres  des  chapitres  sont  équivalents,  mais  non 
identiques  à  ceux  de  l'index.  Les  premiers  mots  du  premier  chapitre  sont  : 
Tvs  reXelas  ■arapaaxevfis  xspoi  ■aSXeptov  Snlfis  ouvris,  yspaaîas  iz  xai  vavTtxrjs. 
Les  derniers  mots  du  dernier  chapitre  sont  :  To7s  £  êvavTÎois  xivSvvovs  ènti- 
yovaat.  Ce  même  ouvrage  se  trouve  dans  le.  ms.  2/1/1-7,  ^°'-  '  l'°'1^  v°>  sans 
nom  d'auteur. 

1"  Fol.  78  l,0-l  10  v".  ilripivyopiai  ispOTpzii1ixa\  zrpos  àvSpeiav  ex  Sta<p6pw 
i(popyLCÔv  Xafiëtxvovaai  ràs  viroôécreis.  C'est  une  petite  rhétorique,  accompa- 
gnée d'exemples,  à  l'usage  des  généraux.  L'auteur  est  chrétien,  car  il  cite 
(fol.  78  r")  l'Épître  de  saint  Paul  aux  Hébreux.  —  Au  bas  du  fol.  1  10  v", 
on  lil  la  rubrique  AvavdvSpov  [sir)  ~ETpaTtjyix6s,  barrée  à  l'encre  noire. 

5°   Fol.   111  r°- 1  1  5  r°.  Appiavov  KxTaçis  xaTa  AXolvûv. 

6°  Fol.  1  i5  r0-i73  v°,  à  la  suite  de  l'ouvrage  précédent,  sans  titre  ni 
alinéa ,  on  lit  le  HiTpaTtjyix6s  d'Onésandre.  En  regard  de  la  première  ligne ,  à  la 
marge  gauche,  est  la  rubrique  OvoadvSpou  ~2rpa.Triytx6s.  A  la  marge  droite,  en 
écriture  noire  plus  récente,  on  lit  :  Aeînst  r)  àpyrj.  OvotrâvSpov  ^iTpaTtjytx6s. 
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Toutes  les  rubriques  des  chapitres  son)  de  même  à  la  marge.   \  la  fin,  on 
lit.  en  écriture  noire  plus  récente  :  Tikos  toû  OvoadvSpov. 

-     I-..I    i-  i  r  -fol.  218  \     I.  16.  Compilation  tirée  de  Polyen  et  com- 
posée de  cinquante-huit  chapitres,  dont  nous  publions  les  titres  dans  l'ap 
pendice,  Ve  partie,  n"  i.  Sur  cette  compilation,  source  principale  des  Hpw- 
vos  IïapexfoXa/,  voyez  ce  que  nous  avons  dit,  \  1    partie,  chapitre    1er,  §  2." 

8     Fol.   Bl8  \   ,  1.    i  G-fol.  280  v.  Compilation  dont  le  commencement 

et  la  lin  manquent,  et  qui  se  trouve  à  la  fin  de  la  compilation  précédente 
sans  alinéa  ni  titre.  Les  litres  des  chapitres  de  ce  fragment  seront  publiés 
dans  l'appendice,  V  partie,  n"  2.  Sur  cette  compilation,  qui  est  l'une  des 
sources  de  la  compilation  publiée  sous  le  titre  looklov  k<pptx*voZ  Kealoi, 
voyez  ce  que  nous  avons  dit,  VI'  partie,  chapitre  1",  §  3. 

MITE   15. 

(Voy.  chap.  l",  SS  2  et  3.) 

Notice  sur  une  partie  inédite  de  la  Tactique  de  Constantin  Porphyrogennète. 

Cette  partie  de  la  Tactique  de  Constantin  Porphyrogennète  se  trouve  dans 
le  manuscrit  ?.53o  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  loi.  1  r'-i'o  r 
Elle  est  intitulée  dans  le  manuscrit  :  KavalctvTi'vov  fiaaiXéws  Tax-rixti,  Uspï 
fat/fia^i'as,  </}  pa.-tvyr)\iA™v  xaà  vtsipaTixvs.  Mais  le  titre  général  de  l'ouvrage 
consiste  seulement  dans  les  trois  premiers  mots.  Les  mots  suivants  sont  le 
titre  du  premier  chapitre,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  melaphrase  du  dix- 
nemième  livre  de  la  Tactique  de  Léon  le  Philosophe,  A<aTa£is  i9,  isspï  vau- 
H*XÎas,  p.  321-353  de  l'édition  de  Meursius  (Leyde,  i6i3,  in-A").  Voyez 
ce  que  nous  avons  dit  de  ce  plagiat,  \T  partie,  chapitre  i'r,  à  la  fin  des  §§  2 
et  3,  et  au  milieu  du  chapitre  m.  Pour  se  faire  une  idée  de  la  naïve  impu- 
dence du  plagiaire,  on  peut  comparer  avec  le  §  1  du  dix-neuvième  livre  de 
la  Tactique  imprimée  de  Léon  le  Philosophe  ce  premier  alinéa  du  premier 
chapitre  de  la  partie  inédite  de  la  Tactique  de  Constantin  PofpbiyrOgennète 
(fol.  1  1   du  ms.  2  53o)  : 

Àp'iïs  Se  eÏTTOixsv  -ravroi,  aîrapr»  ira  (lisez  vvv)  Sio.ta£,ûp.zM  aot  xat  isep) 
rrji  yivofiêvys  eis  -n)v  &£kcur<TOU>  pâ%vs  Stà  tûv  Spopvvwv  zrh)v  eh  pèv  Ta  waXaià 
TaxTJxà  ovSèv  evpopev  srepi  aûr^s-  è^&v  Se  eyvupev  vp-&  a-xopiriarlà  iSe  xa)  êxeï, 
xa)  sis  oaa.  êXd^ofjLSv  okiyriv  ■aeïpav  e£  5>v  àvs.p.âlhp.iv  -aapà  tûv  ■ssAoïp.vv  alpa- 
T-nyûv  rtjs  /SacnXeias  rjpiûv  aXXa  p.èv  yàp  iTtot'yaav  ixzïvoi  oniaOev,  aXXa  Se  ëiraOov 
vTlepov  èx  tovtwv  ri(is~ts  dvaXs^âfjiSvoi  àXt'ya,  '6aov  àÇopixyv  Sovvai  toïs  p.él- 
Sat.  ftiusg.  I"  série,  t.  IV.  69 
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Xoâat   aiyj.cfda.1  xai  eis  B-dXaaaav  Stà  twv  SpOfxvi'cov ,  SiaipiadfjLeOa  èv  o/uyots 

On  ne  pèul  mentir  mieux,  en  répétant  pour  son  propre  compte  les 
paroles  d  autrui.  Il  faut  remarquer  aussi  les  premiers  mots,  qui  prouvent 
que  ce  chapitre  n'est  pas  le  premier  de  la  Tactique  de  Constantin,  dont  une 
partie  seulement,  restée  inédite,  est  contenue  dans  ce  manuscrit. 

Le  chapitre  n  (fol.  1  5  v"-/|0  r")  est  intitulé  :  "ïivoOrixoa  xat  ■aapayyeXiat 
rapbï  toi'  r/lpaTnyàv ,  ah  ■srpoaé%eiv  oipstXei,  èx  -tûv  àp^aîù>v  avXX&ydacti ,  èv 
xetya.Xa.iois  Siaxoo-îois  xoà  e'txoai.  Voila  encore  un  titre  bien  menteur;  car  ce 
chapitre  n'est  qu'une  métaphrase  de  la  première  partie  du  vingtième  livre 
île  la  Tactique  imprimée  de  Léon.,  A<àVa£<s  x,  zsepl  Statpipw  ywiMtxtiv  xstya- 
Xaîwv  (p.  352-/0  5  de  l'édition  indiquée  ci-dessus),  jusqu'au  titre  YnôÔeats 
Tsepi  è-nayysk(xd.iù)v.  Cette  première  partie  du  vingtième  livre  de  Léon  est 
divisée  en  effet  en  deux  cent  vingt  chapitres.  L'éditeur  en  compte  deux  cent 
\ingt  et  un,  parce  qu'il  comprend  dans  ce  nombre  le  préambule.  La  divi- 
sion en  chapitres  ou  en  paragraphes  a  disparu  dans  le  ms.  2  53o. 

Ces  deux  premiers  chapitres  du  fragment  de  la  Tactique  de  Constantin  oc- 
cupent ensemble  quarante-huit  feuillets;  le  chapitre  l  occupe  seul  vingt-trois 
feuillets  (fol.  101  v'-n/i  v°);  le  chapitre  vnr  en  occupe  huit  (fol.  62  r°- 
70  r°);  le  chapitre  iv  en  occupe  cinq  (fol.  53  r°-58  r°),  et  le  chapitre  ut 
en  occupe  quatre  (fol.  /io  r°-53  r°).  Les  quarante-sept  autres  chapitres  n'oc- 
cupent ensemble  que  quarante  et  un  feuillets. 

Nous  avons  dit  que  les  chapitres  xxvii-xlix  de  Constantin  sont  une  mé- 
taphrase de  vingt  et  un  chapitres  de  la  compilation  publiée  sous  le  titre 
\0vX10v  kcppixtxvov  Keo-7o/  dans  la  collection  des  Mathcmatici  vclercs  :  le  cha- 
pitre xxvii  de  Constantin  (fol.  88  v°-8o  r°)  correspond  à  la  fin  du  chapitre  lxix 
de  l'édition  des  Ksalot;  le  chapitre  xxvm  (fol.  8g  r"-oo  r°)  au  chapitre  lxviii; 
le  chapitre  xxix  (fol.  90  r0-v°)  au  chapitre  lxx;  le  chapitre  xx'x  (fol  90  vu- 
91  vn)  au  chapitre  lxxi,  mais  avec  de  grands  changements;  le  chapitre  xxxi 
(fol.  91  v°-g2  r°)  au  chapitre  i.xxn;  le  chapitre  xxxn  (fol.  92  v°-93  r°)  a  la 
seconde  moitié  du  chapitre  i.\;  le  chapitre  xxxm  (fol.  g3  r°-96  r°)  au  cha- 
pitre x\,  mais  avec  beaucoup  d'amplification  à  la  fin;  le  chapitre1  xxxiv 
In!.  ()'i  i-  t)j  r")  au  premier  tiers  du  chapitre  11  abrégé  et  très-a Itéré,  et  au 
chapitre  [y avec  peu  de  changements;  le  chapitre  xxxv  (fol.  9-r"-v")  au  second 
tiers  du  chapitre  11,  avec  des  changements;  le  chapitre  xxxvi  (fol.  97  \  - 
98  r  j  au  dernier  tiers  du  chapitre  11;  le  chapitre  xxxvn  (fol.  98  r°-v°)  au  cha- 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR   DIVERS  SAVANTS. 

pitre  ni,  mais  avec  de  grands  changements;  le  chapitre  wwxn  (fol.  98  V 
au  chapitre  xxxvn,  avec  une  mention  des  Turcs  ajoutée  par  Constantin:  l( 
chapitre  xxxix  (fol.  98  \"-gç)  r°)  au  chapitre  xxxvm;  Le  chapitre  xi.  (fol.  99  r°) 
au  chapitre  xl;  le  chapitre  xi.i  [fol.  99  r°-v°)  au  chapitre  xlii;  le  chapitre  xi.n 
(fol.  99  v "j  au  chapitre  xi.i;  Le  chapitre  xi.111  (fol.  99  v")  au  chapitre  \1.111;  l< 
chapitre  xi.iv  (fol.  99  v°-ioo  r°)  au  chapitre  x\  ;  le  chapitre  slv  (foi.  100  1 
>ans  titre,  au  chapitre  \liv,  le  chapitre  xi.vi  (fol.  100  r°-v"),  Le  chapitre  xi.vn 
(fol.  100  v°-ioi  r"),  le  chapitre  xi.viii  (fol.  101  r"  et  Le  chapitre  xi.i\ 
< fol.  101  r"-v"V  correspondent  ensemble  aux  chapitres  1.1 ,  111  el  LUI. 

Le  long  chapitre  L  (fol.  101  v°-\ih  v"),  divisé  en  cent  soixante  -m  ni 
paragraphes,  contient  des  exemples  historiques,  et  vers  la  lin  quelques 
préceptes,  sur  les  moyens  de  s'emparer  par  ruse  d'une  ville  ou  d'un  camp 
retranché. 

Le  chapitre  lui  et  dernier  (fol.  125  r°-ia8  v°),  intitulé  ITepj  tsapefxËolijs , 
se  termine  par  un  petit  tableau  métrologique  dont  nous  avons  l'ait  usagi 
dans  la  Ve  partie  de  cette  dissertation,  et  que  nous  transcrivons  ici  : 

Xt/iéov  &rt  ÎC,  -a6Sss  tsotoùaiv  bpyuiàv  ixîav ,  ai  Ss  ixatov  èpyvta)  aldSiov  è'v , 
■ta  Ss  érià  xa)  ypuav  crïâSia  yLi}.tov  ëv,  àials  ê-^eiv  to  fitXtov  tsôSas  ■tetpaxnj-^t- 
1 l/ovs  ■asvToxoaîovs.  Tç3  Se  tsavtoSwâ(j.y  fc)eçD  xa\  xupi'co  rm&v  ■apéitst  eù/.oyîa 
xat  Sil^a  xuï  ttyLV  xa\  ■apoaxvvrio-ts  eh  tadv-ta?  tous  aiôvas  tûv  ai'Jvw ,  àpuiv. 

Au  haut  du  feuillet  129  r°,  on  trouve  encore  une  formule  de  prière 
comme  conclusion  de  l'ouvrage. 


CONCLUSIONS 

RÉSULTANT  DES  SIX  PARTIES   DE   CETTE  DISSERTATION. 

Nous  avons  parcouru  la  longue  série  des  documents  impri- 
més ou  inédits  qui  concernent  les  mathématiciens  grecs  nom- 
més Héron.  Nous  avons  trouvé  l'occasion  de  compléter,  d'éclair- 
cir  ou  de  rectifier  un  grand  nombre  de  points  de  l'histoire  de 
la  littérature  grecque  et  des  sciences.  Nous  l'avons  fait  en  nous 
appuyant  sur  des  textes  en  grande  partie  inconnus  ou  mal 

49- 
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connus  jusqu'à  ce  jour.  Il  esl  temps  de  résumer  ici  les  princi- 
paux résultats  de  celte  dissertation  bien  longue,  et  où  pourtant 
nous  crovons  n'avoir  rien  mis  d'inutile. 


i 


Après  comme  avant  le  commencement  de  l'ère  chrétienne, 
le  nom  d'Héron  a  clé  commun,  non-seuleineni  en  Egypte,  mais 
aussi  dans  les  autres  contrées  où  la  langue  grecque  était  répan- 
due. Les  noms  propres  appartenant^  la  grécitépaïennen'étaient 
pas  rares  à  Constantinople ,  même  au  Xe  siècle,  surtout  ceux  qui, 
comme  le  nom  d'Héron,  avaient  été  sanctifiés  par  des  martyrs  et 
des  confesseurs  de  la  foi;  et,  par  conséquent,  l'existence  d'un 
personnage  nommé  ïïpwv  à  la  cour  de  Constantin  Porphyro- 

inète,  n'est  nullement  invraisemblable.  Parmi  les  person- 
nages grecs  nommés  Héron,  dont  nous  avons  dressé  une  liste 
critique,  trois  ont  été  mathématiciens,  savoir:  Héron  l'Ancien 
d'Alexandrie,  disciple  de  Ctésibius,  auteur  célèbre;  un  autre 
Héron  d'Alexandrie,  maître  de  Proclus,  mais  qui  peut-être  ne 
composa  aucun  ouvrage,  et  Héron  le  Jeune,  écrivain  byzantin  ' 


II. 


Ctésibius  a  vécu  sous  Ptolémée  Vil ,  et  non  sous  Ptolemée  11. 
Héron  l'Ancien,  disciple  de  Ctésibius,  florissait  environ  cent 
ans  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ,  et  sa  vie  a  pu  se  pro- 
longer jusqu'au  milieu  du  i"  siècle  avant  notre  ère.  Par  con- 
séquent il  n'est  pas  étonnant  que  ses  ouvrages  authentiques 
<  ontiennent  quelques  mots  latins  grécisés,  qui  étaient  entrés 
dès  lors  dans  la  langue  grecque  alexandrine  \ 

m  , 

Dans  ses  écrits,  Héron  l'Ancien  a  abordé  presque  toutes  les 

Voy.  la  I"  partie.  —  '   Vov.  le  chap.  i"  île  la  11°  partir 
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partiesdes  mathématiques  appliquées,  l'arithmétique et  U 

métrie  pratiques,  la  mécanique  des  solides,  des  liqtûd 
gaz,  l'optique  et  même  l'astronomie.  La  mécaniqu 
jet  principal  de  ses  travau*  :  il  es  a  tracé  la  th.  orie  .  i  les  appii 
cations  utiles  ou  amusant*  s.  Sea  traités  relatifs  à  la  m<  i  anique 
ont  embrassé  les  mêm<  s  objets  que  ceua  d<   »  a  n 
bius,  dont  il  a  reproduit  et  |  erfectionné  les  il  us.  , ,,  N 

ajoutant  les  siennes  et  celles  d'autres  mécenù  iens  mais 

sans  jamais  nommer  expressément  Ctésibins,  «lu  moins  dam 
i,,s  ouvragt  -  qui  nous  restent.  Cep(  ndanl  U  gloire  du  m 
resta  prédominante  pendant  deux  ou  trois  siècles.  M. us .  asuite 
la  renommée  du  disciple  l'emporta;  les  écrits  de  Ctésibiua  m 
perdirent,  ou  du  moins  lurent  uégligés,  dès  avanl  la  fin  <lu 

i\   siècle  de  notre  ère.  On  n'étudia  plus  que  ceux  d'Héron,  d 

quelques-uns,  surtout  ceux  qui  concernaient  la  géométi 
perdirent  a  leur  tour,  après  avoii  donné  naissance  k  des  abré- 
gés, qui,  souvent  remaniés  h  intei  polés,  se  propagt  renl  dans 
les  écoles  pendant  toute  la  période  byzantine 

Nous  allons  rappeler  ici  les  résultats  de  nos  recherches  mm 
les  ouvrages  d'J  léron  I  ancien  : 

)°  Sur  la  mécanique  des  corps  solides  en   général,  Héron 
avait  composé  deux  ouvrages  intitulés,  le  premier  HLrivavatd 
ou  MvyjxriK'xi  ekrayayaUf  et  le  second  BapoûAxo*.  Dans  le  pre- 
mier, il  traçait  la  théorie  élémentaire  des  cinq  machines  sim 
pies,  en  la  ramenanl  à  la  théorie  d'une  seule  machine,  • 
à  dire  à  la  théorie  du  levier,  identifié  sans  dout<  par  lui .  comme 
par  Aristote,  avec  la  théorie  d'une  roue  tournant  autour  d  un 
axe  lixe,  et  il  déduisait  de  celte  théorie  celle  de  quelques  ma- 
chines peu  compliquées.  Dans  le  second  ouvi   ge,  en  trois  li 
il  se  proposait  le  problème  d'Archimède,  consistant  à  nu 

1    II'  partie,  cliap.  u,  surtout  S  1a,  el  III   | 
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un  poids  donné  quelconque  avec  une  force  donnée  quelconque,  et  il 
appliquait  à  la  solution  de  ce  problème,  d'abord  un  système 
de  roues  dentées  engrenant  les  unes  dans  les  autres,  ensuite 
diverses  combinaisons  des  cinq  machines  simples. 

A  en  juger  d'après  une  indication  trop  courte,  Fournie  par 
Bernard  de  Montfaucon,  les  MvxartKai  etoaywyow  d'Héron,  en 
grec,  existeraient,  ou  du  moins  auraient  existé  il  y  a  deux  siè- 
cles, à  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  de  Venise,  et  d'après  une 
indication  trop  courte  aussi  de  M.  Miller,  ce  même  ouvrage 
existerait  encore  en  EsjDagne  à  la  bibliothèque  de  i'Escurial1. 
S'il  en  est  ainsi,  il  faut  espérer  que  cet  ouvrage  important  trou- 
vera enfin  un  éditeur. 

Le  premier  chapitre  du  second  ouvrage,  c'est-à-dire  du  Ba- 
poùÀKOs,  est  analysé,  sous  le  titre  de  BapoûÀwos,  par  Pappus; 
ce  même  chapitre  est  inséré,  sous  un  autre  titre,  par  Héron 
dans  son  traité  Uepi  SiÔTtlpas.  Une  traduction  arabe,  en  trois 
livres,  du  Barulcus ,  faite  par  Costha  ben  Luca,  et  une  traduction 
latine,  faite  par  Golius  sur  la  traduction  arabe,  existent  manus- 
crites à  la  bibliothèque  de  Leyde.  Le  premier  chapitre  seulement 
de  cette  traduction  latine  a  été  publié  par  Brugmans.  Enfin,  s'il 
fallait  en  croire  une  indication  de  Bernard  de  Montfaucon,  le 
texte  grec  du  BapovXxos ,  c'est-à-dire  peut-être  des  trois  livres, 
peut-être  du  premier  chapitre  seulement,  aurait  existé,  il  y  a 
deux  siècles,  dans  les  archives  de  la  basilique  de  Saint-Pierre 
de  Rome.  Mais  il  paraît  résulter  de  renseignements  que  je  dois 
à  l'obligeance  du  prince  Boncompagni,  que  ce  manuscrit,  con- 
servé à  la  Bibliothèque  du  Vatican,  contient  les  Automates  d'Hé- 
ron, mais  non  le  BapovAwos.  Ainsi,  ce  qu'il  faut  espérer,  c'est 
que  la  traduction  arabe  et  la  traduction  latine  des  trois  livres 

1  Ajoutons  que,  suivant  J.  Simler  (Bi-        Alex,  vita,  p.  2^),  cet  ouvrage  serait  aussi 
blioth.  p.  259),  cité  par  Schmidt  [Ileronis         au  Vatican. 
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du  Bandais  ne  sont  pas  ensevelies  pour  toujours  dans  la  bi- 
bliothèque de  Leyde1. 

2l  Sur  les  machines  de  guerre,  Héron  avait  compose  un 
grand  ouvrage,  intitule  KctTamATixci.  ou  BeAonoivJixy.,  et  trois 
opuscules  intitulés,  le  premier  Xe*poSxXfo^pas  Karoumevif  kxi 
o-vfificTpta,  le  second  probablement  Llepi  KOfi&Ëeflpiayv ,  et  le 
troisième  kafiaptxâ.  Nous  avons  deux  éditions  des  BeXo-iroirj- 
rucai,  auxquelles  sont  joints  aussi  des  extraits  des  trois  opus- 
cules, réunis  à  tort  sous  le  titre  du  premier  opuscule,  et  mal- 
heureusement peu  intelligibles.  On  trouve  un  texte  notablement 
di lièrent  de  ces  extraits  dans  le  manuscrit  i  10  de  \  ienne". 

3°  Sur  les  applications  amusantes  de  la  mécanique  des  corps 
solides,  Héron  avait  composé  deux  ouvrages.  Le  premier,  pu- 
blie une  seule  ibis  en  grec,  et  intitulé  AOTOftara  ou  AÙTOua- 
TOTronjTwâ,  est  divisé  en  deux  livres,  dont  le  premier  a  pour 
objet  les  petites  machines  qui  ont  dans  leur  ensemble  un  mou- 
vement de  translation  sur  un  plan,  et  le  second,  celles  qui 
sont  immobiles  dans  leur  ensemble,  mais  <lont  seulement  di- 
verses parties  exécutent  des  mouvements  ingénieusement  com- 
bines. Le  second  ouvrage,  intitulé  Zvyix,  et  aujourd'hui  perdu  \ 
avait  pour  objet  de  petites  machines  amusantes  construites  d'a- 
près les  lois  de  l'équilibre  et  du  mouvement  des  corps  solides 
autour  d'un  point  d'appui  et  de  suspension  '. 

4°  Un  ouvrage  d'Héron  en  quatre  livres,  sur  les  horloges 
hydrauliques,  est  aujourd'hui  perdu.  Dans  cet  ouvrage  étendu, 
l'auteur  fondait  sans  doute  la  théorie  de  ces  instruments  sur 
ce  qu'on  savait  alors  d'hydrostatique  et  d'hydrodynamique.  En 
outre,  suivant  un  témoignage  arabe,  il  avait  écrit  sur  des  ma- 

'   II*  partie,  chap.  n,  SS  1  et  a.  Schmidt  (Hennis  Alex,  oita),  cet  ouvrage 

II"  partie,  chap.  n,  SS  3,  4,  ■">  et  6.  existerait  au  Vatican. 

Cependant,-  suivant J,  Siroter,  cité  par  '  11*  partie,  chap.  n,  SS  7  et  8 
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dîmes  hydrauliques  destinées  à  faire  mouler  l'eau  el  à  la  re- 
cueillir '. 

)'  Son  ouvrage  intitulé  llvev(ia,Ti)cd  est  peut-être  le  plus 
important  de  ceux  qui  nous  restent.  Dans  le  préambule,  Héron 
expose  ses  opinions  en  physique.  Dans  toute  la  suite  de  l'ou- 
vrage, il  décrit  des  machines,  les  unes  utiles,  les  autres  sim- 
plement curieuses  ou  amusantes,  où  Ton  trouve  l'application 
des  cou  naissances  que  l'on  avait  à  son  époque  sur  la  force  élas- 
tique et  motrice  des  vapeurs  et  des  gaz  soumis  à  l'action  de 
la  chaleur  et  de  la  pression,  et  sur  l'action  que  ces  vapeurs  el 
ces  gaz,  comprimés  ou  dilatés,  exercent  sur  l'équilibre  et  le 
mouvement  des  liquides.  Il  existe  deux  rédactions  de  cet  ou- 
vrage, l'une,  incomplète  et  inédite,  en  deux  livres,  l'autre, 
plus  complète  et  imprimée,  en  un  seul  livre2. 

6"  Héron  l'Ancien  avait  composé  un  ouvrage  intitulé  Kax- 
oifïpixd.  L'énoncé  d'une  proposition  importante  et  remarquable 
de  cet  ouvrage  nous  a  été  conservé  dans  le  chapitre  xm  du 
premier  livre  d'un  abrégé  qui  nous  reste  de  ["Optique  de  Da- 
mien,  disciple  d'Héliodore.  D'un  autre  côté,  le  chapitre  xiv  du 
premier  livre  de  ce  même  abrégé  se  retrouve  en  entier  dans 
la  deuxième  partie,  apocryphe,  dune  compilation  qui  porte 
le  nom  d'Héron  et  dont  la  première  partie  seulement  est  un 
ouvrage  d'Héron  l'Ancien  sur  les  termes  de  géométrie.  Ce- 
pendant ce  chapitre  xiv  du  premier  livre  de  l'abrégé  de  ï Op- 
tique de  Damien  n'a  point  été  emprunté  par  l'auteur  à  Héron, 
mais  a,  au  contraire,  été  emprunté  à  Damien,  par  l'auteur 
de  la  compilation  géométrique,  vers  le  vr  ou  le  VIIe  siècle  de 
notre  ère. 

I  n  abrégé  de  la  Catoptrique  d'Héron,  divisé  en  deux  livres, 
a  été  rédigé  en  grec  à  une  époque  inconnue.  Au  xm    siècle, 

1   II'  partie,  chap.  n ,  SS  y  et  1 1 .  —  *  11°  partie,  chap.  n ,  §  10. 
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soit  que  cet  abrégé  lût  sans  nom  d'auteur,  soit  qu'il  lût  attri- 
bué faussement  à  Ptolémée,  il  a  été  traduit  en  latin  par  Guil- 
laume de  Moerbeke,  sous  le  litre  trompeur  Piolemeus  De  speca- 

lis.  Le  texte  grec  en  est  perdu;  mais  la  traduction  latine  a  été 
imprimée  sous  ce  même  titre  à  Venise,  en   l5i8,  vers  la  fin 
d'un  recueil  d'ouvrages  sur  la  sphère,  publie  par  un  médecin 
nommé  Nucerello,  et  contrefait  a  Venise  la  même  année,  re- 
cueil qui  contient  plusieurs  ouvrages  considérés  comme  iné- 
dits par  tous  les  bibliographes.  Cette  Catoptriqm  a  été  citée  va- 
guement sous  le  nom  de  Ptolémée  par  plusieurs  savants  du 
\\i    et  du  \vnr  siècle.  Depuis  cette  époque,  ces  citations  ont 
été  considérées  faussement  comme  concernant  XOptupic  inédite 
de  Ptolémée,  et  la  Catoptricjue  publiée  en  latin  par  Nucerello 
est  tombée  dans  un  profond  oubli.  Le  prince  Boncompagni 
vient  de  décrire  l'édition  et  la  contrefaçon  du  recueil  de  Nu- 
cerello. Jusqu'alors,  Venturi  seul  avait   mentionne,  en  181  4. 
la  Catoplriqne  du  faux  Ptolémée,  mais  sans  faire  connaître  le 
recueil  où  elle  se  trouve.  Du  reste,  il  a  bien  vu  qu'elle  appar- 
tient à  Héron  et  non  à  Ptolémée.  Après  comme  avant  cette  no- 
tice, trop  incomplète  et  peu  répandue,  la  Catopincjiie  d'Héron, 
faussement  attribuée  à  Ptolémée,  n'a  été  mentionnée  par  au- 
cun bibliographe,  par  aucun  des  érudits  qui  se  setnt  occupés 
de  l'histoire  des  sciences.  Cet  abrégé,  du  moins  dans  la  tra- 
duction latine  imprimée,  est  mutilé  au  point  d'être  inintelli- 
gible dans  un  «rand  nombre  de  passages.  Mais  il  existe  dans 
la  bibliothèque  de  Savil,  à  Oxford,  un  commentaire  manuscrit 
sur  cet  opuscule.  En  outre,  presque  toutes  les  propositions  de 
cette  Catopiriquc  se  trouvent  reproduites  et  développées  avec 
clarté  dans  V Optique  de  \  itellon.  Evidemment,  ou  bien  \  i tel- 
Ion  ,  au  xme  siècle,  avait  sous  les  yeux,  soit  la  traduction  latine 
de  l'abrégé,  plus  complète  alors  et  mutilée  depuis,  soit  un  texte 

Sav    àif.WG.  I"  strie,  t.  IV.  5o 
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grec  complet  de  l'abrégé,  ou  bien  il  a  restitué  habilement  le 
texte  mutilé  don!  il  s'est  servi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  avec  laide  de  Vitellon,  j'ai  lait  connaître 
par  une  analyse  détaillée  le  contenu  de  cet  abrégé,,  et  j'ai 
prouvé  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec  YOptique  inédite  de  Pto- 
lémée,  et  que  c'est  bien  un  abrégé  de  la  CatQptrixjue  d'Héron 
l'Ancien.  J'y  ai  distingué  une  première  partie,  théorique,  qui, 
dans  l'ouvrage  même,  ne  devait  être  qu'une  courte  introduc- 
tion, et  une  deuxième  partie,  toute  pratique,  qui,  plus  mal- 
traitée par  l'abréviateur,  devait  former  le  corps  principal  de 
l'ouvrage  :  elle  consiste  en  une  description  d'appai'eils  inge- 
niciiN,  composés  de  miroirs  et  destinés  à  produire  des  effets 
amusants  pour  les  spectateurs1. 

70  11  existe  en  grec  un  ouvrage  d'Héron  l'Ancien,  intitule 
Uepi  SiÔTtlpaç,  et  que  M.  Vincent  va  publier  pour  la  première 
lois.  Cet  ouvrage  tire  son  nom  de  la  SiÔTilpoc,  instrument  qui 
n'a  aucun  rapport  avec  ce  que  nous  nommons  dioptrique ,  et 
qui  servait,  soit  à  prendre  des  alignements  sur  le  terrain  pour 
des  opérations  d'arpentage  ou  pour  des  mesures  de  distances 
entre  des  points  inaccessibles,  soit  à  mesurer  des  distances  an- 
gulaires célestes  dans  des  opérations  d'astronomie.  On  y  trouve, 
d'abord ,  d'amples  détails  sur  la  construction  de  la  dioptre,  puis 
des  problèmes  d'arpentage,  de  nivellement  et  d'hypsométrie, 
où  cet  instrument  trouve  son  application,  et  accessoirement 
quelques  problèmes  de  géométrie  pratique  et  de  mécanique, 
où  la  dioptre  ne  joue  aucun  rôle.  Dans  les  problèmes  d'arpen- 
tage, de  nivellement  et  d'hypsométrie,  il  n'y  a  trace  ni  de  tri- 
gonométrie, ni  de  mesures  d'angles  variables,  et  en  cela  l'au- 
teur se  conforme  à  la  méthode  des  arpenteurs  égyptiens,  grecs 
et  romains.  Un  problème  présente,  avec  démonstration,  le  cal- 

1    III"  partie,  chap.  l" 
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cul  de  l'aire  d'un  triangle  quelconque  en  fonction  des  cotes 
In  autre  problème  concerne  l'application  do  la  dioptre  à  1  as- 
tronomie, et  ce  problème  est  le  seul  où  il  soit  question  de  me- 
surer des  angles  variabfes  '. 

8°  En  outre,  s'il  faut  èfl  croire  un  témoignage  arabe,  lleron 
avait  écrit  un  traite  sur  l'usage  d'un  instrument  purement-  as-^ 
tfonomique,  de  l'astrolabe.  Nous  pensons  (pi'il  ne  s'agit  pas 
ici  du  planisphère,  nommé  souvent  astrolabe,  mais  de  l'astro- 
labe armillaire,  avec  lequel  on  faisait  des  observations  célestes 
pour  lesquelles  la  dioptre  aurait  été  insuffisante8. 

9°  Le  traité  De  la  dioptre  tenait  à  la  fois  à  la  mécanique  par 
la  construction  de  cet  instrument,  et  a  la  géométrie  par  ses 
applications.  D'autres  travaux  du  même  auteur  étaient  consa- 
crés aux  calculs  de  la  géométrie  pratique.  En  effet,  Héron  l'An- 
cien avait  composé  un  vaste  ensemble  de  cinq  ouvrages  desti- 
nés à  faciliter  l'étude  des  géomètres  el  d'Euclide  en  particulier, 
et  surtout  à  montrer  l'application  de  la  géométrie  a  l'arpen- 
tage, à  l'bypsométrie  et  à  la  stéréométrie. 

L'un  de  ces  ouvrages  était  un  Commentaire  sur  les  Eléments 
d'Euclide,  commentaire  dont  il  doit  exister  au  moins  des  ex- 
traits en  arabe  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Leyde3. 

Les  quatre  autres  ouvrages  étaient  réunis  sous  le  nom  de 

La  première  partie  des  McTpixa,  entièrement  perdue,  était 
intitulée  Ta  -erpô  ifjs  <xpiO^-jiiKYfç  rfior/siâiTeti)?.  C'était  une  in- 
troduction à  la  partie  arithmétique  des  Eléments  d'Euclide,  et 
elle  renfermait  principalement  un  ensemble  de  définitions  des 
termes  qu'on  emploie  en  arithmétique  5. 

III'  partie,  chap.  u.  4  Voy.  la  111'  partie,  chap.  iv,  surtout 

Voy.  la  II' parlie,  chap.  II,  S  u.  le  commencement,  et  les  SS  G  cl  7. 

Yuv.  la  III'  partie,  chap    m.  ''  III'  partie,  chap.  IV,  SS  1  et  7. 

5o. 
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La  deuxième  partie  des  MeTptxd,  nommée  par  l'auteur  lui- 
méme,  dans  sa  préface,  Tàtspo  irjs yeeùfieromps  â^loi^fstœoreûis, 
est  une  introduction  à  la  partie  géométrique  des  Eléments  : 
elle  renferme  un  ensemble  de  définitions  des  termes  de  géomé- 
trie: ces  définitions  nous  restent ,  avec  la  préface  de  l'auteur, 
sous  le  titre  Ûpœvoî  Opoi  twv  yeœ(A£Tpias  àvofidrcov.  Dans  les 
manuscrits,  ce  recueil  des  définitions  d'Héron  présente  quelques 
interpolations,  et  est  suivi,  sans  aucun  intervalle,  d'une  compi- 
lation qui  contient  des  extraits  de  divers  auteurs,  notamment 
de  Daïnien,  de  Géminus,  d'Anatolius,  et  surtout,  ce  que  per- 
sonne n'avait  remarqué,  des  extraits,  souvent  textuels  et  fort 
étendus,  du  commentaire  de  Proclus  sur  le  premier  livre  des 
Eléments  d'Euclide.  Une  traduction  latine,  à  peu  près  complète, 
de  ce  recueil  entier,  c'est-à-dire  des  définitions  d'Héron  el  de 
la  compilation  qui  les  suit,  a  été  faite  et  publiée  par  Kauch 
fuss  (Dasypodius).  Le  texte  grec  des  définitions  et  du  com- 
mencement de  la  compilation  a  été  publié,  mais  d'une  manière 
incomplète,  d'abord  par  Rauchfuss,  ensuite  par  Hasenbalg '. 

La  troisième  partie  des  MeTptxa,  intitulée  Ûpwvoç  Eiaayo)- 
yai  toi»  ysœ(X£Tpov(xévœv ,  était  un  ouvrage  de  géométrie  pra- 
tique, dans  lequel  l'auteur  déduisait  des  théorèmes  d'Euclide 
la  solution  de  problèmes  de  géométrie  plane  où,  étant  données 
certaines  lignes  d'une  ligure,  il  s'agissait  de  trouver,  par  de 
simples  calculs  arithmétiques,  soit  l'aire  de  cette  figure,  soit 
la  longueur  de  certaines  autres  lignes.  Parmi  ces  problèmes , 
il  y  en  avait  dont  la  solution  résultait  immédiatement  des 
théorèmes  d'Euclide;  mais  beaucoup  d'autres  exigeaient  de 
longues  déductions  et  des  démonstrations  compliquées.  Dans 
cet  ouvrage,  il  v  avait  notamment  une  suite  de  problèmes  sui 
les  polygones  inscriptibles  au  cercle.  On  y  trouvait,  avec  dé- 

'   III'  partie,  chap.  iv,  SS  2,  6  el  7. 
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monstration,  lé  procédé  arithmétique  pour  déduire  de  ta  con- 
naissance dos  trois  côtés  la  valeur  de  l'aire  d'un  triangle  quel* 
conque.  On  devait  y  trouver  aussi,  selon  toute  vraisemblance, 
le  procédé  analogue  pour  le  quadrilatère  in&criptible  au  cercle. 
Dès  le  iv°  ou  le  vc  siècle  de  notre  ère,  on  avait  fait  de  cet  ou- 
vrage des  abrégés,  où  les  démonstrations  étaient  supprimées, 
et  l'on  v  avait  introduit  des  expressions  géométriques  tout  à  lait 
bizarres,  mais  qui  devaient  être  les  expressions  populaires  des 
arpenteurs  grecs  d'Alexandrie,  expressions  empruntées  sans 
doute  par  eav  aux  Egyptiens.  Ces  mêmes  expressions  avaient 
passé  plus  tard  dans  des  extraits  de  ces  abrégés.  Deux  rédac- 
tions principales  de  ces  extraits,  toutes  deux  inédites,  nous 
restent  dans  des  manuscrits,  savoir:  l'une,  plus  étendue,  sous 
le  titre  Hpcôvos  T£0)(xeTpov{JLerz  ou  \\pwvo?  Miactywyai  rSn>  5  ea>- 
tXc-îpov(j.érm';  l'autre,  plus  incomplète,  sous  le  litre  rewoaimy. 
ou  r£6,1u£Tpta  Hpcoros.  La  mesure  de  l'aire  du  triangle  en  fonc- 
tion des  -côtés  se  trouve  dans  ces  deux  rédactions,  mais  non  la 
mesure  semblable  pour  le  quadrilatère  inscrit.  Dès  le  vi"  siècle, 
et  peut-être  antérieurement,  des  abrégés  de  cet  ouvrage  d'Héron 
avaient  pénétré  dans  l'Inde.  C'est  à  celte  source  que  le  compi- 
lateur hindou  Brabmagupta  a  puisé  les  énoncés  et  les  formules 
de  solution  d'un  grand  nombre  de  problèmes,  notamment  les 
deux  formules  dont  nous  venons  de  parler.  En  effet,  quelques- 
unes  de  ces  formules  ne  peuvent  être  le  produit  (pie  d'une 
géométrie  savante,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  l'Inde,  et  qu'on 
trouveen  Grèce.  D'ailleurs,  l'absence  d'ordre  et  le  mélange  con- 
fus des  problèmes,  montrentbien  que  Brabmagupta  n'estqu'un 
compilateur.  L'absence  de  démonstrations,  et  l'ignorance  de 
Brabmagupta  et  de  tous  les  géomètres  hindous  venus  après  lui, 
sur  la  condition  indispensable  pour  le  problème  concernant  le 
quadrilatère,  c'est-à-dire  sur  l'inscriptibilité  de  ce  quadrilatère 
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au  cercle,  montrent  bien  que  Brahmagupta  avait  puisé  dans 
une  compilation  qui  ne  contenait  elle-même  que  des  énoncés 
imparfaits  el  des  formules.  Le  choix  des  mêmes  nombres  pour 
l»>s  côtés  du  triangle  donné  comme  exemple  trahit  l'origine 
grecque  pour  la  formule  de  l'aire  du  triangle.  La  traduction 
littérale  en  langue  hindoue  des  expressions  bizarres  employées 
dans  les  abrégés  de  l'ouvrage  d'Héron  prouve  qu'un  de  ces  abré- 
gés, pins  complet  que  les  extraits  interpolés  qui  nous  restent, 
est  la  source  où  le  compilateur  hindou  a  puisé.  Ce  lait  n'a  rien 
qui  doive  nous  étonner,  puisqu'il  est  certain  que  des  astro- 
nomes indiens  antérieurs  à  Brahmagupta  ont  fait  des  emprunts 
nombreux  aux  astronomes  grecs.  Ainsi  est  démontrée  l'origine 
grecque  de  ces  formules  géométriques  où  l'on  avait  cru  tron- 
ver  la  preuve  d'un  développement  vraiment  scientifique  et 
tout  à  lait  original  de  la  géométrie  chez  les  Hindoux  avant  le 
\  i    siècle  de  notre  ère  '. 

La  quatrième  partie  des  Merpixd  était  pour  la  géométrie  à 
trois  dimensions  ce  que  la  troisième  partie  était  pour  la  géo- 
métrie plane  :  elle  était  intitulée  Épuwos  Eitraywyoù  twv  ale- 
peofxeTpov{iévo)v;  mais  il  ne  nous  reste  de  celte  quatrième  partie 
que  des  extraits  plus  altérés,  plus  mutilés,  plus  interpolés  en- 
core, que  pour  la  partie  précédente.  Cette  compilation  stéréo- 
metrique  inédite,  intitulée  Elcraywyai  tStv  &lspeo[xsTpovfiévwv 
tipa>vos,  se  compose  de  deux  parties,  dont  la  première,  tirée 
de  l'œuvre  d'Héron,  concerne  la  mesure  de  diverses  figures 
géométriques  à  trois  dimensions,  et  dont  la  seconde,  emprun- 
tée peut-être  entièrement  à  d'autres  sources,  concerne  la  me- 
sure de  divers  objets  matériels.  Dans  les  différents  manuscrits, 
cette  compilation  est  suivie  d'une  collection  plus  ou  moins 
étendue  de  morceaux  géométriques ,   au  milieu  desquels  se 

1  111'  parlie,  chap    iv,  SSS.ôety. 
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trouve  un  opuscule  tirs-court  de  Didyme  Sur  la  mesure  des 

marbres  cl  du  bois,  opuscule  qu'un  savant  éditeur  a  allongé  m 
y  comprenant  quelques-uns  des  morceaux  qui  L'accompagnent 
dans  les  manuscrits  '. 

Outre  ces  compilations,  tirées  chacune  principalement  d  une 
des  parties  des  MerpocaÊ  d'Héron,  il  reste  dans  des  manuscrits 
deux  compilations  inédites,  dont  chacune  contient  à  la  lois  el 
des  extraits  de  plusieurs  parties  de  cet  ouvrage  et  des  morceaux 
puisés  aux  sources  les  plus  diverses.  L'une  de  ces  compilations, 
intitulée  Ûpavos  Ilcpi  fiéTpeav ,  comprend,  entre  autres  choses, 
quelques  formules  extraites  de  l'opuscule  de  Didyme,  et  un  mor- 
ceau sur  les  mesures  hébraïques,  rédigé  par  un  juif  alexandrin 
L'autre  compilation  ,  intitulée  tifiwvos  Tewnovixov  fit€klov,  a 
reçu  sa  forme  actuelle  et  son  titre  bizarre  à  Constantinople; 
mais  elle  es-t  formée  avec  des  matériaux  tous  ou  presque  tous 
alexandrins,  dont  quelques-uns  seulement  sont  des  extraits. 
fort  altérés  et  pourtant  précieux,  des  MeTpoca  d'Héron -. 

Dans  les  divers  extraits  qui  nous  restent  des  MerpjxoÉ  d  ll< 
ion  1  Ancien,  l'on  rencontre  divers  tableaux  concernant  le  sys- 
tème des  unités  de  longueur,  de  surface,  de  volume,  de  capa- 
cité, et  même  de  poids  et  de  valeur  monétaire.  Clés  tableaux, 
qui  appartiennent  à  des  âges  très-différents,  mais  tous  posté- 
rieurs au  commencement  de  notre  ère,  et  qui  ne  sont  pas  d  ac- 
cord entre  eux,  ont  été  rattachés  après  coup  à  des  extraits  des 
Merptfcoé  d'Héron  F  Ancien,  et  aucun  d'eux  ne  remonte  à  IV- 
poque  de  cet  auteur,  qui  même  probablement  n'avait  joint  à 
ses  ouvrages  géométriques  aucun  tableau  de  ce  genre,  attendu 
qu'il  paraît  n'avoir  employé  dans  chaque  exemple  qu'une  seule 
unité  de  mesure3. 

'  111'  partie,  chap  iv,  SS  !i  et  7.  —  '  HT  partiel  chap.  iv,  SS  à,  3,  4  et  7.  —  "   \<  ■ 
lli   partie,  chap.  rv,  S  5. 
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IV. 


I  11  certain  Héronas  avait  composé  un  commentaire  sur  l'In- 
troduction arithmétique  de  iSicomaquc  de  Gérase.  Il  n'est  pas  im- 
possible que  cet  Héronas  ne  soit  le  même  qu'Héron  maître  de 
Proclus.  Mais  il  n'y  a  aucun  motif  suffisant,  soit  d'admettre 
(cite  identité,  soit  d'attribuer  au  maître  de  Proclus  un  ouvrage 


quelconque-. 


11  nous  reste  un  traité  sur  les  Machines  de  siège  et  une  Géo- 
désie dont  l'auteur  est  nommé  Héron  dans  les  manuscrits.  Le 
style  de  ces  deux  ouvrages,  dont  le  second  fait  suite  au  pre- 
mier, est  de  l'époque  byzantine.  L'auteur  lui-même  se  déclare 
bien  postérieur  à  tous  les  écrivains  de  l'antiquité j  y  compris 
ceux  des  premiers  siècles  de  notre  ère,  dont  il  met  les  œuvres 
à  profit;  il  nous  apprend  indirectement,  mais  d'une  manière 
indubitable,  dans  sa  Géodésie,  qu'il  vivait  huit  cents  ans  envi- 
ron après  l'époque  du  Catalogue  des  fixes  de  Ptolémée,  c'est- 
à-dire  dans  la  première  moitié  du  Xe  siècle.  Dans  son  premier 
ouvrage,  on  rencontre  plusieurs  allusions  historiques  qui  con- 
viennent au  règne  de  Constantin  Porphyrogcnnète  et  de  Ro- 
main Lécapène.  Dans  le  second  ouvrage,  on  trouve,  d'une  part, 
des  indications  astronomiques  qui  conviennent  à  la  latitude  de 
Constantinople,  d'autre  part,  une  multitude  de  détails  que  per- 
sonne n'avait  compris  jusqu'ici  et  qui  concernent  divers  points 
peu  connus  de  la  topographie  de  Constantinople  au  Xe  siècle, 
notamment  la  description  de  l'hippodrome  et  de  ses  monuments, 
et  les  dimensions  de  l'immense  citerne  d'Aspar.  Le  traité  des 
Machines  de  siège,  s'il  ne  s'y  trouvait  pas  une  lacune,  serait  une 

'   Voy.  IV  partie 
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paraphrase  complète  du  fragment  de  l'ouvrage  d'Apollodore 

sur  le  même  sujet,  tel  que  ce  fragment  existe  encore.  En  outre, 
l'auteur  a  inséré  dans  ce  traite,  d'une  part,  des  extraits  des 
mécaniciens  grecs  qui  nous  restent,  d'autre  part,  quelques 
détails  qui  sont  de  lui,  et  un  petit  nombre  de  passages  qui 
paraissent  tirés  d'ouvrages  perdus.  Ce  traité  a  donc  quelque 
importance,  soit  pour  rétablissement  du  texte  si  corrompu  des 
mécaniciens  anciens  compris  dans  la  collection  de  Thévenot, 
soit  à  cause  du  très-petit  supplément  qu'il  ajoute  au  contenu 
de  cette  collection  '.  Dans  le  second  ouvrage,  il  y  a,  après  le 
préambule,  une  lacune,  qui  devait  contenir  une  description 
de  la  dioptre,  uw  tableau  du  système  des  unités  de  mesure, 
et  un  premier  problème  géométrique.  L'ouvrage  complet  con- 
tenait onze  problèmes,  dont  le  premier  et  la  première  moitié 
du  second  sont  perdus.  Les  neuf  premiers  des  dix  qui  nous 
restent  sont  purement  géométriques  et  ne  supposent  pas  des 
connaissances  bien  profondes;  le  dixième  et  dernier  concerne 
l'astronomie,  et  l'auteur  n'y  montre  que  trop  son  insuffisance. 
Ce  qui  fait  le  principal  mérite  de  cet  opuscule,  ce  sont  les  dé- 
tails relatifs  à  la  topographie  de  Constantinople,  détails  que 
Barocius  n'a  pas  compris  et  qu'il  a  fait  disparaître  autant  que 
possible  dans  sa  traduction,  mais  qu'on  pourra  étudier  dans 
le  texte,  quand  il  aura  été  p  iridié  par  M.  Vincent,  et  qui  ont 
été  expliqués  pour  la  première  fois  dans  la  présente  disserta- 
lion  2. 


VI 


Héron  de  Constantinople  était  considéré,  probablement 
avec  raison,  par  les  Byzantins  comme  le  rédacteur  de  trois 
compilations  stratégiques  anonymes  qui  faisaient  partie  des 

Voyez  plus  loin  l'appendice,  1\'  partie.  — :  Voy.  plus  haut,  V* partie. 
Sav.  ÉTRAxe,  I"  série,  t.  I\.  5i 
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compilations  formées  par  ordre  de  Constantin  Porphyrogen- 
nète  '. 

i°  Tel  est  le  morceau  sur  la  défense  des  places  de  guerre, 
publié  dans  la  collection  deThévenot,  morceau  dont  la  fin 
manque  dans  les  manuscrits  comme  dans  l'édition,  et  qui,  tiré 
presque  en  entier  de  Polybe,  d'Arrien  et  de  Flavius  Josèphe, 
offre  cependant  deux  traits  historiques  du  commencement  du 
\  sircle,  et  dans  certains  passages,  le  style  de  cette  époque. 
L'auteur  est  nommé  Héron  dans  un  manuscrit  de  Vienne.  Ce 
doit  être  Héron  de  Constantinople". 

2"  Telles  sont  aussi  les  IlapsxSo'Xcù  èx  rœv  alpoirtjyixœv 
crapaTa^eGoi',  compilation  inédite,  divisée  en  quarante-quatre 
chapitres,  dont  les  cinq  derniers  seuls  sont  peut-être  l'œuvre 
du  compilateur,  et  où  l'on  trouve  inséré  dans  le  chapitre  i"  un 
livre  entier  de  la  Tactique  de  l'empereur  Léon  VI  le  Philosophe, 
mais  dont  tout  le  reste  est  tiré  d'un  recueil  inédit  intitulé  2Tpa- 
Tvytxoil  zspd^ei?,  recueil  qui ,  rédigé  vers  le  vic  siècle,  n'est  lui- 
même  autre  chose  qu'un  extrait  des  Stratagèmes  de  Polyen.  Les 
n<xpsx§o\ct.i  portent  le  nom  d'Héron  dans  plusieurs  manuscrits. 
Ce  nom  ne  peut  être  que  celui  d'Héron  de  Constantinople3. 

3°  L'auteur  du  morceau  sur  la  défense  des  places  de  guerre, 
c'est-à-dire  Héron  de  Constantinople,  paraît  citer  comme  son 
œuvre  une  compilation  qui  se  trouve  immédiatement  avant  ce 
morceau  dans  beaucoup  de  manuscrits,  savoir,  les  ïloXefJUXtxt 
-iïoi.pot.rTxzv(x{,  compilation  imprimée  dans  la  collection  de  Thé- 
venot  sous  le  titre  faux  ïovXtov  ÀÇpixavov  Kecfloî,  et  dont  seu- 
lement les  trente-sept  premiers  chapitres,  le  chapitre  xlvii, 
et  peut-être  la  seconde  moitié  du  chapitre  lxxvi,  sont  tirés  des 
Gestes  de  Julius  Africanus,  et  fournissent  quelques  renseigne- 

'    \  oy.  VI  partie,  cliap.  iv.  —  =  Voy.  VI'  p.Trlic,  chap.  i",  S  î.  —  3  Voy.  VI'  partie  , 
ebap.  i",  S  2. 
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monts  sur  cet  auteur  du  m'  siècle,  notamment  sur  ses  rela- 
tions avec  Abgar,  roi  d'Edesse,  détrôné  en  1 17  par  Caracalla. 
Les  chapitres  xxxvin,  xi.v,  xlvi  et  xlviii-i.viu  sont  tirés  d'Enée 
le  Tacticien,  auteur  du  ivc  siècle  avant  notre  ère;  les  chapitres 
lx-lxvi  et  lxviii-lxxii,  la  première  moitié  du  chapitre  i.xxvi,  et 
peut-être  quelques  autres  chapitres,  sont  tirés  d'une  compila- 
tion rédigée  probablement  au  vic  siècle,  et  dont  un  fragment 
inédit  nous  reste  seul;  les  chapitres  xxxix-xliv,  lix,  LXVH  1  l 
i.xxvii  sont  tirés  d'une  source  inconnue;  enfin,  les  chapitres 
i.wn  bis,  lxxiii,  lxxiv  et  lxxv,  pleins  d'expressions  de  basse 
grécité,  paraissent  rédigés  au  xc  siècle,  et  doivent  être  l'œuvre 
de  celui  qui  a  formé  la  compilation  entière,  c'est-à-dire,  sans 
doute,  d'Héron  de  Constantinople1. 

Héron  de  Constantinople  est  probablement  aussi  l'auteur 
d'une  Anthologie  physique,  compilation  inédite  qui  porte  le  nom 
(Y Héron  le  Philosophe,  et  dont  on  a  signalé  deux  manuscrits, 
dont  l'un  faisait  partie  de  la  bibliothèque  de  Meermann,  ven- 
due à  Leyde  en  182 h  ~. 

En  outre,  on  attribuait  aussi  quelquefois  à  Héron  de  Cons- 
tantinople un  recueil  composé,  i°  d'une  petite  compilation  géo- 
métrique que  nous  avons  analysée  sous  le  titre  Hpwvos  YetYTto- 
vixov  (3<€Xfo»,  et  qui  servait  de  préambule  au  recueil;  20  des 
vingt  livres  des  Géoponiques ,  qui  en  formaient  la  partie  princi- 
pale, et  3°  du  livre  des  Hippiatriqucs ,  considéré  comme  vingt  et 
unième  livre  des  Géoponiques.  Mais  il  est  assez  probable  qu'en 
réalité  le  nom  d'Héron  ne  concernait  que  la  première  de  ces 
trois  compilations  ainsi  réunies  sous  le  titre  Tev^ovixov  (ZiGXiov, 
c'est-à-dire  la  compilation  géométrique,  et  que  ce  nom  était 
celui  d'Héron  l'Ancien ,  considéré  comme  source  principale  de 
cette  compilation.  Ainsi  ce  serait  par  suite  d'une  confusion 
Voy.  \I  partie,  chap.  1",  S  3. — '  Voy.  VI"  partie,  chap.  it. 
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qu'on  aurait  attribué  l'ensemble  des  trois  compilations,  et  en 
particulier  les  Géoponiques,  à  Héron  le  Philosophe,  c'est-à-dire  à 
Héron  de  Constantinople.  Cependant  il  est  possible  qu'Héron 
le  Jeune  ait  forme  ce  recueil,  dont  la  première  partie  seule- 
ment a  pour  source  des  extraits  interpolés  d'un  ouvrage  d'Hé- 
ron l'Ancien.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  compilation 
des  Géoponiques,  telle  que  nous  l'avons  en  vingt  livres,  a  été 
rédigée,  de  même  que  les  Hippiatriqnes ,  par  ordre  de  l'empe- 
reur Constantin  Porpbyrogennète,  et  que  cette  rédaction  des 
Géoponiques ,  imprimée  à  tort  sous  le  nom  de  Cassianus  Bassus, 
est  un  abrégé  d'une  rédaction  plus  ancienne  et  aujourd'bui 
perdue,  dont  Cassianus  Bassus  était  l'auteur,  et  qui  était  inti- 
tulée, non  pas  Yswnoviuû,  comme  l'abrégé  du  xc  siècle,  mais 
Uspi  ysoypyioL?  ÉxXoyat '. 

En  résumé,  les  ouvrages  scientifiques  grecs,  conservés  ou 
perdus,  publiés  ou  inédits,- qui  portent  le  nom  d'Héron,  doi- 
vent se  diviser  en  trois  classes:  i°  ouvrages  d'Héron  l'Ancien; 
2°  compilations  tirées,  en  totalité  ou  en  partie,  des  ouvrages 
d'Héron  l'Ancien;  3°  ouvrages  et  compilations  d'Héron  de  Cons- 
tantinople. 

11  n'est  pas  nécessaire  d'établir  une  quatrième  classe  pour 
un  seul  ouvrage,  aujourd'bui  perdu,  pour  un  commentaire 
(ÏÏJéronas  sur  l'arithmétique  de  Nicomaque ,  à  moins  toute- 
lois  qu'Héronas ,  auteur  de  ce  commentaire ,  ne  soit  le  même 
qu'Héron  maître  de  Proclus. 

1   Voy.  VP  partie,  cliap.  m. 
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APPENDICE. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

FRAGMENTS    IMUITS   DE    LA    PREMIÈRE    PARTIE,    INCOMPLETEMENT    PUBLIEE    ET  SEULE    APPARTENANT 
v  m  ROH  I.  ANi  IBM  .  DB  LA  COMPILATION  intitulée  ÈpUVOS  Ôpoi  tSv  yeuperpias  àvopituv. 


i  Préface  inédite  îles  Ôpoi  t<ûi>  yeuperploLS  ùvofiàTwv,  publiée  d'après  les  Irois  ma- 
nuscrits delà  Bibliothèque  impériale  de  Paris1. 

Koù  rà  fxèv  -apb  Trjs  yewpiSTpixiîs  oloiystoazus  TS%voAoyovfj£Sva  ùitoypdtpuv- 
aoi  xoù  CicoTV7tovpevos  es  ëysi  (idXtala.  ovvt6(jlws  ,  v  Aiovvo-te  Aapnrpirars ,  rtfv 
re  àpytiv  xdï  tfjv  tîkiiv 3  ovvTofétv  zsoiv'cofJLa.i  xoaà  tijv  YaCxasi'Sov  tov  irlotyeiùrtov 
Tris  èv  jEoif/STpt'a  B-eupias  SiSaaxaXîav.  Olytai  yàp  ovtus  où  fiévov  Tas  éxet'vov 
■BpayfMarsias  sùavvdTrlovs'1  iaeo-Oat  aoi ,  àÀÀà  xai  ts\ela1as  aXXas  rà!»  sis  yèufie- 
rpt'av  âvi}x6vrav.  Apt^onat  lotvvv  àno  o-nfxeiov. 

Suit  le  chapitre  i",  ïlspi  cnipeiov. 

TRADUCTION. 

Maintenant,  très-illustre  Denys,  voulant  esquisser  pour  toi  et  mettre  sous 
tes  yeux,  le  plus  brièvement  possible,  les  préliminaires  didactiques  des  élé- 
ments de  géométrie,  dès  le  commencement  et  d'un  bout  à  l'autre  de  ce 
traité  je  me  conformerai  aux  enseignements  géométriques  d'Euclide,  auteur 
des  Éléments;  car  je  pense  qu'en  procédant  ainsi,  je  te  mettrai  à  même  de 
saisir  facilement  l'ensemble  et  la  liaison,  non-seulement  des  ouvrages  de  cet 
auteur,  mais  de  la  plupart  des  ouvrages  qui  traitent  de  géométrie.  Je  com- 
mencerai donc  par  le  point. 

1   Mî.  a385,  fol.  5o  v°;  ms.  2476,  fol.  4  v°,  ms.  2^75.  —  '  Leçon  du  ms.  887  suppl.  Li 

ri  ms.  387  suppl.  fol.  65  r°.  ms.   2385  donne  SiSzoxa'/Jas  itruvàTtl  ovs ,  et  le 

?   Le  ms.  2670  donne  inoypaÇov.  ms.  2/17.5  ■EpayfÂaTsfaç  avvâ-nlovs. 
3  Les  mots  xoti  ttu'  4'J.jj»  manquent  dans  le 
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Ch  ipitres  inédils  do  la  première  partie  des  Opoirûv  yeujJLSTplas  ùvopâtuv,  publiée 
d'après  le  manuscrit  2385  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris. 

Chapitre  xx\  des  manuscrits  ',  à  insérer  après  le  troisième  alinéa  du  S 8,  p.  7,  de  lé 
dition  de  Hasenbalg. 

A.  T/êoltvitys; 

À\{/îs  Se  sali-  tô  skcnlov  vp-'xvx/Jov  isepteyé^vov^  a-^ijpia  vitb  EùOeias  iXér- 
tovos  ti7«  Siaixérpov  xa\  zsepityepsîas  ptst'ovos  4. 

Chapitre  ixxn  des  manuscrits1,  à  insérer  après  le  S  10,  p.  10,  de  Hasenbalg. 

oS.  T<W  tùv  ÉTriTiéSuv  a^ipaxTôJv  crvpi7rXrjpo7  tov  tov  ÈTintéSov  t6ttov; 

M6va  Se  t&v  innféSoiv  xat  icroir'kEvpiov  o-yripidTmi  avp.Ti'kripo'î*'  tov  tov  ênnréSov 
tottov  t6  te  Tpiyoïvov  xoà  tb  TETpdyaivov  xa\  tÔ  éçâyoovov  Tpîywvov  yovv,  ànb 
Ttjî  avTOV  xopvfyrjç  tspoaXa^bv  aXka.  tséviE,  crvp.it'kïipoî  tov  tov  STiméSov  tottov, 
yjipav  èv  (xé<j(fi  (itiSeplIclv  xaTaXsÏTiov'  xat  Tsrpâycovov  opLOi'oJS,  ■apoaXaëbv  Tplct1  ' 
bpLOt'jJS  xdï  élzàLyavov ,  [ispoo-Xa€bv  Svo]s. 

TRADUCTION. 

Chapitre  xxx.  Qu'est-ce  que  L&p/sP 

On  nomme  ityis  la  figure  moindre  que  le  demi-cercle  ,  comprise  par  une 
droite  moindre  que  le  diamètre  et  par  le  moindre  des  deux  arcs. 

Chapitre  lxxii.  Quelles  sont  celles  des  figures  planes  (régulières)  qui  rem- 
plissent le  lieu  de  la  surface  plane? 

Parmi  les  figures  planes  équilatérales,  les  seules  qui  remplissent  le  lieu 
de  la  surface  plane,  sont  le  triangle,  le  carré  et  l'hexagone,  savoir  :  le 
triangle,  en  s'associant  cinq  autres  triangles  a  son  sommet,  remplit  le  lieu 
de  la  surface  plane  en  ne  laissant  au  milieu  aucune  place  vide  ;  de  même 
le  carré  en  s'associant  trois  autres  carrés,  et  l'hexagone  [en  s'associant  deux 
autres  hexagones]. 

1  Fol.  54  r°  du  ms.  a385.  '  Le  dis.  2385  donne  Sio.  Apres  ce  mot  vient 

5  Le  ms.  2385  donne  èalir.  la  première   des   deux  scolies  que   nous  pu- 

Le  ms.  2385  donne  zsepie^/ifjievos ,  mais  lilions. 
avec  «  au-dessus  de  s.  8  Les   mots   ôjiolas  xai   èZijavov    se  lisent 

4  Le  ms.  2385  donne  pelÇovos.  dans  le   manuscrit  2385  après  la  scolie.  Les 

5  Fol.  5G  r°dums.  2385.  mots  entre  crochets  manquent  dans  le  manus- 
s  Le  ms.  2  385  donne  vvfiitXypûv,  mais  avec  crit. 

>jï  au-dessus  de  Sv. 
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Scolie  inédile,  qui  se  trouve  dans  les  manuscrits,  insérée  sans  alinéa 'dans  le  cha- 
pitre iwii.  après  les  mots  ■sspoa/.rîov  lio  (lisez Tpfa),  et  qui  concerne  le  carre,  rei 

-,  Vl'01'. 

0  "kéyei  rotwrév  i?~i'  tvi'  Tsuadow  ya>vtûv  thv  &\ov  '  auyntaptÙJiftÇdaiei  i6- 
Ttov,  xiO'  civ  TéfivotKTtv  àXArçXas  ai  si'dsïat  Pavanas'   ai  yàp  réaaapss'2  y  w  t'ai 

-ivTIÇVl    XzOïTOtS    ~l!7li  eitTt. 

Autre  scolie  inédile,  concernant  l'ensemble  du  chapitre  LXXll,  et  qui  se  trouve  dans 
les  manuscrits  \  insérée  au  milieu  de  la  seconde  partie  apocryphe  des  Ùpoi  rSv  ytwpe- 
to/iî  ôvopérûtv. 

lijléov  ozt  ô  xssp)  ëv  (rrifisTov  totos  eis  léaaapatv  àpOaïs  (trots  yuvias  Staygfxe- 
rai,  xa\  fj.iva  Taïna  Ta  Tpi'a  ■BûXvyuiva  ■aXtipoûv  Sûvarat  iov  ■crépi  ëv  avy-stov  8).ov 
T07tov  ih  taéirXevoQV  tptycovov,  xa)  Tsrpàyoïvov,  xai  to  ét;âya>vov  to  iaèwAsvpov 
xai  itrvyévtov.  AAXà  to  (lÀv  îc-<-s-).supov  Tpiyavov  é^âxts  zsapaù.iityftév  ë£yàp  St- 
uotpa  zsotrjaet  Tas  TsVuapas  IpOâs.  Tè  Se  éçsxyœvov  rp\s  ysv6p.svov  ixâvly  yàp 
éçajwtxn  yavùt  tari  àpôij  eV7i  pua  xai  Tpt'rcû.  Ta  Se  •zezpdywvov  Terpâxis"  éxâcrîri 
yàp  •tetpayasvix.fi  yuvt'a  opOtj  ê&liv.  Eç  oûv  taoïzXzvpa  tpt'yuva  [y  téaaapa.  tztpâ- 
ywa,   >j  Tpi'a  êçttj  wa ]  J,  ovvvevaavTa  5  xazà  Tas  ywvt'as,  Tas  réaaapas   àpOàs 

TRADUCTION. 

Scolie.  Voici  ce  que  l'auteur  veut  dire  :  il  (le  carré  avec  trois  autres 
carrés)  occupe  tout  l'espace  de  quatre  angles  droits,  suivant  lequel  les  lignes 
droites  se  coupent  pareillement;  car  les  quatre  angles  valent  quatre  angles 
droits. 

Autre  scolie.  Il  faut  savoir  que  l'espace  autour  d'un  point  se  divise  en 
angles  égaux  à  quatre  droits,  et  il  n'y  a  que  trois  polygones  [réguliers)  qui 
puissent  remplir  tout  l'espace  autour  d'un  point,  savoir  :  le  triangle  cquila- 
téral,  le  carré  et  l'hexagone  équilatcral  et  équiangle.  Il  faut  pour  cela  que 
le  triangle  ëquilatéral  soit  pris  six  fois;  car  six  fois  deux  tiers  d'angle  droit 
feront  les  quatre  droits.  Il  faut  prendre  l'hexagone  trois  fois;  car  chaque  angle 
de  l'hexagone  vaut  un  angle  droit  et  un  tiers.  Il  faut  prendre  le  carré  quatre 
fois;  car  chaque  angle  du  carré  est  droit.  Par  conséquent,  six  triangles  équi- 
latéraux  [ou  quatre  carrés,  ou  trois  hexagones],  se  rapprochant  suivant 

1   Le  ms.  33S5  donne  to»o»  au  lieu  de  6Xov.  ■   Les  mots  entre  crochets  manque!.. 

:   Le  ms.  2385  donne  isaaipeis.  le  ms.  2385. 

Fol.  68  r"  du  ms.  2385.  :    Le  ms.  ?385  donne  àwsiaavra. 
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empitfatpo'ï.  Ta  Se  "kontà  ■aokvyûvi'x  tslsovâÇei  y  éWeinet  vï>v  Teo-actpzjv  bpQùv. 
iiéva  txCtol  è^iaovjtxi  '  xottà  tovs  siprifiévovs  àpiOpovs. 

Chapitre  cix  des  manuscrits',  à  insérer  après  le  troisième  alinéa  du  S  7,  p.  17,  de 
1 1  isenbalg. 

pu.  T*  écrit  xvëos; 

Kv£os  Se  écrit  t&v  ■aapotXXv^onAsvpuv  bpOoycovtcov  0  TSpostpi)tcu  ijyjj{j.z. 

N.  B.  La  lin  du  chapitre  cxxv  des  manuscrits,  fin  que  Rauchfuss  el  Ilasenbalg  sup- 
priment en  se  contentant  de  renvoyer  à  Kuclide,  consiste,  en  effet,  dans  les  définitions 
1  6  et  17  du  \ '*  livre  des  Eléments ,  avec  cette  seule  différence  que  les  manuscrits  de  notre 
auteur  donnent  SiîÀovti  Xàyos  et  àvai&lpé^xvii  Xôyos,  là  où  Euclide  donne  Ztalpeais  Aô- 
yoti  et  àvàcjlps-^is  A67011. 

Chapitres  cxxvi  et  cxxvn  des  manuscrits  ',  qui  doivent  prendre  la  place  des  deux  pre- 
noières  lignes  du  §  it\,  p.  a5,  de  l'édition  de  Ilasenbalg,  lignes  substituées  à  ces  deux 
chapitres  par  Rauchfuss. 

pxç.  Ilepi  iieyeOâv  av^é-cpwv  xod  à.cjvp\\xétpùiv  Xoyuv. 

Tt'ves  (isv  àptOp\o\!i  âXoyot  kxÏ  àai\j.[t.ztpoi,  xcxt  rives  pr)io\  xoà  avunerpot ,  êv 
toîs"  "sspo  Trjs  âptO;x>iTixvs  crloiysioûaeuis  s'ipyrat.  ISvv)  Ss,  Ei/xXei'Jj?  tw  aloiyeicittrj 
s7i6[jlevoi  ,  zsep)  t£v  fxsyeÔûv  tyapkv  oit  uvnfxerpa  (teyéôy  XéysTcti  Ta  îmb  tcHv  5 

TRADUCTION. 

leurs  angles ,  remplissent  les  quatre  angles  droits.  Mais  les  autres  polygones 
(réguliers)  donnent  plus  ou  moins  de  quatre  angles  droits.  Ces  trois  poly- 
gones seuls  donnent  juste  ce  qu'il  faut,  d'après  les  nombres  cités. 

Chapitre  cix.  Qu'est-ce  qu'un  cube? 

Le  cube  est  une  espèce  de  parallélipipède  rectangle  déjà  définie  plus  liant. 

Chapitre  cxxvi.  Sur  les  grandeurs  commensurables  et  incommensurables. 

Quels  nombres  sont  irrationnels  et  incommensurables,  et  quels  nombres 
sont  rationnels  et  commensurables,  c'est  ce  qui  a  été  dit  dans  les  Prélimi- 
naires des  Éléments  arithmétiques.  Mais  maintenant,  marchant  sur  les  traces 
d'Euclide,  auteur  des  Éléments ,  et  parlant  des  grandeurs  (queleonques),  nous 
dirons  qu'on  nomme  grandeurs  commensurables  celles  qui  sont  mesurées 

1   Le  ms.  2385  donne  èSiaoUvrai.  ms.   2I7D;  fol.   78   r"-v°  du  ms.   387   suppl. 

*  Fol.  59  r°-v°  du  ms.  2385.  '  Le  mot  àpiOpol  manque  dans  les  trois  mss. 

Fol.  62  r°-v~  du  ms.  2385;  fol.  27  r°-v°  du  5  Les  mots  inà  tûv  manquent  d.-ns  les  mss. 
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hùtùv  [lérfiw  [xsTpovueva.,  davunsTpa.  Se  wi'1  (j.vSèv  èvSêyeTa.i  xoivbv  y.érpov  yi- 

px£.  Ilepî  evOsivv  tnunérp'jjv  xa)  àtrufifiérpcov. 

EtiOeïeu  Suvdfxsi  (rûfj.usjpoî  eiatv,  tiav  va  èti'  atszùv  teipdyuva  tù  oùt*)  x&>- 
pio)  (terpfiTaf  iovymsTpoi  Se,  fatxv  to7s  ai?  ooirâv  (ièv  reTpaydvots  pitiSèv  èvSé- 
%yiaLi  xotvbv  fj.érpov  yupiov  yevêoiku.  Tovtw  ùiroxetftévav ,  Sei'xvvrat  8ti  tm  tspo- 
rsôsîatj  eùBei*  cnjfitxsTpoî  eiat  rives  eùOsltxt  SXoyoi  a-nzipoi.  Ka/.s  t'crOu  ovv  r)  ftev 
vspOJeOs'taa.  pvrri  xat  al  Taûr»?  avufJLSTpot  pvTaî ,  xoù  th  fièv  ànb  tîîs  zspOTsOet'&ris 
evQeias  •terpdywvov  pvtév,  ià  Se  àirb  t2>v  olùiv  a-ufjLfiérpcov3  xa\  Tàrot/TOts4  avp- 
fisrpa  pnxi. 

TRADUCTION. 

par  les  mêmes  unités  de  mesure,  et  incommensurables  celles  qui  ne  peu- 
trenl  avoir  aucune  mesure  commune. 

Chapitre  cxxvn.  Sur  les  droites  commensurables  et  incommensurables. 

Des  lignes  sont  commensurables  à  leur  seconde  puissance .  quand  les  car- 
rés laits  sur  ces  lignes  sont  mesurés  par  une  même  unité  superficielle .  et  elles 
sont  incommensurables  [à  leur  seconde  puissance)  quand  aucune  unité  de 
surface  ne  peut  servir  de  commune  mesure  à  leurs  carrés.  Cela  posé,  on 
démontre  que  certaines  lignes  irrationnelles  en  nombre  indéfini  peuvent 
être  commensurables  [à  la  seconde  puissance)  avec  une  ligne  proposée.  Que 
la  ligne  proposée  soit  donc  appelée  rationnelle;  que  les  lignes  commensu- 
rables avec  elle  soient  aussi  appelées  rationnelles;  que  le  carré  de  la  droite 
proposée  soit  appelé  rationnel ,  et  que  les  carrés  des  droites  commensurables 
avec  la  droite  proposée  et  les  carrés  commensurables  avec  les  carrés  de  ces 
droites  soient  appelés  rationnels. 

1   Les  ms.'.  donnent  As.  :   Les  niss.  donnent  îs'  aC-riis  aiitip^pz. 

J  Leçon  du  ms.  387  suppl.  Les  deux  autres  '   Les  mss.  donnent  ioimn>. 

ins-.  donnent  yiveiai. 


Sk\    ÉTBAHG.  V  série  ,  t.  [V. 
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DEUXIEME  PARTIE. 

PSACUENTS  DE  LA  SECONDE  PARTIE,  INÉDITE  ET  APOCRYPHE,  DE  LA  COMPILATION  INTITULER 
ilpm"ji  Opot  tûv  yeupsipias  àvofiàicov. 


PREMIERE  SECTION. 

Indicaliou  des  extraits  du  commentaire  de  Proclus  sur  le  premier  livre  des  Eléments  d'Euclide. 

insérés  dans  celte  compilation. 

N.  B.  L'édition  unique  du  texte  grec  des  quatre  livres  du  Commentaire  de  Proclus 
-m  le  premier  livre  des  Eléments  d'Euclide,  publiée  à  la  suite  de  cet  ouvrage,  à  Râle, 
en  i533,  in-folio,  est  tout  à  fait  défectueuse  et  incomplète.  C'est  pourquoi  nous  renver- 
rons préférablement  à  la  traduction  laline  faite  par  Rarocius  sur  des  manuscrits  compléta 
de  ce  commentaire,  et  publiée  à  Padoue,  en  1060,  in-folio. 

1°  Eiip>;Tii  v  } îM^sTpi'x <rO)^pow>i  iXXrjXots  7;crai>  (ms.  2385,  fol.  66  v°).  — 

Extrait  non  textuel  du  Commentaire  de  Proclus,  n,  4,  p.  3--3q.  de  la  traduction  latine 
de  Rarocius. 

3°  T(  tô  oVof/a  T>;s  fta0>7piiTix>7»  nui  T<ùt>  fizGijfiiriiyv,  x.r.X.  ?ms.  2385,  fol.  67  r",  1.  1- 
!  5).  —  Morceau  formé  de  plusieurs  extraits  du  Commentaire  de  Proclus,  1 ,  i5,  p.  26, 
1.  i2-i3,  1.  i8-a3,  et  1.  3o  et  suiv.,  et  p.  27,  1.  1-2  de  la  traduction  latine  de  Rarocius. 

3°  Ta  t>;>-  f*a#>7fzaT[xvs  £$>/ «ai  owleofiàv  t>/s  [xovcfixtjs  (ms.  2385,  fol.  67 

r°,  1.  16  et  suiv.).  —  Extrait  non  textuel  du  Commentaire  de  Proclus,  1,  1 ,  p.  1-2  de  la 
traduction  latine  de  Barocius. 

W  kÇicofia  Se  èV7i,  x.t.X.  (ms.  2  385,  fol.  67  v°,  1.  6-1 3).  —  Extrait  du  Commentaire 
de  Proclus,  11,  8,  p.  44,  1-  2  5-33  de  la  traduction  latine  de  Rarocius. 

5"  Uiiyi  •)£  p)v  sis  to  àhvvttoi',  x.t.À.  (ms.  2385,  fol.  67  v°,  1.  1  A-fol.  68  r°,  1.  7). — 
Extrait  du  Commentaire  de  Proclus ,  m ,  p.- 1 45 ,  1.  20-p.  1 46 ,  1.  3  de  la  traduction  latine 
de  Rarocius. 

6°  <t>avepbv  Se  Ôti èv  roîs  -ûsoiois  bfxotOTijs  (ms.  2385,  fol.  68  r°,  1.  28- 

fol.  68  v°,  1.  3). — Extrait  mutilé  du  Commentaire  de  Proclus,  m,  p.  109,  1.  32-p.  110, 
1.  6  de  la  traduction  latine  de  Rarocius. 

70  Tàv  sùdvy piçiyL'm'  ywviûv oùlétrore  -craOïTai  (ms.  2385,  fol.  68  v°,  1.  3- 

24)- —  Extrait  mutilé  du  Commentaire  de  Proclus,  11,  p.  75,  1.  18-p.  76,  1.  i4  de  la 
traduction  latine  de  Rarocius. 

8°  SvpëoAov  ovv àtrépavràs  sali  (ms.  2385 ,  fol.  68  v°,  1.  25-fol.  69  r°,  1.  2). 

—  Extrait  textuel,  mais  incorrectement  écrit,  du  Commentaire  de  Proclus,  11,  p.  76, 
1.  20-26  de  la  traduction  latine  de  Rarocius. 

9°  À7roSei'£s«i'ï  Sîfa-0ai ois  evyvoxrlov  (ms.  2385  ,  fol.  69  r°,  1.  3- 1  2  ).  —  Mor- 
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ceau  qui  commence  au  milieu  d'une  phrase  el  qui  est  extrait  du  Commentaire  de  Pro- 
clus,  m,  p.  io3,  1.  27-34,  et  p.  io4,  1.  y-i  1  de  la  traduction  latine  de  Barocius. 

10°  II  âv  zspàëXypct èxslvu  t<û  -arpoêA^fixri  (ms.  2385,  fol.  69  r",  1.  i3-fol.  69 

v°,  1.  4).  —  Morceau  qui  s'arrête  au  milieu  d'une  phrase,  el  qui  est  extrait  du  Com- 
mentaire de  Proclus  ,  III,  p.  ii6,l    20-38de  la  traduction  latine  de  Barocius. 

1 10  Tûv  TspoêXijfiiTiov àvzXôyats  (ms.  a38f),  fol.  Go,  v°,  1.  5io).  —  Extrait, 

avec  omissions,  du  Commentaire  de  Proclus,  111,  p.  125,  1.  36-p.  126,  1.  8  de  la  traduc- 
tion latine  de  Barocius. 

12°  T(ùi>  -api)  iXXuv  xal  et'  roïs  ■sroXXois r)  Si  (piiii.olixhv  (ms.  2385,  fol.  6g 

v ".  1.  10-17).  —  Morceau  commençant  au  milieu  d'une  phrase,  et  extrait  du  Commen- 
taire île  Proclus,  1,  p.  29,  1.  38-p.  3o,  1.  7  delà  traduction  latine  de  Barocius. 

1 3°   liât»  7  àp  tô  xct66Xov sis  tô  hsiiTspov  %opi]yovv  (  ms.  2385 ,  loi.  69  1 

1.  17-25).  —  Extrait  du  Commentaire  de  Proclus,  1,  p.  29,  I.  28-37  ^°  'a  traduction  la 
tine  de  Barocius. 

i4"  To  rijs  ypxp.p.ii>  elhos p-spialûs  (ms.  2385,  fol.  69V0,  1.  26-28).  —  Extrait 

du  Commentaire  de  Proclus,  11,  p.  55,  1.  23-26  de  la  traduction  latine  de  Barocius. 

l5°  T>;v  fxoviSa ^ain-au/ois  xôXttois  (ms.  2385,  fol.  69  v°,  l.  29-fol.  70  r", 

).  .'1  — Morceau  composé  de  phrases  extraites  du  Commentaire  de  Proclus,  11,  p.  55, 
I.  26-27,  '•  32-33,  p.  55,  1.  36-p.  56,  1.  2  de  la  traduction  latine  de  Barocius. 

16°   Ait76i>  Ss  tô  aijnewv  . ri)v  è-mÇivstav  (  ms.  2385,  fol.  70  r°,  1.  5-8).  — 

Extrait  du  Commentaire  de  Proclus,  11,  p.  57,  I.  i5-ig,  et  p.  56,  1.  3o-32  de  la  traduc- 
tion latine  de  Barocius. 

1  70  Ôti  \lvO-xyapeioi tw  TpiàSa  (  ms.  2385,  fol.  70  r",  I.  g-i  1  ).  —  Extrait 

du  Commentaire  de  Proclus,  11 ,  p.  66  ,  1.  3-5  de  la  traduction  latine  de  Barocius. 

180  Ô  pèv  yàp  xvxXos pepiàpipcifTou  (ms.  2385,  fol.  70  r",  1.  12-17).  —  E* 

trait  du  Commentaire  de  Proclus,  11,  p.  66,  1.  5-g  de  la  traduction  latine  de  Barocius. 

19°  T))v  S7T ta'i :))(i>7»'  BiaipoOcrit» ràs  p.sdàhovs  Tii/ras  (ms.  2385,  fol.  70  r", 

1.  18-fol.  70  v°,  1.  12).  —  Morceau  interrompu  vers  la  moitié,  au  milieu  d'une  phrase, 
par  un  alinéa  et  par  le  titre  ITepi  àuXsxTixfjs  (fol.  70  r",  1.  29  du  ms.),  et  qui  se  trotixe 
en  entier,  sans  cet  alinéa  et  sans  ce  titre ,  dans  le  Commentaire  de  Proclus ,  1 ,  1  4 ,  p.  2U , 
1.  36-p.  20,  1.  11  de  la  traduction  latine  de  Barocius. 

20"  T>)v  yccviav ahltts  àTroSiSôi'ii   (  ms.  2385,  fol.  70  v",  1.  i3-fol.  71  r", 

1.  12).  —  Extrait  du  Commentaire  de  Proclus,  il,  p.  73,  ligne  dernière-p.  74,  1.  25  de 
la  traduction  latine  de  Barocius. 

2  1"   HvxXixûs  }î}STai  xivsîadxi  1)  $vx>} tov  éatm;s  vov  [lisez  vovv]  (ms.  2385  , 

fol.  71  r",  1.   i3-24).  —  Morceau  dont  la  première  phrase  résume  un  passage  du  Com- 
mentaire de  Proclus,  11,  p.  84-85  de  la  traduction  latine  de  Barocius,  et  dont  la  suite, 
au  commencement  de  laquelle  il  faut  suppléer  les  mots  To  vcnjrov,  est  extraite  textuelle 
ment  d'un  autre  passage  de  ce  Commentaire,  11,  p.  85,  I.  7-16  de  la  traduction  laine 
de  Barocius. 

32  . 
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aa"  Sur  les  sept  espèces  de  triangles  (ms.  a385,  fol.  71  r",  1.  35-27).  —  Résumé  d'un 
cge  du  Commentaire  de  Proclus,  II,  p.  g6.  Héron  (Ôpoi,  cliap.  xl)  ne  compte  que 
-i\  espèces  de  triangles. 

a3°  Ta  laeptipspôypoLppa. Tsspitistpos  ri)  fixait  (ms.  a385,  fol.  71  v°  1.  10- 

i3).  —  Extrait  du  Commentaire  de  Proclus,  iv,  p.  268,  1.  i3-i8  de  la  traduction  latine 
de  Barocius. 

a4°  XvzXoyla.  saliv htopicrpùs  ■sripiXeiitern  (ms.  a385,  fol.  71  v°,  1.  i4-a3). 

—  Extrait  du  Commentaire  de  Proclus,  ni,  p.  1 17,  1.  4-6  et  1.  17-26  de  la  traduction 
latine  de  Barocius. 

25°  ÙpOt)  yoovia,  x.r.X.  (ms.  2385,  fol.  73  r°,  1.  4--i4 )•  —  Morceau  composé  de  lam- 
beaux extraits  du  Commentaire  de  Proclus,  m,  p.  166,  1.  25-27  et  1.  23-24,  II,  p.  48, 
posant,  m,  p.  1  (36 ,  1.  32-33,  et  m,  p.  167-168  de  la  traduction  latine  de  Barocius. 

a6°  Èàvye  pijv  rà  ùeZopévov ytvsrxi  Tsrpaywî  (ms.  2385,  fol.  73  r",  1.  i5- 

37).  —  Extrait  du  Commentaire  de  Proclus,  ni,  p.  117,1.  29-p.  118, 1.  7  de  la  traduc- 
tion latine  de  Barocius. 

37°  Ô  pèv  xvxXos  eixûv p.eré%et  toO  vov  (ms.  a385-  fol.  73  r",  1.  28-fol.  73 

v°,  1.  4).  —  Extrait  du  Commentaire  de  Proclus,  m,  p.  122,  I.  1  3- » 8  de  la  traduction 
latine  de  Barocius. 

28"  Ta  pèv  xxipiws  Xey6p.evx  nrpoSXrjpaTx ,  x.t.X.  (ms.  2385,  fol.  73  v\  1.  5-6).  —  Ex- 
trait du  Commentaire  de  Proclus,  m,  p.  1  27,  1.  4-5  de  la  traduction  latine  de  Barocius. 

29°  Tcôv  ■ttpoÇXijpirGôv xai  ^-supripâtoiv  (ms.  2385,  fol.  73  v°,  1.  7-i4).  — 

Extrait  du  Commentaire  de  Proclus,  m,  p.  127,  1.  12-19  ('e  'a  traduction  latine  de  Ba- 
rocius. 

3o'  Sur  Yùnôdeats  et  Y àvzal po<p>)  (ms.  2385,  fol.  74  r°,  1.  7 i3). —  Extrait  du  Com- 
mentaire de  Proclus,  m,  p.  i43i44  de  la  traduction  latine  de  Barocius. 

3i°  Tr/v  pèv  ipsTriv svOvypoi.p.pos  ycavix  (ms.  2385,  fol.  74  r",  1.  i4-a3). — 

Extrait  du  Commentaire  de  Proclus,  11,  p.  76,  1.  26-35  de  la  traduction  latine  de  Ba- 
rocius. 

32"  (Àiro  manque)  tûv  AirXovolépwv  oi  Ùpoi,  x.t.X.  [ms.  u385,  fol.  74  r°,  1.  26-fol.  ~4 
v°,  1.  4)-  —  Extrait  du  Commentaire  de  Proclus  ,  11 ,  p.  66,  I.  12  22  de  la  traduction  la- 
tine de  Barocius. 

33°  Sur  l'axe,  le  diamètre  et  la  diagonale  (ms.  a385,  fol.  74  v°,  1.  5-6).  —  Extrait  du 
Commentaire  de  Proclus,  11,  p.  89,  I.  1 4- 16  de  la  traduction  latine  de  Barocius. 

34°  Sur  les  sept  espèces  de  triangles,  puis  sur  la  transformation  du  rhoinbe  en  carré 
(ms.  2385,  fol.  74  v°,  1  7-8).  —  Extrait  du  Commentaire  de  Proclus  ,  11 ,  p.  97,  1.  36-37 
do  la  traduction  latine  de  Barocius. 

35°  Kx  Tzâvrav  t&v  (jyjipi-zijiv alâats  S('  irrÔTtjTos  (  ms.  2385,  fol.  74  V, 

I.  Q~i3).  —  Extrait  incorrect  du  Commentaire  de  Proclus,  11,  p.  98,  1.  22-3o  de  la  tra- 
duction latine  de  Barocius. 
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36°  ÉirsiS);  8'  rr  ^-/.V  ué<r>i  sa'li ànéhwxev  (ms.  a3S5.  fol.  ~U  »,  I.  i  4- 19 

— Kxtrait  du  Commentaire  de  Proclus ,  11 ,  p.  6a  ,  sept  dernières  lignes ,  de  la  traduction 
latine  de  Barocius. 

Mîri  ta  èv  rpsis to  èv  ssïai  toOtoiî  (ms.  3385,  fol.  74  v°,  1.  20-26). — 

Extrait  du  Commentaire  de  Proclus.  11,  p.  Go,  1.  10-16  de  la  traduction  latine  île  Ba- 
rocius. 

38°  Kai  Sii  Tav-nji'  x>;i'  %'niiv  >';  ^\>x>i èv  tô>  hùtw  xari  rpotov  (  ms.  a385, 

fol.  74  v",  1.  37-fol.  73  r°,  1.  10).  —  Extrait  du  Commentaire  de  Proclus,  11 ,  p.  6a  ,  I   1  ."• 
a 5  de  la  traduction  latine  de  Barocius. 

.19°  2tiuëo/.ov  5'  >;  (isv  eidetx jsveatv  tsxps-/pp.évvv  (ms.  a385,  fol.  70  r 

1.  1  i-ao).  —  Extrait  du  Commentaire  de  Proclus,  11,  p.  6a ,  1.  a4-33  de  la  traduction 
latine  de  Barocius. 

4o°  Ms.  a385,  fol.  -b  r°,  1.  a5-fol.  7a  v\  1.  1.  —  Résumé  du  Commentaire  de  Proclus. 
il,  O.  1 16-1 17  de  la  traduction  latine  de  Barocius. 

4i°  Ms.  a385,  fol.  7.1  \  ,  1.  2-3.  —  Extrait  du  Commentaire  de  Proclus,  11,  p.  1  19, 
1.  ]*âo  de  la  traduction  latine  de  Barocius. 

4a°   Uàis  Tsivrx  ij.opQanix.us àayyp.nia'wv  <y/Qip.<rxa.  (ms.  a385,  Toi.  7  5 

I.  17-ai).  Extrait  du  Commentaire  de  Proclus,  1,  p.  55.  1.  3-8  de  la  traduction  lalirn 
de  Barocius. 

43     Ot<  ^ai'Ta<r7(xi7S  xn>v<xsa>s èvepysias  (ms.  a385,  fol.  75  v",  1.  22-2*1     — 

Extrait  mutilé  du  Commentaire  de  Proclus,  1 .  p.  55,1.  g-i3  et  1.  1  ô-i  7  de  la  traduction 
latine  de  Barocius. 

44'  Ai  àpxjii  -rijs  ■yewp.srpiii xn  Srswpijpx  (ms.  a385,  fol.  75  v",  1.  27-29). 

—  Extrait  du  Commentaire  de  Proclus,  1 ,  p.  44,  1-  2  2-a3,  et  p.  45 ,  1.  5-7  de  la  traduc- 
tion latine  de  Barocius. 

45°  Définitions  de  l'axiome,  de  l'hypothèse  et  du  postulat um  (ms.  a385,  fol.  76  r  . 
I.  1-1 3 ).  —  Extrait  riii  Commentaire  de  Proclus,  1,  p.  44,  1.  a5-36  de  la  traduction  la- 
tine de  Barocius. 


Il'  SECTION 

Fragment  de  la  même  compilation  concernant  l'optique ,  et  emprunte'-  à  Damicn 
sauf  la  première  phrase. 

Nous  avons  vu  '  que  ce  fragment  comprend  :  1"  une  phrase  détachée,  don!  la  source 
est  inconnue;  a°  le  chapitre  xiv  tout  entier  du  premier  livre  de  l'ouvrage  qui  nous  reste 
sous  le  litre  d'Optique  (le  Damien ,  disciple  d'Héliodore  de  Larisse,  et  qui  n'est  qu'un  abrège 
de  l'Optique  de  cet  auteur.  Nous  avons  dit  aussi  qu'un  extrait  de  cet  abrégé,  extrait  dont 
on  a  donné  trois  éditions ,  ne  comprend  que  les  treize  premiers  chapitres  du  premier  livre. 

;   Voyei  plus  liant,  II'  partie  de  notre  dissertation,  cliap.  1".  et  chap.  iv.  S  2. 
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Lei  bapitre  \i\  du  premier  livre  n'a  été  publié  que  par  Bnriholin,  d'une  manière  extreme- 
menl  défectueuse,  «I  avec  une  traduction  latine  pleine  île  conire-sens.  Avec  l'aide  des 
Irois  manuscrils  que  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  possède  de  la  compilation  allri- 
buée  à  Héron,  nous  allons  restituer  le  texte  de  ce  chapitre,  ei  en  donner  une  tradui  Son 
i  dèle. 

Voici  d'abord  la  phrase  détachée  '. 

Oti  al  ztpb  6(ifxaTos-  xa\  bpôoyajvtoi3  aloal  is'jppuOev  \iziovpoi*  ÇatvovTai , 
xai  t2v  -avpycov  oi  TSTpdyuvoi  alpoyyvXoi5  xa\  zspoaTtiit'lovTEs ,  ■esôppuOev  bpû- 
(xtvot ,  aviva  tê  rà  irra  (paTi'cîf/aTa  tsapà  Tas  S-iaets  xa)  Ta  pLtfxv- 

Voici  maintenant  le  morceau  identique  au  chapitre  xiv  du  premier  livre  de  l'Optiquq 
le  1 1  unien 

<  Ht  C-noTtOeiai  v  bnlixri  Tas  ànb  toïi  op.p.atos  oipeis  xa-r'  sôOeîas  ypapt^às  Çé- 
psaf)at,  xaî,  toZ  '  GfjLfjiaTOS  ineptÇiepoixsvov6,  avixnsptÇiépscrOai  xa\  Tas  6^/si?-  xai, 
■iua  TÎi  OfXf/aTi  Siavoiyofxévoj ,  tspbs  to  bp'Jfisvov9  Tas  oxJ/£«s  ylvearOai  10.  Kai  xaO' 

• 
TRADUCTION. 

Les  portiques  dont  les  côtés,  perpendiculaires  sur  la  largeur,  fuient  de- 
\  ;mt  les  yeux  .  paraissent  former  au  loin  un  triangle  tronqué  à  son  sommet; 
les  tours  carrées  paraissent  rondes  et  affaissées,  quand  on  les  voit  de  loin: 
et  les  lambris  égaux  paraissent  inégaux  en  ce  qui  concerne  leur  position  et 
leur  longueur. 

L'optique  suppose  que  les  rayons  visuels  qui  sortent  de  l'œil  vont  en  ligne 
droite,  et  que,  l'œil  venant  à  se  tourner  suivant  une  autre  direction,  la 
direction  des  rayons  visuels  tourne  en  même  temps,  et  qu'à  l'instant  même 
où  l'œil  s'ouvre  ,  les  rayons  visuels  arrivent  à  l'objet  visible.  D'un  autre  côté, 

1    Fol.   65  y"  du  ms.    2385;  fol.  33  r"  du  Damieu,i,  i4,p.  37-35  de  Bartholin  ;  traduc- 

ms.   2475;  fol.  83  r"  du  ms.  38y  supplément;  tion   latine  des  Ôpoi  twh  yswpsTplas  àvopi-raiv. 

fol.  i  f>  >   de  la  traduction  latine  de  Dasypodius.  «  par  Dasypodius  (Rauclifuss) ,  fol.  i6v"-i7  v°. 

J   l.c  ms.  2385  donne  ■apoap.paii  (sic),  avec  :  Les  mots  depuis  0710  toù  exclusivement, 

m  au-dessus  de  1.  Le  ms.   2475  donne  inpoa-  jusqu'à  «mi  toi  inclusivement,  sont  omis  dans 

ifxTÉ.  les  trois  mss.  et  dans  la  traduction  latine  de 

Les  mss.  donnent  àpOoyavlai.  Dasypodius,  mais  se  trouvent  dans  l'Optique  de 

'  Leçon  du  ms.  2385.  Le  ms.  2475  donne  Damien,  édition  de  Bartholin. 
uvovpvi.  8  Je  lis  ainsi  avec  les  trois  mss.  Bartholin 

s   Leçon  du  ms.  2385.  Le  ms.  3475  donne  donne  aviiTiepiÇcpopévov. 
Tlpoyyi/.m.  •  Je  lis  ainsi  avec  Bartholin.  Les  mss.  2385 

*  Fol.  65  v",  I.  6-fol.  66  v",  1.  1  \,  du  ms.  et  387  snppl.  donnent  tS  ôpup.ivu. 
2385;  fol.  33  i"fol.  35  r"  du  ms.   2  i-5 .  et  ,0  Les  mots  depuis  xai  apot  jusqu'à  ylveoBai 

fol.  83  r"  84  r"  du  ms.  387  suppl.;  Optique  de  manquent  dans  le  ms.  2475. 
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èrepov  Se  '  tç>6-kov  ùnoziOs-rxi  rà  ftèv  St'  libépoi  xzi  àépos  ôpùfxeva.  xolt'  ev0st3.> 
ypanfjuxs  àfiâirOai 2  "  <pépe<x6a.t  yàp  tsAv  Çois  xa-r*  i  evOet'xs  yptxp.p.<is  '.  Ocra  Se  Sta- 
Çat'veTat  St'  véku»,  v  iiy.êv(i>v  5,  fj  vSixtos,  xazà  xsxXaaaévxs  u,  Ta  Se  éixÇatvôueva 
êv  toÏî  XTroTtl pt%0V(Ti ,  xrrà  ivroÙMfiivai  yvviss. 

Ott  oCne  Çvtriofo')  îî  >;  ôtt'ix»?  ,  outs  ÇnTe?  ehe^  àitoppota.i  rives  swi  tî  zsépzza* 
tw  (T'jjuctTW  ^éperon,  ànb  toi'  o-^eojv10  àxitvdiv  èxyeoy.év<vv  oine et  àiroppéovTxn 
sïSvat.  l~  àiro  tùv  al&0>n<ûvli  eîaoj  ~ùiv o^ew  eiarSveTat  xaTat1*  aîâBywv  iveyjJévTa  ' 
oire  et ls  ovvexTet'venzt 10  17  aval pé<pe-ca.t  '  '  ô  fzeratçù  à^p  t>?s  oxf/êats  at/yc/s^e? ls  vtveii- 

11;  Mil  QTION. 

elle  suppose  que  les  objets  vus  à  travers  l'éther  ou  à  travers  l'air  sont  \u.>  eu 
ligne  droite,  attendu  que  toute  lumière  va  en  ligne  droite.  Mais  les  objets 
vus  pas  transparence  à  travers  le  verre,  les  pellicules  .  ou  l'eau  ,  sont  vus  sui- 
vant des  angles  de-  réfraction ,  et  les  objets  qui  apparaissent  sur  des  surfai  1  - 
réfléchissantes  sont  vus  suivant  des  angles  de  réflexion. 

L'optique  De  :>onde  point  la  nature  des  eboses  :  elle  ne  eberebe  [joint 
si  certaines  émanations,  certains  rayons  émis  par  les  yeux,  vont  toucher 
les  surfaces  des  corps,  ou  bien  si  des  images  émises  par  les  objets  sensible ■.» 
vont  en  ligue  droite  pénétrer  dans  les  yeux,  ou  bien  si  le  souille  lumineux 
de  la  vue  produit  une  tension  et  un  tourbillonnement  de  l'air  situe  entre 

1  Les  mots  xxi  et  Se  manquent  dans  l'édition  I0  Au  lieu  de  rà  aa^itav  Çéoeixi  ir.u  t£i' 

de  Bartliolin ,   mais  se  trouvent  dans  les  trois  etyfwv,  les  trois  mss.  donnent  Zêpov-zs;  aàfi^-a 

mss.  à-no  t2v  ifew,  Au  lieu  de  ino  tmv  ùfyeav.  Rai 

-    Bartliolin   et  le  ms.  2475  donnent  opîa-  ttioliu  donne  sàv  à-nlixiv;  mais,  pour  les  mot* 

ai, que  Dasypodius  traduit.  Le  ms.  a385  donne  précédents,  c'est  son  leitc  que  nous  suivons, 
ce  motà  la  marge  seulement.  Le  ms.  387  snppl.  "  Je  suis  le  ms.  a385  et  Bartholin.  Les  m~ 

donne  opiade,  avec  ou  au-dessus  de  e.  2475  et  387  suppl.  donnent  ehc  i^oppaïuvii. 
?  Le  ms.   24"5  donne  xotoî  dans  le  texte,  ,2  Bartholin  et  le  ms.  2470  donnent  eièosi 

mais  xst'  à  la  marge.  "   Bartliolin  donne  àveolmôiv.  Mais  les  trois 

•    I. es  mots  depuis  ^speaflou  jusqu'à  ypnfipAs  mss.  donnent  aiaSuTÔiv. 

ne  se  trou\ent  qu'à  la  marge  dans  le  ms.  2385.  "    TUmi  manque  dans  le  ms.  2475. 

s  Je  lis  ainsi  avec  Bartholin.  Les  mss.  2385  ls  Je  suis   la  leçon  de  Bartholin  et  du  ms. 

et  387  suppl.  donnent  iXim>,  et  le  ms.   2I7J  2385.  Au   lieu   de  oized.   le  ms.  087  suppl. 

ifduv  au  lieu  de  ifUvvv.  donne  ehe  et  le  ms.  2/175  ehet. 

Je  suis  les  trois  mss.  Bartholin  donne  xi-  ">  Le  ms.  2475  donne  awtxtiveiii. 

7ïxAao*i;i'3>-.  ''  Le  ms.   2473    donne   envol  péÇeTat    [sic). 

Je  lis  ainsi  avec  Bartholin.  Les  trois  mss.  Les  mss.  2385  et  387  suppl.  donnent  ovvrpe- 

1   •■iienl  Zinopev*.  £exai,  et  RauchCuss  (Dasypodius  j   traduit 

Le  ms.  2470  donne  sirji.  mul  nulriatur.  Bartholin  lit  a-jfi^èpc-^.. 
Les  trois  mss.  donnent  ■ace.?.  Le  ms.  1  17")  donne  liyoeiènç 
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fxari  '.   Môvov  Se  axoite'i  si  (toû^etcoli  xaû'  éxdalriv  rrjv  vn60eatv  y   iOvzéve.ta.  riji 
ipopîi  v  rd&eus*,  xoà  -rb3  xcnà  rr)v*  mjvaywyriv  sis  ywviav  av  rnv  crûvvsvaiv  y» 
veerBau5,  s-netSàv  [iei&vojv  v  éXonTôvuv  6^/seov  °  >j>  3-ewpt'a.  ïlpovyovfiévcos  tê  a-xs- 
-lerai1  côs  àttb  isavros  tùs  xopvs  v  toû  bp/vnévou*  (xépovs  v  o^is  yivsiai^,  ovx' 
Se  àizl  tivos  ùptaptévov  <Tt)pteîov  xai  6ri  xaià.  ■)  covi'av  10  oie  pdv  siueo  vevsvxvîav, 
are  Se  êÇùi  xoputpovfiévtiv11,  ôte  Se  xcctà  zsctpaXhfkovs^. 

ù-nlixrjs  \iépr\  Xêyon'  &v  xaià.  Tas  Sitxty&povs  û'Xas  xa)  -stWw  Ta  Se  yevixoi- 
t-ïtï13  Tpia,  tb  {lèv  èfjLUvvficos  v2  6^u  xaXovfxevov1'  GTrlixiv,  tb  Se  xaton"] pixbv . 

TRADUCTION. 

l'œil  et  l'objet.  Elle  examine  seulement  si  chacune  de  ces  hypothèses  main- 
tient la  direction  rectiligne  du  mouvement  ou  de  la  tension,  et  si,  lorsqu'il 
s'agit  d'expliquer  les  différences  des  grandeurs  apparentes  des  objets,  cha- 
cune de  ces  hypothèses  respecte  le  principe  d'après  lequel  la  convergence  a 
lieu  suivant  un  angle.  Elle  examine  principalement  comment  la  vision 
s'opère  par  tous  les  points  de  la  pupille  et  de  l'objet,  et  non  par  un  seul 
point  déterminé,  et  comment  elle  s'opère,  soit  suivant  un  angle  dont  le 
sommet  est  vers  l'oeil ,  soit  suivant  un  angle  dont  l'ouverture  est  vers  l'oeil 
et  le  sommet  en  dehors,  soit  suivant  des  lignes  parallèles. 

On  pourrait  distinguer  dans  l'optique  un  plus  grand  nombre  de  parties , 
suivant  la  différence  des  objets  qu'elles  traitent;  mais  les  plus  générales  sont 
au  nombre  de  trois  ,  savoir  :  l'optique  proprement  dite,  qui  porte  le  même 

Bartholin  lit  ■aupapiSt ;  mais  les  trois  mss.  grands  ou   plus  petits   qu'ils  ne  paraissent.» 

donnent  ■aveipaii.  Les  mots  avyoeiSeï  -avevfiaTi  '  Leçon  des  trois  mss.  Bartholin  lit  axiit'is- 

sont  omis  dans  la  traduction  de  Dasypodius,  ct&ïi. 

qui  peut-être  ne  les  avait  pas  compris,  faute  8  Les  mots  t>js  xoprn  77  toC  opwu.évov,  donnés 

de  connaître  la  doctrine  de  Chrysippe  Cl  des  par  Bartholin,  manquent  dans  les  trois  mss. 

stoïciens  sur  Yôpaiixov  -aveifia.  (Voyez  le  faux  *  Leçon  de  Bartholin.  Les  trois  mss.  donnenl 

Plutarque,  Opinions  des  philosophes ,  IV,  iô,  S  2.)  èyyiveiat. 

■  C'est  la  leçon  des  trois  mss.  Bartholin  lit  10  Le  ms.  387  suppl.  donne  yavtas. 

aîàveai.  "  Les  trois  mss.  donnent  xopvtpovpivn ,   et 

3   Leçon  de  Barthol.  Les  trois  mss.  donnent-ry.  Bartholin  xopv$ovp.èv(j>s. 

•   Leçon  des  trois  mss.  Bartholin  donne  te.  "   Leçon  des  trois  mss.  Bartholin  lit  taapxxa 

Bartholin  lit  triv  aivcvatv  yivevdat;  le  ms.  tsAÀtJAouî. 

3470,  ti)v  o-lvet/otv  ylyveoOw,  le  ms.  387  suppl.  "  Leçon  de  Bartholin.  Les  mss.  2A75  et  387 

ivt/iv  aivevmv  ylyvevQat;  le   ms.  2385,  ctCrfiv  suppl.  donnent  yevixdncn*  to,  et  le  Uis.  2385 

■)  iverjOai  ovvevmv.  yei'tx'Jnspa  to!. 

0  Le  ms.  2475  seul  donne  <4\f>eo>s.  Avec  cette  "  Leçon  des  trois  mss.  Les  mots  fièv  ôpwvv- 

leçon,    il    faudrait    traduire:   «lorsqu'il  s'agit  pus  to3<SAi>  xtxXoipevov  manquent  dans  l'édition 


d'expliquer  comment  certains  objets  sont  plus         de  Bartholin. 
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to  Se  oxrivoypaÇtxôv.  Konoirl  ptxbv  Se  Asysrat  ÔAoo-^epéai epov  (xèv  rb  crspî  rà> 
àvoutAduets  ras  ànb  tûv  Xe/ttW,  où  (i6vov  rsep\  îv  xxroirlpov,  aXX'  saliv  6tc1  xa) 
tssp)  «Xe<a>  al  peÇifievov •  srt  fxr)v2  xaî  Ta  êv3  <xépi  dY4  vyp&v  ê(i<patv6(ieva.  XP^- 
(icna  s,  ÔTioîa.  èaîi  rà  xaTi  Tas  ïpiSis  ''  '  'éitpov  Se  ih  T£  SsapoCv  Ta  avp\Çaivovta. 
issp\  Tas  toû  ijXibu  àxTÎVas,  êv  Te  xXaaei  xa«  ÇuTio-ptoïs  txvroU  xa<  axitx7$'  olov 
oTroîa  tis  >;  Siopi'ioxKJa.  ypaiÂfj.i)  t>)v  axiiv  êvêxûu/lqt  o")(_iip.ctii  ylvettu'  xat  to1  vssp\  Ta 
■avp67a.s  ■cspoaa.yopeuiy.svov,  rb  °  axoTtovv  sep)  taw  xaTM0  àWxXa<7ii>  ovviovaûv 
àxiiv'j>v,  aï11  xaTa  avvvsuaiv  à0p6a.v  t^s  roù  Çarrb*  àvotxXâaecjs  wapà  Ttjv  zsoiàv 
xttzo-xsvrjv ]-  70v  xxtottI pou  eis  êv  awioCo-at  v  '3  xaTa  ypa.ixiJ.rjv  svOelav,  >?  '*  xi/xXo  - 

TRADUCTION. 

nom  que  cette  science  entière,  la  catoptrique  et  la  scénographique.  On 
nomme  catoptrique  principalement  la  théorie  des  réflexions  produites  par 
les  surfaces  polies,  et  non-seulement  par  un  seul  miroir,  mais  encore  quel- 
quefois par  plusieurs,  et,  de  plus,  la  théorie  des  couleurs  qui  paraissent 
dans  l'air  à  travers  les  vapeurs,  par  exemple,  des  couleurs  de  l'arc-en-ciel. 
Mais  on  applique  aussi  ce  même  nom  de  catoptrique  à  un  autre  ohjet,  sa- 
voir, à  la  théorie  de  ce  qui  arrive  aux  rayons  du  soleil  dans  le  brisement , 
dans  L'illumination  elle-même  et  dans  les  ombres;  par  exemple,  à  la  ques- 
tion de  savoir  quelle  est  la  ligne  qui  limite  l'ombre  dans  chaque  circons- 
tance, ou  bien  à  ce  qu'on  nomme  la  théorie  des  instruments  comburants, 
c'est-à-dire  la  théorie  des  rayons  qui  concourent  par  réflexion ,  et  qui ,  par  la 
convergence  d'un  faisceau  de  lumière  réfléchie  en  vertu  de  la  disposition 
spéciale  du  miroir  et  se  concentrant  en  un  point,  soit  suivant  une  ligne 

1   Leçon   de  Bartkoliu.  Les  trois  mss.  don-  manque  dans  les  deux  autres  mss.  —  10  Leçon 

nent  i&li  S'  oié.  des  mss.  2675  et  387  suppl.  Le  ms.  2385  donne 

3  Leçon  du  ms.  2475.  Les  deux  autres  mss.  tô  xaTa,  et  Bartholin  zûv  sans  xaTa. 

et  Bartholin  donnent  fièv.  "  A  la  place  de  ai',  Bartholin  marque  une  la- 
Leçon  des  trois  mss.  Bartholiu  ajoute  •oepi  cune.  On  lit  al',  sans  lacune ,  dans  les  trois  mss 
devant  êv.  Bauchfuss  traduit  (/ui  (radii). 

4  Le  ms.  2/178  donne  àépiai,  au  lieu  de  a'e'pi  IS   Les  mots  depuis  xaTa  exclusivement,  jus 
ii',  leçon  des  deux  autres  mss.  et  de  Bartholin.  qu'aux  syllabes  xaTa  du  mot  xxtokjkev^v  inclu- 

5  Leçon  de  Bartholin.  Les  trois  mss.  don-  sivement,  manquent  dans  le  ms.   2 A75.  Les 
neM  ^piffiara.  deux  autres  mss.  et  Bartholin  donnent  ces  mots 

"Leçon  deslroismss.BarthoIindonnc£pi<5«.  mais  avec  la  leçon  owevotv. 

7  Le  ms.  2475  donne  Ta.  13  Les  trois  mss.  donnent  mvioûoa  it^  et  B.ir 

'  Leçon  des  mss.   2385  et  387  suppl.  Le  tholin  awioùaai  sans  7<. 

ms.  2  J75  donne  -nvpeia  et  Bartholin  ■axtpit.  '•   Leçon  des  mss.  2385  et  247D.  Le  ms.  0S7 

'  Leçon  du  ms.   a385   et  de  Bartholin.  To  suppl.  omet  if,  et  Bartholin  remplace  v  par  ai 

Sav.  étbang.  I"  série,  t.  IV.  53 
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Tspe'î  i,  êxTtvpovat  Ttva.  ibitov.  Avtou  Se  ai2  S-empiai ,  tols  aùià.?  ùizoOéasis  s%ov- 
<Tni  T>? s  vsept  tocs  ofyeis ,  tov  afaov  êxeîvri 4  tph-nov  éÇoSsvovTat  •  bitola.  yàp  v  tùv 
o^isw  -apàitlùXTts ,  toiovTOi  xat  b  xa.-za$ùni<T(x.h$  îmb  toû  rj\iov  yivtion  ■  xxi  zsots 
ptèv  xar'  eùûeîas  àxAdalovs  5  '  rorè  Ss  xa)  xcnaSvofxévas  u,  wanep  ênt  tûv  CÙmv  ■ 
—  xaTaxAcû^va»  yàp  xaï  eis  £v  en;i'j>£Ûov»-a«7,  è^d-nîovai  -crepiç8  Ta  •srora  XP*7" 
fiaïa. 9  •  —  TOri  <5i  xaTii  àvdxXaaiv,  Sa-rrep  oi 10  à^iÀÀSJS  Çat'vovTai  en)  tëv  bpo- 
<pâ>i>  •  <y<r7e  u  dbio  isdatis  Ti?>  o^eai»  >)  r2  ^recopia,  xcà  ànb  ■aa.vibs  (xépovs  tov  ri\lov 
à  tymiaubs  yiyverat. 

H  Se  en)  Tûiv  ùSdioiv  xcti   Ttûv  v/xéruv  là  xarà  SidSvatv13  B-scopovaa  ottI txù 
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droite,  soit  circulairement,  embrasent  un  certain  espace.  Ces  théories,  re- 
posant sur  les  mêmes  hypothèses  que  celle  qui  concerne  les  rayons  de  la 
vue,  observent  la  même  méthode.  Car,  de  même  que  les  rayons  de  la  vue 
vont  frapper  les  objets,  de  même  s'opère  l'illumination  des  objets  par  les 
rayons  solaires,  et  tantôt  suivant  des  lignes  droites  non  brisées,  tantôt  sui- 
vant des  lignes  plongeantes ,  comme  il  arrive  dans  les  vases  de  verre,  où  les 
rayons,  réfractés  et  convergeant  en  un  point,  enflamment  les  objets  qui 
se  trouvent  à  l'entour,  tantôt  aussi  suivant  des  lignes  de  réflexion,  et  c'est 
ainsi  qu'on  voit  paraître  sur  les  lambris  ces  lumières  mobiles  auxquelles  on 
donne  le  nom  à'achilles  :  et,  de  même  que  la  vision  s'opère  par  tous  les 
rayons  de  la  vue,  de  même  l'illumination  s'opère  par  les  rayons  émis  de 
toutes  les  parties  du  soleil. 

La  partie  de  l'optique  qui  examine  ce  qui  a  lieu  quand  des  rayons  pénètrent 
à  travers  les  eaux  ou  à  travers  des  membranes  transparentes  n'offre  pas  une 


1  Leçon  des  trois  mss.  Bartholin  lit  xuxAo- 
jepsîs. 

*  Leçon  du  rus.  2385.  Les  deux  autres  mss. 
donnent  S'  aï  et  Bartholin  <5>j. 

3  Leçon  des  trois  mss.  Bartholin  lit  toî«. 

4  Leçou  des  trois  mss.  Bartholin  lit  êxei- 
vtus. 

'  Leçon  des  mss.  2475  et  387  suppl.  et  de 
Bartholin.  Le  ms.  2385  donne  avï-tiolovs. 

Les.  trois  uiss.  donnent  xaTaëvopévxs  sans 
xai.  Bartholin  donne  xaci  xzTxêvafiévtis. 

1  Bartholin  et  les  trois  mss.  donnent  <xv- 
veûovaat. 


3  Bartholin  donne  «repi,  et  les  trois  mss. 
TSapi. 

9  Le  mot  %py\mTa  manque  dans  Bartholin  , 
et  les  trois  mss.  le  remplacent  par  oyrt- 
fiaTa. 

10  Leçon  des  trois  mss.  Bartuelin  lit  oi 
émtsp. 

11  Bartholin    lit  as   Ta,    et   les-  trois   mss. 

12  LeçondeBarthoiin.Danslesmss.  nmanque 
eu  cet  endroit. 

13  Bartholin  donne  xmi  SiaSvoiv  sans  tcx,  et 
les  mss.  -ri  xatT«  SiàSvov. 
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iÀotTÎoi  pèv  S-ewpt'w  é%ef  ahio\o-)d  Se  Ta  eV  '  rois  vSaat  xat  vfxsat  xal  Cskois'-, 
ôttots  StcHrxtxpxT'lôfjLSva3  ÇoLtvsrai  Ta  ijwjxéi'a ,  xai  oiîi'Orra  Ta  a7rXà4,  xa»  Ta 
op#à  xexActafiéva,  xa)  Ta  (jlsvovtix  xivovpsvi. 

Ti  to  tno/i'O')  pa^ixoi' s  ; 

To  crxvvoypxÇtxbv  tris  bitlixrii  fiépos  &tsï6  -srâis  Trpoav'xet  Ta»  elxbvas  ypd- 
Qeiv  ~  tùv  olxoSofxvfJ-ctTUv  •  èiretSv  yàp  s  oû^  ola'  té  sait  Ta  bvta,  roiavra  xti 
foaivereu,  zsoiovat 10  ■a&s'p.r)  tous  Cnoxeiptévovs  puOptoùs  êniSet'ÇovTai,  àXX'  bnoioi 
Çavriaovrzi  "  êçspyd?,ovTain.  TéXos  Se  ra  àpy^néxrovt  to  rspbs  Çavrao-iav  evpu- 
6fJLOv13  vsoivacu  to  ëpyov,  xa»',  b-nbtrov1*  èyx^ps't,  tspbs  Tas  t>js  ô^ews  adoras 

TRADUCTION. 

tiieorie  aussi  étendue  :  elle  cherche  à  expliquer  ce  qui  se  passe  dans  les  eaux, 
les  membranes  et  le  verre,  quand,  vus  à  travers  ces  corps,  des  objets  qui 
se  tiennent  paraissent  séparés,  des  objets  simples  paraissent  composés .  des 
objets  droits  paraissent  brisés,  et  des  objets  immobiles  semblent  se  mouvoir. 

QU'EST-CE    QUE»LA    SC.ÉNOGRAPIIIQUE  ? 

La  scénograpbiquc,  partie  de  l'optique,  cherche  comment  il  làut  tracer 
les  figures  des  édifices.  En  ellét,  comme  les  objets  ne  paraissent  pas  tels 
qu'ils  sont,  on  n'opère  pas  de  manière  à  montrer  les  proportions  réelles  des 
objets,  mais  on  arrange  ces  proportions  telles  qu'elles  doivent  paraître.  Le 
but  de  l'architecte  est  de  produire  une  œuvre  bien  proportionnée  suivant 
l'apparence ,  et ,  autant  que  possible ,  d'inventer  des  remèdes  contre  les  trom- 


1  Leçon  de  Bartholin.  Les  trois  mss.  don- 
nent iito. 

1  Leçon  du  ms.  2  385  el  de  liarlliolin.  Les 
deux  autres  mss.  donnent  valais. 

'   Leçon  des  trois  mss.  Bartholin  donne  <?ia- 
itpa-zlôfieva. 

*   Leçon  des  trois  mss.  Bartliolin  lit  :  rf}<i- 
;<cri  xii  mt'Oertat  Hat  àitXS. 

'  Ce  titre,  donné  par  les  trois  mss.  ne  se 
trouve  pns  dans  Bartholin. 

Leçon  de»  trois  mss.  Bartholin  lit  Çtitov. 
Leçon  de  Bartholin.   Les  trois  mss.  don- 
nent j  pareil»  t«  eixovai. 

Leçon  de  Bartholin.  Les  trois  mss  don- 
nent n  c-neiSii,  sans  yàp. 


*  Mai,  donné  par  les  trois  mss.,  est  omis  par 
Barthôlib. 

10  TIoioùcti,  donné  par  Bartholin,  est  omis 
dans  les  trois  mss.  et  dans  la  traduction  de 
liauchfuss 

"  Leçon  des  mss.  2385  et  387  suppl.  Le 
ms.  2  i 7  T>  donne  ôitoiov  Çiaviiooviat ,  el  Bartho- 
lin ÔTioTai  Qavhooviat. 

12  ÊÇepyàZovTat ,  donné  par  Bartholin,  est 
omis  dans  les  trois  mss.  et  dans  la  traduction 
<lc  Rauchfuss. 

11  Leçon  de  Bartholin.  Les  trois  mss.  don- 
nent tipSfiov. 

n   Leçon  du  ms.  2^70  et  de  Bartholin.  Les 
deux  autres  mss.  donnent  ùt.ooov. 
53. 
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d),et;v'f*z73.  dvsvpiaxs.iv ,   où  tri?  xar' dXtîOsttxv   loSTtnos  rj  sùpu6[itas],  dXXd  tvs 
■apbi  6^/iv  aloy^aiotiévù)'1. 

Oû'tw3  yoiïv  thv  (xèv  xùXtvSpov  xt'ova,  êirsi  xa.Tsa.y6ta'1  spisXXs  S-scoprfostv  xatà 
fxecrat  tspbi  o-fyiv  alsvovfisvov,  sùpvtspov  xatà.  taùta  ssoisï.  KaJ  tov  p\kv  xùxkov 
êaliv  ëts  où  xvxXov  ypdÇsi  ',  dW  b^uyuvîov  6  xwvov  toftvv,  tb  Se  tstpaycovov 
T3pop.r)xéalzpov,  xa\  tovî  ■ixoX'kovs  xa)  fisysOsi  Siatyépovzas  xîovas  sv1  dWats 
dvaAoyiats  xatà  zsAijQis  T£  s  xa)  (xsysûos.  Toiovtos  Srf  sait0  \6yos  xai  tôj  xoXoa- 
aoTioifi  SiSoùs  tr)v  (pai'ijaofiévr]v  tov  di!Otekéa^.a.to?  10  (TvnfJLSTpiav,  'iva  -apbs  o-tytv 
svpvQpos  u  sïrj ,  dXXà  u>)  ptârriv  êpyaaOsîrt ls  xatà  r>}v  u  oùaîav  avp.p.stpoi.  Où  y  dp , 
oïd  êo-li  t«  spya.,  toixvto.  (palvetai,  èv  -sroXXfi  dvao-lv'^ati  tiBsfxsva. 
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peries  de  la  vue,  en  se  proposant  la  symétrie  et  la  proportion,  non  en  réa- 
lité, mais  au  jugement  des  yeux. 

C'est  pourquoi,  puisqu'une  colonne  bien  cylindrique  devrait  paraître 
amincie  et  rctrécic  vers  le  milieu  au  jugement  des  yeux,  l'architecte  la  fait 
plus  grosse  vers  ie  milieu.  Pour  représenter  un  cercle,  quelquefois  ce  n'est 
pas  un  cercle  qu'il  trace ,  mais  une  section  d'un  cône  acutangle  ;  pour  re- 
présenter un  carré,  il  fait  un  rectangle  oblong;  et  pour  représenter  des  co- 
lonnes nombreuses  et  de  diverses  grandeurs,  il  leur  donne  des  proportions 
différentes  quant  au  nombre  et  quant  aux  dimensions.  C'est  encore  le  même 
raisonnement  qui  donne  au  constructeur  de  colosses  les  proportions  appa- 
rentes que  son  œuvre  devra  présenter  aux  regards  pour  produire  un  effet 
convenable,  au  lieu  d'avoir  en  réalité  dans  sa  structure  des  proportions 
inutilement  exactes.  Car  les  objets  ne  paraissent  pas  tels  qu'ils  sont,  quand 
on  les  voit  à  une  grande  hauteur. 

1  Leçon  de  Barlliolin.  Les  trois  mss.  don-  '  Leçon  du  ms.  2^75  et  de  Bartholin.  Les 

nent  evpiBplas.  deux  autres  mss.  donnent  criv. 

3  Leçon  des  trois  mss.  Bartholin  lit  aloyjt-  '  Leçon  des  trois  mss.  Bartholin  lit  Tf. 
{opivns.  '■'  Le  ms.  387  suppl.  donne  Se  èalt ,  mais  avec 

'  Bartholin  ajoute  u.iv.  v  au-dessus  de  l'e  de  Se.  Le  ms.  2  385  et  Bartho- 

4  Leçon  des  mss.  2385  et  387  suppl.  et  de  lin  donnent  Se  e'o-7i,  et  le  ms.  2075  S'  èaTi. 
Bartholin.  Le  ms.  247a  donne  Hiizyoza.  "  Leçon  des  trois  mss.  Bartholin  lit  enroTe- 

4  Leçon  deBartholin.  La  négation  ou  manque  Àe«TfxotTos. 

dans  les  trois  mss.  et  n'est  pas  traduite  par  "  Leçon  de  Bartholin.  Les  trois  mss.  don- 

Rauchfuss,  qui  n'a  pas  compris  ce  passage.  Le  nent  eupifljzoj. 

m*.  2^73  donne  j  pcLÇsiv,  au  lieu  de  ypàÇu.  12  Leçon  des  trois  mss.  Bartholin  VUêpyaaOévv. 

5  Leçon  de  Bartholin  et  des  mss.  2^5  et  "  Leçon  du  ms.  23S5  et  de  Bartholin.  Les 
387  suppl.  Le  ms.  2385  donne  è&yJiviov.  deux  autres  mss.  omettent  ttj'w. 
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Fragments  de  la  même  compilation  ,  qui  nous  ont  paru  '  tirés,  soit  de  l'ouvrage  perdu  de  Géminus 
Sur  l'ordre  des  scùncu  mathématiques,  soit  de  YAptQfitiTixii  trivvii-is  d'Anatolius-,  <|ui  lui-même 
aurait  l'ait  des  emprunts  a  Gi'iniiHis. 

N  us  publions  ces  fragments  d'après  les  trois  manuscrits  île  la  Rildiolhèque  impériale 
de  Paris. 

Mepi  Xoytoltxrjs'. 

Aoyicrlnu,*  éali  S-ewpttx  v  w  àpiQfitniïv'1,  oi/T«r'  Se  twi>  àpi6(xojv,  (iSTaxei- 
pitj"ltxri,  où  tov  6vTUsc  àpiQfiùv  "kafiëâvouad ,  CnotiBeyiévri  Se  to  [lèv  èv  es  fiovdSa, 
ib  Se  àptBy.'mhv  ùs  àpiBp.6v  •  olov  rà  rpi'a  TpîaSa.  elvctt  xaï  Ta  Ssxol  7  SsxâSa. ,  êÇ' 
o)v  iiidysi*  Ta  hzt'  àpiOurntxrjv  Ssupy'naTa.  Oscopet  ovv  to  (lèv  xXtjdèv  îm'  Ap%i- 
fxriSovs  fioïxbv  ispië'ktina.,  tovto  Se  fxrçX/ras9  xoù  Qia.\ha.s  dptOfiovs,  tous  fxèv  ènl 

TRADUCTION. 
SUR    LA     LOGISTIQUE. 

La  logistique  est  une  théorie  qui  a  pour  objet  les  choses  qui  se  nombrent, 
et  non  pas  les  nombres  eux-mêmes.  Elle  ne  s'applique  pas  aux  nombres  ab- 
solus, mais  elle,  prend  l'un  au  lieu  de  l' unité,  et  la  chose  nombres  au  lieu  du 
nombre  :  par  exemple),  elle  prend  trois  pour  la  triade,  dix  pour  la  décade,  et 
elle  applique  à  ces  objets  les  théorèmes  de  l'arithmétique.  Elle  examine  le 
problème  nommé  par  Archimède  problème  des  bœufs;  elle  considère  des 
nombres  de  moutons  et  des  nombres  de  capacité,  ceux-ci  lorsqu'il  s'agit  d'un 

1  Voyez  plus  liant,  111*  partie  de  notre  dis-  '  Leçon  des  mss.   2385  et  387  suppl.  Le 

scrlation ,  cliap.  îv,  S  2.  ms.  2/175  donne  âpiOpàv. 

1  Fol.  64  V-65  r*  du  ms.  2385  ,  fol.  32  r°  du  5  Leçon   des  mss.   2385  et  387  suppl.  Le 

ms.  2i75,  fol.  81  v°-82  r"  du  ms.  387  suppl.,  ms.  24,75  donne  oi%[. 

fol.  16  r°,  1.  4-i4  de  la  traduction  latine  de  8  Les  trois  mss.  donnent  Svros. 

Kauchfuss  (Dasypodius).  Le  ms.  2I75  donne  '  Les  mots  zà  Séxa  manquent  dans  le  ms. 

ïoyiol ixriç.  Les  deux  autres  mss.  donnent  Ao-  2475.  —  8  Leçon  des  mss.  2385  et  387  suppl. 

yitrjs.  Le  ms.  267a  donne  èitàyy. 

'  Leçon  du  ms.  2475.  Les  deux  autres  d<«i-  "  Leçon  des  ms.  2475  et  387  suppl.  Le  ms. 

nent  '/.oyixif.  2385  donne  hï)AX/t«. 
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■>j,  toÙî  Se  sm  ntoîfxvjjs,  xai  èit'  aXXwv  yevvv  ta  tsXtj'Ov  T&v  aiaQtnùv  acofxâ- 
t'.t  TxOTTOÎiaa,  c!>s  ireptribr  àtro(Çalvs<7Qa.i  '. 

T/s  tJAv  Xoyiolixi}s*; 
Etpwrou  yèv  vSv3  oit  isdvicnà  àpiOyitîQévja..  Ènei  Se  tb  fxév  êt/lt»*  èv  Ttj  vXij 
sXâ^iulov  oïov  év  àpiOfiVTixy  y  fiovds,  'apéaxpvra' :'  tçD  év\  ùs  èXctx^V  iwv 
C-rrb6  rb  avjb  zsXrjOos  bfioioyevùv' '.  Ëra  jovv  n'Oerai  avOpanov  èv  vsXriOet  àvOpd- 
■trcov  àStaipsTOv,  àXX'  oùx  anal;-  xaà  fitav  Spdyjxm'  iti  Spd.-xjja.ts  aiofxov  8,  ei  xal 
ûs  vôniafia0  StatpeÏTa.i. 

itpos  yew[ie-pLcts  ". 

TeufxeTpta  éaVtv  S7r<t77>/pj  (j.sys6<Sv  xa.)  aytifiitcôv  xai  twv  nreptopi?,ovo~ùv  xa.\ 

TRADUCTION. 

vase,  ceux-là  lorsqu'il  s'agit  d'un  troupeau,  et  de  même  pour  ce  qui  con- 
cerne les  nombres  des  autres  corps  sensibles,  comme  il  est  superflu  de  le 
démontrer. 

QUELLE    EST    LA    MATIÈRE     DE    LA     LOGISTIQUE? 

Il  a  déjà  été  dit  que  ce  sont  tous  les  objets  nombres,  et  puisque  la  plus 
petite  des  quantités  dans  la  matière  est  comme  l'unité  dans  l'arithmétique  . 
la  logistique  emploie  Y  un  comme  la  plus  petite  des  quantités  semblables 
comprises  dans  une  même  collection.  Elle  pose  donc  un  homme  comme 
indivisible  au  milieu  de  la  collection  des  hommes ,  et  elle  le  pose  plusieurs 
fois;  de  même,  elle  pose  une  drachme  comme  indivisible  parmi  les  drachmes, 
bien  qu'elle  soit  divisible  en  tant  que  monnaie. 

• 

DÉFINITION    DE     LA    GEOMETRIE. 

La  géométrie  est  la  science  des  grandeurs  et  des  figures,  ainsi  que  des 

1  Les  mss.  2385  et  387  suppl.  donnent -ne-  2/175  donne  ■apoaxpri'rt'u.  —  6  Leçon  des 
pnTov  ànoÇaive-rai ,  et  le  ms.  2475  ■aepirléov  mss.  2385  et  387  suppl.  Le  ras.  2/175  donne 
i-nnZalveTni.  àûô. 

2  Fol.  65  r°  du  ms.  2385,  fol.  32  r°  du  ms.  7  Leçon  des  mss.  2385  et  387  suppl.  Le 
2475,  fol.  82  r"  du  ms.  387  suppl.,  fol.  16  r°,  ms.  2475  donne  ôixoyevûv. 

1.  i5-22  de  la  traduction  latine  de  Rauchfuss  ■  Leçon  des  mss.  3385  et  387  suppl.  Le  ms. 

(Dasypodius).  Le  ms.  2473  donne  Xojiolixrjs.  2  i 7 5  donne  iroirov. 

Les  deux  autres  mss.  donnent  Agjixtïs.  *  Les  trois  mss.  donnent  vupnfia. 

:  Les  mss.  donnent  etèij.  ,0  Fol.  64  r°-v°  du  ms.  2385,  fol.  3i  r°-v°  du 

*   Leçon  du  ms.  2475.  Les  deux  autres  mss.  ms.  2470,  fol.  81  r°  du  ms.  387  suppl.,  fol.  t5 

omettent  èaliv.  1  ■"■* "  de  la  traduction  latine  de  Rauchfuss  (Da- 

5  Leçon  des  mss.  2385  et  387  suppl.  Le  ms.  sypodiusV 
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■atprxohts'àv  vxùtol  èizttpavsiùv  xcti  ypa^Hv,  ruv  te  èv  joînots  tssBùv  xcti  ayévswv 
xat  èvepyetvv  iv  fxopÇats  xoù  xivrfaeus  -aoiGTvcri  '.  YldOn  fJ-èv'1  ovv  Xéyszat  t«  zsep't 
t«s  Statpsaets,  ayéatts  Se  o't  twv  fxeyeOvv  zsphs  à'XXrçXa  \6yot  xat  S-ecteis,  xat 
xaO'  ai/TO  êTrt€<iX\avaiv  3  tiplv  aCnoîs  xaà  zspos  aXXijXa  k  avyxpt'vovertv. 

Ôti  rà  èv  rois  aé\i*<rt  (léysOos  (rvvsxés \ 

2weY*J  <^£  £0-7j°  Ta  ôfxotOfjLspri  Si'  ÙXuv,  xa)  d>v  eV  a.i:eipov  >;  to//>/,  oIgi>  aùpax, 
totios ,  ypàvoi,  xîvnats,  sTuÇoîiieia,  ypa^fnj'  jov  te  '  yàp'  aûp.a.tos  tb5.v  (xépoi 
trùixot,  xa<  Stà  tovto  oCSév  èc/ltv  skd^tcrl  ov  aùpnx'  èiteï  ■csàv  «rcDf/a  ipzls  eyet  Sta- 
crlâasis,  fxijxoï,  wXo'tos  ,  fidOos  '  xa<  07rot/  <5f  Tarai»  fxépos ,  i6txos  écrit,  xcù  60sr. 
QùSè*  t6tios  sXâ^talôv  êalf  zsàs  yàp  76770s  ëyet  aufiaTixàs0  Stacrlâaets.  Ofiotcos 

Traduction. 

lignes  et  des  surfaces  (jni  les  [imitent  et  les  terminent .  <le  leurs  modifica- 
tions, de  leurs  manières  d'être  et  de  leurs  propriétés  en  ee  qui  concerne, 
soit  les  formes,  soit  les  caractères  du  mouvement.  On  nomme  modifications 
tout  ce  qui  est  relatif  aux  divisions,  et  manières  d'être  les  rapports  mutuels 
des  grandeurs  et  leurs  positions,  soit  que  nous  considérions  ces  grandeurs 
chacune  a  part ,  ou  que  nous  les  comparions  entre  elles. 

QUE    LES    GRANDEURS    DES    CORl>S    SONT    CONTINL'KS. 

Les  quantités  continues  sont  celles  dont  toutes  les  parties  sont  sembla- 
bles et  dont  la  division  peut  se  continuer  à  l'infini  :  tels  sont  les  corps,  le 
lieu,  le  temps,  le  mouvement,  les  surfaces,  les  lignes.  Car  toute  partie  d'un 
corps  est  corps,  et  c'est  pourquoi  il  n'y  a  point  de  corps  qui  soit  le  plus 
petit  de  tous:  en  elfet,  tout  corps  a  trois  dimensions,  longueur,  largeur, 
profondeur;  et,  où  est  une  partie  d'un  corps,  ou  bien  d'où  elle  est  sortie,  c'est 
là  un  lieu,  il  n'y  a  pas  non  plus  de  lieu  qui  soit  le  plus  petit  de  tous;  car 
tout  lieu  a  des  dimensions  corporelles.  Semldablement  toute  partie  du  temps 

1  Le  ms.  2475  donne  ■aotoTiiori.  sypodius).  Ce  tilre  se  trouve  sans  alinéa  dans 

5  Leçon  du  ms.  2.17a.  Les  deux  autres  mss.  les  mss.,  qui  joiguenl  ce  morceau  au  précë- 

donnent  •ETiÙTifiaTa,  sans  (lî'v.  dent. 

5  Lcv  euphonique  manque  dans  lems.  2473.  '   Les  mss.  donnent  e/tri. 

'  Leçon  du  ms.  247a.  Les  mss.  2385  et  387  7  Les  mss.  donnent  toûto. 

suppl.  donnent  i).Xa.  '  Les  mss.  donnent  6  Se;  mais  Dasypodiu;, 

'   Fol,   61  v*  du  ms.  2385,  fol.  3i   r°-v°  du  traduit  :  undc  nec  etiam  minimus  locus. 

ms.  2475,  fol.  81  r'-v"  du  ms.  387  suppl.,  loi.  9  Leçon  du  ms.  2475.  Les  deux  autres  mss. 

•  1  5  v°  de  la  traduction  latine,  de  Kauclifuss  (Da-  donnent  oûpim  tocs. 
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xat  tô  vsàv  fxs'pos  yfôvov  yjthvos  sait.  Ko»  alla  Se  avvzyj)  ècAi'  ypa.fifi.ri  ftèv,  oit 
Xaj3s7v  saTt  xotvbv  opov  -aspbs  tv  t<£  fxôpia  avrrj  uuvâ-nlst,  cAiyfirîv  '  ■  ènityâvsia 
Se,  &ti  Ta  tov  èTifuéSon  ft6pia'-  zrpbs3  xoivbv  opov  ovvdirlet,  ypafxfirjv  éaaxnus 
Se  xat  èiz\  tov  acôfunos. 

Ori  rii'ss  àpxa'  yeeifiSTpta.9  '. 

Apx,às  Se  yecofierptas  r'  êvtoi  (paatv  shat  -ras  tov  aéfiaros  Staalâasts  tov  fia- 
Ortfiomxov.  ]Llat  Se  Tpsïs,  firjxos,  ©XaTOs"  xa\  jSâOos.  Tovtcov  Se  jr)v  tspdnrtv  yivs- 
o-6ai  (Çaatv  ànb  t&v  «rp^o-oi  sis  t<x  àntacj  °  xaà  shat  (xijxos ,  jrjv  Se  7  Ssvzépav  yi- 
vs<rBat  ànb  t&v  Ssçtùv  sis  rà  svoovvfta  xa\  shat  wXaTOs,  irjv  Se  ipiir\v  ytvsaOat 
avco  xaà  xâjco  xa)  shat  fSâOos  '  as  èx  tùv  Tptiïsv  tovtcov  e£  yivsadai  Staalâasts , 
Svo  xaO'  èxdalriv  xaAovat  Se  laùia  xtvrjasts  xavà  tjtïov. 

i  RADCCTION. 

est  temps.  Il  y  a  encore  d'autres  quantités  continues,  qui  sont  :  la  ligne, 
puisqu'il  est  possible  de  prendre  une  limite  commune  où  les  parties  de  la 
ligne  se  joignent,  c'est-à-dire  un  point;  et  la  surface,  puisque  les  parties 
d'un  plan  se  joignent  suivant  une  limite  commune,  qui  est  une  ligne;  et  il 
en  est  de  même  du  corps. 

QUE    LA    GÉOMÉTRIE    A    CERTAINS    PRINCIPES. 

Quelques-uns  disent  que  la  géométrie  a  pour  principes  les  dimensions 
des  corps  mathématiques.  Elles  sont  au  nombre  de  trois  ,  la  longueur,  la 
largeur  et  la  profondeur.  On  dit  que  la  première  dimension  se  produit 
d'avant  en  arrière,  et  que  c'est  la  longueur;  la  deuxième  de  droite  à  gauche, 
et  que  c'est  la  largeur,  et  la  troisième  de  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut,  et 
que  c'est  la  profondeur.  Ainsi,  de  ces  trois  dimensions,  il  s'en  forme  six, 
deux  pour  chacune,  et  c'est  ce  qu'on  nomme  mouvements  locaux. 

'   Les  mss.  2385  et  387  suppl.  donnent  ct7i-  les  manuscrits,  qui  joignent  ce   morceau  au 

j  fi-rf.  Voyez  la  note  suivante.  précédent. 

Los  mots  depuis  zspbs  Ôv  -ri  fiôpta  exclusi-  5   Leçon   du   ms.   387    suppl.  Le   ms.  2^b 

vemeut,  jusqu'à  ê-uméSov  fioptct  inclusivement,  donne  àpxai  yeaperpltts.  Le  ms.  2385  omet  ces 

manquent  dans  le  ms.  2475.  mots  et  met  êvtoi  Qaotv.  .  .  à  la  suite  du  titre, 

:  Le  mot  ■apài  manque  dans  les  trois  mss.  sans  alinéa  ni  virgule. 

"  Fol.  64  v"du  ms.  2385,  fol.  3i  v°  du  ms.  '   Le  ms.  2/1.75  donne  ùizolov. 

2475,  fol.  81  v°du  ms.  387  suppl.,  fol.  1  5  v°-  '  Ae  manque  dans  les  mss.,  pareeque  les  co- 

16  r"  de.  la  traduction  latine  de  (Hauchfuss)  pistes  ont  confondu  ce  mot  avec  les  deux  pre- 

Dasypodius.  Ce  titre  se  trouve  sans  alinéa  dans  migres  lettres  du  mot  suivant. 
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Ti  écrit  T;/o>  ■) saipsTpiiï  '  ; 

Tù.a  icrVi  Taùrr?  «rapa-crX^o-i'ws  tj?  àpiOpumiKti,  tSAr)v  tov  Ç>?tê7v  xaTaXaÊeïv, 
où  rà  rrj  àiupiop\évri,àXko.  Ta  ta  ffwsxe«s  ovaU*  ctv\i^ô.vtx. 

[Ùpos  ■jewSaiCTi'as'.] 

Teai^ao-i'a5  éaViv  êmalv'^ri  iS>v  iv  ro7s  alcrOmoTs  crunizcn  psysOûv  xai  <7%r\p\ci- 
TVr,  Sta.ipeTiK>)  xai  avvÔsTixv- 

FIoTaTi;  t>}>  ^j&)Sai<Tiai  0Xr;°  ; 
Aapt£ai£i  Ta  cr^ynxia  où  TeXsia,  où<î'  à7i-»xpj?w/xÊva  7,  t<w  o-«ufxaTix>)v  8  û'XrjK  9 

TRADUCTION. 
QUEL    EST     I.E     BUT    DE     LA    GEOMETRIE  ? 

Le  but  de  la  géométrie  ressemble  beaucoup  à  celui  de  l'arithmétique , 
avec  cette  différence,  que  la  première  cherche  à  concevoir  les  accidents, 
non  pas  d'une  substance  discontinue ,  mais  d'une  substance  continue. 

DÉFINITION     DE     LA    GÉODÉSIE. 

La  géodésie  est  la  science  des  grandeurs  et  des  formes  des  corps  sensi- 
bles, grandeurs*  et  formes  qu'elle  divise  et  qu'elle  réunit. 

DE    QUELLE    ESPÈCE    EST    LA    MATIERE    DE    LA    GÉODÉSIE? 

Elle  prend  pour  objets  des  formes  qui  ne  sont  ni  parfaites  ni  exactes, 
parce  qu'elle  s'applique  à  une  matière  corporelle,  de  même  que  la  logis- 

1   Fol.  64  v°  du  ms.   2385,  fol.  3i  v°-32  r°  s  Les  mss.  donnent  yeuSeaia. 

du  ms.  2476,  fol.  81  v°  du  ms.  387  suppl.,  4  Fol.  65  r°-v°  du  ms.  2385,  fol.  32  v°  du 

fol.  16  b°  delà  traduction  latine  de  Dasypodius.  ms.   2475,  fol.  82  r°-v°  du  ms.  387  suppl., 

1   Les  mss.  donnent  tî  mpiyv.  fol.  16  r°-v°  de  la  traduction  latine  de  Dasypo- 

:  Leçon  des  mss.  2385  et  387  suppl.  Le  ms.  dius.  Dans  ce  titre,  les  mss.  donnent  yeiaSe- 

3  4-5  donne  gfcfa,  alas.  Ils  réunissent  les  deux  chapitres  en  insé- 

'   Fol.   65   r°  du  ms.  2385,   fol.  32  v°  du  rant  ce  titre  dans  le  texte.  M.  Letronne  ne  s'en 

ms.  2475,  fol.  82  r°dums.  387  suppl.,  fol.  16  est  pas  aperçu;  mais  voyez  plus  haut  les  deux 

r"  de  la  traduction  latine  de  Dasypodius.  Le  titres  concernant  la  logistique. 

titre  (ipoi  j  eaiouoias  ne  se  trouve  pas  dans  les  ;  Les  mss.   2385    et   387    suppl.   donnent 

mss.  C'est  pourquoi  je  l'ai  renfermé  entre  des  àiroxpiêdfievst ,  et   le   ms.   2475  àTtoxpiëapéva. 

crochets.  M.  Letronne  [Ptecherches ,  etc.  p.  73,  M.  Letronne  propose  èiaxpiëov\itva. 

note  1)  a  puhlié  ce  petit  chapitre  et  le  com-  *  Les  mss.  donnent  ai^fiatixâ ,   mot  devant 

mencement  du  suivant,  jusqu'aux  mots  XP'J711  lequel  M.  Letronne  propose  d'ajouter  Se. 

opyivois  inclusivement.  *  Le  ms.  2475  donne  6)yv  au  lieu  de  tiXyv. 

Sav.  étrasg.  I"  série,  t.  IV.  54 
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vTroëeëXifcrOai l,  xnÛctirsp'2  xaï  >?  \oyia1ixij.  M$Tps7  yovv  xai  awphv  ùs  xcovov,  xai 
Çpsdzia.3  ■nrspitpepn  ù>s  xuXivSptxà  ayj{p.wtai,  xal  jà  ptei'oupa1  <ûs  xdvovsa  xoXov- 
povs.  XpiJTat  Se,  côs  )?  yecofjiSTpîa.  t>?  dptOfxvTixii ,  outcos  xai  ovtii  t>?  \oyt</lixrj('. 
Xpi/rai  hpydvots,  sis  fxèv  tàs  SiOTtlpsias1  ywpwv,  Siônlpatis,  xav6at ,  al  d.0  fions , 
■)  vcôfioai ,  xoù  toU  tfioîois  zsphs  ras  5  SiaalvfxdTOov  xoà  îr^uv  dvafiSTprjaeis,  tovto 
fxèv  cxià,  tovto  Se  aù°  Sioizlpstats™.  Ecr7<  S' ots11  xa)  Si'  dvaxXdosws 12  S-ripaTat 
■su  -apoÇhiQsv.  Ùaitep  xai  à  yetvfiérpris  jas  Xoyixds  svOsi'as  Sioty^sipt%s7ai  •aoWo*- 
X,ov,  ovTCOî  è  yscoSoitaltjs  13  tous  alaQ>n°ù"s  -crpoo-^p^TOK  n.  Toûraw  S'  ai  '5  fièv  àxpt- 
Séalepai  Stà  tmv  àxzt'vuv  tov  vXt'ov  XafiëdvovTaiiù,  »;  StonlprJÔv1''  >'j  tTsv  ênnrpo- 
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tique.  Elle  mesure  donc  un  monceau  comme  un  cône,  des  puits  circulaires 
comme  des  figures  cylindriques,  des  \idovpa.  comme  des  cônes  tronqués. 
Comme  la  géométrie  use  de  l'arithmétique,  de  même  la  géodésie  use  de  la 
logistique.  Elle  emploie  divers  instruments  pour  prendre  des  alignements 
sur  le  terrain,  par  exemple  les  dioptres,  les  règles,  les  cordeaux,  les  gno- 
mons, et  d'autres  instruments  semblables,  servant  à  mesurer  les  distances 
et  les  hauteurs,  soit  par  l'ombre,  soit  par  des  visées.  Quelquefois  même, 
pour  résoudre  des  problèmes,  elle  a  recours  à  la  réflexion  de  la  lumière.  De 
même  que  stfuvent  le  géomètre  emploie  des  lignes  idéales,  de  même  celui 
qui  pratique  la  géodésie  appelle  en  aide  des  lignes  sensibles.  Les  plus  exactes 
de  ces  lignes  sont  données  par  les  rayons  du  soleil,  soit  qu'on  trouve  ces 
lignes  à  l'aide  de  la  dioptre,  ou  à  l'aide  d'objets  qui  arrêtent  les  rayons. 


1   Le  ms.  2475  donne  à-nuëspoXriaOai. 

-  Le  ms.  24^5  donne  xaO'  &iszp. 

3  Le  ms.  2476  donne  (ppiarsi. 

'  Les  mss.  donnent  pioupa. 

'  Les  mss.  2385  et  247a  donnent  xùvov,  et 
le  ms.  3S7  suppl.  xovov. 

0  Leçon  du  ms.  2^76,  proposée  à  litre  de 
correction  par  M.  Letronne.  Les  deux  autres 
mss.  donnent  Xoymfj.  M.  Letronne  ne  met  ni 
virgule  après  xpH'""  ^é,  ni  point  après  Xoyi- 
altxîj;  mais  il  met  un  point  après  opinai  àp- 
yivois ,  et  propose  de  lire  àpyàva  par  correc- 
tion. C'est  une  ponctuation  vicieuse  qui  l'a 
conduit  à  cette  correction  fausse.  Les  mots 
^pjjTïi  àpyàvois  se  lient  à  ce  qui  suit. 
Les  mss.  donnent  <5io7r7pot>. 


8   L'article  Tas  manque  dans  les  mss. 

5  Leçon  des  mss.  2475  et  387  suppl.  Le 
ms.  2385  omet  aZ. 

10   Les  mss.  donnent  Sio-nllais. 

"  Leçon  des  mss.  3385  et  387  supp'.  Le 
ms.  2475  donne  Se  cire. 

12  Le  ms.  247a  donne  àvax^iiaetas. 

13  Les  mss.  donnent  yeuSéTys. 

14  Leçon  des  ms.  2475  et  387  suppl.  Le 
ms.  2385  donne  -rapo^pôrai. 

15  Leçon  du  ms.  247s.  Les  deux  autres  mss. 
donnent  Se  ai. 

16  Leçon  des  ms.  2385  et  387  suppl.  Le  ms. 
2/175  donne  Xa[iSivovta. 

17  Les  mss.  donnent  Si'  onl^pav.  Dasypodius 
traduit  :  per  sprculandt  instrumenta. 
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udrifficûv  '  êx\a.fi€av6fxtvai  •  ai  Se  crwfx'ntxûnepa.i  •  Stà  jâa£ù>s3  xou  s/£sct>s  nvpivOov* 
rj  a\ifj\t.r\s  5.  Toi/'tois  yàp  -fcp'jàfievos  l  yewSaîaivs  °  (iSTpeî  tsip'p^Oev  àviÇixTa.  ' 
yjapia.,  bprS}vi  àvaal v'i*ivx ,  toÎ%cov'j  v^rj,  -asotoLfirôv  -nrXaT»;  xad  fiolQt)  ,0,  xai  oaa. 
TOiavTx.  Et(  >i  jed&ktw11  ■aoisTrat  tàs  Statpéaeis  ov  fxovov  sis  iaijriTa.s,  ccXXà 
xai  xaTa  Àôyot/s-  xoù  dvaX&yias ,  sait  S'ors  xoù  xxtà  zijv  tùv  xwpûv  àçtav. 


TRADUCTION. 


D'autres  lignes  plus  corporelles  sont  prises  à  l'aide  de  la  chaîne  d'arpenteur, 
que  l'on  traîne  ,  ou  du  cordeau  ,  que  l'on  tend.  Car,  à  l'aide  de  ces  instruments, 
celui  qui  pratique  la  géodésie  mesure  de  loin  des  lieux  inaccessibles,  des  hau- 
teurs de  montagnes  ou  de  murailles,  des  largeurs  ou  des  profondeurs  de 
fleuves,  et  autres  choses  semblables.  En  outre,  la  géodésie  établit  des  divi- 
sions, non-seulement  en  parties  égales,  mais  en  parties  qui  ont  certains 
rappports  entre  elles,  eu  parties  proportionnelles,  et  même  quelquefois  en 
parties  plus  ou  inoins  grandes  suivant  la  qualité  des  terres. 


IV  SECTION. 

Fragment  d'Anatolius,  déjà  publié,  mais  tres-incorrectement,  par  Fabricius,  et  dont  la  majeure 
partie  se  trouve,  sous  le  nom  d'Anatolius,  à  la  fin  des  llpwvot  Opoi  iùv  yeafierpim  ovopitav, 
dans  les  trois  manuscrits  de  Paris. 

Fabricius  "  avait  publia  ce  morceau  d'après  une  copie  prise  par  Lucas  Ilolslenius  sur 
un  manuscrit  de  Peiresc.  Maries  "  a  reproduit  l'édition  de  Fabricius  sans  corrections.  Ce 
morceau  entier  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Munich  1 65  du  Catalogue  de  Hardt  ".  Les 
trois  premiers  quarts  seulement  de  ce  morceau  se  trouvent  en  grec  dans  le  ms.  a385, 
fol.  76  r°,  1.  1  A-fol.  77  r°,  dans  le  ms.  2475 ,  fol.  5i  r"-53  v°,  et  clans  le  ms.  387  du  sup- 
plément, fol.  g4  v°-g5  v°,  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  et  en  latin  dans  la  tra- 

1   Les  mss.  2385  et  387  suppl.  donnent  im-  '•   Les  mss.  donnent  èÇtoli.  La  syllabe  àv  a 

TtpoaOcTnoeuv ,  et  le  ms.  2/176  iii't  ztpoaBcTr\-  disparu,  à  cause  de  ev  qui  précède. 

oewv.                                                   •  8  Leçon  des  mss.  2/175  et  387  suppl.  Le  ms. 

-  Leçon  des  mss.  2475  et  387  suppl.  Le  ms.  2/175  donne  ùpiïv. 

2385  donne  aauntixoiipai.  °  Le  ms.  2470  donne  T£t%£<v. 

!  Leçon  des  mss.  2385  et  387  suppl.  Le  ms.  ,0  Le  ms.  247.5  donne  £x8et. 

171  donne  Sualdiacas.  "   Les  mss.  donnent  ysiôêéaia. 

1  Leçon  des  mss.  2  385  et  387  suppl.  Le  ms.  n  BMiothcca  ijrœca ,  t.  II,  p.  276-277  (278  ) 

247.5  donne  nypivOuv.  de  l'ancienne  édition. 

5  Le  ms.  2475  et  387  suppl.  donnent  oui-  "  T.  III,  p.  462-464  de  son  édition  de  la 

Oiwn.  Le  ms.  2385  donne  aussi  oléOpots,  mais  Bibliotlieca  grœca. 

avec  us  au-dessus  de  ois.  \  'iyez  Arelins  Beitrœye,  uovember,  180/1 , 

*  Les  mss.  donnent  y eaSèt-nt .  1 1'"  Stùck,  p.  32. 

54. 
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duction  imprimée  do  Rauchfuss  (Dasypodius),  fol.  3o  r°-3i  r°.  Le  dernier  huitième  de 
ce  morceau  n'est  autre'chose  que  le  chapitre  XL  de  YAstmnomw  de  Théon  de  Smyrnc, 
publiée  par  moi  d'après  le  nis.  182  i  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  '.  Pour  l'avant- 
dernier  huitième,  je  n'ai  eu  que  les  textes  de  Fabricius  et  de  Ilarles.  Je  donne  ici  le  texte 
du  morceau  entier,  corrigé  en  partie  d'après  les  mss.  2.385,  2475,  387  suppl.  et  1821, 
tvec  le  secours  de  la  traduction  latine  de  Rauchfuss,  faite  sur  d'autres  manuscrits,  en 
partie  par  conjecture.  Je  donne  tontes  les  variantes  des  manuscrits  de  Paris  ci-dessus 
nommés. 

Lx  ràiv  AvutoXIov  '. 

Ti'  ialt  ixa.O>i(xaTtKrfi; 

Apio-lojsXns ,  avvealâvtxt  rrjv  vs5.<ra.v  <pi\o(7oÇ>îa.v  ex  S-ewpi'as  xoù  ■ïïpdçe&is  0I6- 
H$vos ,  xat  T>)v  fièv  -apaxTtx^v  Statpûv  sis  rîOtxrjv  xoù  tsoXntxrfv,  rrjv  Se  S-eaipi'ar  * 
els  3-eo\oyt'av  5  xot!  Ta  Ç/ucrixbv  xal  rb  ixaO>i(x.aTtx6v,  (xdXa  traÇùs  xat  èvTéyycos 
<Pi\o<ro(pta.v  oiiatxv  tÎjv  ptaBiT(j.aTtxnv  àTioSeîxvvaiv0. 

Ort  XaMaïot  fxèv  àcrlpavoyiiav,  Aiyimltot  Se  yevfxeipîav  xaà  àpiOurntx-qv  [é£- 
svpov]1. 

Aitb  ti'vos  Sss  ixaûtifiaTixt}  ùvofidaût]  ; 

Oi  (j.èv  ànb  ioû  'aept-ndiov ,  (pdaxovTes  pVTopixijs  jxèv  xoù  isoin-ctxnî  crvfmd- 

TRADHCTION. 
EXTRAITS    D'ANATOT.ICS. 

Qu'est-ce  que  les  mathématiques? 

Aristole,  pensant  que  la  philosophie  prise  dans  son  ensemble  embrasse 
la  théorie  et  la  pratique,  et  divisant  la  pratique  en  morale  et  en  politique, 
et  la  théorie  en  théologie,  en  physique  et  en  mathématiques,  montre  bien 
clairement  et  doctement  que  les  mathématiques  font  partie  de  la  philo- 
sophie. 

Les  Chaldéens  ont  inventé  l'astronomie,  les  Egyptiens  la  géométrie"  et 
l'arithmétique. 

D'où  les  mathématiques  ont-elles  tiré  leur  nom? 

Les  Péripatéticiens,  déclarant  qu'on  peut  comprendre  la  rhétorique,  la 

1  Theonis  Sm.  Platonici  liber  de  astronomia,  c  5  Leçon    drs    trois    mss.   Fabricius   donne 

Ràpublicce  typographeo.  Parisiis,  18&9,  in-8".  &eo)~oytx6v. 

1   Fabricius  ajoute  SitiÇopa.  Ce  mot  manque  '   Leçon  des  trois  mss.  Fahr.MldnoSeixvjoi. 

dans  les  trois  mss.  de  Paris.  '   Le  mot  êÇsùpov  manque  dans  les  trois  mss. 

'  Ce  second  titre  manque  dans  les  trois  mss.  et  Fabricius  ne  le  donne  qu'entre  parenthèses. 
de.  Paris;  Fabricius,  qui  le  donne,  lit  ê&liv.  "   Leçon  de  Fabricius  et  des  mss.   2/175  et 

4   Le  ms.  2^75  donne  S-ea>p/«.  387  suppl.  Le  ms.  a385  donne  -fi  au  lieu  de  Se. 
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(7tjsl  te  Ttjs  Srj(jLù)Sovs  ixovaixiïs  SwaaOat  Tiva  awiévat1  xa.)  fiv  (ia.S6vT<x,  tw»  Se 
xxXovfiévuv  iSîvs  ftaBnf^reai3  ovSsvbs  eïSriaiv  Xa^dveiv  f/17  ov^}  -apltspov  èv  fxa- 
6>{cret  ysvéïisvov  toutûw  k,  Stà  tovto  iiaOtifjm-rixvv  xaksXaBai  tyiv  tsep)  zo\nu>v  3-ew- 
pt'av  vTtsXâfxëavov  5.  QéaOat  Se  Xéyovtai  °  rb  tris  (taOnpiatixiis  ovofia.  iSiaîtspov 
sni  fiéws  yevfistpi'as  xa)  àpi9(ir)tixris  oi  dirb  toû7  Uu6ay6poi>  '  TÔ  }àp  wa'Xai 
X«piî  éxâtepa  toito>v  d>vofJ.â'(sto ,  xoivbv  Se  oùSèv  r)v  ànÇoïv  ôvo[ict.  Exdlecrav  Se 
TaiÎTass  qSjos,  &tt  tb  èntalvpovixbv  xaà  zspbs  fiSnaiv  èivittjSsîus  ïyov0  eupiexov  10 
ai  aÛTOÛs  ■  twpl  yàp  atSia  xaï  âtpsTrla.  xa\  eiXtxptvii  tvta.  àvzol pz<po\iévas  èeôpeov, 
èv  olspévois11  snialv'pvv  ivéfU&v.  Oi  Se  vecôtepot1-  zs£piéana.<ra.v  ènvnXéov™  t>)v 
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poétique  et  toute  la  musique  vulgaire,  sans  eu  avoir  pris  des  leçons,  mais 
qu'on  ne  peut  acquérir  la  connaissance  d'aucun  des  objets  nommés  propre- 
ment {xa6v'(ioLTa ,  sans  avoir  pris  d'abord  des  leçons  sur  ces  objets,  pensaient 
que  pour  cette  raison  la  tbéorie  de  ces  mêmes  objets  avait  reçu  le  nom  de 
mathématiques.  Mais  on  dit  que  ce  nom  fut  donné  spécialement  à  la  géo- 
métrie cf  à  L'arithmétique  seules  par  les  disciples  de  Pythagore.  Car  ancien- 
nement chacune  de  ces  deux  sciences  était  nommée  à  part,  et  elles  n'avaient 
point  de  nom  commun.  Or  ils  les  nommèrent  ainsi,  parce  qu'ils  y  trouvè- 
rent le  caractère  scientifique  et  l'aptitude  a  être  enseignées;  car  ils  voyaient 
qu'elles  roulaient  sur  des  objets  éternels ,  immuables  et  purs  de  tout  mé- 
lange, et  ils  pensaient  que  c'étaient  là  les  seuls  objets  où  la  science  pût  se 
rencontrer.  Mais,-  a  une  époque  plus  récente,  on  a  donné  à  ce  mot  une  plus 

1  Les  Irois  mss.  donnent  avenant ,  et  Fabri-  niss.  2 '17 5  et  387  suppl.  e'xot'Aeae  Se  oOttî.  Fa- 

cius  ovvirâat.  bricius  lit  exa^eo-e  Se  Aplats,  ct  <"'  cn  note 

:  Les  trois  mss.  et  Fabricius  donnent  avveî-  que  le  ms.  d'IIolslenius  donne  kpihs\  mais 

vat  tous  les  verbes  suivants  sont  au  pluriel  et  ont 

3   Les  trois  mss.  et  Fabricius  donnent  -ri  Se  pour  sujet  oi  àito  toû  UvOayopou. 

xaXovpeva  tSttt  pMptt-t*.  »   Le  ms.  ?!\-<,b  donne  %ov,  mais  avec  un  0 

'   Lcron  de  Fabricius  et  des  mss.   2/173  et  au-dessus  de  a. 

387  suppl.  Le  ms.  2385  donne  toûtoi»  dans  le  '     Leetfn  du  ms.  2478.  Les  deux  autres  mss. 

texte  et  totStow  à  la  marge.  donnent  eiptaxav.  Il  faut  l'indicatif. 

'  Leçon  de  Fabricius.  Les  trois  mss.  donnent  "   Leçon  du  ms.   387    suppl.   Le  ms.   2385 

itoXaaëivYv.  donne  \iàvr\v,  le  ms.  2473   poia,  ct  Fabricius 

Le  ms.  2  385  donne  e  au-dessus  de  ov  dans  (i6va. 

le  mot  \éyoviai.  "  Le  ms.  2475  donne  vetirepov. 

'   Leçon  de  Fabricius  et  du  ms.  2475.  Les  n  Les  mss.  donnent  eVnr^eïov  et  Fabricius 

deux  autres  mss.  omettent  toû.  et)  ■s'i.eiov. 

'  Le  ms.  2385  donne  èxi>s?s  Se  71  tïs:  les 
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nrpocniyopîav,  où  uivov  zssp)  t>)j'  dactfxarov  xa)  '  voriTtjv  vXyv  àÇiovvTes  -apaypia- 
rsveo-ôat  ibv  paOrifiaTixôr2,  àXXà  xa)  -crepl  T<i  è^aitlâpeva3  t>;s  0-vp.aTixiîi  xa) 
alaÔiiTtjs  oùo-îas.  Qsb>p>iTtxb$  4  yàp  b<p£ÎXei  eïvai  xa)  (popàs  aalpcov  xa)  t<x%ovs  aù- 
imv  (xeysOûv  te  xa)  ayjiitx&Tuv  5  xa)  àTrooAriuàvjôv  ■  êt<  <W  èmaxe-nl  ixbi  tant  xaià 
•tes  oipsts  ■aaGùv,  èoeuvâv r'  ràs  aht'as  Si'  as  xa.)  ov%  bitoïa  xa)  •atiXîxa  t<x  îrno- 
xef/xsva,  TOiav-ra  xa)  TvXixavra  éx  vrainos  Staaltj'piaTOs  Sretvpenai ,  Tvpovvta  fièv 
tous  nrpès  âXXtjXa  \6yovs ,  ^suSets  Si  Çavjaaîae  xa)  rijs  S-éaecos  xa)  t>?s  Ta^ews 7 
sfjLTioiovvra,  rovTO  piv  xa-?  ovpavbv  xa)  àépa,  tovso  Se  évs  xaioTrlpois  xa)  tsàai 
toti  Xstois,  xiv  rois  Siatyavéai  Se  tâv  bpw\xév(ûv  xa)  ioiovroTp6irois'J  irûfxaai.  Ylpbe 
TJVTOts  (irf)(avixbv  slvat  tbv  avSpa  SeUv  10  vovto  xa)  yecoSataliiv  "  xa)  Xoytcrlixbv  12- 

TRADUCTION. 

grande  extension,  parce  qu'on  a  pensé  que  le  mathématicien  devait  s'oc- 
cuper, non-seulement  de  la  matière  incorporelle  et  idéale,  mais  encore  de 
ce  qui  touche  à  la  matière  corporelle  et  sensible.  En  effet,  il  doit  être 
habile  dans  la  théorie  du  mouvement  des  astres,  de  leurs  vitesses,  de  leurs 
grandeurs,  de  leurs  figures  et  de  leurs  distances.  Il  doit,  en  outre,  savoir 
considérer  les  diverses  modifications  de  la  vue  :  il  doit  savoir  scruter  les 
causes  pour  lesquelles  les  objets  ne  paraissent  pas  à  toute  distance  ce  qu'ils 
sont,  ni  tels  qu'ils  sont  en  réalité,  gardant,  il  est  vrai,  leurs  rapports  mu- 
tuels, mais  produisant  de  fausses  apparences  en  ce  qui  concerne  leurs  po- 
sitions et  leur  ordre,  soit  dans  le  ciel  et  dans  l'air,  soit  dans  les  miroirs  et 
dans  toutes  les  surfaces  polies ,  soit  enfin  dans  ceux  des  objets  visibles  qui 
sont  transparents  et  dans  tous  les  corps  de  cette  nature.  On  pensait,  de 
plus ,  que  le  mathématicien  devait  être  mécanicien  et  habile  dans  la  géodésie 
(géométrie  pratique)  et  dans  la  logistique  (arithmétique  pratique) ,  et  qu'il  devait 

1  Kai  manque  clans  le  ms.  2475.  suppl.donnentépeu»?i>1etlems.ï457^pei«'«i'T«. 

2  Leçon  de  Fabricius.  Le  ms.  2Ï-]b  donne  '  Leçon  des  trois  mss.  Fabricius  lit  rns  ■si- 
tu fzaflrîfixnxrfn ,  et  les  deux  autres  mss.  triv  fia-          ?£«s  xa!  tris  Q-éaews. 

OuftTrixnv,  mais  voyez  les  adjectifs  masculins  8  Le  ms.  2 .'175  donne  S'  èv. 

dans  les  phrases  suivantes.  *  Le   ms.   2  4  75  donne  towOto   tpo-nois  en 

3  Fabricius  et  les  trois  mss.  donnent   rriv         deux  mois. 

iÇ<nstofi.évqv.  10  Leçon  de  Fabricius  et  des  mss.  2^75  et 

1  Leçon  du  ms.  2385  et  de  Fabricius.  Les  387  suppl.  Le  ms.  2385  donne  ^pif  dans  le 

deux  autres  mss.  donnent  Q-cjpvtixôs.  texte  et  Seïv  en  marge. 

5  Leçon  des  mss.  2475  et  387  suppl.  et  de  "  Les  trois  mss.  donnent  yewSlolyv,  et  Fa- 

Fabricius.  Le  ms.  2385  donne,  auip.itu>v.  bririus  yeaSétnv. 

'  Leçon  de  Fabricius.  Les  mss.  2385  et  387  n  Les  mss.  et  Fabricius  donnent  }.oyix6v. 
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ht  Se  xoù  isep\  Tas  aht'as  Tris  s'f/ptsÀoi/s  xpâasus  tûv  ÇGoyywv  xat  tr)s  isepl  fxé- 
/.Oi  ovvBéae'-os  àayoXoînievov  a-nep  ad(umi  èaltv,  r)  rtfvye  ê^drijv  ivatÇopàv  ènl 
ir)v  a.ia6>TTr)v  u/.tiv  OOtéhat. 
TY  se/ii  ixaÔtjuaLTixti  '  ; 

NvbnuiTixti  è<fitv  êTtiaîv'pv  Seoopintxi)-  -où3  voriau  tê  xat  aicrOijast  xaïa- 
/auÇaroptévov  4   •apos  tt)v  t2v  ÙTT0Tinr16vTj>v  sxSoatv  r>.   Hdi;  de  )(aptei'Tt'i6fXîv6s 
tjs6  aptot  xa\  tqv  (TxoiTOv  Tvy^âvvv,  fxa(/i)/xaT(xi;v  ë$v  TavTrjK  dvat , 
II  t'  0/17  >;     ftèv  CTp&rra  xopûo-o-erai ,  airàp  *  iireiTz 
OOpii'w  io-7wpi£s  xip>;  '  xai  s^ri  ^Ôori  palvei. 

Xpyerat  uèv  yàp  ànb  arifteîou  xat  ypafxfxiii ,  eis 10  Se  tiji»  oi/pai'oC  xoù  yrçs  '  '  xat 
<ruy.it  xvzvv  àrjyjj*f.z'rtai  zspayiiaidav  12. 

TRADUCTION. 

aussi  s'occuper  des  causes  de  l'union  mélodieuse  des  sons  et  de  leur  combi- 
naison dans  la  mélodie.  Or  ces  objets  sont  corporels,  ou  du  moins  sont  au 
dernier  rang  parmi  ceux  qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  matière  sensible. 

Qu'est-ce  que  les  matbématiqucs ? 

Les  mathématiques  sont  la  science  qui  s'applique  à  la  théorie  des  objets 
perceptibles  à  la  fois  par  l'intellect  et  par  la  sensation,  de  manière  à  pouvoir 
transmettre  les  notions  relatives  à  ces  objets.  Et  quelqu'un  a  remarqué, 
avec  non  moins  d'esprit  que  de  justesse,  que  c'est  de  la  science  mathéma- 
tique qu'il  convient  de  dire  :  »  petite  d'abord,  elle  s'élance,  et  bientôt  elle 
«  a  dressé  sa  tète  dans  le  ciel,  tandis  que  ses  pieds  foulent  le  sol.  »  En  effet, 
les  mathématiques  partent  du  point  et  de  la  ligne,  mais  elles  embrassent 
l'étude  du  ciel,  de  la  terre  et  de  l'univers  entier. 

1  Leçon  de  Fabricius  et  dû  ms.  387  suppl.  4  i 2-4-13 ) ,  écrits  comme  de  la  prose  dans  les 

Les  deux  autres  mss.  donnent  (nOnpfstxôv.  Ce  mss.  et  dans  Fabricius.  Le  texte  d'Homère  porte 

titre  manque  dans  la  traduction  de  Dasypodius.  ff  t"  iXfyi.  Fabricius  lit  f<  -6  oXlyov.  Les  deux 

I.i"  inot.^£a)pi?Tix>îmaiiqucdanslems.  2  lyô.  mss.  donnent  eh'  6/iynv. 

5  Les  mss.  et  Fabricius  donnent  tw.  8  Le  texte  d'Homère;  Fabricius  cl  le  ms. 

•  Les  mss.  et  Fabricius  donnent  xiTot/.ifiSa-  2^73  portent  aiiip.  Les  deui  autres  mss.  don- 

pofLéyy.  nent  o*J  ydp. 

s   Les  niïS.  et  Fabricius  donnent  èàaiv.  Da-  *  Le  texte  d'Homère  et  les  trois  mss.  don- 

sypodius  traduit:  iScieolia  ratione   et  sensu  nent  xctpij.  Fabricius  lit  xipn. 

«utens  ad  rcrum  subjectarum  cognitioacm  et  "  Leçon  des  trois  mss.  Fabricius  lit  chai. 

•  traditioncm.  •  "  Leçon  des  mss.  2385  et  387  suppl.  Le 

'    Leçon  de  Fabricius.  Les  mss.  2375  et  387  ms.  2473  donne  oipavâ  xa't  yrie.  Fabricius  lit 

suppl.  donnent  rùs,  et  le  ms.  2385  re.  ovpavoS  et  omet  xai  yr\s. 

'  Ce  sont  deux  vers  d'Homère  [Iliade,  IV.  "  Leçon  des  trois  mss.  Fabr.  lit  opayuaTar. 
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\\6a-a.  [lépr)  p\a.Oilu.oLTixi)Ç  ]  ; 

T>;s  ftèv  Tijxi<>.nép%ç  xoù  zrpvTvs  oAoa^epéal epa.  \iipr\  $vo,  àpiOiitrrixr)  -  xoù 
■ysoofÀETpia3.  TiJî  Se  itpbsk  là  aiaOrni  àcryjj'Aovfiévrjs  éçs  ■  >'  Aoy  ial  ixrî  6 ,  yeuiSat- 
aia.  ' ' ,  OTilixtf,  xavovtxii ,  niiyjtvixij ' ,  àcrlpovofiix>].  (ht  Se  s  10  txxtixov  xtxAovjis- 
vov,  ovSè  ib  àpx_nsxTOvtxiv,  oijxe  tb  SrifxûScs'3  (iOvatx6v10,  >;  to  -asp)  tols  Cpâasis11, 
àXX'  ovSè  io  G(j.wvûp.zûs  xotAovfxsvov1-  pnnyaviKov,  côs  oïovTtxîi3  Ttvss,  (xépri  fi.aOvfxa- 
Tixiïs  doit1*,  tspoï6vros  lb  toC  \6you,  cramais  te  xtx)  êpyiiOôStos  à&Kfi\àv. 


TRADUCTION. 


Combien  y  a-t-il  de  parties  des  mathématiques  ? 

La  branche  la  plus  relevée  et  la  première  des  mathématiques  se  divise 
en  deux  parties  principales  :  l'arithmétique  et  la  géométrie.  Celle  qui  s'oc- 
cupe des  choses  sensibles  se  divise  en  six  parties  :  la  logistique  (art  du  calcul 
arithmétique),  la  géodésie  (géométrie  pratique),  l'optique,  la  canonique 
(science  du  canon  musical,  qui  est  le  type  des  valeurs  numériques  des  sons), 
la  mécanique  et  l'astronomie.  Mais,  ni  ce  qu'on  nomme  la  tactique,  ni 
l'art  de  l'architecte ,  ni  la  musique  vulgaire ,  ni  l'étude  des  apparences  visi- 
bles, ni  la  mécanique  (pratique)  qui  porte  le  même  nom  que  la  mécanique 
par  excellence,  ne  sont,  comme  quelques-uns  le  croient,  des  parties  des 
mathématiques  :  c'est  ce  que  nous  montrerons  clairement  et  avec  méthode 
dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 


'   Le  ms.  2^70  donne  fiadrjfiauxov. 

'   Le  ms.  2475  donne  àpiBjiwixév. 

i  Le  ms.  2385  donne  yeùijiCTptx-n. 

1  Fabricius  lit  rtïs  Sitsepi,  les  mss.  247D  et 
387  suppl.  idis  Se  tapas,  et  le  ms.  2385  ■sois 
p.èv  topos. 

5  Leçon  de  Fabricius.  Les  mss.  omettent  ££. 
Les  mss.  2385  et  387  suppl.  donnent  àer^o- 
Aovpévots ,  et  le  ms.  2475  àa^oÀo-Sfisva. 

'  Leçon  de  Fabricius.  Le  ms.  2475  donne 
Aoyiolixtj  sans  1),  les  mss.  2  385  et  387  suppl. 
xai  '/oyixri. 

"  Les  mss.  et  Fabricius  donnent  yeaScala. 

'  Leçon  de  Fabricius.  Les  trois  mss.  omet- 
tent Se. 

?  Leçon  de  Fabricius  et  du  ms.  2385.  Les 
mss.  2475  et  387  suppl.  donnent  SypioSes. 


10  Leçon  de  Fabricius  et  du  ms.  2475.  Les 
deux  autres  mss.  donnent  ftovaixrjs. 

11  Leçon  des  mss.  2385  et  387  suppl.  Fabri- 
cius et  le  ms.  2*475  donnent  Qùaeii.  Dasypo- 
dius  traduit:  naut  qu;c  circa  lumina  et  appa- 
trentias  versaturo. 

15  Leçon  de  Fabricius.  Les  mss.  2475  et  387 
suppl.  donnent  exu.avip.as  xaXovpevov,  et  le 
ms.  a385  êxpavûpas  xai  où  \lôvov. 

13  Le  ms.  2385  donne  o'iovze. 

"  Le  ms.  2475  et  Fabricius  donnent  eîoi. 
Les  deux  autres  mss.  donnent  eiolv. 

y'  Leçon  de  Fabricius.  Les  trois  mss.  ajou- 
tent <5e.  Dasypodius  omet  de  traduire  les  mots 
depuis  ■apoiovTos  inclusivement  jusqu'à  omvzj- 
■)i{et  fiiXXov  exclusivement. 
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Oti  l  kvkms  êyei  alepsà1  [ièv  v,  èniveSa  oè  $z,  ycovîas  Se  S2. 

I  .i  x  litji  trpoaeyyîfet  lôbv  nzOyfxaTcov; 

2uveyy~i%ei  ptâXXov  t>T  (dit  ipiùftvt'xij  1}  Xoy««r7ixi) 3  xoù  >i  xotvovtx>r  xoi)  yàp 
avTti,  sv  -usiaov  tiu  AtxÇovax,  xrrà  \6y<nis,  àpi8(toùs  xaî  5  àva/.o-)  lis  tstpésia^.  T17 
Se  yeatftetpdf.  ij  b-x'nxri  xai  il  ysvSaiata1.  AuÇoTspais  Se  xixï  en)  ts^iov  v  f*>?xa- 
vixii  xoù  v  àaîpoA'y-)  ix»/s. 

Ot*  ij  padqpariXtt  9  Tas  àp^à»  f/ir  £££<  £'£  ûwo0S0-£<yî  xoù  «repi  i^fea-jf.  Ae'- 

TRADDCÇION. 

Le  cercle  a  huit  solides,  six  plans  et  quatre  angles10. 

Quelles  sont  les  parties  des  mathémathiques  les  plus  rapprochées  les  unes 
des  autres? 

Ce  qui  se  rapproche  le  plus  de  l'arithmétique  (théorique),  ce  sont  la  lo- 
gistique (art  du  calcul)  et  la  canonique  (calcul  de  la  valeur  numérique  des 
sons  musicaux);  car  l'arithmétique,  ayant  pris  pour  unité  une  certaine 
quantité,  procède  suivant  les  rapports,  les  nombres  et  les  proportions.  Ce 
qui  se  rapproche  le  plus  de  la  géométrie,  ce  sont  l'optique  et  la  géodésie. 
La  mécanique  et  l'astronomie  se  rapprochent  beaucoup  de  l'arithmétique 
et  de  la  géométrie  à  la  fois. 

Les  mathématiques  tirent  leurs  principes  de  l'hypothèse  et  roulent  sur 


1  Les  niss.  et  Fabricius  donnent  olzpeis. 
Toute  cette  phrase  est  omise  par  Dasypodius, 
qui  probablement  a  craint  de  ne  pas  la  com- 
prendre. (V'ovez  ci-dessous  ma  note  sur  nia  tra- 
duction de  celte  phrase.) 

2  Le  ms.  2385  omet  Se  devant  <5. 

3  Leçon  de  Fabricius  et  des  mss.  2A75  et 
387  suppl.  Le  ms.  2385  donne  Àc/jixr). 

4  Fabricius  donne  èv  ■aoaoTtnt ,  les  mss. 
2385  et  387  suppl.  èvaocroTTiTi ,  et  le  ms.  2473 
cv  ■eoaoTnta. 

1   Leçon  de  Fabricius.  Les  mss.  omettent  mai. 
Leçon  des  trois  mss.  Fabricius  lit  ■apùasiai. 

'•  Les  trois  mss.  et  Fabricius  donnent  yea>- 
êeiia. 

'  Leçon  de  Fabricius  et  du  ms.  2470.  Les 
deux  autres  mss.  donnent  ia't povoftia  sans  ar- 
ticle. Dans  le  ms.  2385,  on  lit  x»  au-dessus  de 
a  final.  Dasypodius  ajoute:  alquc  heee  de  his, 
et  omet  de  traduire  ce  qui  suit. 

Sav.  kthanc.  I"  série,  t.  IV. 


•  Leçon  de  Fabricius.  Les  trois  mss.  ajou- 
tent fié». 

10  Les  huit  solides  engendrés  par  le  cercle 
sont  sans  doute  le  cône,  le  cône  tronqué,  le 
cylindre  à  bases  perpendiculaires  sur  l'axe,  le 
cylindre  à  bases  obliques  a  l'axe,  la  sphère,  l'on- 
glet spbcrique,  le  segment  spbérique  et  le  sec- 
teur sphérique.  Les  six  plans  engendrés  par  le 
cercle  sont  sans  doute  le  cercle,  le  demi-cercle, 
le  segment  déterminé  par  une  seule  corde  et 
plus  grand  que  le  demi-cercle,  le  segment  dé- 
terminé par  une  seule  corde  et  plus  petit  que 
le  demi-cercle,  le  segment  compris  entre  deux 
cordes  et  le  secteur  compris  entre  deux  rayons. 
Les  quatre  angles  à  considérer  dans  le  cercle 
sont  sans  doute  l'angle  au  centre,  l'angle  à  la 
circonférence,  l'angic  dont  un  des  cotés  est  un 
diamètre  et  dont  le  sommet  est  en  deçà  du 
centre,  l'angle  dont  un  des  cotés  est  un  dia- 
mètre et  dont  le  sommet  est  au  delà  du  centre. 
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ysmu  :-.'': tu  jpijfjSs  »  xzi  vroXkajffik'  wafrjva  aèv  ipôitov  n  SpxuaTixt)  ' 
srspj— srîia,  xaffihv  %éyovrcui  elvcu  v-noOéuEis3  rûv  EvpnrîSov  SpapuxTcov  xtxO' 
inepov  <5ï  *  <7>iuztriusvov5,  v  èv  ptj-roptxtj"  toïi>  èrr!  pépous  ÇyiTtjats,  xaB' ov  \é- 
)  ouir/f  oi  aoÇtarlat-  $-eréov  vir66e<Ttv.  Karà  Je  rphriv  vnoËoXèjv  vïtÔOegis  AéjETai 
ij  ipx»?  ~^s  «WDdè/çeftS ,  3.hi)<jis  ovos  ■sspi^u.j.-coiv  sis  xxrao-xsviiv  Ttvos.  Oî/tw  f*£f 
':):T3i  Ai? uixptTcs  •sitohéasi  ^prjo-0a.i  aTOpLOIS  xot.)  xevp ,  xat  Ko-xXrjTZidiSrii  6y- 
xcts  xxi  ttopots.  H  oui  fÀaôijfJ-OLTtxîj  zssp)  ti;v  tpirnv  eîkqTcu. 

Ôtj  ti)v  àptSfxijTixvv  ov  u6vos  érîfXT.  TlvOtxyôpas,  àX/à  xal  oi  toutou  yvâpiptot, 
êjriXéyovres  ' 

àpi6[iû>  hé  -s  ■ss.in  è—êoixsv. 

Or*  TtAO>  /*ii»  l^s<  ixoXovûov  àpiOfjLïiTtxrj  xvp1o>>  {xèv  Ttjv  êmo'lyifJLQvtxfjv  &eco~ 

TRADUCTION. 

l'hypothèse.  Le  mot  hypothèse  a  trois  significations  ou  plus  encore.  Par 
exemple,  on  nomme  hypothèse  la  péripétie  dramatique,  et  c'est  ainsi  qu'on 
dit  les  hypothèses  (ou  sujets)  des  drames  d'Euripide.  D'après  une  autre  signi- 
fication, on  nomme  hypothèse  la  recherche  des  cas  particuliers  dans  la  rhe 
torique,  et  c'est  ainsi  que  les  sophistes  disent  :  il  faut  poser  une  hypothèse  (un 
fait  particulier  auquel  la  thèse  générale  s'applique).  Par  une  troisième  variété 
de  signification,  on  nomme  hypothèse  le  principe  de  la  démonstration  con- 
sistant en  un  posiulatum  d'où  l'on  tire  une  conséquence  :  c'est  ainsi  qu'on  dit 
que  Démocrite  prenait  pour  hypothèse  les  atomes  et  le  vide,  et  Asclépiade 
les  masses  et  les  pores.  La  science  mathématique  roule  sur  le  troisième 
genre  d'hypothèse. 

Ce  n'était  pas  Pythagore  seul  qui  honorait  l'arithmétique;  ses  familiers 
aussi  l'honoraient,  en  disant  :  «Tout  est  fait  à  l'image  du  nombre». 

L'arithmétique  a  pour  but  et  pour  résultat  principalement  la  théorie 
scientifique,  but  le  plus  grand  et  le  plus  beau  de  tous,  et.  comme  cotisé  - 

:   Les  mss.  2385  et  387  suppl.  donnent  <5pa>i-  '  Les  trois  mss.  s'arrêtent  ici,   au  milieu 

lijTixn.  d*une  phrase.  Dans  le  ms.  387  suppi. ,  à  la  Gn 

1  Le  ms.  j385  donne  AîjeTai.  du  fol.  95  \°,  on  lit  ici  :  oDesunt  nonnulla.\  He 

Le  ms.  2385  donne  iizoBeais.  Nous  sui-  «Fabricium,  II,  p.   275.»  C'est  une  note  ré- 

vrons  les  deux  autres  mss.  et  Fabricius.  cente.  Les   deux  autres  mss.  mettent  TeAos, 

•  Le  m  s.  2385  donne  pév.  comme  si  le  morceau  était  Cni. 

8  Leçon  des  trois  mss.  Fabricius  lit  ctm;-  "   Fabricius  lit  ici  AnfioxpiToi>;  mais  un  pci 

:t>;  r»o».  plus  loin  ,  il  lit  k'rxXirsiiSvs  au  nominatif. 
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oIom.  is  oùSèv  rékos  cCtz  ttuto9  cSre  xa>>:',!  h/la  ■    -        us  Si,  <nïXif€3w  xttz- 

Jt-    ~.  iv   ai'jraizixr  '  ; 

Evovv;;  k/lopel  h  7i?>-  k</] poXoyùus  c-i  OivoxtStis  é&pe  s-yl^r,?  m  70S  £»- 
uatoS  iuSfitcnv  xeà  Tih»  idû  psyÊkou  énavrai   a  wi»*0a)  nku- 

.       .  xii  xn»  xiri  rio-rif  a-JroiJ  — :  '-•■<'x  «m  i;i  roft&uVei*"  An;i- 

yt»SpOi    Si    071     &7«»     rj    ^  Î7  r*    fiiTî'l'SOJ    Xll    XnrÎTK     0epî     70     ï«i    X07MS'„    ficTCl    ' 

kvaÇtu&        -     ri  >;  atXjfvn  îx    7c-J  r>is^  ^ei  rà  p&,  xii  711 1  ixXetxet  Tpén  1 

oJ  ci  >o:to<   ;'-î  "      f  -  7.7.        7   :   i      ?    frepa-    Ô71    si   xxXoutstS^    xi- 

!sJi7cn10  «tîsi  tôt  Jià  Tir  cs/i'i'1'  i?0M  fiévovra,  ol  Si   —  .  ;rc5<  7Ô1 


TRADUCTION. 


qucnce  de  ce  premier  résultat,  elle  fait  connaître  collectivement  le?  nom- 
bres des  accidents  de  la  substance  finie. 

A  qui  est  due  chaque  invention  en  mathématiques? 

Suivant  ce  qu'Eudème  raconte  dans  son  ouvrage  sur  lastronomie,  Œnopide 
le  premier  découvrit  la  ceinture  du  zodiaque  et  la  période  de  la  grande  année 
-t-à-dire  du  cycle  lani-solaire).  Thaïes  le  premier  sut  en  quoi  consiste  l"e- 
clipse  du  soleil,  et  que  la  période  qui  ramène  le  soleil  aux  points  solsticiaux 
n'est  pas  toujours  égale.  Anaximandre  le  premier  découvrit  que  la  terre  est 
suspendue  en  l'air  vers  le  centre  du  monde .  et  qu  elle  s'agite  dans  le  voisinage 
de  ce  point  (de  manière  à  produire  les  tremblements  de  terre.  yr~  xanfàèts 
Anaximène  découvrit  que  la  lune  tire  sa  lumière  du  soleil .  et  comment  elle 
s  éclipse.  A  ces  découvertes,  dautres  ajoutèrent  les  découvertes  suivantes  : 
que  les  astres  fixes  exécutent  leur  révolution  diurne)  autour  de  l'axe  im- 
mobile qui  passe  par  les  pôles  (de  l'équateur),  mais  que  les  planètes  exe- 


1  Ici  commence  le  chapitre  il  de  l'Astrono- 
mie deThéon  de  Smvrne.  publiée  par  moi  d'a- 
près le  ms.  grec  1811  de  la  Bibliothèque  im- 
périale rie  Paris.  Vot.  pour  le  texte,  p.  3n-3ij, 
et  pour  l'explication  de  ce  passage ,  p.  i8-5  1  de 
mon  édition.  Le  ms.  1831  donne  fii!hur:;xr. 
Fabricius  lit  •ri3.6ritnntoîf. 

'•  Leçon  du  ms.  1831.  Fabricius  liteW-snti». 
Leçon  de  Fabricius.  Le  ms.  1821  donne 

—  200501'. 

•   Leçon  de  Fabricius.  Le  ms.   1831  donne 


"'  Le  ms.  1821  donne  yf. 
'-   Fabricius  donne  èr. 

Fabricins  omet  .  - 

L' çon  de  Fabricius.  Le  ms.  1831   donne 
-zvoiç. 
*   Le  ms.  1831  donne  ix/v 
14  Leçon  de  Fabricius.  Le  nis.  1821  donne 

:   Leçon  de  Fabricius.  Le  ms.  1821  donne 

-    •  iv.   Le  même  ms. ,  répétant  la  même 

phrase   au   commencement   du  chapitre   ilii 

!p.  33s  de  mon  édition),  donne  èiàtvr  voXcr. 

55. 
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tov  'ÇvSiaxov,  tsfpbs  opdàs  orna,  olviû,  aÇovoL1,  à-rtéytovcn  Se'2  àXX>A&>i>  o  te  tùv3 
àn'kai'wv  ''  xix)  t£>i>  ■aXaviupiévuv  aÇwv  J  zssinsxonStx'xy'Jivou  ■aAsvpxv6,  o  sali7 
fxdïp&i  sixoanéaaapes  8. 

TRADUCTION. 

« 
cutent  leurs  révolutions  (propres)  autour  de  l'axe  perpendiculaire  au  plan 

iln  zodiaque  (c'est-à-dire  de  V écliplique) ,  et  que  l'axe  des  astres  fixes  et  l'a^e 

des  planètes  sont  éloignés  l'un  de  l'autre  d'un  côté  du  polygone  (régulier) 

de  quinze  côtés  (inscrit  au  cercle),  c'est-à-dire  de  vingt-quatre  degrés. 


TROISIEME  PARTIE. 

FRAGMENTS  DES  ABRÉGÉS  INTERPOLÉS  DE  L'OCVnAGE  D'HERON  L'ANCIEN  INTITULÉ  ÔptûVOS  Elaxyayaî 
1ÙV  yeapsipovpévuv ,  ABRÉGÉS  DONT  IL  RESTE  DES  MANUSCRITS  INÉDITS. 


PREMIERE  SECTION. 

Morceau  sur  l'origine  de  la  géométrie,  rédaction  différente  et  un  peu  plus  abrégée  du  morceau 
intitulé  Up'jvoi  Ehaytoyat  et  publié  par  Montfaucon. 

Éptiivos  àpx>)  ™"  yscopsTpovpévwv, 

ou  bien, 

Ôira»  £vp>/xai  r;  èitivoia.  tj)>  psTp-ijaeus  *. 

KaOùs  vfxàs  è  «ratXouos  StSâaxst  \6yos,  o!  ■a\eïo-lot  ^o7si0  tsepï  tvv  yrjv  p\é- 

TRADDCTION. 
COMMENCEMENT    DES    YsUip.STpOVp.eva.    DE    HERON, 

ou  bien, 

COMMENT    ON    EST    VENU    A    L'INVENTION    DO    MESURAGE. 

Comme  l'antique  tradition  nous  l'enseigne,  la  plupart  (des  géomètres) 


1  Fabricius  litaÇovaaÛTÎi.Lems.  1821  donne 
ici  aùrov  aÇova\  mais,  au  commencement  du 
chapitre  \lii  (p.  33s  de  mon  édition),  il  donne 
ocJtîî  i^ovi. 

'■  Fabricius  omet  <Se. 

1  Leçon  du  ms.  1821.  Fabricius  lit  o'ti  tov 

Tfi5ï». 

1  Le.ms.  1821  donne  àitXiivûv. 
*  Leçon  du  ms.  18.2a.  Fabricius  lit  d^ovx. 
6   Leçon  de  Fabricius.  Le  ms.  1821  donne 
ici  srAevpsts;  mais,  dans  le  chapitre  XI.11  (p.  332 


de  mon  édition),  il  donne  zsXevpiv.  — 7  Leçon 
du  ms.  1821.  Fabricius  lit  oi'eiat. 

8  Leçon  de  Fabricius.  Le  ms.  1821  donne 
fiovS,  pour  po.  xS,  c'est-à-dire  poîpm  xS. 

9  Ce  morceau,  avec  cette  rédaction,  se  trouve 
sous  le  premier  titre  dans  les  Hpavos  rewpe- 
Tporjpevz  du  ms.  1670,  fol.  63  r°;  du  ms.  20l3, 
fol.  99  r°-v°;  du  ms.  2762,  fol.  90  r",  et  du 
ms.  387  suppl. ,  fol.  i4  v°;  et  dans  le  Yswtovi- 
xov  ptëXtov  du  ms.  2i38,  fol.  101  r",  et  du  ms. 
452  suppl.  Ce  même  morceau,  avec  cette  mémo 
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rpois  re  xa)  Starofiaïs  iTTvo-^OAoviro  •  &6ev  xa\  ysvyiSTpia  ixXv'Ori-  II  Se  t>7»  pe- 
Tpriaevs  ê-Ktvoia.  s\jprrzai  vsap'  '  klywfllots.  \i%  jàp  t>}i»  toû  NeAou  àvâëncriv, 
xaoXXà  X'Vp'*  Çavspà  orna,  zij  àvaÇâosi  à^ai'i;  syivsTo'1'  woÀXà  <Ji  xaJ  3  fiera  t>)v 
Trré&KTtv  cvxcrt  >Tf  jt/iwrài*  huu/Uiv^  Staxpfvetv  Ta  iJia.  Aià  toûto  snev6vtT3v  ol 
Aiyvnliot  rv'vSe  Ti)j»  (xérptiaiv,  •ctots  fzij>  tî>  xalovuévi)  ayoïvtto,  isoTè  Se xaXâfxtJj , 
•sroTS  <Ji  xad  êrépois  (térpois.  Ava.yxa.ias  toîvvv  t>7»  usTpv'ae&s  ovaiis,  sis  isdina 
avOpwjiov  ÇtAo;j.aO>ï  ■asptvXOsv  >;  XP£'a- 


THADLCTION. 


s'appliquaient  au  mesuragc  et  au  partage  des  terres,  et  c'est  de  là  que  la 
géométrie  a  pris  son  nom.  L'invention  de  ce  mesurage  a  él<;  laite  chez  les 
Egyptiens.  Car,  à  cause  de  la  crue  du  Nil,  beaucoup  de  terrains,  habituel- 
lement à  découvert,  disparaissaient  par  le  débordement  du  fleuve,  et  il  y 
avait  beaucoup  de  propriétés  privées  qu'il  était  impossible  à  chaque  pro- 
priétaire de  reconnaître  après  la  retraite  des  eaux.  C'est  pourquoi  les  Egyp- 
tiens imaginèrent  ce  mesurage,  qui  s'exécute  tantôt  avec  ce  qu'on  nomme 
le  a%oiviov,  tantôt  avec  un  roseau,  tantôt  avec  d'aiftres  instruments.  Le 
mesurage  étant  donc  nécessaire,  l'usage  s'en  propagea  chez  tous  les  hommes 
désireux  de  s'instruire. 


IV  SECTION. 

Deux  rédactions  abrogées  du  problème  sur  l'aire  d'un  triangle  quelconque  exprimée  en  fonction 
immédiate  des  trois  cotés,  d'après  les  manuscrits  des  compilations  géométriques  qui  portent  le 
nom  d'Héron. 

La  rédaction  primitive  et  complète  de  ce  problème,  avec  démonstration,  se  trouve 
dans  le  chapitre  xxx  de  l'ouvrage  authentique  d'Héron  l'Ancien,  lUpi  SiOTr'pas,  que 

rédaction,  se  trouve  sous  le  second  titre  dans  sous  le  titre  Hpwvos  Eloœyayal  dans  le  ms. 

la  Tetaiaiala  ToCHpimottluras.  soi3,fol.  1  ,'n  «670,   fol.  i3o  v°-i3t   r°;  dans  le  ms.  2/170, 

v°-i  12  r";  du  ms.  2009,  fol.  10C)  r°,  et  du  ms.  fol.  76  r°-v°,  et  dans  le  ms.  387  snppl.,  fol.  107 

1  58  Coislin,  fol.  5o  v°.  Enfin,  ce  même  mor-  v°,  et  a  été  publié  par  Montfaucon,  dans  ses 
ceau,  avec  cette  même  rédaction,   se   trouve  Analccta  grœca,  t.  I ,  p.  3 1  i-3i  2. 

sans  titre  dans  la  Te^usTpri  t&S  apwfos  du  ms.  10  Le  ms.  1670  omet  loti. 

2  i?8,  fol.  soi  v°,  et  du  ms.  2GI9,  fol.  1 84  r°-  '   Le  ms.  1670  donne  »ûf,77Tn  zsapi. 
v".  Les  variantes  de  ces  mss.  sont  peu  nom-              3  Le  ms.  20 1 3  donne  iy  <?  veto. 

breuses  et  de  peu  d'importance.  Nous  donnons  '  Les   manuscrits   1670  et   2 438  omettent 

celles  des  mss.  1670,  201 3  et  2 438.  Ce  mor-         xal. 

ceau,  avec  une  rédaction  différente,  se  trouve  '   Le  ms.  1670  omet  ëxualov. 
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M    Vincepl  va  publier.  Nous  donnons  ici  ces  deux  rédactions  abrégées,  pour  servir  de 
terme  de  comparaison',  et  pour  montrer  comment  Héron  a  été  traité  par  les  compilateurs. 

1°  Problème  de  l'aire  du  triangle  en  fonction  des  trois  cotes,  tel  que  ce  problème  se 
trouve  dans  la  compilation  intitulée  Hpuvos  rea>p&rpo{i[ievct  ',  d'après  les  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  1670,  201 3,  276a  et  387  suppl. 

Éripa  péOohos*  xzOoïixi)  èivi  wiitôs  rpiyûvov. 

Tptywvov  olovSynoTOvv  iieTpriaets  ovtcos.  Olov  êalco  Tpîyccvov  ov  >;  pèv  tcov 
nXevpûv  ayQivtuv  ty,  r)  Se3  tS ,  >;  Se  '  «e  •  evpetv  ib  éfxëaSbv  rov  Tptyûvov.  Ylot'st 
ovtcos  •  avvdeî  ta  ty  xa)  là  tS  xa)  Ta  te  '  ytvovTat  (xë1  tovtcov  Tè  iîy.icni  xa  "  ànb 
tovtwv  a<ps\s  Tàe  Tpets  zfXevpàs  xaTa  fitav  TOVTéaliv  a<pe\s  rà  ty,  Xotnà  ri  •  xa) 
Ta  tS,  Aotnà  £•  xa)  Ta  ts,  Xonrà  ç\  e/ra  isoAvTrAaaîacrov  tolûto.  Si'  àXXrfkav  ' 
rjyovv5  Ta  xa  en)  Ta  »,  ylvexau  pçy  Totî/Ta  èiit  Ta  Ç,  ytvovTat  ,apoç'  TavTa  en) 
Ta  ç,yîvovTat  ^rç  '  tovtwv  TSAevpà  TSTpaycovtxrj ,  ytvovTat  7sS.  Toctovtcov  a%oi- 
vicov  salât  6  to  iy&aSbv  tov  TptyeSvov. 

TRADUCTION. 
AUTRE    MÉTHODE    GENERALE    POUR    'JOUT    TRIANGLE. 

Vous  pouvez  mesurer  un  triangle  quelconque  de  la  manière  suivante  : 
par  exemple  ,  soit  le  triangle  dont  un  des  côtés  est  de  1  3  schœnes,  un  autre 
de  il\  et  le  troisième  de  i5.  Il  s'agit  de  trouver  l'aire  du  triangle.  Faites 
ainsi  qu'il  suit  :  additionnez  i3  ,  1  4  et  î  5 ;  vous  avez  !xi ,  dont  la  moitié  est 
3  1  ;  de  ce  dernier  nombre  retranchez  successivement  chacun  des  trois 
côtés  :  ainsi ,  retranchez  1 3 ,  il  reste  8  ;  retranchez  1  h  ,  il  çeste  7  ;  retran- 
chez 1  5,  il  reste  6.  Ensuite,  faites  le  produit  de  tous  ces  nombres  :  c'est-à- 
dire,  multipliez  21  par  8,  vous  avez  168;  multipliez  ce  nombre  par  7, 
vous  avez  1  176;  multipliez  ce  nombre  par  6,  vous  avez  7056.  Extrayez 
la  racine  carrée  de  ce  dernier  nombre ,  vous  avez  8/1.  L'aire  du  triangle  sera 
de  ce  nombre  de  schœnes. 

1   Manuscrit  1670,  chapitre  îx,  fol.  81   r°;  '  Leçon  des mss.  16706!  2762.  Le  111s.  20i3 

manuscrit  20i3,  ebap.  ix,  fol.  110  v°-in  r";  ajoute  a^owla. 

ois.  2762,  cb.  ix,  fol.  loi  r°-v";  ms. 387  suppl..  5  Leçon  du  ms.  1670.   Les  mss.    20i3  et 

rhap.  îx.  2762,    au  lieu   des  mots   erra  ■ao'XvnÀaahaoï- 

5  Les  mss.  1670  et  20i3  donnent  néBoSos.  Tai/Ta  Si'  àAAijA&u»,  donnent  tsoXvisXaalaaov  oiv 

Le  ms.  2762  donne  fiirpiiois.  A"  «AAtfAaw;  puis  ils  omettent  rfyovr. 

"   Leçondesmss.  i67oet  2762.  Lems.  2oi3  6  Leçon  des  mss.  1670  et  2762.  Le  ms.  20i3 

ajoute  axptvla.  donne  yiverai. 
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Ici  on  lit,  dans  les  mss.  1670  el  20i3,  sous  le  titra  i/Àv»,  une  autre  rédaction  1 
légèrement  différente  du  même  problème,  avec  les  mêmes  nombres.  Cette  second 
daclion  ne  se  trouve  pas  dans  le  ms.  a-G-j.  Kusuite  on  lit  dans  les  quatre  manuscrits 

ùuoîvs  xaï  ênï  '  laOTrXeîipov  xa\-  i<70axe/.ovs  xa)3  axahn'ov  xai  '  ôpOoywt'ov 

OttlVTOTe    TSCtoCfJL£V. 

Suit  un  autre  exemple  pour  un  triangle  scalène  rectangle,  dont  les  côtés  sont  13,  .1 
et  i35. 

2°  Problème  de  l'aire  du  triangle  en  fonction  des  trois  côtés,  tel  que  ce  problème  se 
trouve  dans  la  compilation  intitulée  ilpwvos  rsailatah  ou  TstofierpiV,  d'après  les  ma- 
nuscrits grecs  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  201 3,  2/128,  25og  el  108  Coisl. 

N.  B.  La  rédaction  de  ce  passage,  dans  le  ms.  2G49  ^e  'a  reuihaiala.  ',  ne  diffère  de 
celle  des  riuiiSTpovtisvi  que  par  un  peu  plus  de  brièveté;  nous  jugeons  inutile  de  la 
donner  ici. 

MiOoho;  i-i  wiito»  Tpiywvov  evpicrxstv  tù  èfiëaSoi'. 

Un-os  Tûiydvov  SodévTOs  eùpiaxeiv  70  ep.Ca.S6v.  Tlot'ei  oi/TW  avvTi'Qei  rbv  dpi- 
Opbv  vûv  Tpiôôv  isAeupâJv  ôpioû,  xaï  tcov  ovvayopévcov  Xdpëavs  tô  vpiav,  xat  ànb 
tovtw  -afciXtvs  àÇat'pei  êxaalris  ■ssXsvpàs  àpiOpSv,  xa)  T&v  vTioXifjLnotvopévcov0  toj>10 

TRADUCTION. 

Nous  faisons  toujours  de  même,  si  le  triangle  est  equilciter.il,  s'il  est 
isoscèle,  s'il  est  scalène  et  s'il  est  rectangle. 

MÉTHODE    POUR    TROUVER     L'AIRE    DE    TOUT    TRIANGLE. 

Il  s'agit  de  trouver  l'aire  de  tout  triangle  donné.  Faites  ainsi  qu'il  suit  : 
additionnez  ensemble  les  nombres  des  trois  côtés  ;  prenez  la  moitié  de  leur 
somme;  de  cette  somme  retranchez  le  nombre  de  chaque  côté;  multiplie? 

'  Leçon  des  mss.  1670  et  2oi3.Lems.  2762  *  Ms.  20i3,  fol.  i5o  v°-i5i  r°;  ms.  2428, 

ajoute  toC.  fol.  212  rVr*;  ms.  2809,  fol.  116^;  ms.  1 58 

-'  Leçon  dos  mss.  1670  et  201 3.  Le  ms.  2762  Coislin,  fol.  57  v°. 

ajoute  èwl.  ■   Ms.  26.49,  ,o1-  '92  **-*"« 

1  Leçon  des  mss.  1670  et  joi3. Le  ms.2762  5  Leçon  des  mes.  2oi3  ,  2509  et  1  58'Cois- 

ajoute  e'xi.  lin.  Le  ms.  24-28  donne  aZBis. 

'  Leçon  des  mss.  i67oet  2oi3.  Le  ms.  2762  ''  Le  ms.  1 58 Coislin  donne  ùixohy&ivofiévuv . 

omet  xji.  10  Leçon  des  ms«.  2428,  25og  et  i58  Cois- 

s   Voyet  ce  une  nous  avons  dit   plus  haut,  lin.  Le   ms.  2010  donne  ta.   Avec  f.v . 

III*  partie  de  la  dis-ertation,  chap.  iv,  S  3.  entendez  foroAi|uroifduM>0»  àpiOftov. 
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fièv  t>;>  fxiôii  ixAEvpâis  Gio\vn\acrta'(e  èitl  10  î)p.i<j\j  '  ioïi  2  àno  r>]s  tjvvOéasus  tùv 
mXeupûv,  rbv  Se  jijs-érépots  en)  rbv  ye^ovôia3  àirb  iov  zrpcnépov'1  ■aoAvnXaata- 
CTfxov,  xai  avOts  toi'  t>;s  \oittifs  zs~kevpâs  stz)  tov  ysyovira  ànb  iov  Seutépou  ■zso- 
"/■.vrzAaaixcr/jtoù''  :  xai  tov  ysybvkios  Aa'£t"  t>)i'  TSTpaycovtxiiv  zsKsvpdiv  ''  •  xoà  -cù\ito 
êarlai  to  é/iÇctSév. 

On  trouve  ensuite,  dans  les  mss.  aoi3,  a&a8  cl  1 58  Coislin,  un  exemple  pour  un 
triangle  rectangle  scalène  dont  les  côlés  sont  3,  k  et  5. 

TRADUCTION. 

le  reste  de  la  soustraction  d'un  côté  par  la  moitié  de  la  somme  des  trois 
côtés,  puis  le  reste  de  la  soustraction  d'un  autre  côté  par  le  produit  de  la 
première  multiplication,  puis  encore  le  reste  de  la  soustraction  du  troi- 
sième côle  par  le  produit  de  la  seconde  multiplication,  et  extrayez  la  ra- 
cine carrée  du  produit  obtenu  :  ce  sera  l'aire. 


QUATRIEME  PARTIE. 

FRAGMENTS  DES  tloXlopxrfTIxà  D'HÉRON  DE  CONSTANTINOPLE. 


PREMIERE  SECTION. 

Indication  exacte  et  complète  des  textes  anciens  auxquels  Héron  de  Constantinoplc  a  fait  des  em- 
prunts clans  ses  IloAiopxrjTixoi,  et  des  passages  qui  lui  appartiennent  en  propre  ou  bien  qu'il  a 
puisés  à  une  source  byzantine. 

N-  B.  Nous  prendrons,  pour  base  de  ces  indications.,  la  traduction  latine  de  Barocius, 
imprimée  à  Venise,  en  1672,  petit  in-4",  malgré  les  contre-sens  de  celle  traduction,  et 
parce  que  nous  n'avons  aucun  autre  texte  imprimé  qui  puisse  nous  servir  pour  cet  usage. 
Nous  suivrons  ligne  par  ligne  le  texte  de  cette  traduction,  en  laissant  de  côté  les  figures 
intercalées  dans  le  texte,  et  en  ne  comptant,  dans  le  nombre  des  lignes,  ni  les  litres  des 

1   Leçon  du  ms.  25og.  Le  ms.  2628  donne  4  Leçon  des  mss.  20i3,   2/128  et  1 58  Cois- 

■tàv  nfi/o-T),  et  les  mss.  20i3  et  1 58  Coislin  tàv  lin.  Le  ms.  2509  donne  -aptnoi. 

rjfiioW.  6   Les  mots  depuis   x*i  aiOis  jusqu'à  i3o)m- 

1  Leçon  du  ms.  2i28.  Les  mss.  20)3  et  1 58  TiXaciaoyiov  inclusivement  manquent  dans  les 

Coislin  donnent  tàs,  et  le  ms.  =  5og  tùv.  mss.  20i3  et  i58  Coislin,   mais  se  trouvent 

3  Leçon  des  mss.  2:128  et  2509.  Les  mss.  dans  les  mss.  21I28  et  2509. 

201 3    et    1 58    Coislin    donnent    tàv    ytyovô-  6  Là  s'arrête  le  ms.  2509,  au  bas  du  fol.  1  1  0 

tav.  v°,  parce  que  les  feuillets  suivants  sont  arracliés. 
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chapitres,  ni  les  notes  du  traducteur  à  la  suite  de  chaque  chapitre.  Ainsi,  m. us  compte- 
rons, comme  première  el  dernière  ligne  de  chaque  page,  la  première  et  la  dernière 
ligne  du  texte  de  la  traduction  contenu  dans  chaque  page,  sans  nous  inquiéter  de  ce 
que  la  page  peut  contenir  en  outre,  el  en  laissant  de  cote  les  pages  occupées  en  entier 
par  les  notes  ou  par  les  figures. 

HERONIS  LIBER 

DE   MACHINIS  OBS1D10NALIBUS. 


Proœmium  (fol.  1  r°,  1.  î-fol.  3  r°,  ligne  dernière). 

Fol.  1  r\  1.  î-fol.  î  v",  1.  ai.  Ce  commencement  appartient  à  noire  auteur,  sauf  un 
membre  de  phrase,  Fol.  î  r",  1.  27-I.  28  et  dernière,  emprunté  à  Apollodore,  p.  i4, 
1.  i3-i4  de  Thévenot. 

Fol.  1  v°,  1.  a  1  -fol.  2  r",  1.  1 1 .  Ce  passage  est  la  paraphrase  d'un  passage  d'Apollodore, 
p.  l4,l.  i8-32  de  Thévenot,  mais  avec  des  additions  considérables  de  notre  auteur. 

Fol.  2  r°,  1.  1 1-1 5.  Phrase  ajoutée  par  notre  auteur. 

Fol.  2  r",  1.  i5-a4.  Imitation  libre  d'un  passage  d'Athénée,  p.  2,  1.  2G  et  suiv.  de 
Thévenot. 

Fol.  2  r*,  1.  24-28.  Citation  tirée  de  Porphyre,  Vie  de  Plotin. 

Fol.  2  r°,  1.  28-I.  37  et  dernière.  Passage  appartenant  à  notre  auteur. 

Fol.  2  r°,  1.  37  et  dernière-fol.  2  v",  1.  2.  Extrait  infidèle  et  mal  compris  du  Sophiste 
de  Platon,  p.  229  B,  C. 

Fol.  2  v°,  1.  a-5.  Passage  emprunté  à  Athénée,  p.  2 ,  1.  38-4 1  de  Thévenot. 

Fol  2  v",  1.  5-n.  Passage  emprunté  à  Athénée,  p.  2,  1.  3- 1 3.  Voyez  ci-après  ,  IV°  par- 
tie, 11'  section,  n°  1  de  l'appendice,  le  texte  de  ce  passage  d'Héron  le  Jeune,  que  Baro- 
cius  n'a  pas  compris. 

Fol.  2  v°,  I.  1 1-'.2.  Passage  appartenant  à  notre  auteur. 

Fol.  2  v°,  1.  12-1 5.  Passage  emprunté  à  Athénée,  p.  1,  1.  2-5,  et  p.  2,  1.  2-3. 

Fol.  2  v°,  1.  i5-2/i,l.  27-28  et  1.  33-34.  Passages  empruntés,  mais  avec  de  grands 
changements,  aux  BeXorroiixi  d'Héron  l'Ancien,  p.  12  1,  1.  1- p.  122,  I.  7. 

Fol.  2  v°,  1.  24-27  et  1.  3i-33.  Allusion  à  un  passage  de  Philon  de  Byzance,  p.  88, 
1.  23-p.  89,  1.  10. 

Fol.  2  v°,  1.  28-3i.  Passage  emprunté  à  Athénée,  p.  2,  I.  47-5o. 

Fol.  2  v\  1.  34-fol.  3  r°,  1.  7  et  dernière.  Passage  emprunté  avec  changements  à  Athé- 
née, p.  i,l.  21-I.  26  et  dernière,  et  p.  2,  1.  i3-ig.  Voyez  le  texte  de  ce  passage  dans 
l'appendice.  Barocius  l'a  traduit  d'une  manière  incomplète  et  inexacte. 

Caput  primum  (fol.  4  r",  1.  î-fol.  5  v°,  ligne  dernière). 

Fol.  4  r°,  1.  1-10.  Passage  appartenant  tout  à  fait  à  notre  auteur  ou  tiré  d'une  source 
byzantine. 

Sav.   i.rr.AXG.   I"  série,   t.   IV.  56 
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Fol.  k  r\  1.  1 1-18.  Passade  appartenant  à  notre  auteur,  qui  pourtant  a  eu  en  vue  Phi- 
Ion  de  Byzance,  p.  98;  1.  i4  ctsuiv.  el  1.  48  et  suiv.  et  p.  99,  1.  1  et  suiv. 

Fol.  4  r°,  1.  18-28.  Paraphrase  d'un  passage  d'Apollodore,  p.  i4, 1-  3a-37. 

Fol.  4  1",  1.  28-foi.  4  v°,  1.  8.  Passage  emprunté,  avec  quelques  changements,  à  Athé- 
née, p.  1 1.  1.  i4-23. 

Fol.  4  v*,  l.  8-fol.  5  r°,  1.  7.  Paraphrase  d'un  passage  d'Apollodore,  p.  1/1,  1.  4i-p.  i5, 
I.17. 

Fol.  5  r°,  1.  8-1 3.  Passage  ajouté  par  noire  auteur,  qui  paraît  avoir  eu  en  vue  Philon 
de  Byzance,  p.  98, 1.  19;  p.  99,  1.  29-37,  et  p.  100, 1.  4- 

Fol.  5  r°,  1.  i3-20.  Passage  ajouté  par  notre  auteur. 

Fol.  5  r°,  1.  21- fol.  5  v°,  1.  6.  Paraphrase  d'un  passage  d'Apollodore,  p.  1  5 ,  1.  17-34. 

Fol.  5  v",  1.  6-9.  Passage  emprunté  à  Philon  de  Byzance,  p.  99, 1.  4i-44- 

Fol.  5  v",  1.  9-1 4-  Passage  ajouté  par  notre  auteur. 

Fol.  5  v°,  1.  14-29.  Paraphrase  d'un  passage  de  Philon  de  Byzance,  p.  100,  1.  4-i2. 

Fol.  5  v°,  1.  29-I.  36  et  dernière.  Passage  ajouté  par  notre  auteur,  qui  a  eu  en  vue  Phi- 
lon de  Byzance,  p.  99, 1.  1 1-2.0. 

Caput  secundum  (fol.  7  v",  1.  1 -ligne  dernière). 

.  Fol.  7  v°,  1.  î-l.  29  et  dernière.  Ce  chapitre  entier  est  emprunté,  avec  quelques  chan- 
gements de  rédaction,  à  Philon  de  Byzance,  p.  96,  1.  28-37,  et  p.  102,  1.  12-19. 

Caput  tertium  (fol.  8  r°,  1.  î-fol.  8  v°,  ligne  dernière). 

Fol.  8  r",  1.  1-7.  Paraphrase  d'un  passage  d'Apollodore,  p.  16.  1.  1-4- 
Fol.  8  r°,  1.  7-11-  Passage  ajouté  par  notre  auteur. 

Fol.  8  r°.  1.  1  î-fol.  8  v°,  1.  3o  et  dernière.  Paraphrase,  avec  transpositions,  d'un  pas- 
sage d'Apollodore,  p.  16,  1.  10-12  ,  1.  4-io,  et  1.  12-26. 

Caput  quartum  (fol.  9  r",  1.  1  -  fol.  g  v",  1.  6). 
Fol.  9  r°,  1.  î-fol.  9  v°,  1.  .6.  Paraphrase  d'un  passage  d'Apollodore,  p.  16,  ligne  der- 
nière, et  p.  17, 1.  1-22. 

Caput  quintum  (fol.  9  V0,  1.  y-fol.  10  r\  1.  17). 

Fol.  9  v',  1.  7 -fol.  10  r°,  1.  11.  Paraphrase  d'un  passage  d'Apollodore,  p.  17,  1.  a3- 
p.  i8,1.4. 

Fol.  10  r",  1.  1 1-1 4-  Passage  ajouté  par  notre  auteur. 

Fol.  10  r°,  1.  i4-i7-  Passage  emprunté  à  Apollodore,  p.  18, 1.4-6. 

Caput  sextum  (fol.  10  r",  1.  17-fol.  10  v",  1.  i4). 

Fol.  10  r°,  1.  17-fol.  iov',1.  i4-  Paraphrase  d'un  passage  d'Apollodore,  p.  20,  1.  22- 
p.  21,  1.  9. 

Caput  seplimum  (fol.  10  v",  1.   i4-foI.  1  1  v',  ligne  dernière). 

Fol.  10  v",  1.  i4-fol.  11  v°,  1.  3.  Paraphrase  d'un  passage  d'Apollodore,  p.  18,  1.  7- 
p.  19,  1.  3,  avec  d'assez  grands  changements  de  rédaction. 
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Fol.  1 1  v°,  1.  4-1.  9  et  dernière.  Passage  ajouté  par  noire  auteur. 
Caput  octavutn  (fol.  12  r  ,  1.  1 -ligne  dernière). 

Fol.  îa  r°,  1.  1-1.  3i  el  dernière.  Paraphrase  d'un  pass  igi  .l'Vpollodore,  p.  19,  1.  4- 
p.  20,  1.  19. 

Caput  nonum  (fol.  12  v°,  1.  î-fol.  i4  v°,  1.  7). 

Fol.  12  v*,  1.  1-20.  Passage  ajouté  par  notre  auteur,  qui  m  ulement  a  eu  en  vue  Apol- 
lodore,  p.  a3, 1.  ia-i5. 

Fol.  îa  v°,  1.  ao-lbl.  i3  v°,  1.  4-  Paraphrase  d'un  passage  d'Apollodore,  p.  ai,  1.  io- 
p.  aa,  1.  21 . 

Fol.  i3  \,  1.  4-<j-  Passage  ajoute  par  notre  auteur,  d'après  Athénée,  p.  6, 1.  3-5. 

Fol.  i3  v°,  1.  9-34.  Passage  ajouté  par  notre  auteur. 

Fol.  i3  v°,  1.  a5-l.  34  et  dernière.  Paraphrase  d'un  passage  d'Apollodore,  p.  aa, 
1.  ai-3o. 

Fol.   1/4  \  ,  1.  1-7.  Passage  ajouté  par  notre  auteur. 

Caput  decirnum  (fol.  i5  r°,  1.  î-fol.  i5  v°,  1.  19). 
Fol.  l5  r°,  1.  î-fol.  i5  v°,  1.  19.  Paragraphe  d'un  passage  d'Apollodore,  p.  a3,  1.  1-19. 

Caput  undecimum  (fol.  i5v°,  1.  20-foL  17  r°,  ligne  dernière). 
Fol.  i5  v°,  1.  ao-fol.  16  r",  1.  a3  et  dernière.  Analyse  d'un  passage  d'un  ouvrage  perdu 
d'Hégétor  de  Byzance1,  lequel  passage  est  analysé  d'une  manière  notablement  diffé- 
rente par  Athénée,  p.  6, 1.  25-48,  p.  5, 1.  34-44,  p.  6,  1.  21-25,  et  p.  6, 1.  48-p.  7, 1.  4 
Voyez  aussi  Vitruve,  x,  i5  (31),  t.  I,  p.  3oo-3o2  de  Schneider. 

Fol.  17  r°,  1.  i-l.  9  et  dernière.  Passage  ajouté  par  notre  auteur,  qui  pourtant  s'est  ins- 
piré d'Athénée,  p.  7,  1.  2-3,  p.  5, 1.  5-7  et  1.  19-22,  et  p.  6,  1.  3a^34- 

Caput  duodeciinum  (fol.  17  v°,  1.  i  -  fol.  19  v",  ligne  dernière). 

Fol.  17  v°,  1.  î-fol.  18  v°,  1  36  et  dernière.  Paraphrase  d'un  passage  d'Apollodore, 
p.  2G.  1.  g-p.  27,  1.  16,  auquel  notre  auteur  ajoute  beaucoup  de  développements. 

Fol.  19  r°,  1.  î-l.  7  et  dernière,  et  fol.  19  v°,  1.  î-l.  i4  et  dernière.  Passage  ajouté 
par  notre  auteur. 

Caput  decirnum  tertium  (fol.  20  v°,  1.  i-fol.  2  1  r°,  ligne  dernière). 
Fol.  20  v°,  1.  î-fol.  21  r°,  1.  19  et  dernière.  Analyse  d'un  passage  de  Diadès  et  de 
Chaeréas  sur  la  construction  des  tours  mobiles,  laquelle  analyse  contient  quelque  chose 
de  plus  et  quelque  chose  de  moins  que  les  analyses  de  ce  même  passage  données  par 
Athénée,  p.  4,  1-  3-37,  et  par  Vitruve,  x.  1  3  (19),  1. 1,  p.  297-298  de  Schneider. 
Caput  decirnum  quartum  (fol.  22  v°,  1.  î-fol.  a5  v",  ligne  dernière. 
La  fin  de  ce  chapitre  manque). 
Fol.  aa  v°,  1.  î-fol.  a5  r*,  1.  1.  Paraphrase  libre  d'un  passage  d'Apollodore  sur  la  cons- 

1  Barocius  traduit  à  tort  les  mots  Uyriiup  6  h\>{aviios  par  les  mots  princeps  bjzantius.  HyrJTwp 
est  un  nom  propre. 
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iriii  lion  des  tours  mobiles,  p.  27,  1.  17-p.  29,  1.  6.  Dans  celle  paraphrase,  noire  auteur 
insère,  d'une  part,  comme  objet  de  comparaison,  des  pu-, . ■  j . t •  .  de  Diadès  et  de  Chœ- 
réas  sur  le  même  sujet,  fol.  a3  r  ,  1.  6-ia,  fol.  24  r",  1.  11-21,  et  fol.  ià  v°,  1.  26-29; 
et  d'antre  pari ,  ses  propres  réflexions  et  ses  propres  calculs,  fol.  23  v",  1.  a4  -  loi.  24  r°, 
1.  1 1,  fol.  a4  r°,  1.  21-fol.  7.U  v°,  1.  25,  et  fol.  24  v  ,  1.  ag-fol.  2.r>  r",  1.  1. 

Fol.  a5  r°,  1.  î-l.  a6.  Paraphrase  d'un  passage  d'Apollodore,  p.  32,  1.  3i-46. 

Fol.  25  r°,  1.  26-I.  3/»  et  dernière.  Passage  ajouté  par  notre  auteur. 

La  lin  de  ce  chapitre  et  le  commencement  du  chapitre  suivant  manquent.  Il  devait  y 
avoir,  dans  l'intervalle,  quelques  chapitres  perdus;  on  devait  y  trouver  la  paraphrase  des 
passages  d'Apollodore  dont  voici  l'indication  '  :  p.  29,  1.  7-p.  3a",  1-  3o;  p.  43,  1.  1- 
p.  48,  ligne  dernière,  et  p.  3y,  1.  î-p.  38,  1.  5.  Car  notre  auteur  avait  paraphrasé  l'ex- 
trait des  Potiorcctiqucs  d'Apollodore  jusqu'au  bout  (eisréXos),  comme  il  le  dit  lui-même2. 

Caput  decimum  quintum  (fol.  3o  v°,  1.  il.  dernière.  Le  commencement  de  ce  chapitre 

manque). 
Fol.  3o  v°,  1.  i-l.  26  et  dernière.  Paraphrase  d'un  passage  d'Apollodore,  p.  38, 1.  6-a3. 

Caput  decimun  sexlum  (fol.  3i  v",  1.  î-fol.  32  r°,  ligne  derrière). 
Fol.  3i  v",  1.  1  -fol.  3a  r°,  1.  7  et  dernière.  Paraphrase  d'un  passage  d'Apollodore,  p.  3g, 
1.  î-l.  1  2  et  dernière. 

Caput  decimum  septimum  (fol.  3a  v°,  1.  î-fol.  33  v",  ligne  dernière). 
Fol.  3a  v",  1.  î-fol.  33  v °,  1.  6  el  dernière.  Paraphrase  d'un  passage  d'Apollodore, 
p.  4o,  1.  î-l.  26  et  dernière. 

Caput  decimum  oclavum  (fol.  34  r \  1.  i-fol.34v °,  ligne  dernière). 
Fol.  3/|  r°,  1.  î-fol.  34  v",  1.  28  et  dernière.  Indication  des  objets  traités  dans  les  Bs- 
ï.otsoiïxâ  d'Héron  l'Ancien,  el  renvoi  à  cet  ouvrage. 

Caput  decimum  nonum  (fol.  30  v  ,  1.  1  -fol.  37  r",  ligne  dernière). 
Fol.  36  v",  1.  î-fol.  37  r  ,  I.  27  et  dernière.  Tout  le  contenu  de  ce  chapitre  est  ajouté 
par  noire  auteur.  Comparez  Philon  de  Byzance,  p.  g5,  1.  42-43.  Cependant  notre  auteur 
peut  avoir  puisé  à  une  source  byzantine. 

Caput  vigesimum  (fol.  38  r  ,  1.  1  ligne  dernière). 
Fol.  38  r°,  1.  î-l.  22  et  dernière.  Tout  le  contenu  de  ce  chapitre  est  ajouté  par  notre 
auteur,  peut-être  d'après  une  source  byzantine.  Voyez  la  VI'  partie,  chapitre  1",  S  3,  de 
notre  dissertation. 

Caput  vigesimum  primum  (fol.  3g  r°,  1.  i-ligne  dernière).' 
Fol.  3g  r°,  1.  il.  i3  et  dernière.  Paraphrase  de  deux  passages  de  Philon  de  Byzance, 
p.  g6,  I.  37-41,  et  p.  102,  1.  ig-28. 

1  Voyez  l'analyse  de  cet  ouvrage  d'Héron  le         peudice ,  fol.  102  du  ms.  d'Oxford.  Barocius, 
Jeune  dans  la  V"  partie  de  noire  dissertation.  fol.  1   v",  n'a  pas  compris  les  mots  eis  teAos. 

1   Voyez  IV  partie,  11'  section,  n°  1  de  l'ap-  qu'il  traduit  par  finrm  versus. 
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Caput  vigesimum  setundiun  (fol.  3q  v°,  1.  î-fol.  4o  r",  ligne  dernii 

Fol.  3g  v\  1.  î-fbl.  4o  r°,  1.  9  cl  dernière.  Le  contenu  de  ce  chapitre  esl  .ij>  mté  par 
mitre  auteur.  Cependant,  avec  fol.  39  v",  1.  3-7,  comparez  Philon  de  By/ance,  p.  g5, 
1.  3g-44,  et  avec  fol.  39  v*,  1.  910,  comparez  Philon  de  Byzance,  p.  9  5, 1.  45,  et  p.  99, 
1.  46-48.  Notre  auteur  a  peut-être  suivi  un  auteur  byzantin,  qui  lui-même  pouvait  avoir 
emprunté  ici  quelque  chose  à  Philon  de  Byzance. 

t  opul  vigesimum  terlium  (fol.  4o  \",  1.  i-fol.  4i  v*,  ligne  dernière). 

Fol.  '10  v  ,  I.  1-28,  et  fol.  4o  v°,  1.  33-fol.  4i  1°.  1.  4-  Paraphrase  d'un  passage  d'Athé- 
née, p.  8,  1.  i5-3g. 

Fol.  4o  v\  1.  28-33,  et  fol.  4i  r°,  1.  4-fol.  4i  V,  1.  10  et  dernière.  Passages  ajouta 
par  notre  auteur. 

Caput  vigesim uni  quarlum  (fol.  4a  r°,  1.  î-fol    42  v°,  1.  4)- 

Fol.  4a  r°,  1.  i-fol.  4a  v",  1.  4-  Tout  le  contenu  de  ce  chapitre  e<t  ajoute  par  notre  au- 
teur, peut-être  d'après  la  source  byzantine  dont  nous  avons  parlé  (VI*  partie,  chap.  1", 
S  3,  de  cette  dissertation). 

Caput  vigesimum  quintum  (fol.  4a  v",  1.  5-fol.  43  v*,  ligne  dernière). 

Fol.  4a  v",  1.  5-1.  17  et  dernière.  Paraphrase  d'un  passage  d'Athénée,  p.  7,  1.  1  i-a3. 

Fol.  42  v",  1.  1  7  et  dernière-fol.  43  r°,  1.  37  e,l  dernière.  Paraphrase  d'un  passage  d'A- 
thénée, p.  9,  1.  1  4-3o,  avec  des  réflexions  ajoutées  par  notre  auteur,  fol.  43  r",  1.  i3-i8, 
1.  20-22,  et  1.  33-37- 

Fol.  43  r°,  1.  37  et  dernière-fol.  43  v',  1.  2.  Court  extrait  d'un  long  passage  d'Athénée, 
p.  16,  1.  1  5  p.  1 1,  1.  7. 

Fol.  43  v°,  1.  2-1.  8  et  dernière.  Court  extrait  d'un  long  passage  de  Bilon,  p.  110, 
1.  1 1  p.  îii.l.  26. 

Caput  vigesimum  sextum  (fol.  45  r',  1.  î-fol.  45  v",  ligne  dernière). 

Fol.  45  r°,  I.  i-fol.  45  v°,  1.  3i  et  dernière.  Paraphrase  d'un  passage  d'Apollodore, 
p.  4i.  1-  4-1.  3g  et  dernière. 

Caput  vigesimum  septimum  (fol.  46  r°,  1.  î-fol.  46  v°,  1.  dernière). 

Fol.  46  r",  1.  î-fol.  46  v",  1.  16  et  dernière.  Paraphrase  d'un  passage  d'Apollodore, 
p.  4a  ,  1.  î-l.  16  et  dernière. 

Operis  conclusio  (fol.  47  r\  1.  i-fol.  47  v°,  ligne  dernière). 

Fol.  47  r°,  1.  î-fol.  47  v°,  1.  4  et  dernière.  Cette  conclusion  de  l'ouvrage  appartient  à 
notre  auteur. 
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us.  d-oipobd.  .  11'  SECTION. ■ 

Morceaux  du  texte  grec  inédit  des  IWiopxDTix»  d'Héron  de  Constantin  ople,  publiés  d'après  le 
manuscrit  d'Oxford  ,  qui  csl  une  copie  du  manusci  il  de  Bologne. 

i°  Texte  complet  du  préambule  des  UoXiopxtjTixâ ,  tlonl  le  commencement  seul  avait 
été  publié  par  I  Iules  '  d'après  une  copie  prise  sur  le  manuscrit  de  Bologne. 

N.  B.  Voyez  l'analyse  détaillée  de  ce  préambule  dans  la  Ve  partie  de  notre  disserta- 
lion. 

rfrPÛNOS    [nOMOfKIITIKÂ]. 

HpOOlpiOV  2. 

Fol.  103  r°-v°.  Oaa  (xèvTœv  zro'kiopxinixùiv  (jLvymvrn-ta'rcov  Sva-/epv  xaà  SvcréCpixTa,  ehe  Sta  to 

•zsotxtkov  xoà  SvaSiâyvcoalov  Trçs  tovtcûv  xonaypa.(pijs,  ehe  Six  to  tô>»  vovfJ-ârav 
Sûahinlov  t)  fiâWov  el-rtew  àxcnâXvitlov  zoïs  ■ïïoWols ,  ictus3  Se  xoà  ev-yruat'a"  (x6vy 
■aepiXvTvTov  5,  eus  puiS'  ai:'  avzfjs  jijs  i&v  a^vfiotTCov  Q-éas  6  to  crabes  xexTtip.évcov 
xoù  evhi'-lcov1,  «te  fi>)  isSaiv  tvtwv  svxoXoôv  te  xol\  yvcoaloov,  \iihe  (à>)v  ispos  xct- 
Ta<7xev>)v  xaà  -lex-tivevatv  eùyepôiv,  (lôvcnv  Se  imv  laxna.  8  e%svpi\x/jtu>v  xoà  avyye- 

TIUDUCTION. 
POLIORCÉTIQUES  D'HÉRON' 

PRÉAMBULE. 

Beaucoup  de  machines  de  siège  présentent  de  grandes  difficultés.  Ca/  les 
dessins  en  sont  compliqués  et  obscurs  ;  ou  bien  les  pensées  des  auteurs  qui 
en  traitent  offrent  quelque  chose  de  difficile,  ou,  pour  mieux. dire,  d'impos- 
sible à  saisir  pour  le  commun  des  hommes,  et  peut-être  même  d'accessible 
seulement  à  une  grande  sagacité,  attendu  que  la  vue  des  figures  ne  suffit 
pas  pour  rendre  claires  et  intelligibles  ces  pensées  qui  ne  sont  ni  aisées  à 
comprendre,  ni  connues  de  tout  le  monde ,  ni  faciles  à  réaliser  par  l'art  du 
constructeur  et  du  charpentier,  et  qui  ont  besoin  d'explications  et  de  coui- 

1   Dans  son  édition  de  la  Bïblioikeca  cjrœca  '■  Le  ms.  de  Bologne,  dans  l'édition  de  Har- 

de  Fabricius,  t.  IV,  p.  237-238,  d'après  une  les,  et  la  copie  du  ms.  d'Oxford  donnent  tau. 
copie  prise  par  Scbow  sur  le  ms.  de  Bologne.  '  Les  deux  manuscrits  donnent  àyvaalcc,  le- 

Ilarles  a  reproduit  les  fautes  du  ms.  çon  insoutenable  :  Barocius  traduit  ignorantta. 

■  La  place  des  titres  est  laissée  en  blauc  5  Les  deux  mss.  donnent. •ErepiA>j?i7a>i'. 

dans  le  ms.   d'Oxford.  Suivant  le  témoignage  °   Les  deux  mss.  donnent  B-éaas.  Maries  pro- 

dc  Maries,  le  ms.  de  Bologne  donne  simplement  pose  Q-éaecos. 

Up'jiv.  npoolptov;  mais  l'auteur  même  nous  ap-  '   Les  deux  mss.  donnent  êv).j|ti7oi>. 

prend  qu'il  n'a  fait  que  parapbraser  les  TloXiop-  '    La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  ia\nûv. 

xr\Tixi  d'Apollodore. 
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ypaÇôrw1  firj%a.vix'Siv  sis  Ttjv  tout&w  èéjxiz\'s>mv  xa\  <jat.$iivEtxv  SsoyLSvw  ofov 
rà  A.Tïo/.AoSu>pov  vrpbs  ASpiavbv'2  aCnoxpdiopx  auvtayBivra.  Y\o\topx>ntxâ,  rd 
A6rii'a-'Ov  vspbs  NdpxeXXov  êx  t2v  Ap  wjitrlpdTov s  xod  èrtêpew  <roZvr  -apbs  tso- 
Aiopxtav  ixredévra  ÙTtopanffMtra ,  t£  Brr&wos  zspbs  A/tlxkov  ■aspi  xonaTxsufjs  ■ao- 
'/.sutxvf  bpydvav,  sx  SmZbpw  o-yXÀsj  svtx  '  mpoyeveeriépow  pvgavtxôh',  ^eXo- 
■ivoiïxi-  xi)  tï  tapos  tso/aopxlav  dvTnujya.vriy.xra.,  fyikaxtixd  te  xa\  owtTijTixa5, 
eut  te  aurTldasi  xa\  d).v<rsi  ■arvXûv  isapayy  û.yaTa  •  TaÛTa  xonà  t>)i>  zrd/.ai  <tvvtx- 
yOsTvav  tùv  dvSpvv  xxOoXixrjv  TsyvoXoyt'av,  ùs  to7s  tsgWoïs  vvv  ditszsvwyéva 
trraiTrj  xaî  Sv&Stdyvwîa ,  Sid  ts  Trjv  èx  tov  ypbvov  zsapaSpayovaav1'  ïafotpi,  âXX' 
oti  x*\  iav\  »/î?»j  xotvoïs  Tvyydvst  7A-)  o<*  rà  ;wk  en taî rjyvv  bviyxTa  ' ,  t;7  vsapovary 
,6/êXa)  /*>)  èvidçat  zspéirov  ixptvaysv,  es  iv  yri ,  t>;j  ènvxoï.a'iovays  èv  aÙTCiîs  datx- 

l  B  Mil  CTION. 

mentaires,  que  les  mécaniciens  auteurs  de  l'invention  et  de  la  description 
pourraient  seuls  donner.  Telles  sont,  par  exemple,  les  machines  décrites 
dans  le  traité  des  Poliorcétiques  adressé  par  Apollodore  à  l'empereur  Adrien 
dans  les  commentaires  relatifs  à  l'art  des  sièges,  adressés  par  Athénée  à 
Marccllus,  et  rédigés  par  lui  d'après  les  écrits  d'Agésistrate  et  d'autres 
hommes  habiles,  et  dans  le  traité  des  Projectiles  de  guerre,  adressé  par  Biton 
à  Attale,  traité  concernant  la  fabrication  des  machines  de  guerre,  et  com- 
pilé par  lui  dans  les  écrits  de  divers  mécaniciens  antérieurs.  Il  en  est  de 
même  des  machines  à  opposer  aux  assiégeants ,  et  de  divers  préceptes  con- 
cernant les  précautions  à  prendre  et  le  régime  à  suivre,  ou  bien  la  cons- 
truction et  l'attaque  des  portes  des  villes.  Tout  cela  est  devenu  entièrement 
«•tranger  à  la  plupart  des  hommes  et  diflicile  à  comprendre,  soit  à  cause 
de  l'oubli  que  le  temps  a  amené  avec  lui,  soit  parce  que  les  termes  scien- 
tifiques se  trouvent  inusités  dans  le  langage  vulgaire.  C'est  pourquoi  il  nous 
a  semblé  que  tous  ces  objets  ne  pouvaient  convenablement  trouver  place 
dans  le  présent  volume  d'après  la  méthode  d'exposition  générale  et  savante 

1  Les  deux  mss.  donnent  (nfycypaSrjxàrav.         dans  le  titre  du  chapitre  n  de  la  Tactique  de 

2  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  kvopm-         Constantin  Porphyrogennètc. 

vov.                                                  •  ''  Le  ms.  de  Bologne,  d'après  Harles,  donne 

'  Les  deux  mss.  donnent  Àj  xviial  piTo-j,  et  SuTrntxi ,  et  le  ms.  d'Oxford  èirtmxi. 

Barocius  traduit  Ajigisùtratt;  mais  voy.  Atlu-  Le  ms  d'Oxford  donne  ■azpaSpiuoûaf. 

née.  :  Ce   membre  de   phrase  est  emprunté  au 

\  "\pi,  dans  la  note  supplémentaire  B,  à  préambule  d'Apollodore,  page  1  1  de  l'édition 

la  suite  de  la  VI'  partie,  le  mot  ovAXsyeïatu,  do  Thévenot. 


mn.   i.'oxfoihi 
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us.  d'ozfbsd.  (pelas  rè).  t'oCv  àvTnrepKTTtdari?  zspbs  èaurtfVf  xa)  ■crspi  Tt)f  rwv  craÇùv  tis  à-toviiay  ' 
Sidyv'jKrtv  •  fx6va  Se  rà  ÀTroWoSvpov  -,  dizep  els  t£kos  SiaaaÇti'o-avrss  Si'  ènspya- 
<Tiûv  xa)  è'BEvQvfitut.â.TWv  aweTzepâvapisv,  ■srls'iala  xa)  avro)  avpfyuva  -epovevpévres 
xaà  'aapaBép.evot.  Oaa  Se  èx  toc  Xomœv  aitopâStiv  awskeçàp-zOa ,  suyvoo&la  xa)  sspb? 
àXtj'Ostav  evxa.TotXtin1a,  KOtvys  ivvoîas  à^tvpiona.  xanà.  Avôéixtov  ovia  xa)  àiïb  fi6- 
vov  -srpo£X>/f/aTOS  xa)  a^fiaT  ter  fxoù  xaTaXafxëâi'eaôai  Swâyisva,  ixriSefxiàs  SiSaaxa- 
À/a>  v  êp(xi}veîçis  Ssofisva3,  iSiuTeîa  Xéçecav  xa)  <x7tàÔt>;t(  \6you  ù(p'  vjxûv  xa)  avzà 
lÀSTaTTOtijOsvTa  zrpbs  rb  aaÇéalepov,  Sale  ■aapà  iu>v  Tuybvzon*  evx6}.<u>s  xa)  texio- 
veûeaOat  xa)  xaTaaxsvaieaOai ,  toTs  toC  '  K-noXkoSrôpov  xa)  lavia  crvpniXétîavTes  b 
eriiv  rets  a/ti'fjiouTiv,  àxpiQôJs  Siopia-âfxsi'oi ,  xajSTâçxfxev,  eiSiiss  oti  Svvarat  xa) 

Fol.  i33r°.  fxivoi  (ryji](j.aTiafxb5  xalâs  StoptaOeU  ib  zsep)  T>)i'  xaïaaxturjv  I  axorsivov  xa)  Sva- 
Çpa/jlov  xardSvXov  àitipya^eaOai. 

TRADUCTION. 

des  auteurs  de  l'antiquité;  car  les  obscurités  fréquentes  qui  s'y  rencontrent, 
concentrant  sur  elles  toute  l'attention  des  lecteurs,  auraient  pu  ne  pas 
laisser  à  l'esprit  la  force  de  discerner  même  ce  qui  est  clair.  Nous  nous 
bornons  donc  au\  mac  bines  de  siège  d'Apollodore ,  que  nous  avons  expli- 
quées d'un  bout  à  l'autre  par  nos  travaux  et  nos  réflexions  subsidiaires  ,  en  y 
ajoutant  de  notre  propre  fonds  beaucoup  d'inventions  analogues.  En  outre, 
nous  avons  eboisi  çà  et  là,  cbez  les  autres  auteurs,  quelques  préceptes  fa- 
ciles à  connaître  et  à  saisir  avec  vérité,  préceptes  qui  sont,  suivant  l'ex- 
pression d'Antbémius ,  des  axiomes  du  sens  commun,  et  qui  peuvent  être 
compris  sur  l'énoncé  du  problème  et  à  la  simple  inspection  de  la  figure, 
sans  avoir  besoin  d'aucun  enseignement  ni  d'aucune  interprétation.  D'ail- 
leurs, nous  les  avons  rendus  en  des  termes  vulgaires  et  en  un  style  simple, 
de  telle  sorte  qu'ils  puissent  être  mis  facilement  en  pratique  par  le  premier 
constructeur  et  le  premier  ebarpentier  venus.  Nous  les  avons  fntercalés  aux 
places  convenables  au  milieu  des  préceptes  d'Apollodore ,  et  nous  y  avons 
joint,  avec  des  définitions  bien  claires,  les  figures  qui  s'y  rapportent;  car 
nous  savions  que  des  figures  bien  définies  peuvent  à  elles  seules  faire  dis- 
paraître toutes  les  difficultés  et  toutes  les  obscurités  d'une  construction. 

1  Les  deux  mss.  donnent  nviov/i<sn\.  Harles  ,    donne    tôv.    Le    manuscrit   d'Oxford 

2  Le  ms.  d'Oxford  donne  Aitohjèupov.  donne  toû. 

3  Le  ms.  d'Oxford  omet  les  nmls  depuis  py-  l   L'édition  de  Harles  finit  au  mot  o-ufiTtAe- 
(kjiiïs  jusqu'à  èeôpzv*  inclusivement.  l-aine*.  Nous  publions  la  suite  d'après  une  co- 

'  Le  manuscrit  de  Pologne,  du  moins  d'après         pic  prise  sur  le  ms.  d'Oxford. 
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Xpei'a  Se  sali  '  ià>v  eis  vroXtopxîav  f*>;x<zi'>;fxaTa>»',  x^^1"^1"  Siix<p6pei)v  re  xai 
èTBpoayjnfxivrov  2,  olov  Ipiix-rpiSuv,  yue/ipîSuv,  xptoÇépcov,  ■apoTpàxw  ■>  xai  vûv 
vvv  éx  ■BMxijs  êÇsvpeOetcrciJv  é/.aÇpoT<XTW  Xaïawv  ' ,  ispos  àè  Ta  xùio[Âîva 
Sdpv  o$ï)voz iSëv  êfjt€6Xù)vrj ,  yippoxekwvûv*' ,  xoà  IZvMvwv  ■aevTairnx^"  ipt€i\av, 


MS.    D'OXFORD 


TRADUCTION. 


Or  on  a  besoin  de  machines  de  siège,  de  tortues  d'espèces  et  de  tonnes 
diverses,  de  tortues  poux,  protéger  le  creusement  des  fossés,  ou  l'érection 
des  terrasses,  de  tortues  portant  un  bélier,  de  tortues  ayant  une  roue  en 
avant,  de  tortues  dites  XaTo-txt  extrêmement  légères,  de  nouvelle  inven- 
tion, en  branches  entrelacées,  de  tortues  en  forme  de  coin,  nommées  épe- 
rons, pour  protéger  contre  les  masses  roulées  par  les  ennemis,  de  tortues 
d'osier,  de  herses   en   bois  longues    de  cinq  coudées,  de  béliers  formés 


1  Tout  cet  alinéa  est  emprunté  au  préambule 
des  Poliorcétiques  d'Apollodore,  p.  i  &  de  Thé- 
venot,  mais  avec  des  modifications  cl  des  addi- 
tions. Cependant  ic  texte  d'Héron  le  Jeune 
peut  servir  à  corriger  les  fautes  de  l'édition  d'A- 
pollodore. 

'  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  iTepoayy- 

(Ut)V. 

5  II  n'est  pas  question  des  ■apotpo-/oi  £sAi>- 
vii,  non  plus  que  des  '/.vïaaii  ou  des  yeppo%c),£- 
vm  .chez  Apollodore  (  p.  1  i) .  Le  mot  ■apoipo-jos 
se  trouve  dans  Athénée  (p.  10),  mais  comme 
substantif  désignant  la  roue  qu'il  conseille  de 
placer  devant  la  tortue  pour  permettre  de  lui 
faire  faire  des  détours.  Héron  le  Jeune  désigne 
ici,  par  l'adjectif  •apotpo-/os,  la  tortue  qui  a 
ainsi  une  roue  de  devant.  Philon  (p.  go,  de Thé- 
venot  )  veut  seulement  que  les  tortues  soient 

■jTtOtpO'/OI. 

'  Le  mot  XaJffa,  désignant  une  espèce  de 
tortue,  se  trouve  trois  fois  dans  le  morceau 
Sur  la  défense  des  places  (p.  3i8,  p.  320  et 
p.  3a 5  dcTbévcnot).  Dans  le  second  endroit, 
Thévenot  lit  Xéoazs;  mais  il  faut  lire  /.lieras. 
Dans  le  premier  endroit,  Thévenot  lit  f.imlûv; 
mais  il  faut  lire  t.tunâv.  On  y  lit  que  les  tortues 
dites  Xaiaai  étaient  faites  de  branches  d'osier  ou 
Je  myrte  (fiépjis  htlwast  u.vppivviis) .  Dans  le 
Sat.  êtraito.  I"  série,  I.  IV. 


chapitre  i"  des  Poliorcétiques  d'Héron  le  Jeune 
(voyez  ci-après),  on  lit  que  les  yeppo-^eXàveu 
étaient  faites  de  branches  d'osier  [hetvav  |Sep- 
yâv),  de  tamaris  [u.vpixi\s),  ou  de  tilleul  [ptXi 
pas),  et  que  les  XtSaeu,  plus  légères  encore, 
étaient  faites  de  sarments  de  vigne  ou  de  ba- 
guettes Jruichement  coupées  [veotu-fauv  (îepyi'v) 
et  qu'elles  étaient  en  forme  de  ciirine  (cv  oyj\- 

uaTt  Tp07NXû3). 

1  On  nommait  iu.ëoXov  une  espèce  de  tor- 
tue en  forme  de  coin  ou  d'éperon  de  navire, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  plus  loin  dans  le  cha- 
pitre i".  Ces  tortues  sont  nommées,  non-seule- 
ment ^e/îii'oii  êu&o/ot,  Toinéoli  aÇrivoeiêâs  dans 
le  quatrième  alinéa  de  ce  chapitre,  mais  aussi 
ià  êpëo'f.%  à  la  fin  de  ce  même  alinéa,  et  au 
commencement  des  cinquième  et  sixième  ali- 
néas. Elles  sont  nommées  %eÀiivn  èu.G6/,ov  o~/i- 
fia  é^ouaa,  ou  éuëoXov,  par  Apollodore,  p.  i5 
de  Thévenot. 

6  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  yspo-^s- 
)oivâv.  (Voyez  le  mot  y  eppo%e).'J>vn ,  chez  Phi- 
lon, p.  gG,  gg  et  îoo  de  Thévenot.)  Il  faut 
mettre  une  virgule  après  le  mot  èfiëûXw,  qui 
est  substantif;  car  dans  le  chapitre  i"  (voyez 
ci-après)  notre  auteur  distingue  les  éftëoXoi  %e- 
/'Sjvxt  des  yeppo%eÀùvai. 
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"vfoiiu.  xqiûv  awSérav  ts  xai  yJivo^Hkav,  ÇuXairvpytav  Çopvrûi',  evnopîalcov  xKtpdataiv 
truvOéruv  te  xa\  éXatypOTOLT-ov  et$y  Sidipopa  '  ■  -srpoCf'v'kxxri  Se  -aailiv  xa.)  zrpbs  rà 
î/>  i/'vj/os2  atp6(ieva  fiâpw  xat  tspbs  Ta  îmo  triv  -csupoë6Xù)v  àvotirl 6(J.sva ,  axonol3 
sis  xontzOsvpriatv  tùv-  ïvSov,  Siopvyat  TEiyûv  Siafylpuv  Siaitpopot ,  àtx€â9pat  zspbs 
rtavrotàs  -rolÇpovs  svyLrjyjxvot ,  Sîya.  xlipiâxw  [xiiyjxvcà  toîV  TStystrtv  sj:iëa.îvovaai , 
■aoAiopxtjTyipia.  'SOLpakiw  •ai'keGJv  àira.p£i:î  <wra.  ',  -ûfoXXâiv  by/.cov  xoni  Tci^tv  àOpôat 
è-rit  «oraf/vii  b  Sixëoûreis  '  TaÛTa  xtnaaxsvd%etv  xaTa  zoi/s  tsihxt  àpyi-têxtovas  eiî- 
nopiala  tri  iiXtj  6,  ■asoixika  zoîs  ayii^arriv,  sïÂyiaïa.  toîs  ftstpais,  ikafypà.  to7s 
fiipzaiv,  ùitb  ivyjjvTuiv'1  te.yyit'2v  rajféats6  yi'vetrOon  'Svvdyxva,  eùStôpOuta,  Sua- 

• 
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d'une  seule  pièce  de  bois  ou  de  plusieurs  pièces,  de  tours  de  bois  porta- 
tives et  de  diverses  espèces  d'échelles  faciles  à  se  procurer,  composées  de 
plusieurs  pièces  et  très-légères.  Il  faut  des  abris  contre  la  chute  des  masses 
élevées  en  l'air  parles  ennemis  et  contre  les  incendies  allumés  par  les  ma- 
chines qui  lancent  du  feu;  il  faut  des  machines  dites  espions,  du  haut  des- 
quelles on  puisse  voir  ce  qui  se  passe  à  l'intérieur  des  villes,  des  instruments 
divers  pour  percer  diverses  espèces  de  murailles ,  des  ponls  volants  com- 
modes pour  traverser  des  fossés  de  toute  espèce ,  des  machines  pour  monter 
sans  écbelies  sur  les  murs,  des  machines  de  siège  qui  ne  puissent  être  ren- 
versées ,  pour  l'attaque  des  villes  maritimes ,  enfin  des  ponts  sur  lesquels  des 
armées  très -nombreuses  puissent  traverser  des  fleuves  en  masse  et  avec 
ordre.  Il  faut  savoir  construire  toutes  ces  machines,  d'après  les  anciens  ar- 
chitectes, au  moyen  de  matériaux  faciles  à  se  procurer,  avec  des  formes 
variées,  sous  des  dimensions  aussi  petites  que  possible,  de  peu  de  poids, 
susceptibles  d'être  faites  par  des  ouvriers  quelconques,  aisées  à  réparer, 

1    Ce  nominatif  et  les  nominatifs  suivants,  4   La  copie  du  nis.   d'Oxford  donne  àftxpâ- 

après  xpe/a  èrsll  et  plusieurs  génitifs,  forment  îrlora. 

un  anacoluthe;  qu'Héron  le  Jeune  a  pris  chez  ''  Au  lieu  de  eVi  isoviftùivy  le  teste  d'Apolio- 

\pollodore  (p.  i4  de  Thévenot).  dore  (p.  1/1)  porte  eVi  isf/âv. 

-  La  copie   du  manuscrit  d  Oxford  donne  "  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  t>5  v^tr, 

tyovs.  mais  Barociùs   traduit  quoud   materiam ,   st  le 

3  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  gxot.oç.  texte  d'Apollodorc  (p.  î.'i)  porte  ti?  iit.y. 
Le  texte  imprimé  d'Apollodorc  donne  axoitol.  7  La  copie  du  ms.  d'Oxford   donne  Tvy&v 
On  serait  tenté  de  lire  axo-aai,  car  il  s'agit  d'une  lâv.  Le   texte  d'Apollodorc  (p.  il)  porte  ru- 
machine;  mais  cette  machine,  décrite  par  notre  ^àvrav. 

auteur  dans  son  chapitre  lu,  est  nommée  par  s  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  Tx%éos; 

loi  axottés  (iyircfator).  Apollodore  ,  T<i%éù>s. 
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ETiiëovAEVTa,  eùfterréyar)  a,  àrÇa/ri,  Svaxdiaxia,  sCavvOeia  ispos  i>)v  xpstdv  tvra      m 
xa)  eôctetXtna1.  'YaOïa  Se  ssdvia,  <j' paiw)  tx>)r  êmt/ltffwv  û>?  ■apbs  ■asoAtopxîav       p0\ 
paàleas  èÇoStzi-ztv  SuvdftOKt,  èv  itjSe  iri  Siktcp,  ■nspii  ts  xaTtxo-xs'Jvv  xa'i  ypsidv-, 
wma&is  ttpoï&vres,  xaià  id^tv  àvaypd^avisi  èçeOéfteBoL. 

Kai  (irf  t/5  Xéçecov  êçowxialrfs,  <jvvhtixr\v  dil txtiovaav  èpeuvûv  fj  Sstviiijia3 
).6yov  xduj.oî  is  xaà  dppovtav  xaà  <j\n\y.dia>v  eùpvûftlat»,  ■aep)  10  iStemxbv  xaù 
vi"nov  vfiàs  eùOvvrf  iûv  vsaj.au  aoÇûf  '  axoécûv  on  o  ispos  ■aoXtopxiar  ytrôpsvos 
XT73.S  \oyos  <7x<$vvri's  te  xa)  [ivatpyijs  Stà]  '•'  lavio/.oy tùv  xi\  ènavaXrj^euv  xa\ 
ênsvvu\i7ifidieùv  tspbs  xaïahri/tv  iûv  is  Stavov/J-diuv  xa)  ■apdçeav,  Sta/.sxitxâiv  Se 
■BOLpay)  ù.aiiaûv  ii  i&v  ioviois  àvita'lpiÇwv*'  àvotxetos  iuy%dv$t  '  siScos  Se  oit  xa) 

TRADUCTION. 

difficiles  à  attaquer,  d'un  transport  commode,  sûres,  difficiles  à  briser,  ai- 
sées à  monter  au  besoin  et  à  démonter.  Toutes  ces  connaissances,  qui  peu- 
vent fournir  des  ressources  faciles  à  l'art  stratégique  pour  le  siège  des 
places,  en  ce  qui  concerne,  soit  la  construction  ,  soit  l'u^tge  des  machines, 
se  trouvent  déposées  dans  ce  livre,  où  nous  les  avons  mises  par  écrit  les 
unes  a  la  suite  des  autres  et  avec  ordre. 

Et  qu'un  eplucheur  de  mots,  curieux  de  trouver  ici  la  diction  d'un  atticiste, 
ou  bien  l'art,  la  beauté,  l'harmonie  du  style,  et  l'emploi  habilement  calculé 
des  figures  ,  ne  vienne  pas  critiquer  re  qu'il  y  a  d'humble  et  de  vulgaire  dans 
nos  expressions.  Oui!  écoute  plutôt  les  savants  hommes  de  l'antiquité  lui  dire 
que  tout  traite  sur  l'art  des  sièges  doit  être  rendu  clair  et  facile  à  comprendre 
par  des  redites,  des  répétitions,  des  explications  subsidiaires  pour  faciliter 
I  intelligence  des  pensées  et  des  opérations,  mais  que  les  préceptes  de  la  dia- 
lectique et  les  préceptes  correspondants  (de  la  rhétorique)  n'v  sauraient  trouver 
une  application  convenable.  Qu'il  apprenne  aussi  que,  suivant  le  témoignage 

1   Au  lieu  des  mots  depuis  e-jctûvBcra  jusqu'à  s  L'adjectif  êvapyiïs,  ou  quelque  autre  adjec- 

i£Sii/.-j-tï,  le  texte  d'vpollodore porte  seulement  tif  équivalent,  et  la  préposition  Sii,  manquent 

Ti.'Iluveuot  propose,  avec  raison,  etJ/.i/Ta,  entre  te  xti  et  les  génitifs  suivants  dans  le  ms. 

leçon  confirmée  par  le  texte  d'Héron  le  Jeune.  d'Oxford,  Barocius  traduit  comme  si,  au  lieu 

-  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  x.pti*.  des  mots  te  xai  èvapyiis  <5ii,  il  y  avait  simple- 

3  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  iavàana.  ment  Six.  Mais  il  me  parait  probable  qu'il  y  a 

1   Notre  auteur  suit  ici  AU. mue,  p.  2,  1.  là  te  xai  et  que  deux  mots  sont  oubliés  dans  le 

et  suiv.  de  Thévenol ,  mais  avec  quelques  c.lian-  ms.  de  Bologne  comme  dans  la  copie  d'Oxford. 

céments,  et  notamment  en  remplaçant  le  pré-  •  Au  lieu  des  mots  depuis  iiiXemixàv  jus- 

ceple  de  la  concision  par  l'apologie  des  redites  qu'à  àvTiolpôÇuv ,  le  texte  d'Athénée  (page  2) 

et  des  longueurs.  porte  simplement  tSv  êè  pmoptxxv  ■aapay  j  ;/  - 

57. 
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WXcjtTvos  i  pé^a-s  sypaCpsv,  vs  <p>icriv  ô  -aroXiis  sv  aoÇiçt  TlopÇvpios1,  oùts  sis 
xxlXos  à-jîOTvnovuevos-  Ta  ypâfiyiaTa,  ovts  svati/xùis  Tas  crvWaëàs  àioupuv,  ovts 
rfjs  àpôoypaÇias  Ç>poi-n%c*>v,  àX\d  \lLvov  tov  vov  ko.)  tùv  ■zspayy.dTwv  i-)(6(X£vos. 
'YptT"là  yàp  Ta  [afiapTj/fjtaTa]  3  ovza  iiTtlalcno,  ev  ts  Çtuvaïs ,  voijp\.aai  is  xat  ispay- 
fxaa-t,  xal  toi-  fxèv  ixep\  Tas  (pwvàs  atyaXXo'tiEvov  firiSsv  Staavpso'Ûai ,  es  ovSèv  to 
i»ô);(iza  )';  ro  rspdypia  \vp\atv6p\svov,  tov  Ss  issp\  là  votjp.aTa  à\iapiâvov-xa  '  tsixpvs 

Fol.  1 34  i ■'.  StsXsy^saOat  b,  |  ùs  tôv  xa).ovfxsvù)vCl  dSiavotJT'as  tyQeyylftsvov,  «roXXîi  Se  apa  tov 
rssp)  Ta  zspdyixtXTa  tuÇXÛt! ovza  xaTaytvtvaxsaOat,  ùs  tjXîdtov  civto.  xa\  -fysvSoypd- 

Fol,  i3  t  \  .        <pov,  sis  t>)v  xaTa  SidOeaiv  n  spni'nlovTa  âyvoiav,  rjvTtva.  Snrlijv  à  TIXaToif  xa\sts, 

TRADUCTION. 

de  Porphyre,  si  avancé  dans  la  sagesse,  le  grand  Plotin  écrivait  sans  au- 
cun égard  pour  la  calligraphie,  sans  même  diviser  clairement  ses  syllabes, 
et  sans  s'inquiéter  de  l'orthographe,  mais  en  ne  se  préoccupant  que  de  la 
pensée  et  des  choses  à  exprimer;  car  il  savait  qu'il  y  a  trois  genres  de 
fautes,  savoir,  dans  les  mots,  dans  les  pensées  et  dans  les  choses;  que 
celui  qui  se  trompe  dans  les  mots  ne  doit  pas  être  blâmé,  attendu  que  les 
pensées  et  les  choses  n'en  éprouvent  aucun  dommage;  que  celui  qui  com- 
met une  faute  dans  les  pensées  mérite  de  sévères  reproches,  comme  par- 
lant d'une  manière  insensée  sur  les  choses  exprimées  par  les  mots ,  et  qu'on 
doit  être  plus  rigoureux  encore  pour  l'homme  aveuglé  sur  les  choses  elles- 
mêmes,  parce  que  c'est  un  fou  qui  écrit  des  faussetés,  et  qui  tombe  dans 
celte  ignorance  habituelle  que  Platon  nomme  une  ignorance  double,  parce 

(iflîiùiy.  Suivant  la  remarque  de  Barocius,  Héron  '   La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  xuioufz;- 

ie  Jeune  s'est  rappelé  les  premiers  mots  de  la  vav.  Barocius  traduit  de  vocibus. 

liluloiUpic  d'Aristote  :   II   pirropixif  êoliv  àvrl-  '   La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  xrra<5ioi- 

dpo<$o$  tv  êiaXeuTtxri.  deertv.    . 

1   Voyez  Porphyre,  Vie  de  Plotin.  '  Cette  citation  de  Platon,  sur  cette  double 
■'  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  i-nontiô-  ignorance,  doit  se  rapporter  à  un  passage  du 
(tsvos.  Le  texte  de  Porphyre  donne  i-nom-nov-  Sophiste,  p.  22g  B,  C,  imparfaitement  compris 
p-ves.  et  infidèlement  analysé  par  notre  auteur,  chez 
'   Le  mot  âfxapTijfxaTot   manque,    non-seule-  qui  surtout  les  mots  eiScvat  oriytvûo-xei  rendent 
ment  dans  le  ms.  d'Oxford,  mais  aussi   dans  très-mal  ou  plutôt  ne  rendent  pas  du  tout  la 
celui  de  Bologne,  puisque  Barocius  ne  le  tra-  pensée  de  Platon.  Une  pensée  analogue  se  ré- 
duit pas;  mais  il  faut  évidemment  rélahlircc  trouve  dana  plusieurs  autres  passages  de  Pla- 
mot,  ouhlié  par  les  copistes.  ton,  dans  l'Apologie,  p.  20  E-p.  2  1  D;  dans  le 
'  La  copie  du  ms. d'Oxford  donne ipapTivov .  Ménon,  p.  8i  A  et  C  ;  dans  le  Théétète,  p.  27  1 
J  II  y  a  une  transposition.  La  suite  se  trouve  C ,  D  ;  dans  le  Churmide,  p.  1 66  D ,  E ,  p.  1  67  A , 
au  feuillet  i3't  r°,  dans  le  ms.  d'Oxford.  B,et  p.  172  C;  dans  le  Banquet,  p.  20/1  A,  etc. 
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Six  th  elàévat  pèti  Kji  yivdxjxst,  pi)  fatlc/laaQau  Se  ot<  îjig;?.  AXXà  xx\  b  lalopto- 
ypoîÇos  K.aXkt<y6évys  (priai'  «$eï  ilv  jpdÇstv  t<  zseipvpLsvov  y.r)  du/loyelv  toC 
«  •apo^ûnov ,  àXX'  oîxeivs  ai/TW  '  ts  xi!  to7>  tspiyp\a.(7i  tovs  Xôyovs  S-elvai  . 
Toutw3  }àp  âv  tu  stî  vrpz-)  ftehav  \6yov  [wX/or]  '  ùÇslvOeU  inûSot,  r]  èx  tvi 
'lu/o/.olov  xa)  ApcaloréXovs ,  laoxpoÎTOvî  te  xx)  Apio-loÇaxvovs  xai  AttoXA&Wou 
XA^T6W  wapa7rXv'cria  èxelvots  yeypatpàwv  '•'  ■  veonépois  (lèv  yàp  ^iXofiaOovatv  oùx 
£xp>iaî-x  mpos  è'çiv   tov  alotysiwfJijva.i  <pxvnaovia.i  '',  toiî  Se  fiouXofÂSvots  rjSr)  tj 


IXPORD 


rr.Anur.TioN. 


qu'elle  consiste  à  savoir  que  l'on  connaît  et  à  ne  pas  savoir  que  l'on  ignore 
D'un  autre  côté,  l'historien  Callisthène  dit  :  «Celui  qui  entreprend  d'écrire 
ne  doit  pas  s'écarter  de  son  rôle,  mais  assortir  son  style  à  sa  personne  et 
au  sujet  qu'il  traite.  »  Certes,  pour  développer  un  sujet,  on  retirerait  plus 
de  profit  de  ce  précepte  que  de  ceux  de  Philolaûs,  d'Aristote,  d'isocrate. 
d'Aristophane,  d'Apollonius  et  d'autres  auteurs  semblables.  Car  ceux-ci  ne 
paraîtront  pas,  sans  doute,  inutiles  à  des  jeunes  gens  studieux  qui  vou- 
dront se  former  aux  exercices  élémentaires;  mais,  pour  ceux  qui  voudraient 


1  Toulc  cette  citation  de  Callisthène  est  em- 
pruntée au  mécanicien  Athénée  (p.  ■>  de  Thé- 
venot),  qui  donne  ici  aitù.  La  copie  du  ras. 
d'Oxford  donne  avt<2. 

5  La  copie  du  ms.  d'Oxford  ajoute  ici  ttjs  ao- 
•iiis ,  et  il  en  est  de  même  du  ms.  de  Bologne , 
puisque  Barocius  traduit  c/orlri/Kr.sfrmoncs.Mais 
les  mots  tris  aoZins  «ont  de  trop  ici;  ils  ne  se 
trouvent  point  dans  le  passage  de  Callisthène 
cité  pu  athénée  et  reproduit  textuellement  par 
notre  auteur.  Ils  manquent  au  conlrairc  plus 
loin,  à  la  fin  d'une  phrase  empruntée  à  Athé- 
née; nous  les  y  replacerons. 

3  La  copie  du   manuscrit  d'Oxford  donne 

1  Le  mot  ■a/éov  manque  dans  le  ms.  d'Ox- 
ford; il  manque  aussi  dans  celui  de  Bologne, 
comme  le  prouve  la  traduction  de  Barocius , 
qui  n'a  pas  compris  ce  passage.  Nous  avons 
ajouté  ce  mot,  demaudé  par  le  sens,  et  difficile 
à  souseulendre. 

Celte  phrase  est  empruntée  ,  avec  quelques 
changements,  à  Athénée,  p.  2.  Mais  Athénée 


la  appliquée  à  une  maxime  des  anciens  sages 
sur  le  prix  du  temps ,  qu'il  vient  de  citer  (p.  2), 
et  à  une  maxime  du  temple  de  Delphes,  qu'il 
avait  citée  plus  haut  (p.  1  ).  Ces  maximes  sont 
citi  1  9  un  peu  plus  loin  par  notre  auteur.  Voici 
le  texte  de  la  phrase  d'Athénée,  d'après  l'édition 
incorrecte  de  Thévenot  :  Tovto  (lisez  toita) 
yip  ivti  tàv  (lise/,  ai»  tu  els  avec  notre  auteur 
-apayp.itav  Xoyov  (ajoutez  -aXèov  )  àQe'/v'JeU 
iné/Moiev  (lisez  inéXOoi  a\*c  notre  auteur),  e'n<- 
p.s'/.ùs  è-ntalfoas  éx-jtov  ex  to-j  Ae/^ixoû  èxslvo-j 
■zixpayyéXjiztos ,  r)  èx  toi  (lisez  tàv  avec  notre 
auteur)  ^.tpitavos  xcti  Ét/llov  (>)  xni  kp^itov 
xii  ApiaToiéXovs xcùtâv  AXÀavazpanÀritrtx  êxei- 
VOK  ysyptÇôtw.  La  traduction  latine  de  ce 
même  passage  dans  la  collection  de  Thévenot 
est  tout  à  fait  fautive.  La  phrase  suivante,  veu>- 
tipois,  etc.  se  trouve  également  à  la  suite  dans 
athénée,  sauf  les  différences  marquées  dans  les 
notes  suivantes. 

Au  lieu  des  mots  zipbs  é'ïip  toi  a'ui^eiaOv- 
i'ïi  Çav^aovtsu ,  on  lit,  dans  Athénée,  iv  elr 
toi  alor^zivQrww. 


Mv    D'OXl  ORD, 


i.-.'i     ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

■apdi'tziv  ■ahppa)  ■aavTs\ô)s  &v  sttj  xa\  àizoiy/jp.eva  1  Ttjs  ■aspayp.aTixij?  S-ecoptxî. 
OOsv  xai  Wpcov  h  ij.aûtip.arix6s,  avveU  to  AeXÇiixùv  èxzîvo  mapdyysAfia  to  vtto- 
[up.vrj<rxov  y'iixàe  y^pLvov  (peîSeaôai ,  xai  o'ti  t«  tov  yjpbvov  \xéipa  SeT'1  eiSévai,  <ys 
ù-ndpypvzoi  opov  lijs  croÇt'as3,  to  (xéyiulov  xaà  àvayxatàjaiov  (xépos  t>Js  sv  (piAo- 
croipi'a  StarpiÇifs  4  xa)  ps'xpi  ?ov  vvv  -sapa  -aoAAûv  fyzovfjLevov  issp\  àjapaÇtas 
v-ndpytiv  vsto,  xaï  (x-nSénoTe  Stà  v2v  \6yc0v  rélos  e£etv  eAsys'  prj^avtx))  Se,  Trtv 
èv  \6yots  Si'  spyuv  vTiepêàera  SiSaaxaXiav,  zsdvTas  àvQpé-novs  êStSaÇev  àzapayûs 
Kîjv  STrîalaaOai  Si'  évbs  aintjs  fxépovs  toD  xaià  t>)v  fisAoïtotiav  xa.~kovp.evov  5,  dis 
[âv'ts  h)  sîpyivtxij  xazaaldosi  lap&Wl eaOal  ssote  èy()p$>v  xai  ■zxoAspLt'wv  s(p6Sovs,  pvrJTS 
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se  livrer  à  un  travail  sérieux ,  ces  préceptes  seraient  très-éloignés  de  fournir 
"des  connaissances  vraiment  pratiques.  C'est  pourquoi  Héron  le  mathémati- 
cien, comprenant  le  précepte  de  Delphes  qui  nous  rappelle  d'épargner  le 
temps,  et  sachant  aussi  qu'il  faut  connaître  la  mesure  du  temps,  parce  que 
c'est  le  terme  de  la  sagesse,  pensait  que  la  partie  la  plus  importante  et  la 
plus  nécessaire  des  études  philosophiques  était  celle  qui  concerne  la  tran- 
quillité :  elle  est  encore  aujourd'hui,  disait-il ,  l'objet  des  recherches  de  beau- 
coup de  philosophes,  et  il  assurait  que  jamais  on  n'y  parviendrait  par  des 
paroles.  Mais  la  mécanique,  surpassant  par  des  actes  l'instruction  en  paroles, 
a  enseigné  à  tous  les  hommes  l'art  de  s'assurer  une  vie  tranquille,  et  cela 
par  une  seule  partie  de  cette  science,  par  celle  qu'on  nomme  construction 
des  projectiles  de  guerre.  Car  par  elle  on  se  met  en  état  de  ne  jamais  craindre 


1  Le  ms.  d'Oxford  donne  àiieti>:6[tzva.  Au  lieu 
des  mots  depuis  -stoppa  jusqu'à  à-nor/opsva ,  on 
lit,  dans  Uhétiée  :  1  (lisez  ÎK  certes)  pniipàv 
ziaine^ôis  âv  efy  )ca't  à-Kt)piify\LZva.. 

-  Le  ms.  d'(  Kcford  donne  Seïv.  Athénée  donne 
aussi  ton,  niais  parce  qu'il  cite  cette  maxime 
en  stvje  indirect  à  l'infinitif.  Les  deux  maximes 
sont  empruntées  par  notre  auteur  à  Athénée 
(p.  1  et  2) ,  et  non  à  Héron  l'Ancien  .  qu'il  loue 
seulement  de  les  avoir  observées. 

3  Les  mots  iris  aoîiis  manquent  ici  dans  le 
ms.  d'Oxford,  dans  la  traduction  de  Iiarocius, 
et,  par  conséquent,  aussi  dans  le  ms.  de  Bo- 
logne. Ces  mêmes  mots  se  trouvaient  mal  à 
propos  à  la  fin  d'une  phrase  précédente.  (Yoy. 
p.  453,  note  2).  Nous  les  rétablissons  ici  à  leur 


place.  Athénée,  à  qui  notre  auteur  emprunte 
cette  maxime,  donne  Spov  ifis  ÇiXoaoSias.  Il 
faut  peut-être  lire  tùs  ooÇias  avec  noire  auteur. 
4  Tout  ce  passage,  depuis  les  mots  to  p.é- 
yu/lov  jusqu'au  mot  -aoXéfiov,  soffl,  comme 
Héron  le  Jeune  l'indique  lui-même,  un  extrait 
presque  textuel  des  premières  lignes  des  BeAo- 
■notïxà  d'Héron  l'Ancien,  p.  121  de  Thévenot. 
Après  les  mots  èvc'i 'riv?os •noteu.ov ,  notre  auteur 
s'écarte  un  peu  plus  du  texte  d'Héron  l'Ancien  , 
pour  insérer  la  mention  de  la  préparation  dite 
d'Epimétide,  indiquée  par  l'hilon  de  llyzancc, 
p.  88  de  Thévenot. 

L'a  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  «o»o-j- 
lisvoS.  Le  texte  d'Héron  l'Ancien  porte  xaXovfiè- 
vwv. 
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ms.   r»'i 


izo'/Juov  aval dvjos  ' ,  si  sv  raroci>T<  Xpovo)  xai  xa.Txa'itinant,  aîiv  tois  <Txsva(op.évots 

Tootptpois,  sv  tê  -aoXtopxta.is  xoù  <f1pansv(j.y.o-tv,  bXiyapxécrtv  énifteviSet'ois2  Xsyo- 

(MSvoii  Çxpudxots ,  xdï  toi-»  3  atitxpoTd-rots  ^pùijxani  TSAvaixiois  àSi^tciv  êpirotovai  ', 

xai  j>)v  tLv  fisAonoiïxùiv  opydvcov  fjta'Xiowa  ■ssoiov(isQa  •Btpàvota.V  xxl   ;~ù  oi  Ta 

TSpbs  ■vsoi.iopx.iiv  xa.hot.o\j  STtio-lîfisvoi  ôpO&s  xoù  id  àviixsipisva  |  tacurt,  tvv  <j         Fol.  i35  r". 

ivtixsiuévrcv  fxîa  saTtv  èiïKritjpLri ,  oi  Stà  puixavixiis  apa  [xa<]5  zsapcKTxevaalixiis 

xoS  1/ 1}  apxovs  isa.vi)fxsptov  fipoipiQv  ''  xa)  xotvrji  d-ndo-tis  en'  sCna^ij.  Stantis  tso- 

Xiopxlav  arvviaiiv  >';  \\jsiv  SvvdpLSvot  ds\  èv  drapa^ij.  Sidçovaiv.  Oùx  ir.ztxbs  oxiv 


TiunrcTiON. 


les  invasions  des  adversaires  et  des  ennemis,  soit  pondant  la  paix,  soit  pen- 
dant la  guerre,  pourvu  qu'en  tout  temps  et  en  toute  circonstance,  outre 
des  provisions  de  bouche  pour  les  sièges  et  les  expéditions,  outre  les  prépa- 
ra/nuis dites  d'EpÙnéniie,  dont  une  petite  quantité  sullit  à  l'estomac,  outre 
certains  aliments  qui,  pris  à  faible  dose,  calment  la  faim  et  préviennent  la 
soif,  1  on  se  procure  aussi  avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui  est  nécessaire 
à  la  fabrication  des  projectiles  de  guerre.  Puisque,  d'ailleurs,  ceux  qui  savent 
bien  dune  manière  générale  ce  qui  concerne  l'établissement  des  sièges  savent 
aussi  les  moyens  d'y  résister,  et  que  ce  sont  là  deux  branches  opposées  d'une 
même  science,  par  conséquent,  ceux  qui,  à  l'aide  de  la  mécanique,  à  Initie 
de  l'art  de  préparer  pour  chaque  jour  des  aliments  dont  une  petite  quan- 
tité suffise  à  l'estomac,  et  à  l'aide  d'un  régime  pratiqué  en  commun  avec 
un  ordre  parfait,  seront  en  état  de  former  ou  de  faire  lever  un  siège,  ceux- 
I  i  passeront  leur  vie  dans  la  tranquillité.  Ainsi,  contre  ces  écrivains  si  fé- 


1  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  ivaliios. 
Les  mois  semblent  appeler  un  second  infinitif  j 
qui  se  trouve,  en  effet,  chez  Héron  l'Ancien, 
mais  qu'Héron  le  Jeune  a  supprimé,  pour  ajou- 
ter son  membre  de  phrase  conditionnel. 

-  Le  ms.  d  Oxford  donne  èiufieviSiois  dans  le 
texte  et  èisipeviSûois  en  marge.  (Voyez  Pliilon 
de  Byzancc ,  p.  88 , 1.  3'i ,  de  Tbévenot). 

■'  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  xai  ti. 
Cette  seconde  préparation,  qui  préserve  de  la 
faim  cl  de  la  soif,  est  légèrement  différente  de 
la  préparation  dite  iEpimènide,  et  elle  esl  indi- 
quée aussi  par  Pliilon  de  Byzance,  p.  88-89. 


Ces  deux  préparalions  sont  décrites  dans  une 
scolie  en  marge  du  ms.  de  Bologne  et  du  ms. 
d'Oxford  ,  avec  une  rédaction  légèrement  diffé- 
rente de  celte  de  Philon.  Cette  scoiie  est  tra- 
duite par  Barocius  dans  une  note,  fol.  3  \  . 

•  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  iu-joiov- 
aiv. 

1  Le  mot  xai  manque  dans  la  copie  du  ms. 
d'Oxford,  mais  non  dans  le  ms.  de  Bologne; 
car  Barocius  traduit  :  a  per  meclianicani  cl  prae- 
■  paralricem  artera.» 

'  Le  ms.  d'Oxford  donne  fipùu-j.  Le  mot 
jSpwfiot/,   pour  fipùpùnos ,  est  de  basse  grécité. 


«-      r.'ii\rr>BD. 


Fol,  i 
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■sxpbs  tous  ■srolvypot.ÇoûvTas  '  xtxi  eie  ovx  àvayxat'ovs  /.iyous  ibv 2  yjiovov  xatava.- 
Xfmcovras3,  àv0rjpo\sxTOvvjas!l  •wpès5  xevovsù  \6yovs  wfyvya'  éxÇpaiovrots  xocr- 
txsïv ,  xa.1  £wot  aivovvTOLi  rj  ^éyovras  où  xai'  àc,iav  s,  Si'  è'^aaiv  Trjs  êaurrâv  -aroXt/- 
(juxflst'xs,  xa\  Ka.),avbv  iov  TaçiXijvèv  I  IvSov9  eipiixêvai'  a  EX/f/rau*  (pi\oa6(pois 
«  ovx  ê^opioioùpLeOix ,  isa.p'  oh  ù-nèp  /xtxpêv  xoà  itpeXàv  zspay\t.ovzm<  «roÀXoJ  xcù  Ssivol 


TRADUCTION. 

ronds,  qui  perdent  leur  temps  en  discours  futiles,  qui  déploient  une  élo- 
cution  fleurie  pour  orner  de  vaines  déclamations  consacrées  à  développer  la 
définition  d'un  objet  inanimé,  à  faire  l'éloge  ou  la  satire  d'un  animal,  non 
d'après  son  mérite,  mais  de  manière  à  faire  parade  de  la  variété  de  leurs 
connaissances,  contre  ces  écrivains,  dis-je,  l'indien  Calanus  de  Taxiles  a 
pu  dire  avec  convenance  :  «  Nous  ne  ressemblons  point  aux  pbilosophes 
grecs,  chez  qui,  sur  des  sujets  minces  et  sans  importance,  il  se  fait  une 


1  Le  ms.  d'Oxford  donne  zloMy  paÇoûvras , 
et  il  en  est  de  même  du  ms.  de  Bologne;  car 
Barocius  traduit:  «qui  de  eu  itatibus  scribunt.n 

:  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  tàv. 

'   La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  xtna  àva- 

'  Ce  mot  est  d'une  grécité  bien  douteuse.  Le 
nu >t  régulièrement  formé  serait  àvdnpoXoyoiv- 

T2i. 

îlpùi.  .  .  i  .  xoo-jtt'iv,  sans  article,   est  de 
basse  grécité. 

'  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  xahovs; 
mais  Barocius  traduit  innis. 

La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  à-fii%ovs; 
mais  Barocius  traduit  res  inanimatas. 

'  Le  ms.  d  Oxford  donne  ovx  àTOt&ctv .  et  il 
en  est  de  même  du  ms.  de  Bologne,  puisque 
Barocius  traduit  :  luuid  inordinaiionem. 

'  Le  ms.  d'Oxford,  au  feuillet  i35  r°,  donne 
xai  KaXotron  toi>  roçixlov;  mais,  «à  cause  d'une 
transposition ,  la  suite  de  la  plirase  se  trouve 
au  feuillet  1 35  v°,  à  partir  des  mots  évSov  eipy- 
xsvixt,  etc.  Barocius  a  cru  que  le  mot  ïvSov  ap- 
partenait à  un  autre  morceau,  et  n'a  fait  com- 
mencer qu'au  moleipyxévat\a  suite  de  la  phrase 
du  feuillet  1 35  r°.  Ne  sachant  d'ailleurs  ce  que 
pouvaient  signifier  les  mots  xi'(  K.a'kavùit  tov  to- 


Çixiov  eïpyxévai,  il  les  a  traduits  par  les  mets  : 
«  ijuispiam  dixissc  videbitur.  »  Mais  notre  auteur 
copie  un  passage  d'Athénée,  où  on  lit  :  Ô0ei>  o-J 
xttxâs  êofeiev  iv  ■apôs  at/ToOs  elpyxévai  KaXavùs 
o  IvSés.  Suit  la  réflexion  de  Calanus,  repro- 
duite par  notre  auteur  avec  quelques  légères 
différences  de  rédaction.  Les  mots  KaAavôi>  rov 

évSov  doivent  donc  évidemment  se  changer 

en  KaXavùv  toi»  IpSôv.  Quant  au  mot  io£ixiov . 
il  est  aisé  d'y  découvrir  une  altération  du  mm 
TaliAtjudv.  En  effet ,  c'est  à  Taxiles  qu'Alexandre 
trouva  le  gymnosophiste  Sphînas  (  l'hrun  n.i  | . 
surnommé  Calanus  par  les  Grecs,  a  cause  de 
sa  formule  de  salutation  :  Culydna  [mon  cher). 
(Voyez  Arrien,  Expédition  d'Alexandre,  VII,  II, 
§  3-g  ;  Plutarque,  Vie  d'Alexandre,  chap.  t.w  . 
et  Bohlen,  Das  ahr  Indien,  t.  I,  p.  287  et  suiv.) 
Le  copiste  du  ms.  de  Bologne,  transcrivant  ce 
passage  inintelligible  à  cause  de  la  transposi- 
tion, ignorant  d'ailleurs  le  nom  et  la  patrie  de 
Calanus,  et  ne  connaissant  pas  le  passage  d'A- 
thénée, a  hésité  entre  Ka>a>>ôi>  tôv  Ta&Xiov, 
et  xiXapov  iàv  ro^ixàv.  Il  a  écrit  KaXavôi>  tov 
To^ixiov,  moitié  d'après  sa  pensée,  moitié  d'a- 
près le  texte  qu'il  avait  sous  les  yeux.  En  outre, 
le  mot  ItSov ,  rejeté  après  un  passage  trans- 
posé,  s'est  transformé  facilement  en  irlor. 


Ih.    D'OXPORD. 
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<i  àvaï.î&xovrai  ).6yof  v(xe7s  yàp  ùiièp  raw  fieyialcov  xa\  fitcoÇslealârcov*  êXâxiuia 
«  xa«  dnXà,  ùs  issàaiv  sv^i'rifxivsvra,  ■aapxyyéWeiv  eloiôanev.» 

2"  Texte  du  chapitre  i"  des  HoAiopx^Tixi  d'Héron  de  Constantinople. 

N.  B.  La  place  des  titres  étant  laissée  en  blanc  dans  le  manuscrit  d'Oxford,  nous  ne 
pouvons  donner  en  grec  le  titre  de  ce  chapitre.  Nous  le  donnons  en  latin  d'après  la  Ira 
duclion  de  Barocius. 

DE  C1Y1TATLM   OBS1DIONK   Tl  M    IN    AI  IIS  COI.L1BUS,   TUM    IN    PLANO  JACENTIU.M, 
ET   DE  MAC.IUNIS   ATQCB   INSTRDMEMTIS   HUIG  OISSIDIONI  NECESSARUS.  CAPUT    PRIMUM. 

Tbv  (ièv  xnto  rijs  âvw  <apovoias  è-n'  evaeëeta  avvrvpovfxsvov  alpartiyixvrarov       Fol.  i36  r' 
ipyovra,  rrj  xsXsvasi  xa)  yvwjAy  xa\  evëouXta  v2v  S-stordr&>v  avroxparôpuv  ÙTtel- 
xovra,  xa\  Sv&fxevds  xa\  ànoalâras  tsoAiopxs'iv  (xÙCkovra,  T<iî  rS>v  tsb\to)v  3-é- 
aeis  àxpië&s  Sisp^nevov  siriaxsTtlEtjOat  y^pri  rspàrepov,  xa)  rrjv  rov  iSlov  XaoZ 
■apo  Tsâvrtvv  àQ.aëij  rsotovfievov  (pv\a£tv-,  rris  isohiopxias  ànâpysaBai ,  ispbs  (JX- 

TRADUCTION. 

énorme  dépense  de  discours  pleins  d'habileté  :  nous,  au  contraire,  sur  les 
sujets  les  plus  importants  et  les  plus  utiles  à  la  vie  ,  nous  avons  cou- 
tume de  donner  des  préceptes  aussi  courts  et  aussi  simples  que  possible, 
afin  que  tout  le  monde  puisse  les  retenir  aisément.  » 

SUR    I.E    SIÈGE    DES    VILLES    SITUEES,     SOIT    SUR    DE     HAUTES    COLLINES,    SOIT    EN     PLAINE, 
ET    SUR    LES    MACHINES    NECESSAIRES     POUR    CE    SIEGE.    CHAPITRE     PREMIER. 

Le  général,  très-habile  dans  la  conduite  des  armées ,  conservé  par  la  Pro- 
vidence suprême  à  cause  de  sa  piété,  toujours  soumis  aux  ordres,  aux  in- 
tentions et  à  la  sagesse  de  nos  divins  empereurs,  et  dont  le  devoir  est  d'as- 
siéger dans  leurs  places  fortes  les  ennemis  et  les  rebelles,  doit  d'abord,  dans 
ses  excursions,  observer  exactement  les  positions  des  villes;  il  doit,  avant 
tout,  garder  exemptes  de  tout  dommage  les  troupes  qu'il  commande;  il 
doit  ensuite  entreprendre  le  siège  des  villes  ennemies,  et,  se  préparant  os- 

1  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  (3/o>  <Çi-  Ce  qui  suit,  jusqu'à  ta  fin  de  l'alinéa,  est  en>- 

>eaTntSv.  prunté,  avec  différence  de  rédaction,  à  Pinlon 

-  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  •atoîipevov  de  Byiancc,  p.  98,  1.  là  et  suiv.  et  1.  /18  et 

tpvMÇeiv  ;  mais  Barocius  traduit  custodiam  Ja-  suiv.,  et  p.  90,  1.  1  cl  suiv. 
>•  m/o.Cequi  précède  appartient»  notre  auteur. 

Sav.  étiung.  I"  série,  t.  IV.  58 
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us.  D-oxFono.  \ovs  p£v  -ziirous  xnoA po(xa.je*v  '  evSsix.vufx.evov,  di  ih  èxeîae  ioiis  ixppoùs  •srapa- 
TX£vâ^s(jOa.i,x<jà  ■apbs  iXXovs  eiaÇépetv  ià  (tti^a.vti(tata.m  T'"'  ^  ■apoaëoXvv  zspbs  Ta 
aaOpirspa  toov  jsiyàiv  ix  SiaSoyJis  al pontcJTixàJv  ■xa.yp.d.itov  xzzà  auvàyetav-  vsotsi- 
rrOai ,  avv  zsoXXû  B-opvëco  tous  ëvoov  zsspiaTTùJi-ra  3,  xat  croîXmyyas  vvxTCop  én\  Ta 
byjupvtepa  fxépv  iviserOat ,  ïra  v-xo'koifx.ëxvQVTSs  ol  vrXeïalot  tixvtoi  akfoxsaOat ,  aVè 
rSv  peT<XTrvpyîù>vi  [ts-rà  rvv  ak\w  êxÇvywatv. 

Kal''  et  (J.èv  é$'  vv|/>;Xwj>  XôÇav  >;  xpnpLvôJv  SvaëtxTbiv  w<riv6  aï  tslXeis  xei/ievat, 
Se7  Ta  ivcoOev  virb  7  tûv  évavrîcov  èTztxv\i6(ievoL  •arapa^iMàY/etrôat  (3âp>i  •   à-zivd 

Fol.  i33  v\        elo-i  [xop(io\]  ÇûXcov,  $8  |  Xîôot  alpoyyvkoi,  xt'oves ,  tpLyot,  aÇôvSvXoi,  â'f/a£aj ;l 

TRADUCTION. 

tensiblement  à  donner  l'assaut  d'un  côté,  pour  que  les  ennemis  apprêtent 
de  ce  côte-là  leur  résistance,  faire  avancer  d'un  autre  côté  ses  machines;  il 
doit  diriger  ses  attaques  vers  les  parties  les  plus  faibles  des  murailles,  de 
telle  sorte  que  les  corps  de  troupe  se  succèdent  sur  la  brèche  sans  inter- 
ruption ;  il  doit  troubler  sans  cesse  les  assiégés,  en  les  attirant  de  côté  et 
d'autre,  et  faire  retentir  pendant  la  nuit  le  bruit  des  trompettes  vers  les 
points  les  plus  fortifiés,  afin  que  la  multitude  des  ennemis,  croyant  ces 
points  enlevés ,  quitte  les  intervalles  des  tours  pour  s'enfuir  avec  les  autres. 
Si  les  villes  sont  situées  sur  des  collines  ou  sur  des  hauteurs  escarpées 
et  difficilement  abordables,  il  faut  se  mettre  à  l'abri  des  masses  que  les  en- 
nemis peuvent  rouler  d'en  haut,  telles  que  des  troncs  d'arbres,  des  pierres 
rondes ,   des  colonnes ,   des  roues ,  des  moellons ,    des  chariots  à  quatre 

1  Ce  mot  signiGe ,  dans  la  basse  grécité ,  cius  omet  dans  sa  traduction.  Ensuite  te  ms. 
donner  l'assaut ,  soit  à  un  camp  retranché,  soit  d'Oxford  (fol.  i33  v°)  donne  ùs  mBoi  cTpoyyv- 
à  une  place  forte.  ^°>i  et  Barocius  traduit  nt  lapides  rotandi.  Mais 

2  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  xctTa-  Apotlodore,  copié  presque  textuellement  par 
TvviYei  iv.  notre  auteur  dans  tout  ce  passage,  donne  :  slat 

5  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  -aspiattâv-  Se  fi  ?.<i\a>v  xoppol,  r)  XlOot  alpoyyiXoi ,  etc.  Évi- 

demment le  mot  ye'kiivns  a  pris  la  place  de 


T«S 


La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  (itzàzsvp-  ëilavli,  et  le  mot  xoppoi  a  été  omis  parle  co- 

ylav_  piste.  Quant  aux  mots  si  Se,  c'est  évidemment 

'   Tout  cet  alinéa  est  emprunté   à   Apollo-  e/u/  qu'il  faut  lire  :  en  grec  pur,  ce  serait  sali. 

dore,  p.  îi,  1.  3i-io  de  Thévenot,  sauf  quel-  Le  mot  in  vient  sans  doute  de  ce  que,  dans  un 

ques  explications  ajoutées  par  notre  auteur.  ancien  ms.,  avant  que  les  feuillets  ne  fussent 

6  Le  subjonctif  avec  ci  est  de  basse  grécité.  transposés,  te  mot  fautif  ^e/ûnus  finissait  une 

7  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  ànô.  page,  et  de  ce  que  tes  lettres- tjs,  n'ayant  pu 

8  La  copie  du  ms.  d'Oxford  (fol.  1 36  r")  entrer  dans  la  ligne,  avaient  été  écrites  au- 
donne  i*wa  et  Se  xsAâj«ns,  mots  qui  précèdent  dessous  et  répétées  au  haut  de  la  page  suivante, 
immédiatement  une  transposition  et  que  Baro-  '  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  aua&ii. 
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TS-rpàlTpox01  Ç'opTi'ois  fieÇapvfxévxt ,  àyys7a  êx  -aXoxijs  SidÇopa  x^XaxOs  '   v  yijs 
tS£TTiXtJ!J-£i"lî  yéfxovTa,  xa)2  oîa.  Ta  êx  aavt'Scov  xvx'koTSpvs  avwp^oaixû'a  xa\  Se 
?uo7;  s£a>9ev  ■aîptst'kvp-fJ-êva  Ta  vrpbs  v-noSo^Vv  oïvou  ytvéfxeva  êXat'ov  tê  xa)  vsav- 
t'/5  vypoO,  aXXa  re  ocra  tspos  a.pLvvav  êvêe^ôiievôv  sali  vsapà.  twv  êvaviMv  è-ni 
voetaOti. 

Kai3  %pv,  -cspos  TtxvTOt  ât>Tif/>Jxaj>5i>f*eVot^ ',  TpiÇàXovs  xctTxrxevd'ietv  ÇvXîvovs 
zrsi'TaTiv'xeis ,  fhri  t/md  XaÇSapatovs-'  xaXovfxévov? ,  ■sra^oi/s  èxâalov  axéXovs  rbv 
yvpov  ëxovTOS  ù<ts\  tsoSôbv  Sûo,  âc/ls  pu)  S-pavsrrOai  il  StaxXSaÔoti ,  àXX'  âuT^eir        Fol,  i3 
wpôs  râ  xata.^sp6(isva.  (Sâptj  '   Ixetvoùs  Se  w  mXrjOei  xaj<x<Txevâ'ietv  ainovi,  tva 
rpmhn  )'?  xaî  TSTpa7rX>7  >i  roôrav  yi'vwai  S-écris-  ovto>°  yàp  xà  SvoavâÇopa.  xa\ 
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roues  chargés  de  fardeaux,  différentes  espèces  de  paniers  de  claie  pleins 
de  cailloux  ou  de  terre  foulée,  ou  lu'cn  des  tonneaux  formés  de  planches 
jointes  circulairement  et  serrées  extérieurement  par  des  liens  comme  les 
tonneaux  que  l'on  construit  pour  contenir  du  vin,  de  l'huile  ou  d'autres 
liquides,  et  tous  les  autres  moyens  de  défense  que  les  ennemis  peuvent 
imaginer. 

Pour  s'opposer  a  ces  moyens  destructeurs,  il  faut  préparer  des  herses  de 
hois,  longues  de  cinq  coudées,  que  quelques-uns  nomment  herses  en  forme 
de  lambda  (A),  el  dont  chaque  branche  ait  une  grosseur  d'environ  deux 
pieds  de  tour,  de  telle  sorte  qu'elle  ne  puisse  être  brisée  ou  fendue,  mais 
qu'elle  résiste  au  choc  des  masses  pesantes;  et  il  faut  construire  ces  herses 
en  nombre  suffisant  pour  pouvoir  les  disposer  sur  trois  rangs  ou  même 
sur  quatre  rangs.  En  elVet.  en  entourant  ainsi  les  lieux  escarpés  et  difficiles 


'   La   copie    du   manuscrit   d'Oxford   donne 

xn/.}rtxOS. 

2  La  lin  de  la  phrase  n'appartient  plus  à 
\pollodore,  mais  à  notre  auteur. 

-1  Cet  alinéa  est  la  paraphrase  d'un  pai 
d'Athénée,  p.  n,  1.  i  4-  2  3  de  Thévenot. 

1  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  ivitanya- 
vopèvovs. 

1  Cette  phrase  incidente  est  ajoutée  par  notre 
auteur.  Le  mot  iapêSiptuos  signifie  en  forme 
de  A.  Une  pièce  de  hois  de  cette  forme,  com- 
poM-e    de   deux   pièces  clouées   ensemhle,    est 


nommée  XauëSapaia  par  Léon ,  Tactique, vit.  \i, 
S  26.  (Voyez  le  Glossaire  de  la  moyenne  et  Je  lu 
liasse  ijrècité  de  du  Cange,  à  ce  mol.)  Quant  a  la 
l'orme  Xaëëdpatos ,  l'emploi  du  mol  XdëSa  pour 
XdpëSa  est  hien  connu.  Cette  herse  se  compo- 
sait donc  de  deux  pièces  de  bois  réunies  a  angle 
aigu  par  une  de  leurs  extrémités,  fichées  en 
terre  par  l'autre  extrémité,  et  vraisemblable- 
ment garnies  de  pointes.  (Voyez  la  figure  dan> 
la  traduction  latine  de  Barocius,  fol.  6  v°). 

6  La  copie  du   manuscrit  d'Oxford    donne 
oiitaf. 

58. 
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>i-.  poxfohd.  Svayepiï  tùv  tbitcov  ■aeptopî£,ovTas1,  Svvonàv  ècrltv  sxtos  (îéXovs  àxtvSvvcos  àvép- 
%e<rOai  '  v  yàp  iSsv  li'ôcov  fiiat'a  xaTaÇopà  snï  t>;  vSv  TptëiXcov  àva.t/1  poÇy  êvs- 
yQsïcra  iîpep.tiaet. 

Ëo-li  Se  xal  x<rf  àXXor  rpônov  Trjv  èx  zâv  xcnep)(pp.év6i>v  'sritpixÇ'vAol^oi.aOai  /SXa- 
Ëtjv2.  Ex  yàp  t>7s  vTzcopeîas  xdiudsv  àpyo\iévovs  -a\ayîa.s  bpvaaziv  Sel  ■Kxtypovs , 
xal  tsphs  Ttva.  (Jiépv  iS>v  teiyàv  àtyopàv  xal  àvépysaOoLt ,  ficLOos  êyoûcras  cotrei  vso- 
Scôv  -ttévre,  xoà  è'va  tol-^ov3  bp6bv  èx  tov  olùtov  opvyixaros  èni  àpialeps.  ovtol, 
■apbs  ov  s7ri(pepeTai  zà  xvlt6/j.eva  fiolpv ,  'apOTeiyjejp.ct  xcà  icritlSct  rccv  à.vepyop.é- 
vcov i  yivbpiEvov  '  jbv  Se  tspoopvyfiévTa  ib-nov  àcr<palt%eaOat  roiis  bpiuaovtas  ov- 
tccs'  Çjika.  ùs  é^aTrrjX^''  $  v£<ixia.('  xâruOev  bc,vvovi<xs  es  isaacrci.'kovs,  tspbs  tov  prj- 

TRADUCT10N. 

ù  gravir,  on  peut  monter  sans  danger  hors  de  la  portée  des  projectiles;  car 
l'impétuosité  violente  des  pierres  vient  s'amortir  contre  des  herses  retour- 
nées à  l'envers. 

Il  y  a  encore  un  autre  moyen  de  se  préserver  des  masses  roulées  d'en 
haut.  Il  faut,  en  commençant  au  pied  de  la  colline,  creuser  des  fossés  obli- 
ques,  en  se  dirigeant  et  en  montant  vers  certaines  parties  des  murs  :  ces 
fossés  doivent  avoir  une  profondeur  d'environ  cinq  pieds,  et  avoir  un  mur 
qui  s'élève  verticalement  de  ces  mêmes  fossés  vers  la  gauche  ,  de  telle  sorte 
que  les  masses  roulées  d'en  haut  viennent  se  heurter  contre  ce  mur  qui 
sert  de  rempart  et  de  bouclier  aux  assaillants.  Les  travailleurs  doivent  for- 
tifier de  la  manière  suivante  la  partie  du  fossé  déjà  creusée  :  ils  doivent  ai- 
guiser par  le  bout  inférieur,  en  forme  de  pieux,  des  pièces  de  bois  d'envi- 
ron six  coudées,  ou  des  troncs  déjeunes  arbres,  et  les  enfoncer  en  terre, 

'   La  copie  du  ms.  d "Oxford  donne  •aepiopi-  te^ôy-evos   dans   le   texte,   et  àvep-^ofievos  en 

Çovix;  mais,  plus  haut,  ànifin%avwpévovs  est  marge.  Notre  auteur  confirme  cette  dernière 

au  pluriel.  leçon. 

2  Cette  phrase  est  une  transition  ajoutée  par  5  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  ë^dmi^a. 
notre  auteur.  Le  reste  de  l'alinéa  est  emprunté  ■  Barocius,  trompé  par  une  fausse  étymolo- 
à  Apollodore,  p.  i4  ,  1.  42 -p.  i5  ,  1.  iâ,  avec  gie,  traduit  ces  mots  par  vcl  nuper  acuta.  Outre 
des  différences  de  rédaction,  et  sauf  des  déve-  ce  passage,  ce  mot  vsixiov  se  trouve  dans  un 
loppements  ajoutés  par  notre  auteur.  passage  du  morceau  d'Héron  le  Jeune  Sur  la 

3  La  copie  du  manuscrit  d'Oxford  donne  défense  des  places,  p.  3 1 8 ,  1.  37  de  Thévenot, 
Tsfyov.  et  dans  deux  passages  des  IlapexëoXtxl  du  même 

'  Ce  membre  de  phrase  est  tiré  d'Apollo-  auteur,  cités  par  du  Cange.  De  la  comparaison 
dore,  p.  îi,  1.  46,  et  p.  i5,  1.  2.  Dans  le  texte  de  ces  quatre  passages,  il  résulte,  que  ce  mot 

d'Apollodore,  p.  1  '1 ,  I.  4G, Thévenot  donne  iv-         doit  signifier  tronc  déjeune  arbre. 
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Bévra.1  ix  tov  ^ûfiaTOS  op6bv  Toïypv  -  eV  àpi'alepa ,  zspbs  tû  àvTéyetv,  tsiiyvvsiv, 
XeAo^svfxévji  zspbs  rrjv  xtnooÇepi)  tov  ).6$ov  xÀ/aii'3,  xoà  aainSas  en'  avTi  eÇcoOev 
îTzthévTas,  xlâSovs  SévSpwv  àTza.yxa.Ail,ovTZs  zsepiSeo-ttstv  '  ■  xal  zrjv  bpvaa-opiévv 
■xnao-av  v\r)v  èxzîus  àTtopplirlovTas ,  bSovs  evOeîas  èZotiaXtZ,eiv  zspbs  TÏ»i>r>  yÙMv&v 
ivatëâasts'  tols  Si  ■apoo-^Epopiévas  yj.\vvas  s^iëéXovî'1  xizà  zspéacimov  ylvectOai, 
TOvTsali  aÇiivoEiSeïs ,  ix  jpiyûvaiv  r)  zsevTtxywoetSvv  '  ftiaiwv  uvvealojTtxs s  zspbs 
bçe7av  xclt  eimpoo-Osv  ycovi'tzv,  éx  Se  tov  xoÎtv  zsaoÎtovs  zspbs  û'\|/os  àvspypfxévas 
xoà  pé^pi  Tris  xcnà  xopvÇrjv  pâyeus  sis  b^v  zspotovaas ,  o  pio  tov  piér  as0  Hpnrpoo-ftsr 
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de  manière  à  oflïïr  de  la  résistance,  à  gauche  du  mur  susdit  qui  s'élève  de 
la  terre  amoncelée  hors  du  fossé,  et  leur  donner  une  position  oblique  par 
rapport  à  la  pente  de  la  colline;  ils  doivent  ensuite  placer  des  planches 
extérieurement  sur  ces  pieux,  et  attacher  tout  autour  des  branches  d'arbres 
réunies  en  fagots;  enfin,  jetant  de  ce  côté  tous  les  matériaux  qu'ils  tirent 
en  creusant,  ils  doivent  préparer  des  roules  droites  pour  faire  monter  les 
tortues.  Ces  tortues,  vues  de  face,  doivent  être  de  celles  qu'on  nomme  épt 
rons, c'est-à-dire  en  forme  de  coin;  elles  ont  pour  base  un  triangle  ou  un 
pentagone  avec  un  angle  aigu  en  avant,  et  construites  sur  cette  large  base, 
elles  vont  en  se  rétrécissant  jusqu'à  l'arête  qui  forme  le  faîte  de  la  machine, 
de  telle  sorte  qu'elles  ressemblent  par  devant  a  des  proues  de  navires  posées  à 


1  Le  ms.  d'Oxford  donne  pvOévvx,  et  il  en 
est  de  même  du  ms.  de  Bologne;  car  Barocius 

traduit  muram tractum.  Mais  pvdévra  n'est 

pas  grec,  et  pvadévzz  ne  signifierait  rien  ici.  Il 
faut  évidemment  lire  pnhivsi. 

'  La  copie  du  manuscrit  d'Oxford  donne 
tet%ov. 

3  Chez  Apollodore,  p.  ii,  1.  47-48,  on  lit  : 
xsàaoctXoi  loÇovfievoi  Tq5  aCrà  xAfytaTi;  ce  qui 
veut  dire:  (les  pieux  ayant  la  même  inclinaison. 
Notre  auteur  a  interprété  à  tort  dans  un  aulre 
sens  ces  expressions  d' Apollodore. 

'  Barocius  traduit  :  arborum  rami  complccten- 
tes  circuniliaandi  sunl.  11  fait  donc  accorder 
innyxi/iiovras  avec  xXdSovs ,  tandis  que  ce 
participe  se  rapporte  au  sujet  de  l'infinitif,  et 
que  x'/dSovs  est  le  régime.  En  effet,  nous  li- 


sons chez  Apollodore,  p.  [5,1.  1  :  xXdSuv  dyxa- 
XiSsi  •aepiSéovjai. 

5  Un  auteur  d'une  meilleure  époque  aurait 
dit  -Ejpos  t«  iSv,  ou  bien  aurait  supprimé  les 
deux  articles. 

Voyez  Apollodore,  p.  1 5 ,  i.  1 5,  où  ces  tor- 
tues sont  nommées  éjj.ëo/a.  Les  mots  é(iêoÀos 
et  iaëoXov  signifient  éperon  de  navire.  (Voyez 
plus  liaut  une  note  sur  le  second  alinéa  du 
préambule.) 

7  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  ■aevTzyo- 
voeiSâv. 

8  Ce  participe  masculin  ne  peut  se  rappor- 
ter qu'ft  èaëôXovs,  substantif  employé  comme 
attribut.  Les  participes  suivants  au  féminin  se 
rapportent  ;\%£),ûvas, sujet  de  l'infinitif ylpeoBai. 

*  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  ouiovuévas. 
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ua  D-oxroaD.  ^Xo/aw  -apoipais  zspb$  j  >T  sTïiTVo-ÇiyyOefoats  1  ■  |  ptxpàs  ~  Se  aînàs  elvctt  xcà  ■aXeîo- 
Fol.  i3S  r  vaS}  SioL  70  tœ^ws  xaï  svxéXvs  xonaaxevaieaOat  xa)  un'  bXlyav  àvSpûv  evxénvs 
ÇépseÛat ,  Xe7a.  çu'Aa  zsoSictta  -aspi  ivv  fiâcrtv  éxpvaus ,  xcù  àint  tpoyôbv  vXovs  3 
TiSvpovs,  Stà  to  TlBepivas  ■apbs  7tj  yrj  tnSyvuaOai ,  xoli  (ir)  ùitb  tj/s  êfxëoXiîs  xa- 
Taavpsaôon  '  ê^siv  Se  xtxï  ■ssXa.yiov  %ûXov  éxâalvv  xarà  [xhunov,  âcrirep  év  7o7s 
pufxoïs  eyovo-iv  ai  â'fxa£a;,  ïva.  vnoo-1  ptyovaav  afavv  ztpbs  to  xcnwfepès  âv7éxv 
xal  ènia-1r)pl{ri ,  xa\  pâXiaîa.  8tb*>4  o't  ispoaoiyov7ss:'  aàrriy  èit\  to  àvwÇspks  &70- 
vti'o-coai  xai  zrpos  (tixpbv  zfaveaOat  (xsXXaiai.  2uit€>/<7STa«  ovv  tj  7>j  TctÇpu  izXayia. 
ovatj  ëfxTrînlov7<x  zsapaÇépea-Oau  Ta  fiolpv ,  v  rots  XoÇoïs  isaaaâXois  •aXayt'a.v  ë%ovat 
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terre  et  serrées  les  unes  contre  les  autres.  11  faut  qu'elles  soient  petites  et  nom- 
breuses, pour  qu'elles  puissent  être  préparées  promptement  et  facilement, 
el  être  portées  sans  peine  par  un  petit  nombre  d'bommes.  Elles  doivent 
avoir  à  leur  base  des  pointes  de  bois  poli,  longues  d'un  pied,  et  des  clous 
de  fer  au  lieu  de  roues,  afin  (pie,  posées  à  terre,  elles  s'y  fixent  et  ne  puis- 
sent être  entraînées  en  bas  par  un  choc.  De  plus,  chacune  d'elles  doit  avoir 
en  tête  une  pièce  de  bois  oblique ,  comme  celle  que  les  chars  ont  à  leur 
timon,  pour  l'arrêter  et  la  maintenir  en  place  quand  elle  va  reculer  sur  la 
pente,  surtout  lorsque  ceux  qui  la  font  avancer  en  montant  sont  las  et  ont 
besoin  de  se  reposer  un  peu.  Il  arrivera  donc,  ou  bien  que  les  masses  lan- 
cées d'en  haut,  tombant  dans  le  fossé,  seront  détournées  de  leur  direction, 
ou  bien  que,  venant  frapper  contre  les  pieux  inclinés  obliquement,  elles 

1  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  -apo;  yyv  suite  de  la  phrase ,  chez  Apollodore  comme 
ït\  truvÇtaÛeioûv.  Le  ms.  d'Oxford  donne  aussi  chez  notre  auteur,  prouve  qu'il  s'agit  de  clous 
■apbs  yriv  et  le  participe  au  génitif  pluriel  ;  car  destinés  à  s'enfoncer  en  terre  pour  fixer  la  ma- 
Barocius  traduit :iuu>ium.terTam  versus  rapieUn.-  chine,  et  non  de  roues,  qui  auraient  produit 
titan  proris.  Mais  le  génitif  pluriel  féminin  ne  l'effet  contraire.  Ainsi,  sur  ce  point,  le  texte 
peut  s'accorder  avec  ■aXolav.  D'ailleurs,  il  est  d'Héron  le  Jeune  doit  servir  à  corriger  celui 
évident,  par  la  description  qui  précède,  que  d' Apollodore.  D'un  autre  côté,  Héron  le  Jeune 
ces  tortues  doivent  être  comparées  à  des  proues  parait  ne  pas  avoir  compris  que  les  ê«A«  -oo- 
di  lâchées  des  navires,  renversées  à  terre  de  ma-  Sidiakeïa sont  des  pointes  de  bois,  équivalentes 
nifcre  à  présenter  la  carène  en  haut,  et  serrées  aux  clous  de  1er,  dont  elles  peuvent  tenir  lieu; 
les  unes  contre  les  autres.  il  aurait  dû  conserver  H,  au  lieu  de  mettre  xa/. 

2  Cet  adjectif  féminin  se  rapporte  à  ^eAwvas  '  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  6vta\ 
et  non  nlus  à  ipS6).ovs,  que  l'auteur  oublie.  mais  Barocius  traduit  ci  prœsertim  cum. 

J  Dans  le  texte  d' Apollodore,  p.  i5,  1.  (i,  5  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  zspoya- 

aa  lieu  des  mots  àvtî  rpo-^v  ii/vjs  mènpovs,         yovTBS* 
on  lil  fi  ex  ttïs  éSpas  Tpo%ovs  aiSvpoOs  ;  mais  la 
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&écrtv  évaelovra  àitoppomii^bon ,  i'i  nSû 

pos  ■axpdysaOai,  to  Se  Stà  fiécnv  x<opiov  Trjs  a 

RéX-nov  '  Se  Tsprj7-L-)  eiv  lxal 
:>y  ift&AûÊP  xiî  bftoioer^ftous  o£<ts>.  xxti-j- 
/3epyah<3  Ksorfa/row  >ï  j'x  fwpnrfr ,  »  J. 
oucras  *  dt^pi  t>j>  xaTa  xopti^i)»  àagleVfc 

lis  di  xa/.oi/piï'ra;  A3. 

XfWiv  xy.VfltXTjJl'   >'i   l't-,: 

vas,  où  é^r  «rpoï  wat^peotSt  \  xi!  xpnftveSSett  ilafyiptn  -..-...,.  u 

n.  u»  i  riON. 

seront  arrêtées  dans  leui   course,  ou  bien  que,  se  beurtanl  contre  le  I 
des  tortues  en  forme  d'éperons,  elles  seront  ]   ,         d  i  de  l'aul 

et  que  l'espace  intermédiaire  abri  de  l<  urs  coups. 

Mais  il  vaut  mieux  faire  avançai  aussi  les  tortues  dites  i  plu- 

légères  que  1rs  tortues  nommées  éperons;  'll<">  son!  de  même  forme    el  "ii 
les  tait  en  entrelaçant  des  branches  d'osiei  fraîchement  coupées,  ou  : 
des  branches  de  tamaris  ou  de  tilleul;  elles  sonl  aussi  termini  nglr 

aigu  en  axant  el  jusqu'à  l'arête  qui  forme  li  faite  >\    la  machine, 

Quant  aux  tortues  dites  Ài«Va< ,  extrêmement 
truire ,  faites  aussi  de  sarments  d<'  vignes  ou  de  baguettes  li  aîi  b<  mi  ni  i 
pées  qu'on  entrelace  en  forme  de  carène,  il  ne  faut  pas  les  \"'\' 
des  lieux  en  pente  rapide  el  escai  pi  e    il  ■  peur  qu'int  apables  di 

alinéa  csl  ajouté  par  notre  auli-ur.  ipn  I.  a*,p>  3ao.  I.  •(■>,  n  |  ' 

a  puisé  dans  Philon  do  Bwance  (p.  96,  I.  19,  MDl  di  "l"'1 

p.  99,  I.  29-37,  et  p.  100, 1.  2-4)  unf  partie  ieSocu  pir  pâma    mail  il  ai 

de  ce  qu'il  dit  des  yep^ojreAôiMU.  aae  lortoe,  donl  il  di 

.Ici  mis.  d'Oxford   donne  vpoy  1  t..    nul 

yetp  mena,  WaA  ,\    •       «XII 

3  Ce  mol  csl  la  iraduction  de  «iras  dans  II  sao,    Hérodote,  VII, 

basse   greàté.   Sur   le?   brandies  dont  étaient  \il,.-i„  e.  IV,  p  I 

faites  les  yepfo^/vin  et  le-  /wtij,  «oya  plus  sausdoi.i 

haut  une  note  sur  le  second  alinéa  do  pn  .un-  lof 

bulc.  iur  le  lecond  alinéa  do  1 1 

l.i  copie  du  ms.  d'Oiford  donne  6vsm.  I  • 

:  alinéa  ail  entièrement  da  iwir.    an-  t«». 
leur,  qui  parle  aussi  des  Xûozt  dan»  les  Dap-  1     oxiffumfpoi 

exSo/ii  en  tSv  a'.px-v-)  mS»  ■Gipnihuv  et  dan-  cv  orfp 
le  morceau  .Sur  la  iifemt  .les  /,/. 


MS.    D'OXFORD. 
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toïs  iyauatv  èfxnofiiauaiv,  àSuvcnotJuoa  '  à.viéyj.afta.1  •apbs  Ta  îmépoyxrx.  i&v  /3a- 
pîtj'  '  ypâaOat  2  Se  ai/Taîs  jxâXkov,  ozav  èv  STmrsSois  xa<  èfiaXots  liiitois  riatv  ai 
is6\eis  xst'fisvai  '  ibis,  yàp  saovuxi  eij^prjaloi. 

Os  Se  tspos  v)v  xa.al  pofxay^îa.v  àvEpybfxevoi  Xa&s  àxo'kovO  n'est  zspbs  rà  «rÀàr>; 
tôûv  SfiSbXuv  (pu\aTÎ6(ievo$  ntoi  iû>v  yÙMvûv  ontcrÛsv,  xa)  7aïi  à(j.iis'koys\vvais'i 
crxsnbfisvos  Std  te  Tas  toÇeiks  5  xoà  làs  aÇi£vSoi'n'<rsis  '  slat  Se  TO<auTa»  ''  ■  £iî).a 
^itxaid'iovcriv  oi  bTtXitcti  bp9à  ispbi  ii^os ,  aviaa.  ùvia.  îv  ■srap'  é'r,  isdyps1  syov-xa. 
yvpéôsv  à<as\  SaxTvXw  SûSsxa,  xonà  Se  -zsévTS  is6Sa.s  zxpbs  s'-repa  vskdy ia  éV 
sùOsi'as  êTts^svyfxsva,  'ira  <Pv\<xt1  vrai  ib  i&v  ■zsévTS  zsoSôijv  ■sxpbs  a/ArçXa  \xs-i<xç,b 
Stdalnpot-  '  xoà  Ta  fisv  i^rçX^TSpa  avrôiv  (mèp  àvSpbs  nXixt'av  s  xtxi  riynav,  Ta  Se 


THADUCTION. 


choc  de  trop  fortes  masses,  elles  ne  causent  la  mort  de  ceux  qui  les  con- 
duisent. Mais  il  faut  plutôt  s'en  servir  quand  les  villes  sont  situées  dans  des 
plaines  et  en  rase  campagne;  car  c'est  alors  qu'elles  pourront  rendre  de 
bons  services. 

Les  troupes  qui  montent  à  l'assaut  marcheront  derrière  les  tortues  ou 
éperons,  dont  la  largeur  les  protège,  et  elles  seront  à  l'abri  des  traits  ou  des 
pierres  de  fronde  sous  les  tortues  nommées  treilles,  dont  voici  la  structure  : 
les  hoplites  portent  des  pieux  verticaux;  ces  pieux  sont  alternativement  de 
deux  longueurs  inégales;  leur  grosseur  est  d'environ  douze  doigts  de  tour; 
ils  sont  attachés,  à  cinq  pieds  de  distance  les  uns  des  autres,  à  des  tra- 
verses de  bois,  afin  que  leurs  dislances  de  cinq  pieds  soient  invariables; 
les  plus  longs  de  ces  pieux  doivent  avoir  plus  d'une  fois  et  demie,  et  les  plus 


1    La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  à&vvanoii- 

Forme  de  basse  grécité,  pour  %pfia8at. 

Tout  cet  alinéa  est  tiré  presque  textuelle- 
ment d'Apollodore,  p.  i5,  1.  17  et  suiv. ,  sauf 
quelques  explications  ajoutées  par  notre  auteur. 
"  Apollodore  dit  :  ^eAânais  êXaÇipaU ,  ai  xa- 
lovvTat  a(i7ieXoi.  Suivant  une  explication  don- 
née ci-après  par  notre  auteur,  ce  nom  vient  de 
ce  que  ces  tortues  ont  la  forme  d'une  treille  de 
vitjne  [àvaSêvSpaaiî  ).  Végécc  (IV,  i4)  nomme 
aussi  ces  tortues  vineœ.  Leur  forme  est  celle  de 
treilles  carrées,  vineœ  complaviatœ.  (  Voy.  Pline, 
XVII,  35  (ai),n'6.) 


5  Tbévenot  donne  ô|e/ots  dans  le  texte  d'A- 
pollodore, p.  i5,  1.  21,  et  ToÇei'as  en  marge. 
Cette  dernière  leçon  est  confirmée  par  notre 
auteur. 

c  Le  ms.  d'Oxford  donne  :  elat  Se  totaitrt 
£ûA«,  etc.  Il  en  est  de  même  du  ms.  de  Bo- 
logne, puisque  Barocius  traduit  :  al  liyna  tes- 
tudinis,  ijuœ  milites  ferunt,  ejusce  modisunt;  mais 
dans  le  texte  d'Apollodore,  copié  ici  presque 
mot  à  mot  par  notre  auteur,  on  lit,  p.  1  ô,  1.  2  1- 
9  2  :  elat  Se  Toinv-zat •  xâp.axas  èyjzvGtv  oitM' 
■xai ,  etc. 

7  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  pàyos. 

8  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  riÀtxla. 
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US,     l-ini'iil   | 


TiXTrstvéTepa  Citèp  avSpa.  ealwav  ivtvOev  Se  axzTïluzvn ,  Sià  ih  avtarov  ê£o(JiOtovv- 

T3<  ivaSsvSpitn1 .  Tô  Se  àitb  Trjs  xopuÇiji  tov  èp\ëb).ov  a%pi  tûv  axE-rronévcov  àvî- 

crw  qj\'jiv  êv  <jyjnp.(tTi  â'fia  ^avriasiat'.  |  Ta  Se  Ù7rb  vs>v  bitXnûv'*  @acrîa.Z,6(iev<x        Fol.  i 

çûÀa  xdrCûOev  vs  ÇîÇti  èyértwoiv ,   ottus  t>7  -\  y  èfXTDTjaôfieva  toCs  <pépovias  àva- 

ttwojo-i  •  Sépixanx  Se,  >;  Xt'va   tsiyta.,  v  Tpî%iva. x,  xpép\avT<xi 5  é&Oev  xaï  xarà 


TRADUCTION. 


courts  plus  d'une  Ibis  la  hauteur  d'un  homme.  Recouverts  en  dessus  .  ils 
ressemblent,  à  cause  de  leur  inégalité,  à  une  treille  de  vigne.  L'espace  com- 
pris depuis  le  haut  de  la  tortue  nommée  éperon  jusqu'aux  pieux  inégaux 
recouverts  en  dessus  sera  vu  ensemble  dans  la  figure.  Les  pieux  portés  par 
les  hoplites  devront  avoir  à  leur  extrémité  inférieure  comme  des  épées, 
qui.  s'enfonçant  en  terre,  permettront  aux  porteurs  de  se  reposer.  On  y 
suspend,  en  dehors  et  en  tête,  des  peaux,  ou  des  toiles  de  lin  bien  épaisses. 


1  Le  mot  dvaSci'Spàs  signifie  treille  de  oigne. 
Barocius  traduit  :  sursum  currentibus  assimilan- 
tur.  Aurait-il  donc  cru  lire  ou  conjecturé  ivx- 
SpoftoxJtriv}  La  conjecture  serait  malheureuse. 
Le  ms.  d'Oxford,  et  sans  aucun  doute  celui  de 
Bologne,  dont  il  est  la  copie,  donnent  tort  bien 
ivzèevSpioiv.  C'est  l'explication  étymologique 
du  mot  ifneXoj^eXàvtl,  ajoutée  par  notre  auteur. 
(Voyez  une  note  précédente  sur  ce  mot.) 

2  Apres  ce  mol,  commence  une  transposi- 
tion. Le  mot  ëvSov,  cpii  suit  dans  le  ms.  doit 
être  transformé  en  IvSdv  et  joint  à  K.a\zvàv  iùv 
TxÇûrtvov ,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut 
dans  une  note  sur  la  lin  du  préambule.  Baro- 
cius a  joint  mal  a  propos  ïvèov  avec  (pavrjaeTai , 
et  a  traduit  infos  apparebit. 

I.i  m*.  d'Oxford  donne  tsXitûv. 
"  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  :  ifXiva 
TZtx%éa  r)  Tpi%tv*.  Sans  aucun  doute,  Héron  le 
ivait  écrit:  r)  Xlva.  'ai^et,  r)  Tpi^iva,  c'est- 
à-dire,  on  des  toiles  de  lin  bien  épaisses,  ou  des 
étoffes  teluts.  Dans  le  texte  d'Apollodore,  tel 
qu'il  a  été  publié  par  Tbévenot,  on  lit  en  cet 
endroit,  p.  16,  1.  6,  èéppeis  r)  Xivàs  (sic)  r)  tpi- 
%(w.  Or  Xivis  et  Tpi-^lvas  sont  deux  adjectifs 
qui  doivent  s'accorder  avec  èéppeis.  béppeis  rpi- 

SAT.  ÉTBARG.  I"  série,  t.  IV. 


Xiwii  sont  des  peaux  velues ,  et  à  la  p.  i  7,  1.  l'S- 
2/1,  Apollodorc  recommande  de  nouveau  les 
èéppeis  Tpi%tvai  pour  le  même  usage,  béppeis 
Xwaï  est  un  non-sens;  il  faut  lire  évidemfbenl 
èéppeis Xeîai,  des  peaux  rases.  Mais  la  faute  exis- 
tait dans  le  texte  d'Apollodore  dès  le  temps 
d'Héron  le  Jeune,  qui,  par  respect  pour  son 
auteur,  a  écrit  le  mot  Xiva  signifiant  tol/cï  de 
Un.  mais  qui,  peu  rassuré  sur  un  tel  abri,  a 
ajouté,  à  titre  d'amendement,  l'épitlièteira^ea. 
Barocius  traduit:  coria  curnosa,  cru&su,  vel  ci- 
licina.  Ne  sachant  que  faire  du  mot  HXi'va,  qui 
ne  signifie  rien ,  il  l'a  traduit  au  hasard  par  cur- 
nosa. En  résumé ,  Apollodorc  avait  proposé 
comme  abri  des  peaux  rases  ou  velues.  Trompé 
par  une  faute  du  texte,  Héron  le  Jeune  a  pro- 
posé des  prau.r,  des  toiles  de  lin,  on  îles  étoffes 
velues.  C'est  Héron  le  Jeune,  avec  ses  fautes, 
cpie  nous  devons  traduire;  mais,  à  cette  occa- 
sion, nous  rétablissons  en  note  le  texte  primi- 
tif d'Apollodore  :  èéppeis  r)  Xeltts  ri  ipi^lvas. 

s  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  fipvuûv- 
tai;  mais  Barocius  traduit  suspriidanlur.  Cbez 
Apollodore,  au  heu  de  xpeuiopévas  (èéppeis). 
leçon  de  Tbévenot ,  il  faut  lire  xpeutt\i.év(is  ou 
xexpeuaouévas. 
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us  d-oxfobd.  ■apévumov  •  en)  Se  toî*  àvfoois  ÇûXots  Sép^iata  èntxeiaO'jXjav  avœOev  SnrXà,  ovx 
d-rrsxreTOiiisi'ci  ■apbs  opaXriv  xa)  taqv  iiritpâveiav,  àXXà  ÈTïtavvriyyuiva  xcnà  fxixpbv 
xa)  zspoerxsxa\aa(Jiéva  zspbs  toî*  àvtaots  ÇtSXois,  ïva.  tj?  rovrcov  yanjvhiiw  Ta  i/x- 
rtînloina  (SéXn  vspbs  ti)i>  isXtryrjv  aTOvij  xa)  £xXû»Ta< ,  o't  Se  svSov  crxsTtôjXSvot 
à£Xa£eîs  Stafxévwatv  ' . 
Fol.  ioa  v°.  El  -  Se  êv  èmnéSois  xa)  ofzaXoîs  ihiiots  <3<tiv  ai  ■ab'kets  xeîfxsvat ,  Ta*  ywalpîSai 

Sel  rspoaâyeadat  ^eXwWs,  (moip&ypvs  at/Tas  ovaas  xa)  'ép.izpoaQsv  xazacrlsyele3, 
ïva.  o't  Ta*  Ta'^pou*  xjuvwovtES  vnb*  tcov  èvaviiwv  tt>)  tï'XvtI  wvTat ,  v  Ta*  -aspoet- 
pvfiévas  Xa/o-as,  ùs  iXaÇiporâras  xa)  xpyatfjiovs  tspbs  ib  ^covvvstv  râ<ppovs,  tb- 
novs  te  svvSpovs  xa)  ùitàfjÊpovs''  àvayefÂt^eiv,  xa)  Tsamota  Xaxx/crfjtaTa  sçofxalîçeiv 
to7s  T£i'xeo''0  wXijiria'^oi'Ta,  oVw*  eùStâëazov1  xa)  àxlvSvvov  ^r|v^£>v  py)(jxvt)(jiâT<k>v 

TRADLCTION. 

ou  des  étoiles  velues;  et  sur  les  pieux  d'inégale  hauteur  on  place  des  peaux 
doubles,  non  pas  tendues  de  manière  à  présenter  une  surface  unie,  mais 
un  peu  ramassées  et  relâchées  entre  les  pieux  inégaux,  afin  que,  cédant  aux 
projectiles  qui  les  frappent,  elles  en  amortissent  la  force,  et  qu'à  l'intérieur 
les  soldats  restent  à  l'abri  de  tout  mal. 

Si  les  villes  sont  situées  en  plaine  et  en  rase  campagne,  il  faut  faire 
avancer  les  tortues  protectrices  des  terrassiers ,  tortues  portées  sur  des  roues 
et  abritées  en  avant,  afin  que  ceux  qui  comblent  les  fossés  ne  puissent  être 
frappés  par  les  ennemis,  ou  bien  les  tortues  dites  Xaîcra/,  dont  il  a  été 
question  plus  haut ,  tortues  très  légères  et  utiles  pour  combler  les  fossés . 
pour  remblayer  les  lieux  pleins  d'eau  et  inondés  par. la  plaie,  et  pour  taire 
disparaître  par  un  nivellement  toutes  les  mares  voisines  des  murs,  de  telle 
sorte  que  l'approche  des  machines  soit  facile  et  exempte  de  dangers.  Il  laut 

1  Après  ce  mot  commence  une  transposition.  3  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  xaïa- 
La  suite  se  trouve  au  feuillet  102  v°.  axeuirs;  mais  Barocius  traduit  munitas.  Philon 

2  Tout  ce  dernier  alinéa  du  chapitre  l"  n'est  de  Byzance(  p.  99, 1.4  2-44),  que  notre  auteur  suit 
que  le  développement  de  quelques  passages  de  ici,  dit  que  ces  tortues  doivent  avoir  en  avant 
Philon  de  Byzance,  p.  gg,  1.  4i-ii,  p.  100,  des  tentures  et  des  abris  [ivèéaeis  xai  àvinova). 
1.  4-1 1 ,  et  p.  gg ,  1.  11-20,  excepté  une  phrase  "  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  ino. 

sur  les  tortues  dites  Aafffocr,  et  la  dernière  phrase,  s  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  vit'  6\l- 

contenant  l'annonce  des  figures,  qui  occupent  €povs. 

le  verso  du  feuillet  6  et  le  recto  du  feuillet  7  ■  La  copie  de  ms.  d'Oxford   donne   rei%e- 

dans  la  traduction  de  Barocius,  et  pour  les-  mv. 

quelles  le  verso  du  feuillet  i36  est  laissé  en  '  Le  ms.  d'Oxford  donne  eùSiàparov ,  avec 

hlanc  dans  le  ms.  d'Oxford.  trois  points  sur  le  (*. 
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àyoryyv  'sroiytroûfxeOa.  Ae7  Si  àxpiÇûs  crxoTtovvjcts  àvepevvàv  tàs  èitl  ràs  -zitypoMs 
<P<xivo(iêvaLî  fooitéSovs  Siaêdtreis ,  Sià  ^à  xârcoOev  'ssolXâxis  xpvrt16[uva  vnb  rùv 
ivapriaw  xspâpua,  xdl  rois  fxiv  àv9pdn:ots  l  evStiÇtxrov  xxï  àxt'vSuvov  ti)v  bSbv 
ino^aîveaOai ,  toTs  Si  tsp'oa<ÇEpofiévois  bpyâvots  Xt'av  (5apvTtx70ts  o5<rt  xmaSvPBtv 
xtx)  StatmàaSai  en)  fjjl  B-pavarsi  xa.)  ûlpilifaei*  iùv  ÙTtoxzty.évù>v  xepctfitw.  06e» 
Xpfi  perd  ixovrlùw  e&révuv  |  \6yxfits  àotydkëis  è%6>nav  y  iXoatStfpu»3  y  -rpvndvuv 
TivSv  STTtTvSetCJV  tyv  ini-ireipav  tsoisiaOon  '  tspbs  Si  jovs  xoneamxppévovs  îmb 
t£v  èy$pûv  aiSypovs  TpifiXoi/s  Tr7  yrj  dvapiyvvnévovs  xa)  à$ave7s  Ôvras,  Çu'Xii/a 
ÙTtoOéyavra. u  ■apbs  tous  -abStxs  rois  CTroSy'fxaat  xdzuOsv  vitoOévras ,  â£Xa£ws  StaSai- 
vetv,  y  mis  yeapyutoîs  xreafv,  ovs  xa!  ypity&vas  rtvès  xalovatv'J,  lSovruro7s  ovat , 
TOvrovi6  ànoxaOïxîpsiv  xtx)  tspbs  ras  stt)  fioQpEvuxo-t  rtOepivas  Bvpas,  tsp6itstpav 


Fol    io3 
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examiner  avec  une  attention  extrême  les  passages  de  plain-pied  qui  se  pré- 
sentent sur  les  fossés,  parce  que  souvent  les  ennemis  y  ont  caché  sous  téVre 
des  vases  d'argile,  et  qu'ainsi  le.  chemin,  qu'on  a  trouvé  commode  et  sans 
danger  pour  les  hommes,  se  défonce  sous  le  poids  excessif  des  machines, 
et  se  déchire  par  le  brisement  et  l'affaissement  des  vases  d'argile  qui  se 
trouvaient  en  dessous.  Il  faut  donc,  avec  des  javelots  solides  armés  de 
fortes  pointes  de  lances  ou  bien  entièrement  en  fer,  ou  bien  avec  des  ta- 
rières propres  à  cet  usage,  sonder  le  terrain.  Pour  se  préserver  des  chausse- 
trapes  invisibles,  semées  çà  et  là  par  les  ennemis  et  mêlées  à  la  terre,  il 
faut  mettre  sous  les  chaussures  des  semelles  de  bois ,  qui  permettent  de 
marcher  sur  les  chausse -trapes  sans  se  faire  de  mal  ,  ou  bien  il  faut  en 
nettoyer  le  terrain  avec  des  râteaux  armés  de  dents,  que  quelques-uns 
nomment  des  griffons  (yptÇâvas).  Quant  aux  trapes  placées  sur  des  fossés, 
il  faut  les  découvrir  en  sondant  et  les  déterrer  avec  des  boyaux  à  deux 


1  .Le  ms.  d'Oxford  et,  sans  aucun  doute,  le 
ms.  de  Bologne  donnent  ovvois,  abréviation  qui 
signifie  oùpavoïs.  Barocius  n'hésite  pas  à  tra- 
duire :  cœlis  quidem  viu  mcatu  jucilis ;  mais  il 
faut  évidemment  lire  âvoit,  abréviation  qui  si- 
gnifie àvOpvzoïs. 

■  Le  ms.  d'Oxford  donne  iiiiSoaei,  et  il  en 
est  de  même  du  ms.  de  Bologne,  puisque  Ba- 
rocius traduft  :  tcgalurumfractione  progressions 
■l'.n  .  Le  13  ainsi  fait  se  confond  aisément  avec  le 


Ç,  et  le  S  avec  le  £.  Le  mot  èitièoaei  est  évi- 
demment fautif,  et  iÇityioei  est  le  seul  mot  à 
peu  près  semblable  qui  puisse  convenir  ici. 

'  Pbilon  de  Byzance  dit  simplement  toîs 
aetpopial aïs  yjprjaQiu. 

'   Pbilon  de  Byzance  dit  êvSpofiiëas. 

'-   Pbilon  de  Byzance  dit  xyitovpixols  xtevtv. 
Sur  le  mot  ypiÇAves,  voyez  du  Cange. 

"  La   copie   du    ms.  d'Oxford   donm 
•rois. 

39. 
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us.   rroiPOBD.      Tzotovfiévovs ,  xoà  *a<V  SixekXixts  |  àvavxd-aletv.  Xp>)  Se  «ai  Tas  1/770  yifv  stpbs  vu 

''"'■  '  ^siyj.i  yivo/xû'txi  ùiropvÇeis  xpvÇ>t'asx  fiaOeîas  tspbs  toÎs  B-epte'klots  -croieT<T0a«,  xa.) 

ftv  sis  6-^/iv  t»;î  y  fis,  ïva.  1*1)  Siayv6v7es  o't  ssokéfiioi  è'vSov  àvTopvçevcTt  xotï  to  rei'- 

Xps  ~  àvTnpvTTtjaavtes  xomvS>  v  vSart  toi)>   rrjv  bpvyrjv  xaTepya?,oixévovs  à-no\é- 

I  »1    1    ■   1  au>ai.  \  Ta  Se  v-KOTSTa.yp.sv  a.  tsolvtol  <jvv  toîs  a^v'l^oiat  xonà  -râçiv  ùirôxstVTat. 

3"  Texte  du  commencement  du  chapitre  xi  des  IIoÀiopxynxà  d'Héron  de  Constanli- 
nople,  concernant  le  bélier  d'IIégétor  de  Byzance. 

Ar.  D.  Même  observation  que  pour  le  titre  du  chapitre  1". 

DE  ARIETE  ET  ARIETARIA   MACHINA   SECDNDDM   HEGETOBEM  BY7.ANTIUM3.  CAP.  X). 

Fol.  1 10  v".  Oj  Se  zsep\  Wyrjiopa  toi'''  Bv£a'i>Tioi>  tbv  uéyialov  xpibv  -anj^ôSi»  éxonbv  sïxoai 

xanà  ixfjxos  èiiotovv,  êx  Se  -als'pvtjs  xaia  p.sv  isoiyos  ■aoSiouov,  sis  Se  ■as'kâios  ««- 
/.aiaidiv  izévts'  è-rù  Se  70  spnrpoaOsv  axpov  avvrjyov aÀnov  sis  tsldzos  tsoSioûov  xoà  tsoi- 
yps  Tptirakatalov ,  è%xa*  crtSiipâs  Téaaapixs  à.ixoisivop.éva.s  en)  isrl^sts 5  Séxa  sp.it  ptj- 
vûsy  vrpo<Tri'koOvTS$  xoà  tiXov  vTtuÇ<Mvi>votiT£<:  rpier)  aypivîots  xarcct  tsiyos  yvpiÛsv 

TRADUCTION. 

pointes.  Il  faut  aussi  que  les  mines  creusées  sous  terre  près  d'un  mur  le  soient 
d'une  manière  cachée  et  profonde  vers  les  fondations  du  mur,  et  non  à 
fleur  de  terre,  de  peur  que  les  enn'emis,  s'en  étant  aperçus,  ne  fassent 
une  contre-mine  à  l'intérieur,  et  qu'ayant  percé  le  mur  à  l'opposite,  ils 
ne  fassent  périr  par  la  fumée  ou  par  l'eau  les  travailleurs  dans  la  mine. 
Tous  les  objets  qui  viennent  d'être  décrits  se  trouvent  ci-dessous  rangés  par 
ordre  avec  leurs  figures. 

SUR    LE     BÉLIER    ET    LA    MACHINE     À     BELIER  ,     D'APRES     UEGETOR    DE    BYZANCE.    CHAP.    XI. 

Hégétor  de  Byzance  faisait  le  plus  grand  bélier  de  cent  vingt  coudées  de 
longueur;  il  lui  donnait,  à  son  extrémité  la  plus  grosse , un  pied  d'épaisseur  et 
cinq  palmes  de  largeur.  A  l'extrémité  antérieure ,  il  le  rétrécissait  en  une  lar- 
geur d'un  pied  et  une  épaisseur  de  trois  palmes.  Il  y  clouait  en  avant  quatre 
bandes  de  fer  tournées  en  spirales,  qui  s'étendaient  jusqu'à  une  longueur  de 
dix  coudées,  et  il  le  serrait  tout  entier  avec  trois  câbles  d'une  épaisseur  de 

1   La  copie  du  nis.  d'Oxford  donne  x-^pvÇlas.  et  p.  6, 1.  48-p.  7,  1.  4,  et  Vitruve  ,  X,  1 5  (ai), 

''  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  t£  Tefyei.  p.  3oo-3o2  de  Schneider. 

Au  lieu  à'Hegelo'rcm,  Barocius tradu.it/jrm-  '    Le   ms.    d'Oxford    donne"   ziepinywopav- 

cïpcm.  Comparez,  avec  ce  morceau,  Athënée,  roi, 

p.  46,.l.  25-48;  p.  5,  1.  34-44  ;  p.  6, 1.  21-25,  5  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  •eni^as. 
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ixj7.SaxTv/.ois'  xa«  j3vpaovv7£î  ou/to»  xiixÀi»,  évéXdfiSavo»  xa~i  fiécrov  sx  Tpiàv  (xsr 
SioûiBiflfiocrani1,  fixai aryndTWv  Se  reaaâpoov.  Ta  Ss  eryoïvioL  Ta  sx  zvv  bvimum  Twr 
sx  7>7S  xpioS'Jyjis  àvfyflvra  xoù  STrttpspovTs.  rlv  xpior  jàs  àpxàs  six01'  iXtîffeoï' 
•jiSvpxïs  xssttA£-)  fisfixis.  EtïoÎovv  Se  xai  fai&tôpav  '  in)  t>7  vrpoÇopx  jqv  xptov, 
cravtSos  sfMiipoaBsv  sÇv/.vOsîa-ijs  *,  xai  Sîxivov  'âenXeyfiévov  èiri  •aiyùî  Ixavôv, 
xtnx  Sixcrlaaiv  Soxtjaw  Tsaaâpcov  >f  xa<  GrXe/ai  rà>  fards  ■'  ix01''  ®p^»  ™  siJx<y- 
X<ws  dvaSaîvsiv  STi'i  to  ts7^os.  A.vvpTù>v  6  <5e  aÛTOv  xai  èxivovv  stc\  Lxzxzpiyfj-j  ^£- 
/i'i)?5,  xaxà  f/ir  to  tov  èaya-p'on"  xoItcoOsv  fxrjxos  zsrj-^sti  êyovaris  TeuaapoixovTa- 
Svo,  tÔ  Se  -BrXaTOï  eixoatoxTV ,  xolï  Ta  eiri  toC  êa^apiov  zspls  v^os  VTriyvOfteva 
xa.Tx  ras  ywvt'xs  Tsacrapa  axé/Ji  èx  Sio  é'xao^a8  ovvripifxévcûv  E,v~kvv  ènoiow  y.rjxo? 
ïypina.  àvà  •erjytyv  xS,  xai  isiyos  tsaAaialvv  viévTS,  xarà  Se  ■aXâros  tsrjyyoua.- 
ivuOev  Se  tvs  xpioSô^tjî  S-updxtcv0  èittîyvuov  olovei  ■aspi$payria,  aiale  tzpls  aùyh 

TRADUCTION. 

huit  doigts  de  tour.  L'entourant  de  cuir,  il  le  suspendait  par  le  milieu  par 
quatre  points  «le  suspension,  qui  laissaient  entre  eux  trois  intervalles.  -Les  câ 
blés  qui,  attachés  aux  cabestans  de  la  machine  portant  le  bélier,  servaient 
à  le  soulever  et  à  le  soutenir,  avaient  pour  origine  des  chaînes  de  fer  entre- 
lacées. Il  établissait  aussi  une  échelle  à  la  partie  saillante  du  bélier,  en  y 
clouant  en  avant  une  pièce  de  bois  et  en  faisant  un  filet  tissu  d'une  gros- 
seur suffisante,  qui  présentait,  de  distance  en  distance,  des  trous  de  quatre 
doigts  ou  plus ,  pour  monter  facilement  sur  le  mur.  Il  adaptait  ce  bélier  et 
le  faisait  mouvoir  sur  une  tortue  à  huit  roues,  qui  avait  à  sa  base  une  lon- 
gueur de  quarante-deux  coudées  et  une  largeur  de  vingt-huit,  et  il  donnait 
aux  quatre  supports,  composés  chacun  de  deux  pièces  de  bois  unies  en- 
semble et  fixés  verticalement  aux  quatre  angles  de  la  base,  une  longueur  de 
vingt-quatre  coudées,  une  épaisseur  de  cinq  palmes  et  une  largeur  d'une 
coudée.  Au-dessus  de  la  machine  portant  le  bélier,  il  établissait  solide- 
ment une  sorte  de  tour  semblable  à  un  rempart  circulaire,    afin  qu'elle 

1   La  copie  donne  Sii/eifiiiTtav.  peu  plus  loin.         ■  La  copie  donne  existas. 

1  La  copie  donne  àïooeoi.  '  Le  mot  Q-apàxwv  ou  Smpaxeîov  est  dérivé 

3  La  copie  donne  èxi  f.i9pav.  de  S-eipotJ,   et  signifie  le   manlriet  d'un  mur, 

'   La  copie  donne  èZ'  rtfoOelays .  l'étage  supérieur  d'une  tour,  ou  bien   une  pe- 

1  La  copie  donne  ô  tzis.  tite  tour  comme  celles  que  portaient  les  élé- 

La  ci  pie  donne  iviip  vùv.  pbants.  Barocius  a  tort  de  déYivcr  ce  mol  de 

La  copie  donne  ayiipwj,  et  de   même  un  S-ïwper». 
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,tJjàw5  SvvaaOai  éalâvat  tous  ênonl  evovTas  t«  '  xarà  rot/  xpiov  àito  tùv  êvav- 
Tic.li  8aXX6(teva.  Ter  Se  TOtovTov  xptlv  eêz^fùs2  êxi'vovv,  xadaipoCvres  ài:b  éëSo- 
unixovTomv'xovs3  tyovs,  xa)  ■apbe  Ta  •stAâyta  tsd/.tv  stt)  Wx^'s  éëSoftifxovTa  isa- 
pxovpovTS?  •  £xivs7to  Se  ùtzo  èxarov  àvSpàv  TspouÇepépLsvon  to  Se  xtvovfxevov  '' 
TUfxTsav  (iâpos  TaXa'i'T&jf  fiv  ùvù  tzTpaxiuyikiuiv  5. 

W  Texte  du  chapitre  mii  entier,  concernant  Diadès  et  Giœréas. 
V  /.'    Mi  mi    m  ■marque  (|ue  pour  le  titre  du  chapitre  i™. 

DE  CONSTROGTIOHE  TUBH1UM  SBCDNDUM  POLYIDI  TIIESSALI  6  DISCIPULOS  '.  CAP.  XIII. 

|.-,,l         ,  Âta&js8  ftèv  ovv  xa)  Xaipéas0  ol  UoAvet'Sov  10  tov  QeTlaAOv  u  tmOrnat,  01  av- 

&1 ptxTevOévrss  AleiîâvSp'j)  tç3  NaxeSévt  fivxai'txoî,  vspwiot  t«  te  Tpvnava  xa.)  Tas 
Sta€âOpas  xa)  rovs  <pepo\iévovs  Stà  vpoyùv  ÇvAt'vovs  isvpyous  éçevpov  •  xa.)  toi/s  peu 

TRADUCTION. 

pût  offrir  un  abri  sûr  à  ceux  qui  s  y  tiendraient  debout  pour  observer  les 
projectiles  lancés  par  les  ennemis  contre  le  bélier.  Ce  bélier  ainsi  fait  était 
mù  dans  six  directions.  On  s'en  servait  pour  détruire  les  murailles  dans  une 
hauteur  de  soixante  et  dix  coudées,  et  on  lui  donnait  aussi  un  mouvement 
latéral  d'une  amplitude  de  soixante  et  dix  coudées.  Il  était  mis  en  mouve- 
ment par  cent  hommes ,  et  le  poids  total  de  la  masse  à  mouvoir  était  d'en- 
viron quatre  mille  talents. 

SCR  LA  CONSTRUCTION  DES  TOURS,  D'APRES  LES  DISCIPLES  DE  POLYIDUS  DETHESSAME.  CHAP.  XIII 

Diadès  et  Chœréas,  disciplesdePolyidus.de  Thessalie,  mécaniciens  qui 
purent  part  à  l'expédition  d'Alexandre  de  Macédoine ,  furent  les  premiers  qui 
inventèrent  les  tarières  pour  percer  les  murs,  les  ponts  volants  et  les  tours 
de  bois  portées  sur  des  roues.  Ils  donnaient  aux  plus  petites  de  ces  tours 

La  copie  donne  t«.  '   Le    ms.    d  (Mord   donne  taSpxvs,   le  A 

J  Athénée  explique  qu'il  s'agit  des  monve-  étant  omis,  comme  toutes  les  initiales  des  cha- 

ments  de  bas  en  haut,  de  haut  en  bas,  adroite,  pitres. 

à  gauche,  en  avant,  en  arrière.  Le  ms.  d'Oxford  donne  Xapiai,  et  Baro- 

'  La  copie  donne  èSSo^Kovza  wifeous.  cins  a  lu  de  même  partout  dans  le  ms.  de  Bo- 

'  La  copie  donne  xwoifievos.  logne.  Mais  voyez  Vitruve,  loc.  cit.  Athénée  De 

■   La  copie  donne  lerpamoxoAfa»».  nomme  que  Diadts. 

•  Barocius  écrit  Polyidis  Thetuli.  ,0  Le   ms.  d'Oxford   donne   tloM-W  Mais 

'  Comparez  Athénée,  p.  a-ô  deTliévenot,  voyez  Athénée,  loc.  cit. 

et  Vitruve.  X,  i3  (19),  p.  297-298  de  Schnci-  "   Le  ms.  d'Oxford  donne  6£t«/o«. 

der. 
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è\dao-ova.s  aviûv  •sr»^"  &pos  i/'vf/os  '  sitolow  èçffmvra ,  rrh>  Ss  (3dmv  impôt)  v 
vi£ov,  èxdaîriv  ■srÀït/pàv  iov  i£  (irjxovï  xat  rs/.dioui  àvi  vmxjùv  nOévieç  Sexasiflei, 
$ex<io~l  iyovs  avioùs  vtotoviiss ,  ewi  Se  t>7  àvondia-  o-léyrt  ovvayaryifri  («m 
ymvov  àitoï.<n»ëdvovies  xaià  ivakoylav  iov  t#s  /3a'cr£ws  vtép'Gtîov  fxspovs  ioù  Àe- 
yopévov  ifiëaSov  ijiot   iov  ùnb   leaadpw    zs'kevpùv   VttptOptiOftévotf  ")(fl)plm ,   ùs 
è&sÇfîs  Sr)\rjûOri<T£taLi.  Tous  Se  p£i%ova.i  xai  >jit<oA('oi/s  wàtav  T3£vi£x<xtSexa.7'-:-)'jb> 
èitolmv,  tyovs  Se  wijjt&w  ,  "  xaî  £ri  3  iovs  Si-nV.zaioin  etxoaaoï  éyovs  crpàs  (KJ/os  ' 
CT>7x,ài»>  px<î 5  iyyiaia.  Kai  (iet%opas  Se  xa)  {kdvaovats  xai'  àvakoylav  xaieo-xeva. 
£ot>,  éir)  lis  Tpsî»  Staarld<T£is  ii  Çjikai  aôçdvovies  r)  fieiovvrss,  TOureWi  xm  Te 
itnxos-  zsXdios  T£  xcd  isdyps  '  (Atravras  Se  xai  ris  tôÎv  aleyûv  Staupé<reis  vrphî  tilv 
iov  v^qvî  xaieixêptiov  au(ifi£ipt'av.  È^<xrp6)(pus  wfaovs,  êv t'oie  Se  xai  bxiiiy, 
XOtK,  «rpos  to  e'cflyxov  iov  peyéOovs,  èitoiow.  Éwi  tsdviaa  Se  àeï  10  iris  fyUreuts 
tsêfiitlov  (tépos  êivuOev  èireiiûovp. 

5"  Texte  d'un  passage  du  chapitre  xiv,  concernant  Diadès  et  Chaeréas 

Kai  £7rgj  Svo-evpeiol  eiat  &à  t0  ™v  isldiovs  pêyeOos  otie  fxeo-oal dvxt  xai  root-        Fol.  >  >(,  \' 

TRADUCTION. 

une  hauteur  de  soixante  coudées,  une  base  carrée  de  dix-sept  coudées  de 
côté,  tant  en  longueur  qu'en  largeur,  et  dix  étages,  dont  le  plus  élevé  se 
rétrécissait  en  un  carré  dont  la  superficie  était  le  cinquième  de  la  superficie 
comprise  entre  les  quatre  côtés  dp  la  base,  ainsi  qu'il  sera  montre  ci-après. 
Ils  donnaient  à  d'autres  tours,  plus  grandes  que  les  précédentes  dans  le 
rapport  de  trois  à  deux ,  quinze  étages  et  une  hauteur  de  quatre-vingt-dix 
coudées,  et  à  d'autres  tours,  doubles  des  premières,  vingt  étages  et  une  hauteur 
de  cent  vingt-quatre  coudées  environ.  Ils  construisaient  les  grandes  et  les  pe- 
tites tours  d'après  les  mêmes  proportions,  eu  augmentant  ou  en  diminuant 
les  dimensions  des  pièces  de  bois,  c'est-à-dire  la  longueur,  la  largeur  et 
l'épaisseur,  et ,  de  même ,  ils  proportionnaient  les  divisions  des  étages  avec 
la  hauteur  des  tours.  Ils  les  faisaient  à  six  roues,  et  quelquefois  à  huit  roues 
à  cause  de  leur  masse  considérable.  Ils  faisaient  en  sorte  que  la  surface  su- 
périeure fût  toujours  le  cinquième  de  celle  de  la  base. 

Comme  les  supports  du  milieu  et  les   piliers  latéraux  sont  difficiles  à 

La  copie  du  ms.  d'Oiford  donne  tyws.  '  La  copie  du  ms.  d'Oiford  donne  ftyot». 

'-  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  ivatitif.  s  La  copie  du  ms.  d'Oxford  donne  xî.  Mais 

•>  La  copie  du  nu.  d'Oxford  donne  tut.  voyez  Athénée. 
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u""''  paalârat,  àvolyxv  -rots  vrep)  AiâStiv  xa)  Xaipéav1  è'ireaôai,  xa)  iaoïe-zpdycova  àvà 
SûSsxa  SaxrvXcov  ?à  axéAv  xdrcoOsv  'ssoie'Îv,  àvcoÔev  Se  è\daaova ,  êçatpérvs  Se  Ta 
rsapial d;j.eva 2,  xa)  (idXtala  rspbs  xaïaaxevrjv  fieyéOovs  loioxnov  tsvpyov  aû(ip\STpa 
Ti-)  ydvovja. 

6"  Texte  d'un  autre  passage  du  chapitre  \iv,  concernant  aussi  Diadès  el  Cliauréas. 

Fol.  i  i  Tà>-  Se  tav  aleyâiv  Siaipéaets  xa)  Ta  vrpbs  înj/os-  àvaal y'fJLaTa  oi  fxèv  zrep)  Aid- 

Syiv  xa)  Xaipéav3  tspos  ■GSiiyzii  àpiOpoCvTes ,  triv  ex  t>;s  xdrioOev  fidascos  ■apojTnv 
a1éyy\v  zsvyjZv  rspbs  inf<os  èrt'ûovv  èitlà  xa)  SaxrvXoov  ScoSsxa,  Tas  S'  àvanépas 
■aivTE  àvà  isiiyyv  /aévze  fxbvov,  Tàs  S'  îmo'kemo{iévas  àvà  Tsaadpuv  xa\  Tphov*' 
tÔ  t£  ovfxna.v  isd^os^  tov  xaïaal  pv^aro?  iSiv  aleyâiv  xa)  Tè  xoltcoOsv  toîj  èayapiov^ 
aiiv1  r&  àvooûev  àercipiaTi  tï<  v^st  avvtipt'Op:ovv  b\ioi'jis  Se  xa)  èit)  tov  êXdaaovos 
■avpyov  v  Siat'psais  tûv  aleyâv  tbv  aùtbv  \6yov  tspbs  v-fyos  êXdfxëavev. 

7°  Texte  d'un  aulre  passage  du  chapitre  xiv,  concernant  aussi  Diadès  et  Chaîréas. 

Fol-  "9-  liais  où  (xévov  tspbs  av(ip.tTplav,  à\Xà  xa)  avy.(ponnav,  tûv  ($opï)-t5>v  'avpyuv 


TllADUCTION. 


trouver  à  cause  de  leur  grande  largeur,  il  est  nécessaire  de  suivre  Diadès  et 
Chaeréas,  et  de  donner  à  ces  supports  une  base  carrée  de  douze  doigts  de 
côté  et  une  surface  moindre  en  haut,  surtout  aux  piliers  latéraux,  et  de 
choisir  pour  cela  des  pièces  de  bois  qui  se  trouvent  avoir  des  dimensions 
proportionnées  à  la  grandeur  de  la  tour  qu'on  veut  construire 

Pour  ce  qui  concerne  les  divisions  des  tours  en  étages  et  les  élévations  de 
ces  étages,  Diadès  et  Chaeréas,  comptant  par  coudées,  donnaient  au  pre- 
mier étage  d'en  bas,  à  partir  de  la  base,  une  hauteur  de  sept  coudées  et  de 
douze  doigts,  à  chacun  des  cinq  étages  au-dessus  du  premier  une  hauteur 
de  cinq  coudées  seulement,  et  à  chacun  des  étages  supérieurs  une  hauteur 
de  quatre  coudées  et  un  tiers.  L'épaisseur  totale  des  planchers  des  étages, 
le  plancher  de  la  base  et  le  faîte  de  la  tour,  étaient  compris  dans  le  calcul 
de  la  hauteur.  De  même,  dans  la  tour  la  plus  petite,  la  division  des  étages 
gardait  les  mêmes  proportions  par  rapport  à  la  hauteur 

Ainsi  nous  trouvons  que,  pour  la  construction  des  tours  mobiles,  les  dimen- 

1   Le  ms.  d'Oxford  donne  Xotp/w.  ''    Le  ms.  donne  OTifiJiux0"- 

1  Lacopiedum.d'Oxforddonne-Erotpi^otfisi'Oti'.  "   Le  ms.  donne  a-^npious. 

1   Lems.  d'Oxford  donne  Xapiav.  '   Le  ms.  d'Oxford,  on  du  moins  la  copie, 

Le  ms.  donne  zphov.  donne  av. 
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xajaaxeuàs  o't  «soi  AwoAAo£»eo«» J  ©pas  toÙî  -orepl  AidSw  xa)  Xaipéav     sùpto- 


OXFORD 


XOl'Tai    WOIOl/I'T£>. 


8°  Texte  de  1 1  i  (inclusion  de  l'ouvrage. 
\    /.   Même  remarque  que  pour  le  tilre  du  chapitre  i" 


OI'EHIS  CONCLUSIO. 


Tat/Ta  rotvw  rà  zrpbs  àvaypa<pi)v  xa)  ayyiHttiopbv  xa-r"  éxAoym'*  awjayjiévra  Fol, 
-BOAiOpxyTtfpta  pvxavy'naTa  oi  tùv  al  paTevpâTW  i^âpypvTes  fxejà  llyou  xa.)  au- 
peyot/s  (itt-éiys  èmpsi&s  xaispya^ôfievoi,  triv  Srsîav  Sianavibs  évoiri 'pi£of*ei>oi  Sl- 
xvv,  £7ri  Sixaioa-wv  xa)  svasëeia  xsxoa-fxvixévot  \  xa)  t>7  xpaTatà  yup)  crvvspyeîa. 
tê  xa)  av[iixayîa  tùv  Q-eoaeirlépaw*  xa)  ÇtAGyptalw  àvâxiwv  V ùpr\sh  èvàuvapoû- 
yizvoi  te  xa)  Çpovpcv(xevoi,  evxepûs  Tas  tijs  Ayap  n&ierla  Arf^/ovrai  tsàheis,  at>- 
to)  (ivOèv  àvifxsaiov  ùiib  ~vv  Zreo/.yaîâ<v  '  èybpûv  vsâ'jypvtzs. 

TRADUCTION. 

sions  adoptées  par  Apollodore  sont,  non-seulement  proportionnelles,  mais 
parfaitement  égales  aux  dimensions  prises  par  Diadès  et  Chaeréas. 

CONCLUSION    DE    L'OCVHAGE. 

Telles  sont  les  machines  de  siège  que  noifS  avons  réunies  avec  ordre  e1 
choix  pour  les  décrire  en  détail.  C'est  en  les  faisant  construire  avec  calcul  el 
avec  une  vigilance  continue  et  attentive,  que  les  chefs  des  expéditions  mili- 
taires, faisant  briller  partout  l'image  de  la  justice  divine,  honorés  pour  leur 
caractère  juste  et  pieux,  fortifiés  et  protégés  par  la  main  puissante,  le  con- 
cours et  la  coopération  des  princes  de  Home,  de  ces  princes  adorateurs  de 
Dieu  et  amis  du  Christ,  pourront  surtout  prendre  facilement  les  cités  d'Agar. 
sans  éprouver  eux-mêmes  aucun  dommage  irrémédiable  de  la  part  de  ces 
ennemis  dévastateurs  des  temples  de  Dieu. 

1  Le  ms.  d'Oxford  donne  AiG<5a>po»\  "  Les  empereurs  deConstantinopIc  gardaient 

-  Le  ms.  d'Oxford  donne  Xap/av.  le  titre  d'empereurs  romain!,  en  leur  qualité  de 

'  Le  ms.  d'Oxford  donno  xmex^oy/iv.  successeurs  de  Tliéodose  le  Grand. 
'   Le  ms.  donne  ^ixaiomiyrr.  Barocius,  négli-  '   Le   ms.  d'Oxford  donne  SreoAéolav,  mot 

géant  M,  traduit  :  justitia  ri  pietate  ornati.  qui  n'est  pas  grec;  car  ôXéptns  ne  peut  se  diri 

"'   Le  ms.  d'Oxford  donne  Stoaiittuv.  Mais  Ba-  pour  ù'/zTi'ip.  Ccpeudunt  liarocius  traduit  :  dm- 

rociustradiiitDftc»/(orum.Iladonclti3-so(j£ïî7ù-  nom  cultum  destraentibus.  11  laut  Wre&eoÀyalûv, 

pur.  \  cr  mot  est  opposé  plus  loin  Srso'/.rio'lSv.  mot  dérivé  de  Sreos  et  de  /vaTvt. 
S»v.  £ti\ang.  I™  série,   t.   IV.  6o 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 
CINQUIÈME  PARTIE, 

CONCERNANT  I.F.S  COMPILATIONS  ATTMBl  EES  À   UÉr.ON  DE  CONSTANTIMU'I.i 


PREMIERE  SECTION. 

:   •mparaison  des  chapitres  de  la  compilation  intitulée  Hpavos  flôtpixëoXxi  ex  t<û»>  aTpattiyixûv 
■axparit-ecav .  avec  ceux  de  la  compilation  intitulée  STpocrnj  ixoù  •apil-ets. 

1°  Titres  des  chapitres  de  la  compilation  intitulée  ÏTpaTvyixai  zxpa^eis. 

\  Il  Cette  compilation  se  trouve  dans  le  manuscrit  2622  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris,  fol.  i5A  r°-ai8  v°,  1.  16.  Nous  publions  ici  l'index  qui  se  trouve  en  tête 
de  cette  compilation  dans  le  manuscrit,  fol.  i5/j  r°-i55  1°,  en  indiquant  la  place  de 
chaque  chapitre  dans  le  texte,  et  en  insérant  entre  crochets  les  titres  de  chapitres  qui  se 
trouvent  clans  le  texte  et  qui  sont  omis  dans  l'index. 

UtVxS  inroQêcreoiv  sx  xûv  ^Tpxrrjyuiàn'  tspà^swv. 

N.  B.  A  côté  de  cette  rubrique ,  il  y  a  en  marge  une  rubrique  plus  récente  :  Èx  tûw 
UoAusipov.  En  effet,  les  chapitres  ii-i.vm  sont  des  extraits  de  Polyen  rangés  par  ordre 
de  matières.  Le  chapitre  1"  est  tiré  du  chapitre  1"  d'Onésandre. 

1°  II»p(  tou  ■nsoïov  het  tôv  alparijyuv  eivai  (texte,  fol.  1 55  r°-i56  r°). 

2  flspi  t>;s  râv  vtdjxouv  eùvoizs  (texte,  fol.  i56  r°-i56  v°). 

3°  llepi  tvs  T'ii'  i^oXspiaiv  àtrxijascos  xii  <T(i}<ppo(rvv>)s  (fol.  i56  v°-i58  r°). 

4°  Ilspi  toû  ■vsùis  iv  tis  toïç  stoXeiMiots  (lisez  toûî  •sroÀsp.iouj)  Tspocriyono  (fol.  1  58  r*- 
i5g  v"). 

5"  A£iÀ<ûv  Siàxpio-is  (fol.  i  5g  v°-i6o  v°). 

6°  <l>i'Aù)t'  loxtp.%aia  (fol.  160  v°-i6i  r"). 

70  llîpi  xarao-xéircoi»  (fol.  161  r"-i6i  v"). 

8"  Ôti  heï -rots  •croÀep.ioi»  xAÀotis  -nroXsft/or/s  xTraa-xsvà^siv  (fol.  îtii  \  -i63  r°). 

û"  Ilepi  àntcrlias  eùxai'pou  (fol.  i63  r°-i64  r°). 

10'  Ilspi  ^ipaxos  (fol.  i6£  r'-v"). 

11°  Ilepi  povopa.-)(iô}v  (fol.  i64v°). 

12°  KaTaTrÀ);?i5  ■aoï.ep.icov  (fol.  1 64  v"-i66  v°). 

13°  Tlspi  toû  xnpoû  xaî  toitov  rijs  fiâ^>;s  (fol.  166  v°-iÔ7  v°). 

i4"  nporpOTT»;  aie  àvipeictv  xai  TseiO^viyxiiv  (fol.  167  v°-i72  r"). 

i5°  <l>aiT2cria  nhjdov;  (fol.  172  r0-i74  r°). 

i(i"  «l'ii'TKTia  oAcyoTtyTOs  (fol.  17/»  r0-v"). 

17°  TaxTixà  (fol.   17/1  v"-l75  r"). 
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18°  Ilepi  -n;»  -ûnparà&tos  (fol.  175  re  y"). 

190   IIwj  Sef  xi/x/cDorai  -nro/eptous  (fol.   175  \-i--  »' 

30°  Ile-pi  trvi'OrinâTCûv  (fol.  177  ¥'-178  * 

21°   Ilepi  •srvptTàiv  (fol.  178  v°-l79  r°). 

33°  Éx  -crxjpàs  {2oijdeta  (fol.  179  r"-v°). 

33"  Ê£  ivspaiv  j2o>;0eia  (fol.  179  v°). 

34°  Ajj&ktis  xai  £eiSi>  rijs  T&j»  ■sroAsfii'û)»  x'-opa»  (fol-  '  79  •    180  1*). 

35°  Ildi»  ii'Tis  éypvwv/ocv  toiï  ■sso).Sfihis  ■ssoiyaeisv  (fol.  i8ov°-i8i  r°). 

26°   K.&>/.u(Ti»  iipfjLijs  i\<r) ialov  (fol.^81  r°-v°). 

37°  Hanxov  pèëov  Avais  (fol.  181  v°). 

38'     IUpi  T7)>  X3TI  T>)r  OpOIOTÎJTI  TCÔV  <jyt)pÂXW>  ŒTlaTJ/S    (  loi .    1  8  I     \      I  82    1 

39°  Ilepi  t>;s  sx  tov  èvatTiou  àiraTi;»  (fol.  182  v°-i84  I 

3o°  Ilepi  tov  if<eti8ot/s  Tovtspbs  tous  oixsiovs  eiri  oup.<pipov  ti  (loi.  1 84  ■'   N 

3l°    Ilepi  ai£l»l8ia>V  £7r(^(T£«Ut>  (fol.   i84  v*-i8g  v°). 

33*  Oti  Seffis  sSàirovo/as  fâxas  £vA«T7ec0«i  (fol.  îSgv^igo  v°). 

33"  npoo-TOiViTis  ^U)J7î  (fol.  190  V-191  r°). 

34°  <Jti  Sef  xpintlnv  ti  oixefa  xaxa  (fol.  191  r  -v"). 

35°  [IIpo^uÀax);  ;r;Spi»l  (fol.  191  V-iga  r"  du  texte.  Ce  titre  manque  dans  l'index 
el  dans  le  texte  la  dernière  syllabe  8pas  manque). 

36°   Èi'^Spai  htxÇopoi  xai  -ûTOix/Àai  (fol.  192  r°-ig4  1 

37°  Oca  xaTà  iiméan'  (fol.  196  r°-ig5  r°). 

38°  Ilepi  tôitov  (fol.  j 95  r"). 

39°  Ilepi  ÔpKwv  xai  tTuvdijxùiv  (fol.  195  r°-ig6  v°). 

4o°  Ilepi  •crpoSoTâJi'  (fol.  196  v°-ig7  v°). 

4i°   [Depi  \{/ev3oirpoSoTù>j>  ]  (fol.  197  v°-igg  r"  du  texte.  Ce  litre  manque  dans  l'index 

42°  Ilepi  iixpa/.a>T&>i>  (fol.  199  r°-v°). 

43°  Ilepi  bp.vpan>  (fol.  199  v°-200v°). 

44°  Ilepi  aOTOfibA&jv  (fol.  200  v°-20i  *     . 

45°  Ilepi  Sioileojv  (fol.  201    v*.  Ce  titre,  <jui  se   trouve  dans   l'index,  n'est  qu'a   la 
marge  et  en  noir  dans  le  texte). 

46°  Ilepi  Ttys  èv  tw  àvoL-/(opij(Tst  ào<£zksla;  (fol.  201  v   2o3  v"). 

47°  Ovy?)  èx  rÔTiiov  57rixii'S0i'coi'  (fol.  2o4  r"-2o5  r*)._ 

48°  ïlcnafiûv  Siaëàa-sis  (fol.  2o5  r°-2o6  r°). 

4g°  Ùpûv  àiroTOfx&ii>  àVaSaceis  (fol.  206  r*.  Ce  titre  est  après  le  suivant  dans  l'index): 

5o°  Ilepi  i7roo-xeui7>  (fol.  206  r°-v°.  Ce  titre  est  avant  le  précédent  dans  l'index). 

5i°  AAi'fTiî  éi'O»  iràpos  (fol.  207  r°-v°). 

52°  <t>vyyèvàs  xai  ftiâs  (fol.  207  v°-2o8  v*). 

53°  Tiftati  xai  xoXiasis  alpxTianàiv  (fol.  208  > 
54°  UàXewv  a/axreis  (fol.  208  v°-2  1  1  v°). 

55"     IléTpaï  iTTOTÔfJLOXj  iXûXTlS  (fol.    2111 

56°   Acr^iAeia  ■ssàXswv  (  fol.  2  12  r°-2  1  .i  * 
57°   Navitaj/ixi     fol.  2i3  \°-2l8r'  . 
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58°   KariAv^is  •nrapsA'iiv  TÔ7r«ov  «ai  T3o\ep.lwv  (fol.  218  r'-v",  1.  16.  La  lin  do  ce  ,[,  1 
nier  chapitre  manque   Le  stratagème,  dont  le  récit  reste  incomplet,  se  trouve  dans  Po- 
lyen  .  \ .  '1 1 .  Au  milieu  de  la  ligne  16  du  fol.  2  18  v",  commence  le  fragment  disait  il  sera 
question  ci-après,  11'  section,  (le  chapitre  i.viii  est  le  dernier  de  l'index,  de  même  que 
du  lexle. 

!  1  itres  des  chapitres  de  la  compilation  intitulée  Upcovos  llapsxêoAai  èx  TÔ&v  alpïrv- 
yixwv  •crapaTaçsci',  et  indication  des  sources  de  chaque  chapitre. 

A'.  B.  Nous  publions  ces  litres  d'après  le  ms.  2^37  de  Paris  (fol.  ib3  r'-aoov    .  que 

U' kommerons   \;  d'après  le  ms.  a44i  de  Paris  (p.  iag-3o3),  que  nous  nommerons 

B,  el  d après  le  ms.  iq5  de  Munich  (fol.  156-178),  que  nous  nommerons  C.  Dans  ce 
deruier  manuscrit,  le  titre  général  et  le  premier  chapitre  de  la  compilation  manquent. 

llpan'oï  HapexSo/W  èx  tûv  fx'pa-n/-)  ixùv  ■ûTzpx-rit-eoûv. 

1  llepi  rov  ênroîovZet  eivatTÙv  olpomjyùv  (A,  fol.  1  (53  r-175  v°  ;  B.  p.  I2q-l54). 
Ce  titre  est  joint  au  titre  général  dans  les  deux  manuscrits  de  Paris,  où  le  mot  Ûpwos 
manque.  Ce  mot  se  trouve  dan-,  le  ms.  160  de  Munich,  dans  le  ms.  i  11  de  Vienne  el 
dans  le  ms.  3q3  de  la  bibliothèque  Palatine.  (Voyez.  cQ  que  nous  avons  dit  plus  haut, 
\  I  partie,  eh.  1",  S  2  ,  de  celte  dissertation.)  Le  premier  alinéa  de  ce  chapitre  A  ,  fol.  t63 
1  v  ;  B,  p.  i2(j-i3o)  est  tiré  du  premier  chapitre  des  SrpaT»;} 1x21  -srpàleu  (voyez.  le 
n°  1  de  cette  section),  chapitre  qui  est  tiré  lui-même  du  premier  chapitre  du  STprrv;- 
ytxàs  d'Onésandre.  Le  surplus  du  premier  chapitre  des  ïlzpexëoXzl  est  la  reproduction 
textuelle  de  tout  le  livre  XX  et  dernier  de  la  Tactique  de  l'empereur  Léon  le  Philosophe, 
A<iTa£(>  x,  ssspl  Siaipôpcor  yvco{iixà>v  xe<paXai(iiv  (p.  352-433  de  l'édition  de  Meursius, 
Leyde,  i6i3,  in-4°).  Ce  chapitre  est  divisé  en  deux  parties  par  le  titre  iTirôOecris  iv  èirt- 
Xéxrio  (A,  fol.  168  v°;  B,  p.  i4o) , de  même  que  le  livre  XX  de  la  Tactique  de  Léon  par 
le  titre  Ttto&so-is  ■ûsepl  è-nzyye'k[xifcijv  (p.  4i6  de  l'édition  de  Meursius).  Ce  premier 
chapitre  manque  dans  les  rnss.  1G0  et  nj5  de  Munich. 

■  FTspi  toO  •wsDî  8ef  iymiaOïu  -œipà  toû  ûiroj^sipiov  Àaov  (A,  fol.  175  v°-i76  v°;  B. 
p.  1 54-1 55;  C,  fol.  1  56 ).  Ce  chapitre  est  extrait  des  clu.pitres  11  et  m  des  Irparriymai 
—piÇeis,  quoique  ce  titre  ne  convienne  pas  bien  aux  extraits  du  chapitre  m.  Les  cha- 
pitres 11-LViii  des  iTpinr)  ixai  -nrpa|et>  se  composent  de  stratagèmes  tirés  de  Polven. 

I  Dos  iv  xi»  'zsoï.sp.ioxis  s-aicniiaiTvii  (A,  fol.  176  V-177  r";  B,  p.  1 55- 1 07  ;  (., 
loi    i56  1     i  &7  i').  Extrait  du  chap.  iv  des  STpatTrryixai  «poifeiï. 

4°  SsiXûv  SiâxpKTis  (A,  fol.  177  r°-v°;  B,  p.  157-1:18,  mais  sans  titre;  C,  fol.  137  1  - 
v  ).  Extrait  du  chap.  v  des  2,TpzTiiyixzl  -wpilsis. 

5°  Q>v.wv  Soxip.a<y/a  (A,  fol.  177  V-178  r"  ;  B,  p.  l58;  C,  fol.  1.^7  v"-i58r°).  Extrait 
du  chapitre  VI  des  ^TpaT);}  ixai  -srpalïi». 

6"  Ilspî  xot,Ta<7XOTTù)v  (A  ,  fol.  i  78  r'-v°  ;  B,  p.  i58-l5i),  sans  titre;  C,  fol.  l  58  r  .  miii> 
titre).  Extrait  du  chapitre  vu  des  ETpmf-yixai  «rpà&is. 

7'  Oti  leï  toîs  iro/.e/xi'ois  àAAous  "BoXefitws  èirsysipsiv  (  A,  fol.  178  \  -17g   r  .   B 
p.   i5g-l6l  ;  C,  fol.  i  58  r0-i5q  r°).  Extrait  du  chapitre  VIII  des  i/rpmryixai  wpàSsis. 
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■s  llspi  àTTïT);»  sGxaipou  (A,  fol.  179  r  -v  .  B,  p.  1  '  >  1  - 1 6  a  ;  C,  fol,  i&9  r°-V).  Extrait 
du  chapitre  ix  des  ïrpiTvyixii  -^pifïis. 

o°  llspi  yipixos  i)yovv  ■ssspi  àirïvxTOU  (A,  fol.  179  \   ;   H,  p.  162;  C,  fol.   1 3t  1 
Extrait  du  chapitre  x  îles  STpm'-jixji  -ûrpaîîis. 

lO°  K*T:nrÀj;ïis  xai  èxÇôëvots  ■woAsfxiwi'  (A,  fol.  179  v  180  r  ;  B.  p.  i6a-i63;C, 
toi.  169  v'-iGo  r°).  Extrait  du  chapitre  XII  îles  !TpaT>;)  ixai  CTpot£iis. 

1  1  •  Ilepi  toù  xnpoO  xii  tottou  pix7^  (  A .  I«h  »  80  r°-v°  ;  B,  p.  1 63- 1 64  i  C,  fol.  1 60  1 
v').  Extrait  du  chapitre  xiii  des  ^rpiD^ixai  CTpi£sis. 

ia°  IIporpoTn)  sis  ivSpsiiv  (A,  fol.  180  v  i83  r°;  B,  p.  164-168;  C,  fol.  160  »  1'" 
v").  Extrait  du  chapitre  XIV  des  SrpetTiryixal  -apâÇsis. 

i3°   IlàJî  iv  tis  ôXljov  alpiTivp-z  i-/(i>v  •xtonjoy  ^avxatjiav  xai  iirioei£n>  pe^iAoK  a;pa 
rsàftaros  (A,  fol.  i83  r°-i84  r",  mais  sans  titre;  B,  p.  1G8-171  ;  C,  toi.  162  v"-it)3  \ 
Extrait  ilu  chapitre  xv  des  ^Tpm^ixai  -ûrpilsis. 

l4"  Bas  iv  tis  Tsoiijmi  Çavrarnav  ùXtyov  ■nxA>;#ovs  (A,  fol.  i84  r°-v";  B,  p.  17  1  ;  (.. 
fol.  1 63  v°-i6/j  r).  Extrait  du  chapilre  \vi  des  Ï.Tpnv)  1x11  sparts. 

i5°  TaxTixi  (A,  fol  l84  \  -i85  r°;  B,  p.  171-173;  C,  fol.  i64  r").  Extrait  du  cha- 
pitre Mil  des  2xpaT>/} ixai  TSpa^cn. 

16'  lU-pi  vsapmâ^eos (A.,  fol.  18S  .•-»-.  B.p.  173-174;  C,  fol.  164  v  i65  r  l  • 
irait  du  chapitre  xviu  «i«  itfcetrrytKai  ■upégets. 

17°  lias  Ssf  xvxkùaai  -ûroAepi'ouî  (A,  fol.  i85  vJ-i86  r  ;  B,  p.  17^  170;  C,  fol.  i65 
r'-v").  Extrail  du  chapitre  \i\  des  2TpaT>>}  ixai  srpsi^îis. 

18°  riîpi  avvQyuTros  ijyovv  srapayysÀpirrjûv  xai  cri) fiiTOûv  (A,  fol.  186  r"-l87  r  ;  B, 
p.  175-176,  mais  sans  titre;  C,  fol.  i65v°-i66  r").  Extrait  du  chapire  xx  des  SrpiT)^! 
xii  •srpâSsiâ. 

19"  Hepi  Tsvpaùv  ijyovv  pavai*  (A  ,  fol.  187  r°-v°,  mais  sans  titre;  B,  p.  176  177;  C, 
fol.  166  r°-v°).  Extrait  du  chapilre  xxi  des  Erpm^ixai  ■crpàjîis. 

•jo°  Ëx  -sn/po»  (ioyjdsia  (A,  fol.  187  v°;  B,  p.  177;  C,  fol.  1G6  v").  Extrait  du  cha- 
pitre XXII  des  'S.rpxTtjy mai  •nrpà£sis.  Au  milieu  de  ce  chapitre,  dans  le  ms.  A,  un  courl 
alinéa  est  écrit  à  tort  en  lettres  routes,  comme  si  c'était  un  litre  de  chapitre.  Le  voici  : 
Oti  A)?«>/Tpios  rà  6poix  -aotijaxs  tous  AaxîSaipoi'ious  ivixijcrsv.  11  n'y  a  rien  de  plus  sur 
cette  victoire  de  Démétrius  dans  les  riapsxëoAai.  (Voyez  Polyen,  IV,  vu,  S  g.) 

21°  nais  év  tis  (îoyÔeiav  sdpyj  ii-nà  àvépov  (A,  fol.  187  v";  B,  p.  177-178;  (1,  fol.  if>*> 
Extrait  du  chapitre  xxm  des  2Tp3T>;}ixai  tspàfeis. 

22"  IIots  xp>)  ■zspaihsiinv  t>;v  %wpxv  tôii»  woÀepiW  xai  tzôts  Çeihzabai  airov  (lisez 
jÙT>jls)(A,fol.  187  v°-i88  r°;  B  ,  p.  178;  C,  fol.  166  v°-i67  r").  Extrait  du  chapitre  x\i\ 
des  'S.rpaTttyixai  ispit-sis. 

23°  \\'Ji>s  iv  tiî  ■sroirj<rn  iypvrtviiaai  tovs  ioious  <t1  pariwras  >)  tous  THoXeptous  (A, 
fol.  188  r°-v";  B,  p.  178-179  ;  C,  fol.  167  r°-v?).  Extrail  du  chapitre  xxv  des  2TpiTr;}ix3i 
wpiÇsis. 

2'r  napaAôjow  Çdêov  AOctis  (A,  fol.  188  v-,  B.p.  1  —  <)  ;  (  - ,  Fol.  167  V0).  Extrait  du  cha- 
pitre xxvn  des  Erpamjytxgl  ■npit-sts. 

25°  Ilspi  toû  xiravTxv  (lisez  iiïXTàv]  tous  ■ssoXsp.iovs  èx  rijs  ôfxotÙTVTus  tcôi»  «T^j/paTcu»' 
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\,  fol.  188  v    ,.sM  î   ;  B    p.  179-180;  C,  fol.  167  v°-i  68  r»).  Extrait  du  chapitre  xxvni 
des  EvfXttijyautl  •nrpàSsis.' 

Usai  î^iOSous  è-ni  avppépovrt  toO   iiiou  Xaoû  ysvopévov  (A,   fol.    189  r"-v";   B.. 
p    1N0-181  ;  C,  fol.  168  r").  Extrait  du  chapitre  xxx  des  "S/rpaxiffmak  ■api^eiç. 

27'  kMpv&ios  è-rtiOsais  (A,  fol.  189  v'-igo  1";  B.  p.  181-182;  C,  fol.  168  1  169  r°). 
Extrait  du  chapitre  v\xi  des  ÏTpaT^ixai  •srpa?;i>. 

28"  6ti  8sf  ràssÉ;  àiroyvùcFS'jûs  f-tà^as  ^"'aT/io^ai  (A,  fol.  190  r°-v";  B,  p.  182-1 83; 
(!.  fol.  16g     Extrait  du  chapitre  xxxn  des  ErpaT^}  <xai  •srpà|;i>-. 

29"  Ôti  Sef  xp</jr7eiv  -ri  oixefa  »a»i  (A,  fol.  190  v°  ;  B,  p.  1 83 ;  C,  fol.  169).  Extrait 
du  chapitre  \\\i\  de,s  Erpartryutai  ■zspà^sis. 

3o  II<ûs  hsî  (pv'kà'fleoOii  '  èyxpipux'ea  (A,  fol.  190  v^igi  r";  B.  p.  i83-i84;  C, 
fol.  169).  Extrait  du  chapitre  xxxv  dus  2TpaT>7}ixai  -arpâfsiï. 

3l'  Èyxpifiara  Siâpopa  (  A  ,  fol.  191  1  '  1  9.'.  r  ;  B,  p.  i84-l86;  C,  fol.  169-170).  Ex- 
traits des  chapitres  x.xxvi ,  xxx\  11 ,  XXX IX  et  xui  des  STpaT^ixai  «pàÇsis. 

.")••  Wùfji-nçjoaÇijyasv-  (A,  fol.  ig2r°;  B,p.  186;  C .  fol.  170).  Extrait  du  chapitre  xi  iv 
dis  'S/tpvnf)  ixai  -api^sis. 

33°  Hepi  liù&wv  (A  ,  fol.  1  92  r",  dernière  ligne-fol.  192  v°,  avec  le  titre  en  rouge  au- 
dessous  de  la  dernière  ligue  du  fol.  192  r  ;  li,  P.  18G-187,  sans  'e  ''lre:  C,  fol.  170- 
1-1,  sans  Le  titre).  Extrait  du  chapitre  XLvdes  2TpaT>/7<xai <=rpti§c,«. 

34°  Ileôs  âv  tis  iraxû.'pvff»?  AeipxXâis  enrà  tôjv  ■no'kep.lwv  (A,  fol.  192  v"-ig3  r'  ;  B, 
m.  18-;  C,  fol.  171).  Extrait  du  chapitre  xlvi  des  ErpaT);} ixai  -upàl-sis. 

oS  noraf/wv  Siâëao-is  (A,  fol.  19J  r";  B.  p.  i87-i88;C,  fol.  171).  Extrait  du  cha- 
pitre xlviii  des  Erpa-n;} ixai  «rpifee. 

36°  Ùptôv  û^Ajôi»3  ai'â&x<yis4  (A,  fol.  1  q3  r";  B,  p.  188;  C,  fol.  171).  Extrait  du 
(  hapitre  xi.ix  des  SrpaTvyixai  -crpâ£siî. 

37°  Ilspi  toOàSou  (A,  fol.  193  r°-v°;  B,  p.  188;  C,  fol.  171-172).  Extrait  du  cha- 
pitre l  des  S/rpaTi/yixai  -srpdé^eis. 

38°  Tifiai  xai  xoAa<reiî  olpttiarùv  (A,  fol.  ig3  v°;  B,  p.  188-189;  C,  fol.  172).  Ex- 
trait du  chapitre  LUI  des  STpaxi^ixai  -srpàleis. 

.;,,  lUXeov  âlwaeis  (A,  fol.  ig3  v'-igA  r°;  B,  p.  189-190;  C,  fol.  172).  Extrait  du 
chapitre  î.lv  des  "înpamrywù  lûpà^sis. 

l\0°  H«5>  bQs'Cksi  alpmy)os  isbï.iv  -nopôïtazi  ^ovAopevos  tù  toïi  ÀaoO  -ahjOos  Sie^efpai 
xarà  toû5  trjs  -aoXsus  <jlpamr)o\>  (A,  fol.  ig4  i°-v°  ;  B,  p.  190:  C,  fol.  172).  Ce  cha- 
pitre et  les  quatre  suivants  pourraient  être  tirés  de  quelques  chapitres  perdus  à  la  fin  des 
SrpaT>ryixai  -Eypa£ei>.  Mais  il  est  plus  probable  qu'ils  sont  puisés  directement  à  quelque 
autre  source.  (Voyez  plus  haut,  VI"  partie,  chap.  i*,S  2  de  cette  dissertation.) 

lu"  llûs  àÇeùsi  <r7paT>77<>s  •sroAsfi/ovs  bpovoiiozvTxs  "  hefeîptu  ■ûrpôs  sj^pav  (A, 
fol.   19/1  v  .  B,  p.  190-191  ;  C.  fol.  172-173)    Même  remarque  que  pour  le  chapitre  \i  . 

1    Le  ms.  B  donne  zspoQvMTleodtu.  '    Le  ms.  B  donne  Jio!S«<ns. 

-    Le  ms.  C  donne  vspôs  fpvyàvcosv  ,was  «repi.  Le  ms.  C  omrt  toû. 

Le  ms.  C  donne  û^eX»».  '   Le  ms.  C  donne"  ôpavévaavnt. 
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Ui"  H»w  HpeiXet  olixmjyàs  QpAviftov  '  yva^Aim/v  *  voAsfilaw  8ia  rivos  fo^av^s  nai 
bnOéoeas  xaxaSaXéiv  (A ,  fol.  ig4v°;B.p.  191  ;  C,  foL  173    Même  remorque 

43°   II(ûs  ô^îi/îi  (j'oiT-ir)vs  il'  i'uxti  "ûTOÀifiioi/î  xiTa^ôêous  iroii'xTai    xai  -soAeuov  jv 
toi»  ^3/iTrot'  i-ma'rirsii  (  A  .  fol.  ig4  v°-ig5  r*;  B,  p.  îgi  ;  C,  fol.  1 73     Mêmeremai 

44"   £763T»}ixï  WapayyaÀfWCTa     A.   fol.  ig$  r  ■■.>.<  >0  \   :  B.p.  igi-203;  C,  fol.   1 
178).  Même  remarque.  Seulement  il  faul  ajouter  que  le  Srpetn^Màs  d'Qni  :al  la 

principale  source  de  ce  long  chapitre. 

II*  SECTION 

li  lus  des  chapitres  du  fragment  qui  se  trouve  dans  le  ms.  *52  3  de  Paris  (fol.  3  i8v°,  I.  ili-lol  280  >    . 
■■t  qui  a  été  mis  ù  profit  par  Héron,  compilateur  des  IIoAefuxai  mpacxeval  (louA/ou  ktpptx 
Ksalol). 

\    I!    Voyez  VI   partie,  chap.  i  ,  S  3,  de  cette  dissertation. 

1  Le  premier  chapitre  n'a  pas  de  litre,  parce  que  le  commencement  en  est  |"  nlii.Ce 
fragment  commence,  au  milieu  d'une  ligne  il  sans  intervalle,  à  la  suite  du  dernier  mol 
de  ce  qui  nous  reste  du  dernier  chapitre  incomplet  des  iTpacnryixai  izpiÇeis.  (Voyez 
1"  section,  S  1.)  Ce  premier  chapitre  (fol.  a»8  v°.  I.  itifol.  22*1  r°)  de  notre  fragmenta 
pour  objet  l'organisation  de  la  cité,  la  distinction  des  gouvernant*  et  des  gouvernés  la 
division  des  citoyens  suivant  leur  profession,  l'utilité  de  chaque  classe,  et  spéciale- 
ment l'utilité  de  la  milice  (fol.  224  r°-aa6  r").  L'auteur  est  chrétien  et  parle  des  apôtres 
(fol.  220  \ 

'  i-oiovs  eiv/xt  ^p>)  toOî  £v/.axa»  xai  xaii  Tiras  ùet  toOî  touoms  tyvkMsiv  avToOf 
(fol.  226  r°-V). 

3'  Iîepi  T2\jpaà>v  xai  6ttû>»  oixovopiijTiov  airovs  (fol.  226  \     '.27 

4*  Ilepi  Çpovpiqv  (lisez  Çpo\ipl<i>v)  (fol.  227  v°-22i|  1 

5'  Ilepi  oixoSofXty»  •tro/.ews  (fol.  229  r°-v°). 

6°  IïoO  Sef  teriieiv  •sroÀiv  (fol.  22g  v°-237  r°).  A  la  lin  de  ce  chapitre .  il  est  question  de 
la  fortification  et  de  la  défense  des  places.  L'auteur  (fol.  234  v°)  dit  qu'il  avail  traité 
QpuxTvps»  ■jfekânxu  dans  ses  IIoAiopxirrixà. 

7'  Ilepi  TIXTIX77S  (fol.  237  r°-2.38  1 

8"  nsùi  QiXxyyos  (fol.  238  r°-24'i  r 

g"   ïlspi  i7nrix>;s  <j3aAi}}os  xai  Ù—vs  hsl  (AivttvTsiv  aOTj;i>  (fol.  a'i.'l   r  -:>'i  )  • 
ÎO"     klTI  1TO«T0V>  TpoTTOUî  XlveÎTgtl  Ça/a}£  (fol.   243  r"). 

il"  Ilepi  ôSoiiropia»  £a/a)  yos  (fol.  245  r°-246  v°). 

12°   Ilepi  hizëâoeojs  •sroTaiuîn>  (fol.  246  v°-23i   v°). 

l3°   Ilepi  a1po<prjs  toO  f/îTcôwou  rijs  Ipi/.zyyos  (  fol.  2J2  r°-v°). 

i4°  ttspi  x/.iaeios  (fol.  232  v°-253v°). 

i5°  Éitto1po?TJ  (fol.  233v°-254  r°). 

Les  ms.  A  et  C  donnent  $pow(xz ,  et  le  Les  ms.  A  et  C  donnent :«roAefi/bv  xtnazaiï- 

ms.  B  Çpowfiov.  octt  ÇôÇov.  Le  m  s. B  donne:  zjo/suiov*  KtnaÇàÇovg 

Les  trois  mss.  donnent  y  vwfioèoTov.  zsotstvat. 
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Uspi  èZeXr)fxov  (fol.  3.V1  r°-a56  r"). 
i  7    Depl  èv3/.'/.i-)vs  ay_ijai-cos  (fol.  a56  r"-a58  v°). 
1 8°   Uoû  Ssf  TJTÎeii'  tous  -crsloùs  xarauxi/i'oO)'  jisAAoïTis  xai  -ctoù  tous  bntéas  (fol.  2  58 

i  r°). 
ig    Depl  toi»  ÙTrvperovifiéi'ù»' T(û  o-7paT>/j(ù  (fol.  2G1  r°-a62  r"). 

30°  Ikpi  oixovofxfas ■sroXsp.ov «ai  Tcôr  tiiroxeipétwi'  aÛTiji  xe<j3aAai<ui>  (fol.  262  ^-267  r"). 
•  1     Hors  hsî -aoXefietv  xtxi  -etots  où  heî  (fol.  2G7  r°-26g  r°). 

32°  llcOs  leî  owr&rfeiv.'rà  a^prreûpaTa  xaO'  èv  pipos  fifÂtv  <rvf.i6aAAôi'T&)î>  t£>i'  ifavr/euv 
fol.  2G9  r"-270  r"). 
23"  riàj>  xae»y hnré&w iywvioiip&Oa  ■zssltxrj.^âXa.yyi  %pépsvoi  (fol.  270  r-272  r"). 
24°  IIoS>  fiSTà  t>)i>  Tpoir>;«>  tous  -aXeMovs  t<ûi>  oi'xei'toi'  ^uAâ£opev  v  xai  tous  è-/0poi< 
ip.vvby.eda  (lisez  àpvvovpsOa)  (fui.  272  r°-273  r°). 
.   1     Uspi  vvxTOTtoXépov  (fol.  273  r"-27/(  v'  ) 
260  Ilepi  si's'Spas  (fol.  274  ¥"-275  v°). 
27"  Uspi  aiTopàXoôv  (fol.  275  v°-27G  r"). 
28°  Uspi  xaToumoiiùJV  (fol.  276  ^-277  1 
290  Hspi  -Erpéa-êsov  (fol.  277  r0-278  v"). 
3o"  lispi  to&1*s  (fol.  278  V°-279V). 

.  i     lltûs  àsTyvpvâ£eiv  éa'JTOi»  eia1ô%cos  (SaAAeiv  (fol.  279  \  -aK0  r  , . 
32°  n<ûs  Serio-^upeôs  (SdéAAei»»  (fol.  280  r°-v°). 

33"  rioSs  SefTa^ws  (SàAAsu)  (rubrique  à  la  dernière  ligne  du  fol.  280  v".  Les  feuillets 
suivants,  jusqu'à  la  lin  du  manuscrit,  sont  blancs). 

Les  chapitres  xxi-xxx  et  xxxn  de  ce  fragment  se  retrouvent,  avec  les  mêmes  titres  et 
avec  de  très-légères  variantes,  dans  les  chapitres  lxvi,  lxui,  lxiv,  lxv,  lxviii,  lxix, 
i.xx.  i.xxi,  lxxii,  lx  et  lxi  de  l'édition  des  FloAepixai  -srapao-xsvai  [IovXiov  AÇptxavoù 
YisaToi),  dans  la  collection  des  Mathematici  veteres.  Le  titre  du  chapitre  xxxm  de  notre 
fragment  est  le  titre  du  chapitre  lxii  de  l'édition.  Le  chapitre  111  de  notre  fragment  se 
retrouve,  avec  quelques  changements,  dans  la  première  moitié  du  chapitre  lxxvi  de 
l'édition. 

Voyez  VI'  partie .  chap.  l",  §  3,  de  cette  dissertation. 
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TABLE 

DES  DOCUMENTS  INÉDITS  QI  l  SI  TR0UVEN1  CONSIGNES  DANS  CE  MEMOIRE  11  I  >\\s  L'APPENDll  I 
AVEC  INDICATION  DES   MANUSCRITS  D'OU   ILS  SONT  TIRES. 

Y.  B.  Je  ne  comprends  pas  dans  celle  table,  les  documi  nts  tirés  de  livres  imprimés, 
lors  même  que  ces  documenls  concernent  des  manuscrits  d'ouvrages  inédits.  J'y 

prends  exclusivement  les  documents  tirés  pour  la  première  fois  des  manusi  \U-    soil  qui 
j'aie  pu  lire  moi-même  ces  manuscrits ,  soit  que  j'en  aie  obtenu  îles  copies  complet! 
partielles. 

PREMIÈRE  SECTION 

Documents  inédits  sur  des  ouvrages  inédits. 


S  i.   Ouvrage  inédit  d'Héron  l'Ancien. 

i"  Ûpi't'Oî  À/£?*''5f>îiDS  IIîpi  otôirlpas,  ouvrage  d'Héron  l'Ancien,  que  M.  Vincent  va 
publier  Examen  de  cet  ouvrage  d'après  une  copie  prise  par  M.  Vincent  sur  le  ms  2^3o 
de  Paris.  (Voyez  IIP  partie,  cliap.  h* du  mémoire.) 

S  2.  Documenls  sur  des  ouvrages  inédits  d'Héron  l'Ancien. 

2°  Passages  de  Pappus  concernant  le  liapoOÀxos  d'Iieron  l'ancien,  et  mal  traduits  pal 
Commandita, qui  a  cru  y  trouver  la  mention  d'un  traite  d'Héron  Usai  -po-^toihivr.  Leçons 
du  ms.  287  1  de  Paris.  (11°  partie,  chap.  n  ,  S  2.) 

3°  Renseignement  d'où  il  paraît  résulter  qu'un  ms.  de  Rome,  désigné  par  Montfau- 
con  comme  contenant  Heronis  opas  de  oneribiu  sublevaîidis,  grœce,  contient .  non  pas  le  Ba- 
povlxos.  mais  le  traité  Des  automates.  (Conclusions  du  Mémoire,  p.  3go.) 

S  3.  Compilations  qui  portent  le  nom  d'Héron , 
■  1  qui  sont  tirées  en  partie  des  ouvrages  géométriques  d'Héron  l'Ancien. 

1  Uptûvos  Ôpoi  rùv  -)S(ii\ieTpii5  ôvopàTCov,  compilation  dont  la  moitié  environ  est  iné- 
dite en  grec.  Examen  de  cette  compilation ,  d'après  les  mss.  2385,  2/ïy5  et  387  suppl. 
de  Paris.  (IIP  partie, chap.  rv,  SS  1  et  2.)  Publication  de  divers  morceaux  inédits  de  cette 
compilation.  (Appendice,  I"  et  1P  parties.) 

5"  Ùpuvos  reajfxerpovfisi'a.  Analyse  et  examen  de  celle  compilation  inédite,  d'après 
les  mss.  1G70,  1 7^9 ,  201 3,  2.37  1 ,  2762  et  387  suppl.  de  Paris.  (IIP  partie, chap.  iv,S3.) 
Publication  de  quelques  morceaux.  (Appendice,  IIP  partie.) 

6°  Upaivos  retûhatvia  ou  Yewperpia.  Analyse  et  examen  de  celte  compilation  inédite, 
d'après  les  mss.  201.1,  2^28,  25og,  26^9,  i58  Coislin,  535  suppl.  et  bit  1  suppl.  de 
Paris.  'IIP  partie,  chap.  îv,  S  .'!.'  Publication  d'un  morceau.  'Appendice,  III'  partie.) 
Sav.  BTRahg.  I"  série,  t.  IV.  Ci 
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ilpaios  Xlepi  fiCTpaiv  ou  S-repsofterpixà.  Analyse  cl  examen  de  cette  compilation 
inédite,  d'après  les  mss\  2.3tii   et  i642  de  Paris.  (III*  partie,  chap.  iv,  SS  3  et  4.) 

8°  Êpeavos Teiprovtxàv  fiSktov.  Analyse  et  examen  de  relie  compilation  inédile,  d'a- 
près  les  mss.  a438,  2/174  et  452  stippl.  de  Paris.  (IIP  partie,  chap.  iv,  SS  3  et  4.) 

0°  Y.hxyttyyal  t<ùi'  aTepeojjLeTpovuiruv  Uptovos.  Analyse  et  examen  de  cette  compila- 
tion inédite,  d'après  les  mss.  24"5  et  387  suppl.  de  Paris.  (IIP  partie,  chap.  jv, S  4.) 

io°  Quelques  morceaux  enc<  re  inédits  sur  les  unités  de  mesure,  tirés  principalement 
des  compilations  précédentes.  Notices  sur  ces  morceaux,  d'après  les  mss.  1642,  1749, 
201 3,  236 1,  2438,  2 '174,  2S09,  2762,  1 58  Coi-lin,  387  suppl.,  452  suppl.,  535  suppl. 
et  fi/g  1   suppl.  (IIP  partie,  chap.  IV,  SS  5  et  G.) 

S  4-  Ouvrages  inédits  où  sont  mises  à  protit  les  compilations 
tirées  des  ouvrages  géométriques  d'Héron  l'Ancien. 

1  1  '  Géométrie  inédite  de  Jean  Pédiasime.  Renseignements  d'après  le  ms.2073.  (IIP  par- 
lie,  chap.  îv,  SS  6  et  7.) 

1 2°  Opuscule  d'Isaac  Argyre,  Sur  la  quadrature  des  triangles  non  rectangles  et  de  quelques 
autres  figures.  Renseignements  d'après  le  111s.  1  58  Coislin.  (IIP  partie,  chap.  iv,  SS  6 et  7.) 

i3°  Géométrie  d'Isaac  Argyre.  Renseignements  d'après  le  ms.  2428.  (IIP  partie, 
chap.  iv,  SS  6  et7-) 

i4°  Stéréométrie  d'Isaac  Argyre.  Renseignements  d'après  le  ms.  2428.  (IIP  partie, 
chap.  iv,  SS  6  et  7.) 

S  5.  Ouvrages  et  compilations  d'Héron  de  Constantinople. 

i5°  Hpwi'o»  noÀiopxvnxi ,  ouvrage  traduit  et  puhlié  en  lalin  par  Barocius,  inédit  en 
grec.  Analyse  et  examen  de  cet  ouvrage  d'après  une  copie  de  quelques  morceaux,  prise 
sur  le  Codex  Baroccianus  169  d'Oxford,  et  d'après  la  traduction  latine.  (Ve  partie.)  Pu- 
blication de  quelques  morceaux  du  texte  grec.  (Appendice,  IV"  partie.) 

16"  Ûpawos  re'j)Saicria ,  ouvrage  traduit  et  publié  en  latin  par  Barocius,  et  que  M.  Vin 
cent  va  publier  en  grec.  Cet  ouvrage  est  entièrement  différent  de  celui  qui  a  été  men- 
tionné sous  le  n°  6.  Analyse  et  examen  de  cet  ouvrage  d'Héron  de  Constantinople,  d'a- 
près une  copie  complète  prise  pour  M.  Vincent  sur  le  Codex  Baroccianus  169  d'Oxford. 
A    partie.) 

1  7"  Uptovos  IlïpsxëoAai  èx  tô>v  cr'ipa.Ttjyixâiv  'ssapTzi.^suv.  Examen  de  cette  compila- 
tion d'après  les  mss.  2437  cl  244i  de  Paris.  (VP  partie,  chap.  l",  S  2.)  Publication  des 
titres  des  chapitres  d'après  les  deux  mêmes  manuscrits  et  d'après  une  copie  prise  sur  le 
ms.  ig5  de  Munich.  (Appendice,  V°  partie,  1™  section,  S  2.) 

S  6.   Sources  inédites  des  compilations  d'Héron  de  Constantinople. 

18*  SrpiTvyixai  -mpit-sis,  compilation  anonyme,  source  principale  des  IlapsxëoÀai 
d'Héron  de  Constantinople.  Examen  de  cette  compilation  d'après  le  ms.  2522  de  Paris. 
(VI'  partie,  chap.  1",  S  2.)  Publication  des  titres  des  chapitres.  (Appendice,  Ve  partie,  1" 
section,  Si.) 
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19°  Fragment,  compose  de  trente  deux  chapitres .  d'une  compilation  stratégique  dont 
le  titre  est  inconnu,  et  qui  est  une  des  sources  des  Qokefuttai  vi&potmisval  d'Héron  di 
Constantinople,  c'est-à-dire  delà  compilation  publiée  sous  le  titre  (aux  louXfou  À^pixa- 
voïi  Kealoi.  Examen  de  ce  fragment  inédit  d'après  le  ois.  a5aa  de  Paria.  1  \  I  partis, 
chap.  1".  S  3.)  Publication  des  titres  des  chapitres  de  ce  fragment.  [Appendice,  V  partie, 
11'  section.) 

S  7.  Ouvrage  inédit,  où  est  mise  à  profit  une  des  compilations 
d'Héron  de  Conatantinople. 

20°  twitr'aiTiVou  (SitTiXéees  TaxTixi,  partie  inédite  de  la  Tactique  de  Constantin  Por 
phyrogennète,  00  sont  insérés,  avec  quelqui  s  1  h  ingemi  nia  de  rédaction ,  de  nombreux 
chapitres  îles  DoXspoMti  ■srapaerxïvai  d'Héron.  Notice  surcettepartie  inédite  de  la  Tactiqm 
île  Constantin,  d'après  le  ms.  a53o  de  Paris,  (VT part.  chap.  t", S  3,  etnotesuppl. B.) 

S  8.  Ouvrages  divers. 

■21  Traduction  latine  de  l'Optique  de  Ptolémée,  faite  sur  une  traduction  arabe,  par 
Ammiralus  Eugenius  Siculus.  Documents  tirés  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Savi- 
lienne  d'Oxford.  (Note  suppl.  A  Hc  la  111'  partie.)* 

22°  Tractatus  Fudidis  île  specuiis,  petite  compilation  latine  pseudonyme  et  inédite. 
Notice  d'après  le  ms. latin  4g  suppl.  de  Paris.  (III*  partie,  chap.  1".  p.  86.) 

a3°  kffx).rjTTiohôrov  ÇikoooÇov  Taxnxà  xs^àXaia,  ou  Téyyi)  Tax-ix»;.  Notice  et  publi- 
cation des  titres  des  chapitres,  d'après  les  niss.  2Ô22  et  2447  de  Paris.  (Note  suppl.  A 
de  la  VT  partie.) 

a4°  Atjfxiryopizi  -BrpoTp£7r7ixa(  «pôs  àvhpeiav  ,  rhétorique  militaire  avec  exemples.  No- 
tice d'après  le  ms.  2522.  (Note  suppl.  A  de  la  IIIe  paille.; 

25"  Ta  els  (itrlspor  èxëh;OivT!t  dira  aXXtov  (îtêXiav  ■yvuinxi,  recueil  de  maximes  mi- 
litaires. Notice  d'après  le  ms.  2  522.  (Note  suppl.  A  de  la  VI'  partie.) 

26°  IIsp<  STiiëovXûv  xarà  fiaaû.éwv  yeyowtâv.  Notice  sur  cette  compilation,  d'après 
le  ms.  iGGb  de  Paris.  (VI'  partie,  chap.  IV.) 

370  Asoi'to»  Çù.oaàÇov  xzi  l'arpoû  lOvoif/ts  îarpixrçs.  Notice  d'après  le  ms.  2671  et  le 
ms.  446  suppl.  de  Paris.  (VI*  partie,  chap.  11.) 

28°  ïlspi  Tsrpa} évorj ,  traité  dont  l'auteur  anonyme  résidai!  en  France,  et  élail  initie 
aux  connaissances  mathématiques  des  Arabes.  Analyse  et  examen  de  ce  traité,  d'après  le 
ms.  2385  de  Paris.  (Note  suppl.  C  de  la  IIP  partie.) 

IIe  SECTION. 
Documents  inédits  sur  des  ouvrages  imprimés 


S  1.  Ouvrages  d'Héron  l'Ancien. 

1     Les  Pneumatiques  d'Héron,  sous  le  litre  Mechanica  anonymi   dans  le  ms.  1 58 Cois- 
lin  de  P. m-.    Voyez  H'  partie,  chap.  11,  S  10.) 
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2°  Rédaction  incomplète  des  Pneumatiques  d'Héron,  divisée  en  deux  livres,  dans  les 
mss    »4a8  et  a43o  de  Paris.  ,\  oyez  II'  partie,  chap.  n,  S  10.) 

■  Extraits  «les  Pneumatiques,  supplément  à  la  rédaction  incomplète  eu  deux  livres, 
dans  Le  nis.  a !\ 3o  de  Paris.  (Voyez  11*  partie,  chap.  n,  S  io.) 

4e  Traduction  latine  inédile  des  Pneumatiques ,  sous  le  titre:  llero  Ale.vandrinus,  De 
spiraminibus ,  interprète  Joanne  Francisco  Barana,  dans  le  ms.  latin  ioij  suppl.  de  Paris. 
(Voyez  II*  partie,  chap.  il,  S  io.) 

S  i.  Ouvrage  mis  à  profit  dans  les  compilations  tirées  des  ouvrages  géométriques 

d'Héron  l'Ancien. 

5°  Opuscule  géométrique  de  Didyme.  Sur  la  diversité  des  mss.  en  ce  qui  concerne 
l'étendue  de  cet  opuscule  et  les  morceaux  en  partie  inédits  qui  s'y  trouvent  joints,  no- 
lice  d'après  les  mss.  a47&  et  387  suppl.  de  Paris,  comparés  avec  l'édition  de  M*'  Mai , 
el  avec  les  litres  du  ms.  io5  de  Munich.  (III*  partie,  ch.  iv,  SS  4  et  6.) 

S  3.   Document  concernant  Héron  ou  Héronas. 

b°  Sur  ie  passage  d'Eulocius  où  se  trouve  cité  le  commentaire  d'Héronas  sur  l'Arith- 
métique de  Nicomaque,  leçon  du  ms.  23Gi  de  Paris.  (Voyez  IV"  partie.) 

S  4-   Compilations  d'Héron  de  Constantinople. 

7°  Morceau  d'Héron  sur  la  défense  des  places  de  guerre,  publié,  sans  nom  d'auteur, 
dans  la  collection  des  Màthematici  veteres.  Renseignements  inédits  d'après  le  ms.  2437, 
onSparé  avec  les  mss.  2435,  244i  cl  2445  de  Paris.  (VIe  partie,  chap.  1",  S  1.) 

8"  iW.sfitxai  •wapso-xsuai  d'Héron,  compilation  publiée,  sous  le  titre  faux  JouAi'ov 
À^pixoci'ov  Keo-7o/,  dans  la  collection  des  Màthematici  veteres.  Renseignements  inédits 
d'après  le  ms.  2437,  comparé  avec  les  mss.  2409,  a44i  et  2445.  (VIe  partie,  chap.  1",  S  3.) 

q"  YewitoviKi ,  compilation  anonyme  du  x"  siècle,  attribuée  faussement  à  Cassianus 
Rassus  par  quelques  éditeurs,  et  attribuée,  peut-être  avec  raison,  à  Héron  de  Conslanti 
nople  dans  quelques  manuscrits.  Renseignements  inédits  sur  cette  compilation,  d'après 
les  mss.  iqq3,  1994,  199&>  2538  et  45a  suppl.  de  Paris, el  d'après  un  ms.  de  la  biblio- 
thèque de  l'université  d'Oxford.  (VI"  partie,  chap.  m.) 

S  5.   Ouvrage  misa  profil  dans  une  compilation  d'Héron  de  Constantinople. 

10°  Tactique  de  Léon  le  Philosophe,  publiée  par  Meursius,  en  vingt  livres  ,  dont  un 
livre  entier  se  trouve  inséré  textuellement  dans  le  chapitre  1"  des  IlapsxëoAa'  d'Héron,  el 
dont  un  livre  et  demi  se  trouve  inséré,  avec  changement  de  rédaction,  dans  la  partie 
inédile  de  la  Tactique  de  Constantin.  Renseignements  inédits  sur  celle  Tactique  de  Léon 
le  Philosophe,  d'après  le  ms.  a437  de  Paris,  qui  en  contient  dix-neuf  livres,  et  d'après  le 
ms.  ig5  de  Munich,  qui  en  contient  deux  longs  passages*  mis  à  la  suite  des  IlapsxêoXa/. 
(VT  partie,  chap.  1".  S  2.) 
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PREMIÈRE  PARTIE.  Liste  ci iii<ju<-  des  personnages  grets  qui  ont  i •« > «  i ■  le  nom 

1  Héron l0 

Notes  supplémentaires  sui-  la  1"  partie 20 

Note  A lhul- 

NoteB -' 

DEl  .MEME  PARTIE.  Sur  le  mathématicien  Héron  d'Alexandrie,  disi  iple  de  <  lié 
sibius,  sur  l'époque  où  il  a  vécu  el  sur  les  ouvrages  qui  lui  sonl  attribués  expres- 
sément pai  des  témoignages  anciens  dignes  de  confiance 22 

Chapitre  r.  Epoque  d'Héron  l'Ancien Ibid. 

Chapitre  ii.  Ouvrage  ïucontestablement authentiques  d'Héron  l'Ancien..  .  '28 

S    i .  tâtfxavtxâ,  ou  tirtxavixai  siai-jwyzi 29 

S     2.  BapoOÀxoî '• 31 

S     3.  KiTa-nsA-nxi,  ou  BeAoTronrnxà ,  ou  BeÀo7ronxi 36 

S     U-  XeipoSaÀ»V7 pis  xaTa<xxet/>;  xai  crtipperpia 37 

S    5.  Ilepi  KapSe&lplwv 38 

S     G.  Kafiapixi Ibid. 

S      -.  AvTOfXaTS,  OU  Ilepi  ai>T0H3.T01T0l>JTlxâv 10 

S     8.  Zvyia 'I- 

S    o.  Ilepi  OSp/wi»  ûpoaxoTtetùdv,  ou  Ilepi  iilpiwv,  ou  Ilepi  iilpoaxonsiuiv ,  .  .  Ibid. 

S  i  o.  Ilrsuf-irnxà ^3 

S  1 1 .  Remarques  générales  sur  ces  ouvrages 18 

Note  supplémentaire  sur  la  II"  partie.  —  Extrait  de  la  dissertation  de 

Brugmans  sur  le  KapoOÀxos  d'Héron 51 

TROISIEME    PARTIE.   Sur  d'antres  ouvrages  mathématiques  grecs  dont  l'origine 
remonte  à  un  Héron  de  l'époque  alexandrinc,  qui,  suivant  nous,  n'est  autre  que 

le  disciple  de  Ctésibius Ibid. 

Chapitre  i".  ilpwvos  toO  Mvx^t'ixoO  KaT07r7pixà 52 

(  ii  U'iTnE  ii.  ïlpwvos  À).e£zvùpé>j.is  Ilepi  Sioir/pa» 88 

(  '.n  wiTHE  m.  Scolics  d'Héron  sur  les  Eléments  d'Euclide 95 

Chapitre  iv.  ïlpwos  Merpixà 98 

5  i.  Ûprovoi  Ti  -apà  ri)s  ipiOp.rrrtxvs  (jloixetwaeeos,  I"  partie,  aujourd'hui 

perdue  ,  des  Merpnci '"' 
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S  a.  tioùivosli  ■apô  t»;s  yewfierpixijs  ffloi-^ewasan,  II'  partie  des  MeToixi, 
conservée  en' partie  flans  la  compilation  intitulée  flpawos  Opo<  Ton»  ys&)- 

fierplis  ovopiTWv '^"' 

S  3.  Ëfxuvos  Eio-ayco^ai  t«3»  ^stopsTpoupévco)',  III'  partie  des  MeTpixâ,  au- 
jourd'hui perdue,  dont  des  extraits  existent  dans  les  compilations  intitu- 
lées :  i"  Ûpavos  TswperpovpevoL;  2°  tiptovos  Tewhïtffix  ou  Veajperpia; 
.;  Ilowvos  Ilepi  fi£Tptoi>ou  alepeoperpixâ  ;  4°  ïïpawos  rerçirovixôi' (SiêA/ov.  120 
S  A.  Hpeovos  Eiffayayai  xw>  ff1epeop.erpovp.évcov,  IV  partie  des  Merpixâ,  au- 
jourd'hui perdue,  dont  des  extraits  existent  dans  les  compilations  inti- 
tulées :  i"  EUrayaryai  t&v  ff1epeop.eTpovp.evwv  ilptovos;  2°  tipwvos  llepi 
p.érpwv  ou  SrspeofxsTpmâ,  et  3"  Épmvoe  Terjirovixàv  fitëXlov;  et  peut- 
être  4°  dans  une  compilation  sans  titre,  annexée  à  l'opuscule  intitulé  Ai- 

SOfxov  ÀÀs|av8pi«os  Mîrpa  pipaipw  xai  ■Bonnolaw  SùAaw 176 

§  5.  Étude  spéciale  des  morceaux  sur  le  système  des  mesures,  des  poids  et 

des  monnaies -"  1 

S  6.  Sur  les  auteurs  postérieurs  à  Héron  l'Ancien,  qui  ont  été  mis  à  contri- 
bution dans  les  compilations  géométriques  conservées  aujourd'hui  sous 
le  nom  d'Héron,  ou  bien  qui  ont  fait  eux-mêmes  des  emprunts  à  ces 

compilations 218 

S  7.  Conclusions  sommaires  sur  l'ensemble  et  les  diverses  parties  des  Me- 

Tpixi  d'Héron,  et  sur  les  extraits  qui  nous  en  restent 223 

Notes  supplémentaires  sur  la  III"  partie 233 

Note  A.  Sur  VOptique  de  Ptolémée Ibid. 

Note  B.  Notice  sur  la  collection  astronomique  de  Nucerello,  où  se 
trouve  imprimée  la  traduction  latine  d'un  extrait  grec  de  la  Ca- 

toptrique  d'Héron  d'Alexandrie 234 

Note  C.  Sur  le  traité  inédit  Ilspi  rerpa-)  ûvov 237 

Note  D.  Description  du  volume  qui  contient  la  traduction  latine  à 
peu  près  complète,  par  Conrad  Raucbfuss  (Dasypodius) ,  de  la 
compilation  intitulée  tipuvos  Ôpoi  râ>v  yewpeTpias  àvopâ-rav. .  .  .    238 
QI  ATRIÈME  PARTIE.  Sur  Héronas,  commentateur  de  Nicomaque,  et  sur  les 

raisons  qu'on  peut  avoir  pour  identifier  Héronas  avec  Héron  maître  de  Proclus.   240 
CINQUIÈME  PARTIE.  Sur  la  vie  d'Héron  de  Constantinople ,  sur  son  traité  Des 
machines  de  siège,  sur  sa  Géodésie,  et  sur  son  traité,  aujourd'hui  perdu,  De  la 

construction  des  cadrans  solaires 243 

SIXIÈME   PARTIE.  Sur  quelques  compilations  attribuées  par  les  Byzantins  à  Hé- 
ron de  Constantinople 3-4 

Chapitre  i".  Compilations  stratégiques  d'Héron  de  Constantinople Ibid. 

5  1 .  Compilation  sur  la  défense  des  places  de  guerre Ibid. 

S  1.  IlapcxSoÀai  sx  rûv  </lparriyix&v  wapïTàSsaiv 329 
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S  3.  QoXeetixaJ  «apaoxsua/,  compilation  imprimée  sous  le  titre  foux:  l  •    ■ 

kpptxavov  K.;<t'oi <5/ 

(.m  lpitrb  il.  kvévSuTiut,  compilation  physique  d'Héron 

Chapitre  ui.  reanrowxi,  compilation  .<^i  momique  anonyme,  >tti  ibu»  e  i  Hé 

rou  dans  quelques  manuscrits 

Chapitre  iv.  Remarques  générales  sur  les  compilations  précédentes 37" 

Nofc  s  supplémentaires  sur  la  \  l"  partie ,s 

.Noie  A.  Notice  sur  le  contenu  du  cas.  grec  ?.52a  de  Paris 1 

Note  B.  Notice  sur  une  partie  inédite  de  \a<Jjuctique  de  Constantin 

Porphyrogennèle 

I  ONCLUSIONS  résultant  des  six  parties  de  cette  dissertation 

APPENDK  I  •  contenant  des  t.  stes  inédits 405 

PREMIÈRE   PARTIE.  Fragments  inédits  de  la  première  partie,  incomplètement 
publiée  el  seule  appartenant  à  Héron  l'Ancien,  de  la  compilation  intitulée  Hpu- 

vos  Ôpoi  tîûv  yecope-rplas  èvoptiruv '''"' 

i°  Préface  inédite  d«>°  opot  tùv  ■) suficrpias  àvop.ircov,  publiée  d'après  les 

trois  manuscrits  de  Paris Ibid. 

Chapitres  inédits  de  la  1"  partie  des  Ùpot  rûv  yeo>psTpti>  àtOfiécrùw, 
publiés  d'après  le  ms.  a385  de  Paris l0< 

DE!  XIÈME    PARTIE.   Fragments  de  la  II'  partie  inédite  et  apocryphe  des  Ôpot 

T'ih>  ys'j};jisrpi3.>  èvoixirtiiv -t  10 

I™  section.  Indication  des  extraits  du  commentaire  de  Proclus  sur  le  premier 

livre  des  Eléments  d'Euclide,  insérés  dans  celte  compilation Ibid. 

II*  section.  Fragment  de  la  même  compilation,  concernant  l'optique,  et  em- 
prunte à  Damien,  sauf  la  première  phrase ''13 

III'  section.  Fragments  de  la  même  compilation,  qui  nous  ont  paru  lires,  soit 
de  l'ouvrage  perdu  de  Géminus  Sur  l'ordre  des  sciences  mathématiques ,  soit 
de  rÀpi#p/Tix>;  obvraZts  d' Anatolius ,  qui  lui-même  aurait  fait  des  emprunts 

i  Géminus '-  ' 

IV  section.  Fragment  d' Anatolius,  déjà  publié,  mais  Irès-incorrectement ,  par 
Fabricius,  et  dont  la  majeure  partie  se  trouve,  sous  le  nom  d'Anatolius,  à 

la  fin  des  Ûpwvos  Ôpot  tûv  yeeiipsrphs  ùvofiàTiov ^27 

TROISIÈME  PARTIE.  Fragments  des  abrégés  interpolés  de  l'ouvrage  d'Héron 
l'Ancien  intitulé  ilpwos  Eitra}  v)  ai  T'iv  ys'jjpLttpovp.évuiv,  abrégés  dont  il  reste 

des  manuscrits  inédits '30 

I"  section.  Morceau  sur  l'origine  de  la  géométrie,  rédaction  différente  et  un 
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